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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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bvGooglc 


bvGooglc 


bvGooglc 


;oi,GoOglc 


bvGooglc 


'tlJ.SJriiittij. 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE 

DE  PARIS 


bvGooglc         ^ 


L'autMir  et  Téditeur  déclarent  réierver  lenra  droit*  de  reprodnctioD  ■ 
l'ctriDger. 

Ce  voiame  s  été  dépoié  au  miniuère  de  l'intérieur  (dîreclioD  de  la  librairie) 
en  janvier  1806. 


PARIS.  TYPOGBAPHIE   DE  HENRI  PLOM, 
t,  KHI  sjLaincitii. 


byGoogIc 


TRIBUML  RÉVOLUTIONNAIRE 

DE   PARIS 

OUVRAGE    COMPOSA    D'APRÈS 

LES  IICUH8NTS  0BI6INAUX  G0NS8BVËS  AUX  ARCHIVES  DE  l'KHPUI 

DE  LA  LISTE  COMPLÈTE  DES  PERSONNES 
QUI  ONT  COMPARU  DEVANT  LE  TRIBUNAL 

ET    ENRICHI    D'DNE    GRAVURE    ET    DE    FAC-SIMILE 


EMILE  gAMPARDON 


TOME  DEUXIÈME 


PARIS 

HENRI  PI,ON,  IMPHIMEUR-ÉDITEUR 

10,  BUE  OiBlNCtÈRE 


D,.i,„.b,Googlc 


iRftDiBUHR. 
DO 

ci-z 
mu 


bvGooglc 


bvGooglc 


Fac-siinile  de  si(j[natures  de  divers  accusés. 


&Je^  J^ 


Fac4Îniilc  de  signatures  de  divers  membi'es  du  Tribunal. 


%u{Ji^^ 


VMcoiiZl 


%^^ 

A^,^ 
^ 


-çz. 


D,.i,„.b,Googlc 


bvGooglc 


TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE 

DE  PARIS. 


DEUXIEME  PAR.TIE. 

LE  THIBDNAL  APRÈS  LA  TERRECB. 

(Du  11  Mât  179»  au  31  mai  17*5.) 


LIVRE  PREMIER. 

LE    TRIBDNAL    BÉACTIONNAIBE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Décret  de  réorguiMation  du  (ribuuai.  —  iSonu  des  nanvein  membrea.  — 
Séance  d'inanguralion.  —  Diicoun  d'Anmont.  —  Discoiir»  do  mbstilat  de 
l'acciuateur  public.  —  Discours  du  président  Doluent.  —  Condamoalions  à 
mort.  —  Comparaison  des  opérations  de  l'ancien  et  du  notivean  Iribtlnal. 
Acquittnaent  de  Montané.  —  Afbire  des  cent  trente-deux  Nantais,  — 
Leur  séjour  dans  les  prisons  de  Paris.  —  Pourquoi  ils  n'ont  pas  été  mi*  en 
Jogepient  avant  le  9  thennidor.  —  Noms  des  Nantais  <pii  comparurent  an 
tribanal.  —  Conpositioa  de  l'audience.  —  Lei  accusateurs  des  Nantais.  — 
lies  membres  du  Comité  réroiutionnairc  de  Nantea.  —  Goullin.  —  Phélij^pes- 
TronjoUy.  —  Il  accuse  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Réponse  de 
Goullin.  —  Déposition  de  Carrier.  —  Débat  entre  Phélippes-Tronjolly  el 
Carrier.  —  GranduiaUon.  —  Backelier.  —  Réquisitoire  de  l'accusateur  pu- 
blie. —  Les  défenseurs  des  accusés.  —  Diicaur*  de  Beaulieu  et  de  Tronton- 
Dncoudray.  —  Acquittement  des  Nantaii.  —  Discours  du  président. 

Dans  la  séance  de  la  Convention  du  23  thermidor  an  II, 
Merlin  de  Douai  soumit  k  l'acceptation  de  ses  collègues  le 
projet  de  décret  pour  la  réorganisation  du  tribunal  révolutioii- 
naire  :  abrogation  de  la  loi  du  22  prairial  et  rétablissemeat  de 
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la  question  intentionnelle,  reBouvelIement  presijue  total  des 
vice-présidents ,  des  juges  et  des  jurés ,  telles  étaient  les  modi- 
ficatious  apportées  dans  la  iurisprudence  et  dans  le  |>er90Bael. 
G«  fiit  sur  la  motitin  d'Ëiie  LaeotAc  ><yue  1«  décret  fA  raidu. 
Nous  le  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

«  La  Convention  nationale,  après  avcir  entendu  le  i-apport 
de  ses  Comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation ,  décrète  : 

Art.  I.  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  seront  remplies  par  les  citoyens  dont  les  noms 
suivent  : 

VICE-PRÉSIDENTS. 

Bravcft,  «aparavant  joge  «ti  trSnuuA  du  district  de  Sèvres, 
département  des  Hautes- AJpes ,  et  juge  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Delîége,  président  du  tribunal  du  district  de  Montagne-sur- 
Aisne. 

Leriget,  du  dépcMeBMM  ie  la  <%arente-lnférieure ,  actuel- 
lement k  Paris. 

Rudier,  juge  à  Colmar. 

JOGES. 

Ainial,  ju^  »«  Pny,  ttépartemoat  delà  Haute-Loire. 

Bidault,  président  du  tribunal  du  district  de  Xaiucoins,  à 
Dieu-fittr-Orou. 

I>enii!ot,  ci-devanl  juge  «o  tribonal  révohrtionnaire. 

Dejoux,  citoyen  d'AurSlac. 

Duaioalin,  président  du  distsidt  <ie  Dovai. 

Forestier,  jngc  de  paix  à  Ravïères,  département  de  ITonne. 

Godinet  le  jeune ,  membre  du  directoire  du  ^lopaitevaent  de 
la  Hmrte-Marae. 

Oaa ,  commissaire  national  du  tribunal  du  district  d* Avesnes. 

Gourmeaux,  ci-devant  juge  de  Rethel,  à  Chàteau-Porcien. 

ÂnJouin ,  ci-devant  JMge  «i  (cibuMal  révoluboBMaipe. 

Joly,  ci-devant  |ir*c4B>eiir  général  etjmiic  4n  ^dlépartaneat 
de  la  Haute'8a6&e. 

Lafond,  juge  au  tribuaal  du  district  de  la  Soutsrvaine. 
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Lavollée,  offidorrounic^al  à  DamDMitin. 
Laplante,  président-dn  tnibaïuil  dadiatriot  de  Bbmoitt. 
Maire,  juge  au  tribunal rérolutiom a be. 
Meyère,  ex-jurë  au  tribunal  pévolotkniBaîre. 
Perrin,  juge  au  tribunal  du  district  de  Msraeilte. 
Poullenot ,  juge  «applëant  «u  tribmal  4if  distnet  <ie  Qham- 

Savary,  de  Gholet. 

ACCtJSATKUa    PCBLIC 
Leblois ,  accusateur  public  pMS  le  teibwHl  cnmind  d«  dé- 
partonent  des  Deun-Sévres. 

SUBSTITDTS   DE   L' ACGDSATEUS    PUBLIC. 
Bocdet,  eK-pRKMveorigiJnânil  syndic  do  dripartement  de  la 


Couturier,  aoefMBte«r  public  prés  'le  ^"hu—l  orimBel  du 
-dëpartaaraat  de  rbêm. 

Grauger,  substitut  de  l'accusateur  public  prés  le  tribomil  cri- 
minel  du  d^artemeut  du  Nord. 

Petit,  jmfji  lan  lnihaaiildii  JMyp'^i"*  ■rwmdipoBMMut  définis. 

fienfawizel,  d'Ages, idaf^emest-de  luat-«»4«an«M. 


jon£s. 

Paquin,  ci-devant  commis  au  Comité  du  sûreté  générale. 

Nadeau,  commisLm>£Miîot  defiaînlae. 

Dery,  de  Montargig. 

Cbsvcl.deAamg. 

Beaufils  jeune,  ci-devant  administrateur  de  la  Itiène,  Al» 
Ghaiité. 

Saulnier,  section  de  Boiidy,  me^le  l^nory. 

Dmsa« ,  MBÇriwipwr,  'Mctaoïi  de  fiondy. 

Hétivié,  juge  au  tribunal  du  DiDqmème  arr— dÎMcment  de 
Paris. 
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Royolle,  me  Antoine,  section  de  rArsenal. 

Bonnetier,  rue  Antoine ,  maison  Remy. 

Deirautteau,  rue  du  Parc,  n"  506. 

Legras,  rue  Antoine,  a*  251. 

Redon,  d'Avignon. 

Labroux,  rue  Guënégaud,  à  Paris,  n°  22. 

Jean-Jacques  Poux,  demeurant  à  Saint-Antonin ,  départe- 
ment de  l'Aveyron. 

Dordelu ,  apothicaire  à  Ligny,  département  de  la  Meuse. 

Sambat,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Lesbazetlles ,  maire  de  Sézanne. 

Mattey,  de  Montereau-sur-Yonne. 

Saturnin  Rivoire,  de  Pont-sur-Rhône. 

Aubert,  administrateur  du  département  du  Var,  à  Grasse. 

Nicolas  Cateux,  de  Chaumont,  départem^it  de  l'Oise. 

Dutil ,  du  Comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Temple. 

Magendie,  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle. 

Prat  fils ,  agriculteur  de  Bourg-sur-Rh6ne ,  département  de 
rArdècbe. 

Nanti),  de  Pont-à-Mousson. 

Capella ,  juge  de  paix  de  Nicolas ,  district  de  Grenade. 

Belhoste,  administrateur  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Raimbaut,  administrateur  du  département  de  la  GAte-d'Or. 

Boule,  aubergiste  à  Tulle,  département  de  la  Gorrèze. 

Lecour,  commis  k  l'administration  du  district  d'Avranches. 

Reynes,  de  Rabastens,  district  de  Gaillac,  département  du 
Tarn. 

Paillet,  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Maupin,  architecte  à  Versailles. 

Duval,  perruquier,  rue  de  Vemeuil,  section  de  la  Fontaine 
de  Grenelle. 

Domer,  de  Metz,  ébéniste. 

Petit-Tressein ,  de  Marseille. 

Topino-Lebrun ,  peintre ,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Joly,  de  Nancy,  à  Bar-sui'-Omain. 

Guillou ,  ofGcier  municipal  à  Rlois. 
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Pérès,  cultivateur  à  Bagnères,  district  de  l'Adour. 

Devéze,  ci-devant  membre  du  conseil  général  de  la  Commune 
de  Paris, 

Salmoo,  médecin,  à  Lille. 

Lamothe ,  d'Oléron ,  département  des  Basses-Pyrénées. 

Vaillant  a(né,  archiviste  du  département  de  la  C6te-d'0r. 

Roussel  l'alné ,  commis  à  la  conservation  des  biens  de  la  ci- 
devant  liste  civile. 

Aizelin,  commis  au  district  de  Dijon. 

LebretoD,  tailleur,  rue  Helvétîns. 

Bazaîne,  commis  au  bureau  de  la  commission  des  finances. 

Quicbaud-LioQ ,  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Porceville,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Rambonrg  père,  administrateur  du  district  de  Besançon. 

Libre,  ci-devant  Leroi ,  officier  vétéran ,  aux  Invalides. 

Dubnisson,  juge  du  district  de  Jussey. 

Tourette,  ancien  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Delapierre,  de  Thionvilte. 

Presselin,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Bonrret,  horloger,  maison  Égalité. 

Duplaiz ,  juge  de  paix  du  canton  de  Saujon ,  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

Art.  II.  Les  citoyens  appelés  par  le  présent  décret  aux 
fcHictions  de  juges,  d'accusateur  public,  de  substituts  et  de 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  seront  tenus  de  se  rendre 
sans  délai  à  leur  poste. 

Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  actuellement  leur 
seront  conservés,  et,  s'ils  n'ont  pas  de  suppléants,  ils  seront 
remplacés  provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

Art.  m.  Ceux  des  juges  et  jurés  ci-dessus  qui  sont  actuel- 
lement à  Paris  se  réuniront  sur-le-champ  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, où  ils  seront  installés  par  la  commission  des  admi- 
nistrations civile ,  police  et  tribunaux. 

Les  juges  présents,  en  attendant  l'arrivée  des  autres,  se  fbnne- 
roDt  provisoirement  en  une,  et,  s'il  y  a  beu,  en  plusieurs  sections. 
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Le  présent  décret  ne  s«i«<  publié  qu»  par  la  voie  du  BitUetin 
de  correapomdMue.  » 

Le  surlendemain,  2.')  thermidor,  le  tribunal  révolutionwiire 
réorganisé  tînt  sa  séance  d'iuauguratîoB..  Lar  Ma^ee  <itiûL  pré- 
sidée par  Aumfint,  «amflneswns  praviaoire- d«&  admisiatralions 

civile,  police  et  T~' r" .  Henna&,  quiavaMt  le  9  themudor 

remplisait  ces  fonctions',  venait  d'étce  air^é  canunc  complice 
de  Robespierre. 

Les  membres  du  nouveau  trihunali  psélèrent  sarment  entre 
les  mains  d'Aumont.  QuelifiMs-Uiis-  d'entie  eux  avaient  été 
attachas  à  l'ancieu  tvibuoal;  c'étaient  d'abord.  1«  président 
€laDde-ËmmaDuei  Dobaent ,  évîocé-  par  I»  loi  du  22  prairial  ; 
les  vice-présidents  Deliége  et  Bravet;  les  juges  Maire,  Dcnixot 
et  Àrdouin. 

Ën&ft  k- greTSar  Fabnsiu»,  s«Bti  réeemmeDb  de  pmoD ,  avait 
repris  son  ancien  poste.  Ûësormai»  il  né  ^'appeUcra  pluti  que 
de  son  vrai  uom,  Paris. 

Après  avoir  ncmpli.  les  fboraaittéa  «n  usage  dan»  ce»  soitea  de 
cérémonies,  Aumont  prononça  le  discours  suivant  '''  : 

B  Citoyens, 

«  La  Convention  nationale  vous  ^peile:  en  oe  mamcaC  à 
d'importaotess  de  pénilile»,  de  radoutables  fonotîoa«î. elle  fende 
sur  vous  de  grandes  espérances. 

■  Après  cinq  ana  de  travaux  et  dm  combats,  paur  conipiérir 
et  défendre  sa'  liberté ,  la  France  «'est  vue  prèle  à  reprendre 
des  fem  queliii préparaient  dans- i'oiihpB  dbs  llammes  d'autant 
plus  dangereux  et  d'autant  plus  criminels  qu'ils  eurent  long- 
temps sa  confianoa,  «foe  longtaraps  elle  les- crut  ses  plus  zélés 
défeuseun..  Et  ctMMneiit  n'anraifatt-ils  pas  séduit  les  Français? 
Pendant  quB'  le  crnae:  étfùt  daa»  le  oamp  de  ces  modenass 
triumvir»,  leur  beuche  ne  proférait'  que  les  moU  d'Jb.trc  m- 
prénie,  de  pvobilé,  de  liberté,  de  jnstîae,  et  ils  dressaient,  de» 
lifites  de  prosoiiption,  et  le  glaive  de  la  loi  ne  tombait  que  am- 
ies victimes  ({u'ils  avaient  désiguée».  Le  géoie  qui  veille  sur  les 

(1)  krA.  Af,  rE»p.,  «aru»  W  522:,  regiure  t. 
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destins  de  la  Frooee  t'a  préservée  de  ces  noureaux  daagers,  tes 
pins  grand»  qu'ellfl  cAt  encore  courue;  le  voMe  qni  couvrait  tes 
ténébrenses  manœuvres  des  Ivctieux  a  été  levé;  le  prestige 
s'est  dissipé,  et,  malgré  les  efforts  d'une  Commune  rebelle,  le 
pen[^  de  Paris,  toujours  grand,  toujours  juste,  toujoora  fidèle 
au  serment  de  vivre  tibre  on  de  mooHr,  s'est  rallié  autour  des 
représentants,  et  les  conspirateurs  ont  disparu.  Avec  eux  devait 
disparaitre  un  tnbunat  ^ue  leur  génie  sanguinaire  avait  trsn»- 
formé  en  instrument  de  mort,  un  tribunal  devenu,  sous  leur 
ternl>le  influence,  Tefiroi  de  rinnocence  bien  plus  que  du 
crime.  Vods  le  remplacez,  citoyens,  ce  tnbunal,  et  la  confiance 
renaR  dans  le»  eœors  ;  le  coupable  seul  tremble  ;  l'innocent , 
l'homme  laible  qui  a  des  erreurs  à  se  reprocbei,  se  rassurent, 
parce  qn*ib  savent  que  la  justice  va  maintenant  Mre  à  l'ordre 
de  tous  les  jours.  En  rétablissant  son  empire,  vous  portes  un 
coup  mortel  aux  tyrans  coalisés.  Qnand  Hs  ont  vu  le  crime, 
enveloppé  seulement  de  quelques  formes  légales ,  lever  sa  tête 
audacieuse,  ils  out  cru  voir  renaître  la  royauté  :  l'iiistoire  et 
leur  propre  expérience  leur  ont  appris  qu'die  n'a  pas  d'autre 
hast  ;  nwis  le  criane  puni  et  l'innocence  protégée,  mais  t'iippas- 
sibililé  d«  la  loi  mise  à  la  place  des  passions  de  Phomme,  mais 
le  règne  de  la  justice  et  de  tontes  les  vertus ,  tcur  présagent 
celui  de  la  liberté  dont  elles  sont  les  compagnes  inséparables. 
Leurs  coupables  espérances  de  nous  mener  à  l'esclavage  par  le 
crime  s««nt  donc  encore  déçues.  EHes  le  seront  aussi  celles 
de  no«  ennemis  intérieurs,  de  Tincorrigible  aristocratie  qui 
s'était  flattée  que  la  cbute  du  tyran  briserait  le  ressort  révolu- 
tionnaire. Non,  il  n'est  pas  encore  temps  de  le  détendre,  ce 
resiwrt  rérolationnnre.  sans  lequel  le  conrage  surnaturel  des 
défienseurs  de  la  patrie  ne  leur  aurait  procuré  que  des  triom* 
pbet  inatâes;  sans  leqnel  la  France  sérail  devenus  un  vaste 
champ  de  bataille  qu'auraient  inondé  des  flots  du  sang  des 
patriotes,  mêlé  an  sang  impur  des  fanatiques  et  des  rovabeles. 
■  Dirigé  d'après  les  règles  étemeUes  de  la  jostiee,  le  gouver- 
nement rëvotutioonaire  n'est  plus  que  ce  qu'il  est  par  sa  na- 
ture, l'eFFiroi  des  conspirateurs  et  des  malveillants.  Toujours  eo 
harmonie  avec  les  opérations  de  nos  armées,  il  concourra  avec 
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elles  à  anéanUr  les  ennemis.  BienUt  la  France  donnwa  a  l'uni- 
vers étonné  le  spectacle  sublime  de  vingt-cinq  millions  d'hommes 
riches  de  tous  les  biens  que  procure  la  liberté,  heureux  de 
toutes  les  vertus  qu'elle  enfante  ! 

'  ■  Cette  félicité,  qui  deviendra  celle  du  monde,  sera  due  aux 
lumières,  au  courage,  aux  vertus  des  représentants  du  peuple, 
au  zèle,  au  civisme  des  autorités  constituées,  associées  à  la 
gloire  et  au  bonheur  d'afiiermir  sur  ses  bases  la  République 
une,  indivisible  et  impérissable. 

n  Et  vous,  citoyens,  qui  aurez  puissamment  concouru  à  cette 
oeuvre  immortelle,  tous  partagerez  avec  la  Convention  natio- 
nale la  reconnaissance  de  la  génération  présente  et  les  béné- 
dictions de  la  postérité  1  ■ 

Ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments des  spectateurs ,  une  fois  terminé ,  les  nouveaux  magis- 
trats furent  installés,  au  nom  de  la  République,  à  leurs  places 
respectives,  par  Àumont,  qui,  descendu  du  siège  du  président, 
le  céda  à  Dobsent. 

Le  citoyen  Petit,  substitut,  remplissant  à  cette  séance  le» 
fonctions  de  l'accusateur  public  Leblois,  accusateur  public  prés 
le  tribunal  criminel  des  Deuz-Sévres,  qui  n'était  pas  encore 
arrivé  à  son  poste ,  prit  à  son  tour  la  parole  en  ces  termes  '''  : 

■  Citoyens, 

■  Le  peuple  français  respire  libre  des  chaînes  que  des  scélé- 
rats hypocrites  lui  avaient  forgées  sous  le  masque  imposant  de 
la  vertu.  Cette  régénération  sublime  ne  doit  point  donner  de 
vains  résultats;  le  temps  du  crime  est  passé  ;  la  nation,  en  vous 
appelant  par  ses  représentants  à  des  fonctions  aussi  importantes 
que  difficiles,  a  compté  sur  les  vertus  pubUques  et  privées  des 
citoyens  qu'elle  a  choisis.  Que  l'amour  de  la  patrie,  que  la  pro- 
bité règlent  toutes  vos  actions;  toujours  justes,  mais  toujours 
fermes  et  sévères  dans  la  pratique  de  ces  principes,  que  l'inno- 
cence n'ait  jamais  à  craindre  devant  nous;  que  le  crime,  au 
contraire,  soit  frappé  de  teireur!  L'innocence  est  6lledu  ciel, 

<■)  Arch.  do  l'Emp.,  carton  W  S3t,  regwtre  h. 
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comme  ta  liberté  ;  lui  roidre  son  premier  ëtat  est  le  plus  bel 
acte  qui  puisse  émaDer  de  votre  autorité,  c'est  aux  conspira- 
teurs, c'est  aux  ennemis  seuls  de  la  République  à  redouter  l'œil 
sévère  de  la  justice.  La  destinée  du  peuple  français  est  d'être 
libre  :  les  efforts  des  tyrans  coalisés ,  ceux  des  CromweO  de 
riulërieur  se  sont  brisés  contre  le  rocher  de  la  liberté.  La  car- 
rière de  la  justice  ne  sera  jamais  souillée.  Que  la  loi  seule 
commande,  qu'elle  soit  seule  exécutée,  la  liberté  sera  affermie, 
et  le  peuple  jouira  enfin  du  prix  de  ses  travaux  et  du  plaisir 
délicieux  d'avoir  assuré  son  bonheur  et  celui  de  se»  neveux  !  ■> 
Après  ces  paroles,  bien  différentes  des  maximes  sanguinaires 
de  l'accusateur  public  de  l'ancien  tribunal,  le  président  Dob- 
sent  prononça  le  discours  suivant  '''  : 

«  Citoyens , 

■  Nous  venons  de  jurer,  en  présence  du  peuple  français,  de 
(«mplir  des  fonctions  importantes,  pénibles  et  redoutables, 
mais  consolantes  quand  les  principes  de  la  vertu  et  de  l'buma- 
nité  les  dirigent. 

■  Nous  les  remplirons,  citoyens,  ces  fonctions  augustes,  avec 
cette  énerf[te  qui  appartient- à  de  vrais  républicains.  Le  sanc- 
tuaire de  la  loi  ne  sera  pas  profené,  la  vérité  seule  sera  enten- 
due, le  coupable  comme  l'innocent  seront  admis  à  une  défense 
légitime ,  et  la  loi  seule  servira  de  base  à  la  condamnation  des 
coupables  et  à  l'absolution  de  ceux  reconnus  innocents. 

>  C'est  avec  des  mesures  sévères ,  mais  sages ,  que  nous 
fierons  aimer  la  République  à  tous  les  Français  et  que  nous 
pronva:x>nB  à  tous  les  peuples  de  la  terre  que  sans  vertus,  sans 
justice,  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  liberté.  ■ 

On  le  voit,  le  nouveau  tribunal  n'avait  pas  l'intention  de 
suivre  la  même  marche  que  celui  du  10  mars  :  dans  l'un,  l'in- 
justice et  la  cruauté j  dans  l'autre,  une  équitable  sévérité. 
Telles  étaient  les  garanties  qu'oflrait  le  tribunal  du  25  ther- 
midor. La  Convention,  déUvrée  de  la  tyrannie  des  comités, 
voulait  que  désormais  il  n'y  eût  plus  que  les  coupables  de 

(>>  Ardb.  de  l'Emp.,  carton  W  531,  rcgUlre  U. 
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puDÛ.  Poar  cela,  elle  avait  rapporté  l'odieuse  loi  du  22  prai- 
rial, et,  le  23  tbermidor,  elle  avait  tétaUi,  danft  U:  déetaration 
du  jitfy,  L'oUigadon  i«.  statuer  sur  la  ({ttesUoii  inteDtionnelle  ; 
c'était  là  aae  singabèze  dtfiFénmee  avec  la  jonaprucieiice  dks 
DuM»  et  des  Ceffînlnl. 

Lorsque  les  af)[^au4lisBement$  A>Qaés  pur  le  peuple  a«x  dis- 
cours proDoncéii  eurent  cessé,  Dobsmt  annoo^  «pie  le  tribvMw) 
allait  commencer  l'inatraetioM  4e»  procès  <\a''A  devait  juger 
dans  les  proclMÙam  audiences.  Cette  forme  juridique,  complet 
tentent  abajodoaaée  dcpais  le  32  prairial,  et  faite  aupuravant 
d'une  foçoa  cmeUement  soDHoeire ,  ne  taÀssait  plu»  aucun 
<loule  sur  les  intcntiàns  «qaitables  des  Donwcaïui  at^islrtfs  dd 
peuple. 

Enfin,  Aumont,  en  sa  qualité  de  commissaire  des  adminis- 
trations civile,  police  et  tribunaux,  prêta  devant  te  tribunal  le 
5«-ment  de  Mre  exécuter  les  jugements  rendu».  Après  cette 
tbrDtaibté ,  la  séance  lut  levée. 

Les  premièi-ca  audiences  du  trUiuaal  du  27  thernùdor  turent 
signalées  par  deux  condamnations  à  mort.  Le  1"  trutctidf^, 
jour  où  se  tint  la  première  séance  publique,  Jean  SaunHtnt, 
dit  Labran.  prévenu  de  propos  caotre^réYoJutionMaires ,  d'ex- 
citation à  la  guerre  civile  et  de  pla«ieur«  a»ijassiBata,  et  Antoine- 
Paul  Lavaur,  prévenu  de  tronUea  et  propos  contre- révoln- 
tionnaices,  furent  condamnés  à  la- peine  capitale  O. 

Les  exécnbone  des  jugenitnts  rendus  par  le  tribunal  ue  se 
firent  plue  ni  à  la  barrière  do  Trône  remverfé,  ni  à  la  place  de 
la  fiévoiaticKi  ;  l'édiefaud  fut  dressé  sur  la  place  de  (îrcve. 

Hais  les  exécatioDS  étaient  rares.  Ou  ne  yorait  plue  cln^e 
jour,  sur  les  quatre  heures  de  rsprès-midi,  de  longues  Blei  de 
charrettes  tradner  à  la  mort  des  centaineft  d'individuH.  Du  2  au 
33  fructidor,  nous  ne  voyons  >f|ue  huit  condamnations ,  ^cora 
un  de  ces  jugements  est-il  rendn  ceutre  un  hnume  mis  hors  ht 
loi,  contre  Descbamps  '*',  l'aide  de  camp  d'Hanriot.  flet  indi- 
vidn  virait  es  Sardanapale  à  Gboity.  La  feutme  ou  la  maltrese 
de  ce  Descbnnpa  était  une  ancienne  fille  de  mauvaise  vie  qui 

(l>  Ârcli-  de  l'Emp.,  carton  W  435,  douien  5  et  6. 
m  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  A3»,  donler  3t. 
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couchait  dans  des  draps  qoi  avaient  appartena  à  Marie-Aotoi- 
aette,  et  dont  elle  étut  derenue,  on  ne  sait  connieat,  proprié- 
tairv  C.  ïa  deuziène  couda KiB«tion  fiii  prononcée  contre 
^joaanï,  fëdéraliiÉe  '*'  j  la  tfoieiàtue  coaAre  Joscph^ulien  Le^ 
monnier  <**;  il  était  prtîvenu,  anui  q«e  ()BarBiite- trois  antres 
meemé»,  d'avoir  Hi  eompliee  de  la  vébcllian  dw  9  ibermidar. 
Planears  tt' entre  eas,  poroii  lesquels  se  Irowraient  Henri 
SansoD  et  Pîerre>^a«ide  Senson,  l'na  cafMtaine  «t  l'antre  lîew- 
toaa^  de  caiianiiacr&  et  twit-faoAm  paeenta  du  boMrreao. 
étaient  ntane  accosés  d'avoir  p^ëtré,  ayant  Ooflinbal  à  leur 
tête,  dans  le  Comité  île  sAreté  (>é«érale  et  Savoir  fléUvré 
Haviot;  tons  les  aceasés,  à  l'ezcqitioD  de  Ijernotmier,  furent 
acquittés.  La  quatrièoie  condamuation  attcifjnil  Panlmier  ''', 
prércBD  de  fournitures  n&iéles;  la  dnqwèroe,  un  noaamé 
Bourret  '*>,  prévenn  de  propos  coatre-révointionnoires  ;  la 
siairMe ,  Heauegmad ''''^  acRwé  d'ioteUigeBces  avec  les  cnne~ 
nisde  la  RépiMqne;  ki  septiéoie,  Lumhard'^^  inteUi{];eDces 
avec  les  enneaffis  de  la  Rcpubliqne;  ctlahiiiliéiTie,  Baillen>oot'*\ 
pour  agiotage. 

Dans  le  oiéaM  cspaeede  temfM,  do  â  au  23  uKSsidor,  <^ est- 
à-dire  deux  mois  auparavant,  le  tribunal  de  Fouquicr  avait 
«nrvoyé  sn  cent  sn  personnes  à  la  anort. 

Le  27  fructidar,  Jacqoes-Benianl-Maric  UontaMé,  aocten 
présideslda  tribunal  du  lOnani,  arvMr  à  la  fis  de  juillet  1793. 
peiw  de*  ratures-  et  des  interpoliition»  ^'il  avait  faites  sur 
Jes  wmuten  de  jaigoMents,  parut  à  son  tour,  après  une  déten- 
tion de  près- de  quatorze  mois,  dewit  les  magistrats  du  peuple. 
Pami  les  témoins  qui  Aépuaéamt  dans  ce  pnoës,  on  remv^ua 
FaBqniep>TiBvffie,  que  fou'  fit  sortir  dans  ce  bot  ie  )a  prison 
•où  i  était  renficmé. 


(>)  ¥•;«  Im  fiAm»  publiai . 
m  Arcb.  de  l'Eoip.,  caitou  W  439,  doMier  35. 
(>)  ArcK.  de  l'Emp.,  carton  W  Vtk,  dominer  71. 
(•)  Areh.  êe  l'EMp.,  catma  W  Ml>,  Amicr  77. 
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MoDtaDé  fut  acquitté  et  mis  en  liberté  <'>. 

Mais,  parmi  toutes  les  ordonnances  d'acquit  rendues  par  le 
tribunal ,  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit  à  Paris  et  dans  toute  la 
France,  à  cette  époque,  fut  celle  qu'il  prononça  dans  l'afhire 
des  quatre-vingt-quatorze  Nantais. 

Tout  le  inonde  sait  combien  la  ville  de  Nantes  eut  à  souffrir 
pendant  la  Terreur;  livrée  absolument  au  proconsulat  de  Car- 
rier et  aux  actes  arbitraires  d'un  comité  révolutionnaire  com- 
posé des  gens  les  moins  recommandables ,  la  malheureuse  cité 
fut  pendant  plusieurs  mois  le  thé&tre  de  toutes  les  atrocités 
imaginables.  Du  reste,  lors  du  procès  de  Carrier  et  des  mem- 
bres du  Comité  révolutionnaire,  on  pourra  juger  quelles  furent 
les  monstruosités  qui  s'y  commirent. 

Durant  ce  régime,  cent  trente -deux  habitants  de  Nantes, 
tous  respectables  par  leur  âge,  leurs  vertus  ou  leur  poi>ition 
sociale,  furent  arrêtés  par  les  ordres  du  Comité  révolutionnaire 
et  envoyés  au  tribunal  de  Fouquîer  :  c'était  les  envoyer  sûre- 
ment à  la  mort.  Mais  le  Comité  de  Nantes  ne  s'en  rapportait 
pas  même  k  la  justice  expéditive  des  Dumas  et  autres,  car  il 
est  constant  que  les  malheureux  Nantais  devaient  être  fusillés 
en  route. 

Ils  étaient  prévenus  d'être  les  auteurs  ou  complices  d'une 
conspiration  contre  l'usité,  l'indivisibilité  de  la  République 
française,  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  en 
employant  des  manœuvres  tendant  à  favoriser  et  à  propager  le 
système  liberticide  du  fédéralisme,  en  entretenant  des  intelli- 
gences et  correspondances  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de 
la  Vendée,  en. employant  des  manœuvres  tendant  à  égarer  les 
citoyens,  en  entretenant  des  liaisons  criminelles  avec  les  prê- 
tres réfractaires,  etc.,  etc.  ;  enfin,  ils  étaient  accusés  de  tous 
ces  crimes  imaginaires  qui  ont  conduit  des  milliers  de  Français 
à  la  mort,  et  qui  n'existaient  que  dans  le  cerveau  de  ceux  qui 
les  avaient  inventés. 

Partis  de  Nantes  te  7  frimaire  an  II  (jeudi  27  novem- 
bre 1793),  ils  ne  parurent  au  tribunal  que  le  22  fructidor 

(>)  Arcb.  derEoip., canon  W4U,  douierl03. 
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an  II  (mardi  7  septembre  1794),  c'est-à-dire  près  de  douze 
mois  après. 

Leur  voy^e  de  Nantes  à  Paris  dura  quarante  jours  ''); 
trente^cinq  d'entre  eux  périrent  ou  durent  l'ester  en  route. 
Pendant  leur  séjour  à  Paris,  trois  moururent  en  prison,  car 
ils  ne  parurent  au  tribuns]  révolutionnaire  qu'au  nombre  de 
quatre-vingt-quatorze.  Une  partie  d'entre  eux  fut  enfermée 
dans  la  maison  de  santé  du  docteur  Belhomme,  rue  de  Cha- 
ronne,  une  autre  à  l'hospice  de  la  Folie-Regnault ,  rue  des 
Amandiers-Popincourt  ;  et  ta  troisième  dans  la  maison  de  santé 
du  Petit-Bercy.  Enfin ,  le  5  thermidor,  ils  furent  tous  réunis 
dans  l'entrepôt  de  Fouquier,  au  Plessis.  Ils  allaient  probable- 
ment être  mis  en  jugement,  lorsque  arriva  la  chute  de  Robes- 
pierre; ce  n'est  pas  faire  injure  aux  Dumas,  aux  Coffinhal,  de 
dire  que  c'est  assurément  à  cette  chute  qu'ils  durent  la  vie,  et 
que  s'ils  eussent  paru  devant  les  redoutables  Juges,  il  est  plus 
que  probable  qu'ils  eussent  été  condamnés. 

Cependant,  on  s'est  demandé  comment  il  se  faisait  qu'ils 
fussent  restés  si  longtemps  en  prison  sans  être  mis  en  juge- 
mept;  comment,  arrivés  è  Paris  le  16  nivôse,  ils  n'avaient  pas 
encora  été  interrogés  au  9  Ihermidor;  cette  question  a  même 
été  posée  à  Fouquier,  et  il  a  répondu  que  les  pièces  envoyées 
contre  les  Nantais  lui  avaient  paru  insuffisantes,  et  qu'il  avait 
attendu ,  espérant  toujours  un  cliangement  dans  la  marche  des 
choses  qui  lui  permettrait  de  (aire  paraître  les  Nantais  devant 
des  juges  devenus  moins  sévères,  et  leur  conserver  ainsi  la  vie. 

Cette  réponse,  confirmée  d'ailleurs  par  la  déposition  d'un 
témoin  lors  du  procès  de  Fouquier-Tinville  ^'',  doit  être  enre- 
gistrée ici.  Nous  avons  eu  assez  souvent  dans  le  cours  de  ce 
récit  à  noter  les  dénis  de  justice  de  l'accusateur  public,  pour 
ne  pas  signaler  les  rares  actes  d'équité  qu'on  peut  invoquer  en 
sa  laveur. 

Le  22  fructidor  an  II,  lesNantaiscomparurent  au  tribunal  t'). 
Voici  leurs  noms  : 

(0  Voyei  le  récit  de  ce  *oy»^,  Piètxs  juilijieativtl ,  nf  i. 

(1>  Dépovbon  de  Ducbâteau. 

(3)  Arch.  de  l'Emp.,  cwtou  W  U9,  doslnr  105.  L'audience  était  ainat 
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]•  Guillaume-MattbieB-Tfaérèse  Villenave; 

2'  Pierre  Fournier; 

3*  Joseph-Maiie  Doiro  ; 

4*  Antoine  Pécoti 

i*  Joseph  Briére  ; 

6*  AntoÎDe-CharieB  Poton; 

7*  Pien-e-Jean-Muie  Sottie  iteé,  ^  L^OHidière^ 

S*  Jolieo  Leroux; 

9*  Philippe  Valut; 
10*  Jacques  Martin,  dit  Dutadio'; 
1 1*  François-Uarie  Përiobon-Kervesau  ; 
12°  Jean  Gianchy; 
13*  Florentin  Billard  ; 

14*  Sébastàen-Aiine-AnfimfitiM  PineaM,  ilîtDiipaviUon; 
15°  Jeafi-Fraoçoie  Béranger,  ik  Merlix; 
16*  J«tto-Mane  Sottin  jt/ame; 
17*  François-Amable  Ponefaet; 
18*  Guillnone  Cassait; 
19*  François  Ckve; 
20*  Jean-Baptiste  Leoiasae; 
31*  Pierre  L^tcfrte-; 
22*  René-Alenadre  BoMTot; 
33*  Jacques  Gaaet; 
24*  René  MvtiJ; 
S%*  René  Ërtourivitton; 
26*  BeniardiH-ftUne  Pa^a,  dit  Lapiove; 
27*  ToHssaiat  <Cliai4«muoaB; 
26*  SaloBioa  Mooty; 
29*  Alexandre  Flenriot; 
30*  PhHifipe  Bité; 
SI*  François-MariWoaefilk  Beawid; 
32*  Pierre-Julien  Maublanc; 

compCMée  :  Dobtcnt,  préildenti  Ardouin,  I^aToIlée,  Paullenot  et  Godinet  le 
jeune,  jugea;  Leblora,  accoutenr  public;  Petit,  subitittit;  Roawrf,  IHJririer, 
Saulnier,  Lccourt,  Ctiéi-et,  Magendie,  Redon,  Ilelhoale,  Quicbaud,  Nantit, 

Le*  accuiéi  avaient  pour  défenseurs  :  Gaillard,  Oinad ,  nna«iin«  et  Tren- 
■on-Dncoudiay.  V*wn  le  Prai 
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33'  Henri-Nicolas  Latoison; 
34*  François- André  Poirier; 
35*  Jean-Henri  Sauquet; 
36*  François-ReDé-Marie  Varsavaux; 
37°  Joseph  BniBfl««,  ék  Lasouolnis; 
3g*  René-Charles  Dreux; 
39*  André  Ddaunay  ; 
40*  Pierre- Alexandre -Martial  Latour; 
41*  Timothée  Amons; 
42*  Joseph-Michel  Pellerin  ; 
43*  Pierre-Colas  Malmusse; 
44*  Charles- Augustin  Fauvel; 
45*  Julien  Pichelîn  ; 
46*  Jean-Marie  Pichelin; 
47*  François-Marie  Forget  ; 
48*  Jean-Baptisre  Duchesse; 
49*  Dominique  Dubra; 
50*  Jean  Gastellan; 
51'  Aigoan  Crignon; 
52*  Jean-Pierre  Detrondat  ; 
53*  Jean-Raptiste  Thébaud; 
54*  René-Julien  Ballao; 
55*  Thomas  Desbouchaml  ; 
56*  Benoit  Sue; 
57*  Alexandre  Gamier; 
M*  A^iK-LéoBardTaMebBÎs; 
ft9*  P>iflne4iOuic  VaiiMM; 
6»  3H»JeJij  ipii  nhwliiii.  fcwcbBr^ 
61*  Henri  James  ; 

«3°  l-'rMçsis  ^uim^ 

64*  JeaB-B^AHte-FnanQSK  JheleaM; 

fi5*  t^aàat-i^wmçam-Tlaane  Thmas; 

6fi*  Pmdk  Meniir^ 

£7*  laoi|tifis  -iMaatiar^ 

6tt'  Kome-An^ortin  i*era«iB^ 

69*  Cliarle&JMe|)h  Dreu»^ 
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70°  Théodore  Geslin  ; 

71°  Pierre-Dominique  Chardot; 

72'  Sébastien-Luc  Tiger; 

73'  Louis-Claude  Poydras; 

74*  Pierre-Charles  Hamoa,  dit  la  Tfaébaudîère, 

75'  Bonaventure  Margerin; 

7(>*  Jean-Baptiste-Beroard  Onfroy-Bréville  ; 

77°  Paul  Spiekmann; 

78*  Jacques  Bodin  des  Plantes; 

79°  JeaD-Prançois  Duparc; 

80*  Jeau  Alloneau; 

81*  Nicolas  Huguet  jeune  ; 

82°  Pierre-François  Lamé-Fleuryj 

83*  Antoine-Anne  EspiveDt; 

84°  François  Hervé; 

85'  Joseph-Marie-Hyacinthe  Chauvet; 

86°  Pierre  Jean  Marie  j 

87°  Jean-Clair  Mabille; 

88*  Jean-Antoine  Crespîn; 

89*  François-Yves  Durocher; 

90*  Putchérie  Lecomte; 

91*  Louis  C ha urand  ; 

92*  Jean- Baptiste-Pierre-Marie  Deray; 

93°  Augustin  Hemauh^ 

94°  Aune-Louis  Phélîppes,  dit  Tronjolly. 

Les  Nantais  sont,  comme  on  l'a  déjà  dit,  accusés  de  fédé- 
ralisme, de  conspiration  contre  la  Rëpuhhque,  d'intelligences 
avec  les  rebelles  de  la  Vendée,  d'accaparement  de  marchan- 
dises, etc. 

La  relation  de  leur  pénible  voyage,  imprimée  depuis  quelque 
temps  déjà,  est  connue  dans  Paris  et  dans  l'auditoire;  on  se 
raconte  avec  intérêt  quelques  détails  des  souHrances  qu'ils  ont 
endurées;  le  public  actuel  du  tribunal  ne  ressemble  plus  à 
celui  qui  huait,  avant  le  9  thermidor,  les  accusés  en  jugement. 
De  toutes  parts ,  des  murmures  de  commisération  se  font  en- 
tendre, et  l'on  distingue  une  espèce  de  rumeur  sourde  qui 
témoigne  de  l'intérêt  que  prend  la  foule  aux  a 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  REACTIONNAIRE.  17 

Cet  intérêt  est  encore  augmenté  lorsqu'on  entend  dire  que 
le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  cause  première  de  l'arres- 
tation des  Nantais,  est  lui-même  emprisonné  et  traduit  au  tri- 
bunal, et  qu'il  y  répondra  bientôt  de  toutes  les  infamies  qu'il  a 
rommises;  on  ajoute  que  les  membres  de  ce  Comité,  qui  doi- 
vent déposer  contre  les  accusés,  seront  extraits  de  leur  prison 
pour  paraître  à  l'audience,  et  qu'après  leur  déposition  ils  ren- 
treront dans  la  maison  d'arrêt  pour  y  attendre  leur  propre 
jugement. 

Le  calme  se  rétablit  à  ces  paroles  d'usage  prononcées  par  le 
président. 

■  Accusés,  vous  allez  entendre  les  charges  qui  vont  être  pro- 
duites contre  vous.  > 

GouUin,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pre* 
roier  témoin,  dépose  contre  Phélippes-Tronjolly  et  Sottin  <''; 
il  leur  reproche  d'avoir  assisté  aux  assemblées  des  sections,  oii 
il  avait  été  arrêté  qu'on  ne  reconnaîtrait  plus  les  décrets  de  la 
Convention  tant  que  trente-deux  de  ses  membres  seraient  en 
arrestation. 

Il  leur  reproche  d'être  des  fédéralistes,  d'avoir  prétendu  que 
la  Convention  n'était  pas  libre,  d'avoir  été  partisans  de  l'orga- 
nisation d'une  force  départementale ,  et  d'avoir  voulu  convo- 
quer à  Bourges  une  assemblée  pour  renouveler  la  Convention. 

A  ces  inculpations ,  Phélippes  répond  en  ces  termes  : 

■  Le  sort  m'ayant  placé  dans  un  département  tel  que  celui 
de  la  Loire- Inférieure ,  où  les  papiers  publics  étaient  inter- 
ceptés, surtout  depnis  la  jonroée  du  31  mai,  où  la  vérité  ne 
pouvait  pénétrer,  j'ai  été  pendant  quelques  moments  la  victime 
de  l'erreur  et  de  l'intrigue.  Oui,  j'ai  eu  le  malheur  de  figurer 
dans  les  assemblées  de  section  dont  on  parle. 

■  Les  plus  chauds  républicains  furent  souvent  divisés  d'opi- 
nion; les  uns  roulaient  que  l'on  déclarât  que  la  Convention 
n'avait  pas  été  libre  ;  les  autres,  qu'il  paraissait  que  la  Convention 
n'avait  pas  été  libre.  Plusieurs  s'opposèrent  à  la  mesure  de  la 
force  départementale  qu'ils  trouvaient  dangereuse.  Plusieurs, 
en  sentant  qu'elle  pouvait  être  dangereuse,  la  croyaient  néan- 

(0  DoMsarU,  Procès  fameux. 
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moins  nécessaire.  Presque  tous  improuvèrent  l'envoi  des  sup- 
plémts  à  Bourges.  Il  est  bien  évident  que  s'ils  eusseirt  été 
complices  de  la  favtion  libcrticide,  ils  aoraient  été  d'accord 
avec  elle  et  avec  eux-mêmes. 

■  Cependant  les  corps  administratifs  B'eDvoicnt  pas  de  sup- 
plëMits  à  Bourges  ;  ils  ne  font  point  partir  de  force  départe- 
mentale pour  Paris  ;  tk  se  retivieat  aux  instances  du  Finistère 
et  des  députtîs  de  Bordeaux. 

g  Que  n'ont-iU  pu  savoir  alors  que  l'întame  Gironde  retirait 
à  cette  même  époque ,  pour  les  hire  marcber  contre  Paris,  les 
deux  bataillons  qu'elle  avait  dans  la  Vendée,  et  livrait  aiou 
Nantei  a  la  merci  des  brigands? 

■  On  discutait  peu;  on  se  battait  tous  les  jours;  le  tribuMd 
et  la  commission  militaire  jugeaient  sans  relâche  les  traîtres  et 
les  conspirateurs.  On  servait,  on  sauvait  la  République,  lorsque 
les  fédéralistes  faisaient  effort  en  tous  sens  pour  la  détruire. 
On  n'était  donc  pas  fédéraliste  à  Nantes,  on  y  était  républi- 
cain; et,  ou  peut  le  dire,  dans  cette  commune  l'erreur  était 
bien  près  de  la  vertu  ;  elle  était  la  vertu  même ,  si  la  vertu  a 
ses  erreurs. 

■  Enfin,  arrive  la  journée  du  29  juin;  Nantes  est  sur  tous 
les  points  attaquée  par  les  plus  fornudables  armées  que  les 
brigands  aient  jamais  eues.  Le  combat  se  livre;  six  à  sept  raille 
hommes  défendent  Nantes  contre  soixante-dix  à  quatre-vingt 
mille  brigands.  Voilà  quel  était  le  fédéralisi»e  des  Nantais  et 
de  leurs  administrations. 

B  A  la  vérité  les  .corps  administratifs ,  égarés  par  des  Imiils 
sinistres  qui  commençaient  à  se  répandre,  tels  que  le  projet  de 
la  régence  de  Danton,  du  nouveau  règne  du  petit  Capet,  projet 
qu'on  disait  être  appuyé  par  les  députés  envoyés  en  commis- 
sion dans  les  départements,  ont  pris,  le  5  juillet,  un  arrétt>  où 
ils  professent  le  plus  grand  respect. pour  la  Convention  natio- 
nale, mais  dans  lequel  ils  déclarent  que,  conformément  au 
vœu  librement  émis  par  les  sections,  les  commissaires  de  la 
<jonvention  ne  seront  pas  reçus,  et  que  l'établissement  d'au- 
cune commission  centrale  n'aura  lieu  dans  le  députeoient  de 
la  Loire-Inférieure,  ni  à  Nantes.  Mais  cette  erreur  ne  fut  pas 
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de  longue  dorée;  car,  dès  le  6  juillet,  le  coiitieil  f^tînëralde  la 
CommUDe  avait  rëclamé  contre  l'arrêté  du  5  ;  la  preuve  en  est 
consignée  dans  une  lettre  des  représentants  du  peuple  Merlin, 
Oillet  et  Cavaignac,  adreseéc  à  la  ConTention  natioDale,  en 
dabidii  lâjtnUet  1793. 

»  La  ConveotioD  aj^rit,  dam  le  même  jour,  la  noarelle  de 
l'arrêté  du  5  et  de  son  rapport;  elle  rendit  et  rapporta,  dans 
la  même  séance,  son  décret  contre  les  corps  adiniiii«trati&  de 
Nantes. 

■  La  Constitution  arrive  à  Nantes  le  1»  juillet;  die  est  pro- 
<^amée  le  même  jour.  Le  17,  elle  est  acceptée  dam  toutes  les 
sectioDS.  Jamais,  dirais  l' organisation  des  assemblées  primaires, 
le  nooabre  des  votant»  n'avait  été  si  considérable.  L'etreor  était 
dissipée,  l'eathousiasute  était  généra). 

V  II  est  donc  bien  démoirtré  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fédéra- 
lisme dans  le  département  de  la  Loire-Iaféricore:  on  y  a  été 
é^ré  par  vertu ,  par  patnotisoie;  ou  n'y  a  «lé  (pi'égaré.  I^'er- 
reur  était  inévitable,  involontaire;  et,  pour  iDcriminer  les 
administrations  de  Nantes  et  ses  habitant»,  il  faudrait  commen- 
cer par  prouver  que  l'crrear  n'a  pat  été  possible  à  l'épOque  du 
fëdéralisaie  en  France.  )l  est  de  toute  évidence  que  le  comité 
révolutionnaire  de  Nantes ,  maintenant  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  a  été  l'origine  el  le  moteur  de  toutes  les  vexations 
<|ue  les  meilleur*  républicains  ont  éprouvées ,  t'eut  couvert  de 
tous  les  crimes ,  et  notamment  le  témoia  Goullin.  Je  l'en  accuse 
eo  fece;  je  contracte  rengagement  d'établir,  «ans  relique, 
lous  ses  délits;  de  développer  toute  sa  turpitude,  toute  cette 
4^loe  de  forfaits  et  d'atrocités  qui  lui  ont  valu  Vexécralion 
générale  et  qui  provoquent  contre  lui  la  vengeance  des  lois.  » 

A  cette  attaque  vigoureuse  et  catégorique ,  Goullin ,  ordî- 
nurement  si  violent  et  si  en^Mrté,  répondît  avec  une  grande 
modération  : 

■  D^Kisitaire ,  conjoiutemeat  avec  mes  collègues ,  des  me- 
sures de  sévérité  dont  la  loi  hit  une  obligation  impérieuse  aux 
membres  du  comité  révolulionnaire ;  ayant  eu  occasion,  plus 
souvent  que  je  ne  l'aurais  voulu,  de  déployer  ces  mesures  de 
sévérité  contre  les  individus  qui  m'étaient  dénoncés,  il  n'est 
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pas  surprenant  que  certaine  portion  du  peuple  ait  moins  envi- 
sagé en  moi  l'orgaue  et  l'instrument  de  la  loi  répressive ,  qu'un 
homme  prévenu,  aveuglé  par  quelque  passion  particulière, 
qui  abusait  de  cette  même  loi  pour  couvrir  et  légitimer  des 
haines  et  des  vengeances ,  et  cependant  j'affirme ,  comme 
membre  du  comité  révolutionnaire,  n'avoir  frappé  aucun 
citoyen  qu'il  ne  m'ait  été  désigné  comme  réprébensible  par  le 
cri  public  des  patriotes  !  >> 

Le  représentant  dn  peuple  Carrier,  assigné  en  témoignage, 
fait  à  son  tour  la  déclaration  suivante  : 

■  J'ai  pris  peu  de  part  à  la  police  de  Nantes;  je  n'y  ai  été 
présent  que  passagèrement  ;  tantôt  à  Rennes ,  ensuite  à  l'armée 
de  l'Ouest,  j'étais  principalement  chargé  de  surveiller  et  pour- 
voir à  l'approvisionnement  de  nos  troupes,  et  j'ai  alimenté , 
pendant  six  mois,  deux  cent  mille  hommes  pour  )a  marine, 
sans  qu'il  en  coAtftt  rien  à  la  république;  j'ai  donc  peu  de  ren- 
seignements à  donner  dans  cette  aBaire;  je  ne  connais  que  peu 
ou  point  les  accusés;  je  m'expliquerai  cependant  sur  le  compte 
de  quelques-uns  des  accusés ,  soit  d'après  moi-même ,  soit 
d'après  des  ouï-dire  ou  des  rapports  faits  à  moi-même... 

"  Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  me  parla  de  traduire 
les  accusés  au  tribunal  révolutionnaire. 

s  Je  dis  qu'il  fallait  préalablement  s'assurer  s'ils  étaient  tous 
coupables;  bien  distinguer  les  innocents  s'il  y  en  avait,  et 
vérifier  les  délits  des  autres. 

»  Le  comité,  ajoute  Carrier,  était  mon  flambeau,  ma  bous- 
sole :  je  ne  connaissais  les  patriotes  et  les  contre-révolution- 
naires de  Nantes  que  d'après  ses  rapports;  il  m'assura  donc  de 
la  culpabilité  de  tous  les  accusés  présents  et  me  demanda  un 
ordre  de  les  envoyer  à  Paris.  L'ordre  fut  expédié;  et,  contre 
le  vœu  du  comité ,  les  femmes  furent  autorisées  à  accompagner 
leurs  maris  dans  la  route,  pour  leur  fournir  tous  les  secours  et 
l'argent  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  dans  leur  détention.  > 

Carrier  reconnatt  que,  parmi  les  accusés,  plusieurs  qu'd 
nomme  sont  considérés  comme  étant  de  bons  citoyens.  Phé- 
lippes-Tronjolly,  dont  le  nom  n'a  pas  été  prononcé  par  Carrier, 
s'écrie  en  s'adressant  au  témoin  : 
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> —  11  feut  que  je  sois  bien  changé  pour  que  le  représentant 
Carrier  ne  me  reconnaisse  plus  !  Je  le  prie  de  déclarer  ce  qu'il 
sait  sur  mon  compte. 

■  —  Je  ne  te  croyais  pas  ici,  lui  répond  Carrier.  Je  vais  dire 
ce  que  je  sais  à  ton  égard  :  Phélippes ,  continue-t-il  en 
«'adressant  au  tribunal,  m'a  été  proposé  pour  président  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Nantes  ;  je  l'ai  d'abord  refusé  à 
cause  de  ses  opinions  fédéralistes;  mais  ensuite,'  considérant 
les  talents  de  l'accusé  et  la  pénurie  des  sujets,  je  me  suis  déter- 
miné à  le  nommer  à  la  présidence.  •> 

Un  singulier  débat  s'engage  ensuite  entre  Pbélîppes  et 
Carrier;  l'ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Naotes  interpelle  Carrier  comme  si  celui-ci  eût  été  accusé  et 
que  lui ,  Phélippes ,  fût  assis  sur  son  fauteuil  de  président.  H 
reproche  au  témoin  les  noyades  et  les  fusillades  dont  Nantes  a 
été  le  théâtre  ;  Carrier  se  défend  de  toute  espèce  de  participa- 
tion i  ces  atrocités.  Phélippes  termine  enfin  la  discussion  en 
s'écriant  :  •  Malgré  l'opiniâtreté ,  la  persévérance  du  témoin  à 
dénier  toute  part  directe  ou  indirecte  aux  actes  inhumains ,  aux 
scènes  de  sang  qui  se  sont  réalisées  sous  ses. yeux,  je  n'en  per- 
siste pas  moins  dans  mon  opinion  contre  lui.  >■ 

On  était  arrivé  au  troisième  jour  des  débats.  Aux  termes  de 
la  loi  du  8  brumaire,  arme  terrible  qui  frappa  les  Girondins  et 
Danton,  et  que  U  Convention  ne  tardera  pas  k  rapporter,  le 
président  du  tribunal  demanda  aux  jurés  s'ils  étaient  suffisam- 
ment instruits . 

Le  jury  ayant  répondu  négativement,  les  débats  furent  con- 
tinués. 

Ce  ne  sont  pas  les  accusés  que  le  président  du  tribunal 
interroge ,  ce  sont  les  témoins,  tous  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  ou  de  cette  compagnie  Marat,  créée  par 
Carrier,  composée  des  gens  les  plus  mal  lamés  de  Nantes ,  et 
dont  les  pouvoirs  arbitraires  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  du 
Comité. 

Parmi  eux  se  trouve  un  maître  d'armes  nommé  Grandmaison; 
il  a  été  condamné  pour  un  assassinat  qu'il  a  commis  avant  la 
Révolution.  Il  avoue  avoir  coopéré  aux  noyade^  et  aux  fusil- 
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lades.  Ud  Bacheber,  qui  ne  m  rappelle  même  pas  s'il  y  a  eu 
des  mandats  d'arrêt  lancés  contre  les  accusés  «L  s'ils  leur  ont 
été  notifiés,  et  dont  la  conduite  est'  apprteiée  en  ces  termes 
par  le  président  :  u  C'est  une  chose  bien  iBConcevable  (]u'un 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  chargé  de  la  pailie  des 
dénoDciationt ,  comme  le  témoin,  et  qui,  d'ailleurs,  par  son 
aptitude  personnelle,  conduisait  les  opérations  principales  du 
Comité ,  ne  sôit  pas  en  état  de  nous  donner  le  oui  ou  le  non  sur 
la  qiiestion  de  savoir  s'il  a  été  laocé  des  mandats  d'arrêt  contre 
les  accusés,  et  si  ces  mandats  ont  été  notifiés.  De  l'içnorance 
invraisemblable  du  témoin ,  nous  devons  conclure  que  la  for- 
malité du  mandat ,  comme  toutes  les  autres ,  a  été  négligée ,  et 
que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  se  comportait  moins 
comme  autorité  constituée ,  qui  doit  compte  de  ses  actions  à 
la  nation  entière ,  que  comme  des  despotes  sacrifiant  joamelle- 
ment  l'existence  de  lenre  concitoyens  à  leurs  caprices  et  à  Tar- 
bitraire  le  plus  révoltant  !  ■ 

Âa  témoin  Bachelier  succèdent  les  Perrocbaux,  le«  Lé- 
véque,  les  Bologniel,  les  Ourassier,  etc.,  du  Comité  on  de  la 
compagiùe  Marat.  Au  heu  de  charger  les  accusés,  ils  se 
chargent  eux-mêmes  et  se  reprocbeat  les  uns  aux  autres  les 
borreors  commises  à  Nantes.  Enfin,  le  dernier  témoin  paratt; 
c'est  le  représMitaot  Bû.  Sa  déposition ,  tout  à  l'avantage  des 
accusés,  achève  de  bien  dis[>oser  le  tribunal  en  leur  laveur. 

Seul,  l'accusateur  public,  qui  dans  chaque  accusé  voit  un 
coupable,  persiste  à  soutenir  l'accusation,  n  Citoyens  jurés, 
ditr-il,  TOUS  aves  à  prononcer  sur  le  sort  de  quatre-vingt-quatorze 
accusés;  prévenus,  les  uns,  de  manœuvres  tendant  à  favoriser 
et  à  propager  le  système  liberticJde  du  fédéralisme;  les  autres, 
d'intelligences  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de  la  Vendée; 
d'autres,  de  fanatisme,  de  discrédit  des  assignats,  d'accapare- 
ment de  marchandises  de  première  nécessité;  enfin  d'autres, 
de  propos  contre- révolutionnaires.  Mais  c'est  principal^nent  la 
faclion  sciilérate  du  fédéralisme  qui  doit  occuper  et  fixer  votre 
attention ,  à  raison  des  ravages  qu'elle  a  causés  dans  les  dépar- 
tenieotK ,  uotiiminent  dans  la  ville  de  Nantes.  ■ 

L*uccu»atcur  public  pusse  eiiMiite  en  revue  les  preuves  de 
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fêdéralisne  données  par  lee  principaux  accusés ,  et  il  termine 
ainsi  soD  réqointoire  : 

■  Ik  veulent  qu'on  les  ooniidére  comne  des  hommes  égarés; 
mais ,  à  mes  y«nx ,  leur  système  est  r^éohi .  profondrânent 
caractérisé;  leur  patriotisme  antérieur  ae  peut  pallier  leurs 
torts  actueb,  et  leur  nétractalion  n'est  <)ue  le  résultat  des  cii^ 
constances  inpérieuses  qui  les  ont  avertis  de  songer  k  leur 
CfHuervaUon. 

■  A.  l'égard  dm  autres  acenaés ,  il  n'existe  (fœ  des  notes 
vagues  «t  iasignifianles  du  Comité  révolutiouDaîre  iJe  Nantes. 

H  Vous  examinerez  le  toat  dans  votre  sa^sse  ordinaire;  et  je 
ne  puis  mieux  Inire  que  de  m'en  rapporter  à  vous,  citoyens 
jurés,  dont  les  décisions  sont  toujours  marquées  au  coin  de  la 
jutfice  et  de  l'intpartialité  !  ■ 

Lorsque  l'accuGateur  public  eut  fini  de  parler,  le  président 
accorda  la  panJe  aux  dt^ieaseurs  des  accusés. 

Ud  artiste  du  théUre  de  la  Cité ,  Beaulieu ,  présenta  la  dé- 
Cense  de  l'accusé  Foumier.  Voici  comment  il  terroioa  son  plai- 
doyer : 

■Je  ne  crains  pas  de  l'annoncer  au  tribunal ,  je  E«tis  moins  le 
défenseur  de  Fouraier  que  son  ami  intime;  je  me  fois  gloire  de 
l'ttre,  parce  que  Foumier,  sous  tous  les  aspects  possibles. 
mérite  l'estime  de  ses  concitoyens  et  de  tous  les  patriotes.  Il 
est  connu  à  Nantes  par  les  services  les  pins  signalés  ! 

>  Citoyens ,  continue  Beaulieu  en  s'edressatit  aui  accusés , 
connne  Marat,  vous  fïltes  calomniés  et  traduits  au  tribunal  qui 
n'est  redoutable  que  pour  les  conspirateurs;  encore  un  instant, 
et,  comme  Marat,  vous  entendrez  proclamer  votre  innocence; 
comme  lui,  vous  recouvrerez  ta  liberté;  comme  lui,  vous  des- 
cendrez oes  degrés  en  triomphe  et  couverts  des  applaudisse- 
ments et  des  acclamations  de  vos  concitoyens  !  « 

Chacun  des  autres  défenseurs  paria  k  son  tour  pour  ceux  des 
accusés  qui  lui  avaioit  confié  leur  défense. 

Le  dernier,  Tronson-Dticoudray,  justifia  les  Nantais,  en 
attaquant  d'une  façon  terrible  le  Comité  révolutionnaire.  On 
peot  dire  que  ce  fut  «on  discours  qui  décida  de  l'acquittement 
des  quatre-vingt-quatorze  accusés. 
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■  Citoyens,  s'écria-t-il ,  c'est  avec  peine  que  je  retrace  le 
tableau  de  nos  calamités  ;  mais  ce  tableau  servira  du  moias  à 
donner  à  nos  âmes  plus  d'énergie.  Sans  doute  il  iaut  terrasser 
l'aristocratie  et  le  modérantisme ,  mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  les  macbiavéMstes  modernes. 

i>  Quelques-uns  des  accusés  ont  été  momentanément  égarés  ; 
la  plupart  ont  combattu  pour  la  patrie  et  sont  couverts  de 
cicatrices  honorables.  Des  assassinats  exécrables  ont  profané 
la  liberté  !  Le  tribunal  doit  un  exemple  à  l'Europe  :  vous  devez 
apprendre  aux  tyrans  coalisés  ce  que  c'est  que  le  vrai  patriote, 
et  comment  la  justice  lui  est  Favorable  ! 

«  En  octobre  dernier,  un  comité  révolutionnaire  fut  établi  à 
Nantes;  il  a  trafiqué  de  la  vie  et  de  l'honneur  des  citoyens;  il 
était  composé  d'hommes  vils  et  perdus  de  mœurs  :  Goullin, 
même ,  dans  l'ancien  régime ,  était  connu  sous  le  nom  de  Roué. 

H  Grandmaison  a  reconnu  lui-même  qu'il  avait  été  un  assas- 
sin. Les  citoyens  ont  été  livrés  à  ces  hommes  pleins  des  maximes 
de  Robespierre;  ils  ont  versé  des  fiots  de  sang.  A  chaque  in- 
stant, ils  inventaient  de  nouvelles  conspirations  pour  accuser 
das  citoyens  et  les  taire  périr.  Ils  disaient  qu'il  ÊiUait  égorger 
en  masse  tous  les  prisonniers. 

B  Une  centaine  de  prêtres  fanatiques ,  qui  devaient  éti-e 
déportés,  furent  saisis;  on  les  envoya  sur  la  Loire,  dans  le 
bateau  à  soupape ,  on  les  dépouilla  et  on  les  précipita  dans  les 
flots.  Le  bateau  a  servi  à  plusieurs  noyades  ;  ce  mot  nouveau  a 
consacré  des  forlaits  nouveaux.  Cette  conduite  de  rigueur  a 
peut-éti-e  réduit  les  rebelles  au  désespoir  et  prolongé  la  guerre 
de  la  Vendée. 

»  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  la  conduite  politique,  patrio- 
tique et  républicaine  de  Phélippes-Tronjolly,  de  cet  accusé 
qui ,  dans  tous  les  temps ,  se  déclara  l'ennemi  du  despotisme  et 
seul ,  dans  la  ville  de  Nantes ,  se  dévouant  pour  la  patrie ,  n'a 
pas  craint  d'attaquer  le  comité  révolutionnaire,  de  le  pour- 
suivre. 

0  Le  \i  frimaire,  le  tribunal  révolutionnaire,  dont  Phélippes 
était  président,  condamna  à  mort  six  conspirateurs.  On  fit  sus- 
pendre l'exécution  de  leur  jugement  :  on  voulait  délibérer  s'il 
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ne  valait  pas  mieux  faire  périr  les  prisonniers  en  masse;  Phé- 
lippes  s'y  opposa  fortement  en  disant  qu'il  existait  à  Nantes  un 
tribunal  révolutionnaire,  une  commission  militaire  et  un  tribu- 
nal criminel;  qu'il  fallait  juger  les  détenus;  qu'il  se  déclarait 
leur  défenseur  jusqu'à  ce  que  la  loi  prononçât;  qu'il  ne  recon- 
naissait pas  l'abominable  justice  du  Comité.  Quel  courage!  Le 
lendemain ,  le  Comité  voulut  remettre  en  délibération  si  l'on 
ferait  périr  les  prisonniers  en  masse;  il  établit  qu'il  existait  une 
vaste  conspiration  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt,  il  paHa 
d'une  liste  de  plus  de  trois  cents  détenus.  Phélippes  témoigna 
encore  sa  résistance;  il  se  retira  et  fut  appelé  président  contre- 
révolutionnaire  par  GouUin. 

■  Le  15,  arriva  l'ordre  de  fusiller  les  détenus.  Aucun  n'était 
condamné  à  mort  ;  vingt  avaient  été  incarcérés  la  veille,  d'autres 
acquittés,  d'autres  détenus  par  jugement  de  police  «orrecUon- 
uelle. 

B  Le  commandant  temporaire  de  la  place  de  Nantes  s'opposa 
à  l'exécution. de  cet  ordre  et  le  dénonça  aux  administrations. 
Ce  trait  vous  rappelle  sans  doute  les  Chamy,  les  Saint-Héran, 
les  Tanneguy-Levenneur,  les  de  Gordeg,  les  Mandelot,  etc., 
ces  généreux  commandants  de  province  qui  s'opposèrent  aux 
massacres  de  la  Saint-Bartbélemy,  ordonnés  par  Cbarles  IX,  eu 
disant  qu'ils  ne  seraient  jamais  les  bourreaux  de  leurs  frères. 

■  Le  21 ,  le  Comité  apprête  une  autre  scène  à  la  maison  de 
justice  :  on  s'y  livre  à  un  repas  bachique;  Goullin  tire  de  sa 
pocbe  un  peloton  de  ficelle,  il  s'approcbe  des  prisonniers,  il 
leur  lie  les  mains.  Phélippes  avait  fait  défense  d'extraire  les 
prisonniers  sans  jugement  ou  sans  ordre  :  le  concierge  s'oppose 
à  cette  extraction;  il  n'est  pas  écouté.  On  les  conduit  à  coups 
de  sabre  au  port;  ils  montent  sur  le  bateau  fatal,  ta  hache  se 
tait  entendre,  ils  sont  engloutis.  Un  seul  s'échappe,  il  passe  la 
nuit  suspendu  aux  rochers.  On  l'aperçoit,  on  le  remet  en 
prison. 

■  Des  femmes  enceintes  furent  aussi  englouties  dans  la  Loire  ; 
des  eiifents  de  sept,  huit,  neuf  et  dix  ans  subirent  le  même 
sort.  Des  âmes  sensibles  demandèrent  k  se  charger  de  ces  der- 
niers; quelques-uns  leur  furent  accordés;  les  autres,  apparem- 
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ment  regardés  comme  des  louretcaux,  furent  reheés  et  noyés- 
maigre  les  réclamations  des  citoyens. 

i  Ainsi  périrent  des  générations  innocentes,  sans  aucun  acte 
qui  puisse  constater  Icar  mort.  Dites ,  hommes  barbares,  com- 
ment reodrez-vous  à  la  patrie  des  femmes  qui  auraieut  engendré 
des  défenseurs  à  la  liberté ,  et  des  en&nts  qui  dans  quelque» 
années  auraient  combattu  les  satellites  des  tyrans? 

■  Phélippes  réclame  encore,  mais  il  ne  foît  que  de  vains 
efforts.  Il  apprend  que  les  membres  du  Comité,  pour  donner 
un  air  de  justice  à  leur  barbarie  et  pour  ne  pas  tout  exterminer 
à  la  fois ,  s'amusent  à  tirer  an  sort  la  vie  des  priscmniers  ;  trois 
boules  blanobes  leur  sauvaient  la  vie,  les  noires  les  livraient  à 
la  mort.  Le  nombre  des  noyades  est  incalculable. 

»  Phélippes  reçut  le  27  et  le  29  frimaire  des  ordres  de  &»« 
guillotiner  sans  jugement,  le  premier  jour  vingt-trois,  et  le 
second  vingt-sept  brigands  pris  les  armes  à  la  main.  Il  fit  des 
représentations;  il  reçut  des  ordres  plus  positife.  Parmi  ces- 
brigands  se  trouvaient  des  enfants  de  treize  et  quatorze  ans  et 
sept  femmes.  L'exécuteur  des  jugements  criminels  est  mort  de 
chagrin,  deux  jours  après,  d'avoir  guillotiné  ces  femmes. 

■>  Le  7  et  le  11  nivôse,  Phélippes  publia  une  ordonnance 
relative  à  la  noyade  de  cent  vingt-neuf  détenus  à  la  maison  de 
justice  du  Bouflay,  faite  dans  la  nuit  du  24  au  25  frimaire;  elle 
fotmal  accueillie.  Il  tomba  malade  et  fut  remplacé.  11  exerç-a 
depuis  les  fonctions  de  juge  au  tribunal  du  district  de  Nantes. 

n  Le  23  gerniinal ,  époque  à  laquelle  trop  de  vérités  allaient 
être  révélées,  Moreau  de  Gtaiidmaison ,  maître  d'armes  et 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  le  menaça  et  lui  dit  :  ■  Tu 
n'en  es  pas  quitte  ;  je  te  dénoncerai  comme  fédéraliste.  ■  Il  fut 
arrêté,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et  attaché  pendant 
toute  la  route  avec  un  scélérat  qui  a  été  condamné  à  mort.  Il 
quitta  Nantes  avec  cette  tranquillité  d'Ame  qui  caractérise  l'in- 
no<'ence.  Il  se  sépara  de  celte  ville  malheureuse,  où  il  n'existe 
plus  de  commerce  et  dimt  les  habitants  marchent  sur  les  ruines 
de  toutes  les  vertus  et  sur  les  torches  de  tous  les  crimes. 

■  On  vient  de  m' apprendre  que  cent  quaranle-tfuatre  femmes, 
regardées  comme  suspectes,  qui,  incarcérées  dans  celte  ville. 
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travaillaient  k  faire  des  cbemû^es,  des  guélres  pour  les  défen- 
seurs de  la  patrie,  turent  aus&î  coaduites  dans  le  bateau  et 
noyées. 

■  La  quantité  de  cadavres  engloutis  dans  la  Loire  a  été  telle 
que  l'eau  de  ce  fleuve  en  a  été  intéctéc  an  point  qu'une  ordon- 
naoce  de  police  eo  a  interdit  l'usage  aus  habitants  de  Nantes  et 
même  )a  pédie  du  poisMu.  Les  hommes  sanfruinaires  qui 
reuleut  légitimer  ces  mesures  disent  que  l'on  n'a  agi  ainsi  que 
pour  sauver  la  patrie.  Tibère  et  Loois  XI  pensaient  que  l'intérêt 
de  l'État,  dans  certaines  ciroonstaDceB ,  exigeait  de  la  eévérité; 
mais  leurs  satellites  ne  se  permirent  jamais  aucun  acte  sem- 
blable sans  y  être  autorisés  par  leurs  matfres. 

K  II  suffit,  citoyens  jurés,  d'avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
figures  des  accusateurs  pour  être  pleinement  convaincu  que  le 
crime  accusait  l'innocence.  Mais  on  saura  enchaîner  ces 
bomuies  sanguinaires  qui  voudraient  nous  traiisformer  en 
bourreaux.  La  justice  révolutionnaire  excuse  l'erreur  et  pro- 
tège l'innocence  !  > 

Après  ce  discours  de  Tronson ,  qui  rétablissait  les  Eaits  dans 
leur  véritable  jour,  mais  dans  lequel  cependant  il  n'avait  pas 
osé  noouner  Carrier,  l'instigateur  de  toutes  ces  cruautés,  le 
président  posa  les  questions  au  jury.  La  réponse  était  facde  à 
prévoir.  Au  tribunal  du  10  mars  1793,  avec  Dumas,  Goffinlial 
et  Fouquier,  les  Nantais  eussent  été  infoillîblement  condamnés 
à  mort  ;  mais  au  nouveau  tribun^il  révolutionnaire  il  n'en  était 
plus  ainsi,  la  voix  de  la  justice  était  écoutée,  et  les  quatre-vingt- 
quatorze  accusés  furent  acquittés. 

Après  leur  avoir  la  la  déclaration  du  jury  à  leur  égard  et  leur 
avoir  prononcé  l'ordonnance  d'acquit,  le  président  leur  tint  le 
discours  suivant  : 

■  Depuis  longtemps  privés  de  la  liberté,  séparés  de  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  le  glaive  de  la  loi  était  suspendu  sur 
vos  têtes.  Ne  vous  faites  pas  illusion  ;  plusieurs  d'entre  vous  ne 
sont  pas  exempt»  de  reproches.  Sans  doute,  votre  premier  sen- 
timent est  un  tribut  de  reconnaissiinre  pour  la  loi  qui  institua 
le  jury,  pour  celte  loi  bienfaisante  et  propice  à  ceux  qui,  cou- 
pables par  le  fait,  ne  le  furent  pas  par  l'intention.  N'oublie/. 
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jamais  que  c'est  à  cette  salutaire  institution  que  plusieurs  d'entre 
vous  doivent  aujourd'hui  leur  absolution ,  puisque  sans  cette 
loi,  premier  fruit  de  notre  heureuse  régénération,  la  haf^e 
nationale  les  eût  atteints  '''. 

■>  Retournez  dans  vos  foyers,  allez  consacrer  vos  premiers 
moments  à  la  consolation  de  vos  familles,  racontez  à  vos  conci- 
loyens  le  tendre  intérêt  que  vous  ont  témoigné  les  Parisiens,  et 
que  votre  attachement  inviolable  à  lîi  République  répare  l'er- 
reur momenlancc  dans  laquelle  vous  avez  été  entraînés.  Sans 
doute  vos  entants,  vos  concitoyens  vous  parleront  de  ce  tribu- 
nal; eh  bien,  dites-leur  qu'il  n'est  terrible  que  pour  le  cou- 
pable ;  que  l'humanité  y  est  la  vertu  des  juges,  comme  la  justice 
le  premier  mobile  de  leurs  travaux,  o 

Après  ces  paroles,  la  salle  du  tribunal  retentit  des  applaudis- 
sements des  spectateurs  et  des  cris  de  :  «Vive  la  République!  ■ 
Chacun  regarde  les  Nantais,  et  tous  se  rappellent  les  soufirances 
qu'ils  ont  endurées,  les  douleurs  qu'ils  ont  subies,  les  inquié- 
tudes qui  les-  ont  dévorés. 

Devay  jeune,  qui  s'était  dévoué  généreusement  aux  horreurs 
d'une  captivité  de  onze  mois  pour  rendre  un  père  à  sa  nom- 
breuse famille,  est  invité  par  le  président  à  venir  recevoir  l'ac- 
colade fraternelle  comme  un  hommage  rendu  k  son  action 
héroïque. 

Cette  scène  se  passe  au  milieu  des  applaudissements  et  des 
cris  de  ;  "  Vive  ta  République  *''  !  • 

(<>  Parmi  1««  aci^uséa,  plusieurs,  et  Phélipjics  fut  du  nombre,  furent  ron- 
vaiiiriis  d'èlre  les  auleara  uu  coiupliccs  d'une  oonipiraùoa  bite  contre 
l'unité,  eu:,,  du  U  Répulilûjtie. 

Mais  ils  ne  forent  pas  ronvaincui'  d'avoii'  |iarlii:ipé  à  cette  conapiralion 
diuiii  im  intenlioni  criminelle*  et  contre-rëvolutionniireB. 

m  Arch.  de  t'Emp.,  carton  W  M9,  do^er  105. 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  IIKACTION^AIRE. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nanlej.  —  Son  arrestulïori.  —  Il  e»l  IraneFéii' 
i  Parifi.  —  GoDllin  et  Chaux  h  la  Cunrior(;i-ric.  —  Le  Comilc  dcvnM  le 
(ribnnal.  —  Acte  d'accutalion.  —  Le  minUtère  public  attaquant  le  lerro- 
ritme.  —  Dêpoûlion  des  [émuina.  —  Les  noyades.  —  Lea  mariage*  répu- 
blicains. —  Goutlin  fail  t'étogc  des  journées  de  »t'p[emtire.  —  Réponse  du 
préaidenl.  —  Les  acctiiés  dénoncent  Cnrrier.  —^  Orili'e  aigné  Carrier,  pour 
une  expédition  secrète.  —  Déposition  de  Phélippes-Tronjolly.  —  Il  dénonce 
de  nouveaa  Carrier.  —  Un  jure  demande  même  sa  comparution.  —  Acte 
constitutif  de  la  compagnie  .Marnl.  —  Dépotiition  d'un  individu  échappé 
aux  noyades.  —  Etat  de  l'hospice  révolntionnaire  retracé  par  l'oFNcier  de 
santé  Thomas.  —  Horreur  de  son  récit,  —  Le*  baignades.  —  PhélipjKS 
s'élére  encore  contre  Carrier.  —  Réponse  du  président.  —  Récit  fait  par 
un  lémoio  de  t.i  noyade  du  34  au  S5  frimaire. 

Un  mois  encore  se  passa  avant  que  le  Comité  révoliitionoaire 
de  Nantes  fïtt  mis  en  jugement.  Enfin ,  dans  les  derniers  jour^i 
de  vendémiaire  an  III ,  il  parut  au  tribunal . 

Dans  la  nuit  da  24  au  25  prairial  an  II ,  le  Comité  avait  été 
arrêté  par  les  ordres  des  représentants  Bourbotte  et  Bd,  en 
mission  k  Nantes.  Une  dénonciation  adressée  au  Comité  de 
sùrelé  générale  le  2  du  même  mois  et  portant  que  le  Comité 
révolutionnaire  s'était  souillé  de  toutes  les  infomies  et  de  toutes 
les  prévaiications ,  avait  été  en  grande  partie  cause  de  cette 
arrestation. 

Déjà  en  floréal  deux  des  membres  des  plus  influents  avaient 
été  incarcérés;  mais  les  représentants  Vouliand  et  Dubarran 
avaient  pris  leur  défense  et  les  avaient  (ait  réintégrer  dans  leurs 
fbn<:tions. 

En  se  vo^Dt  arrêté,  le  Comité  de  Nantes  espéra  qu'il  en 
serait  bientôt  de  même .  mais  le  temps  se  passait  et  aut^in  ordre 
de  mise  en  liberté  n'arrivait.  Enfln ,  dans  la  nuit  du  6  au  7  tber- 
midor,  on  prévint  les  prisonniers  qu'ils  allaient  partir  pour 
Paris,  oit  le  tribunal  révolutionnaire  devait  statuer  sur  leur 
sort  et  décider  de  quelle  manière  ils  avaient  rempli  les  fonctions 
qui  leur  étaient  conflées. 

Ce  fut  pendant  la  route,   im  peu  avant  Versailles,  qu'ils 
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apprirent  la  révolution  du  9  thermidor  et  ses  suites  si  désas- 
treuses pour  le  parti  auquel  ils  ap{>arteuaient. 

L'un  d'entre  eux,  Goulliu,  le  plus  intelligent  de  tous,  donna 
les  marques  du  désespoir  le  plus  violent  :  o  Ah  ciel  !  est-il  pos- 
sible! »  s'écriait'il  en  mettant  sa  tête  dans  ses  deux  mains. 

>•  Nous  sommes  perdus  !  >  disait  Grandmaison ,  autre  membre 
du  Comité,  qui  non-seulement  avait  sur  la  conscience  les 
forfaits  qu'il  avait  commis  à  Nantes ,  mais  encore  un  assassinat 
commis  avant  la  Révolution  et  pour  lequel  il  avait,  du  reste, 
obtenu  des  lettres  de  grAce. 

Chaux,  ancien  négociant  quelque  peu  banqueroutier,  et  l'une 
des  têtes  du  Comité,  pleurait  de  rage  et  s'arrachait  les  cheveux. 

Ces  manifestations,  tout  au  moins  singniiéres,  stupéfièrent 
profondément  un  gendarme  qui  les  accompagnait. 

Cet  homme ,  voyant  ses  prisonniers  s'abandonner  ainsi  à  la 
douleur,  essayait,  mais  en  vain,  de  les  calmer  en  leur  disant  que 
la  chute  de  Robespierre  n'était  pas  encore  confirmée. 

Un  capitaine  de  navire ,  nommé  Abram ,  qui  faisait  avec  les 
détenus  le  voyage  de  Nantes  à  Parts,  ne  pouvait,  en  homme 
simple  qu'il  était,  comprendre  en  quoi  cette  chute  pouvait  si 
fort  les  affecter,  et  comme  il  en  exprimait  son  étonnement, 
Grandmaison  lui  répondit  :  •  C'est  que  Robespierre  est  notre 
défenseur;  s'il  est  perdu,  nous  sommes  perdus.  ■  En  sa  qualité 
de  sans-culotte,  Grandmaison  employa  même  un  terme  plus 
énergique. 

Arrivés  k  Paria,  les  détenus  furent  incarcérés  les  uns  au 
Plessiâ,  les  autres  à  la  Conciergerie.  Parmi  ceux  à  qui  échut  le 
Plessis  était  Grandmaison,  qui,  i)  son  entrée  dans  cette  prison, 
se  vit  entouié  par  les  quatre-vingt-quatorze  Nantais  qui  s'y 
trouvaient  réunis.  Phélippes-Tionjolly,  l'adversaire  le  plus 
courageux  du  Comité,  ayant  aperçu  son  persécuteur,  lui 
reprocha  avec  véhémence  les  crimes  qu'il  avait  commis;  chacun 
des  Nantais  présents  ajoutait  un  grief  aux  griefs  exposés  j>ar 
Pbélippes;  euBn  des  paroles  on  en  vint  aux  injures,  des  injures 
aux  menaces,  des  menace  aux  coups,  et  Grandmaison  reçut 
une  coirection  qui  l'obligea  à  rentrer  dans  sa  chambre  et  k 
n'eu  ijlus  sortir,  de  peur  de  nouvelles  voies  de  fait. 
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De  leur  prison  de  la  Coaciergerie ,  GouIIid  et  Cliaux  ne 
cessèrent  d'adresser  des  lettres  où  iU  juiitifiaieat  leurs  eicès. 
Quelques-unes  étaient  adressées  à  leur  anciea  défenseur 
Voulland  ;  ils  lui  demandaient  de  faire  cesser  leur  détention  et 
de  les  rendre  Ji  leur  patrie  dont  ils  ne, roulaient  que  le  bonheur  ; 
mais  les  temps  étaient  cbangés  :  eu  Qoréal  an  II ,  Voulland 
avait  pu  sans  danger  pour  lui-même  défendre  à  haute  voix  les 
noyeurs,  les  voleurs  de  Nantes;  mais  en  vendémiaire  an  Ul,  il 
n'en  était  plus  ainsi ,  et  le  patriote  V<Hillan<l  abaiuloana  les 
membres  du  (Comité  au  sort  qui  les  attendait. 

Ce  fut  le  25  vendémiaire  an  III,  à  neuf  heures  du  matin,  que 
s'ouvrirent  les  débats  de  cette  afbire  '•'>. 

Nous  transcrirons  ici  l'acte  d'accusation,  il  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  les  atrocités  commises  par  les  accusés. 

u  Michel-Joseph  Leblois  expose  que,  par  arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple  Bourhotle  et  Bô ,  en  date  du  5  theirmidor, 
lors  en  mission  prés  l'armée  de  l'Ouest  et  dans  les  départements 
en  dépendant  ; 

1  Jean-Jacques  Goullin,  membre  du  Comité  révolutionnaire 
^e  Nantes,  Agé  de  trente-sepl  aus,  né  à  Saint-Domingue, 
demeurant  à  Nantes  ; 

n  Pierre  Chaux,  âgé  de  trente-cinq  ans,  né  ù  Nantes,  y  de- 
meurant, marchand,  et  membre  du  Comité  révolutionnaire; 

H  Michel  Moreau  dit  Grandmaison ,  âgé  de  trente-neuf  ans , 
né  à  Nantes,  y  demeurant,  membre  du  Comité  révolutionnaire; 

n  Jean-Marguerite  Bachelier,  âgé  de  quarante -trois  aus, 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  notaire  public; 

•  Jean  Perrocbaux,  âgé  de  i|uarante-liuit  ans,  né  à  Nantes, 
y  demeurant,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

•  Jean-Baptiste  Alainguet,  âgé  de  cinquante-six  ans,  né  à 


U)  Arck.  d«  l'Emp-,  carlon  Vf  U3,  doaiûer  479.  —  Voici  la  compoaition 
<lu  tribnnat  :  Dohient,  prégidenl ;  fiodiDet,  Lavollée,  PoulUQOt  et  Ardouin, 
jneM;  Petit,  lulutitut  de  l 'ace  usa  ici  ir  pitMir  ;  Roussel,  Mélivicr,  Sauliiicr, 
Chéret,  Redon,  Maf>endie,  Belhoste,  Qiiichaud,  KanlII,  Lebreton,  A.irobnt, 
Topido-LebruD ,  Rainboorg,  DubniHMin,  Miupid  et  Lecour,  juré*;  Paris, 
pelBer  en  chef.  Voyci  le  Procès-verbal  d'audience. 
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Nantes,  y  demeurant,  épinglier,  et  membre  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes; 

■  Jean  Lëvé(]ue,  Agé  de  treote-huit  ans,  né  à  Mayenne, 
département  de  la  Mayenne,  maçon,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  y  demeurant; 

"  Louis  Naud ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  né  à  Nantes ,  y  de- 
meurant, boisseber  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

o  Antoine-Nicolas  Bologniel,  Agé  de  quarante-sept  ans,  né  à 
Paris,  horloger,  demeurant  à  Nantes,  et  membce  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

■  Pierre  Gallon,  Agé  de  (piarante-deiix  ans,  né  à  Nantes,  y 
demeurant,  rue  RafHneur; 

«Jean-François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à 
Nantes,  y  demeurant,  courtier  pour  le  déchargement  des 
navires  venant  de  Saint-Domingue  ; 

»  Jean-Baptiste  Joly,  âgé  de  cinquante  ans ,  né  à  Angerville- 
le-Martel,  département  de  la  Seine-Inférieure,  fondeur  en 
cuivre,  demeurant  à  Nantes  ; 

o  Jean  Pinard ,  Agé  de  vingt-sis  ans ,  né  à  Cbristophe-du-Bois, 
département  de  la  Vendée,  demeurant  au  Petit-Mai,  dépar- 
tement de  la  Loire-Infërieure  {ces  cinq  derniers ,  commissaires 
du  Comité  révolutionnaire)  ; 

*  Ont  tous  été  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire  séant  à 
Paris,  comme  prévenus  de  concussions,  d'actes  arbitraires,  de 
dilapidations ,  de  vols ,  de  brigandages ,  d'abus  d'autorité ,  et 
d'avoir  prononcé  des  arrêls  de  mort,  ainsi  qu'il  résulte  des 
interrogatoires  qu'ils  ont  subis,  des  procès- verbaux  et  déclarations 
de  témoins,  jointes  aux  pièces  adressées  à  l'accusateur  public. 

»  Tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare ,  tout  ce  que  le 
crime  a  de  plus  perfide ,  tout  ce  que  l'autorité  a  de  plus  arbi- 
traire ,  tout  ce  que  la  concussion  a  de  plus  affreux ,  et  tout  ce 
que  l'immoralité  a  de  plus  révoltant,  compose  l'acte  d'accusa- 
tion des  membres  et  des  commissaires  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

»  Dans  les  fôstes  les  plus  reculés  du  monde,  dans  toutes  les 
pages  de  l'histoire  même  des  siècles  barbares,  on  Irouverait  à 
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peine  des  traits  qui  pussent  se  rapprocher  des  borrears  com- 
mises par  les  accusés. 

■  Néron  fut  moins  sanguinaire,  Phalaris  moins  barbare,  et 
Sypbane  moins  cruelle. 

■  Sous  le  masque  du  patriotisme,  ils  ont  osé  commettre  tous 
les  fbrfoits  :  ils  ont  assassiné  la  vertu  pour  couronner  le  crime; 
ils  ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l'assassinat;  ils  ont 
sciemment  exercé  toutes  sortes  d'exactions;  les  devoirs  du 
magistrat  ont  été  foulés  aux  pieds,  le  cri  de  l'innocence  a  été 
étouFEé,  la  vertu  offensée,  la  nature  outragée,  et  le  voile  dé- 
goûtant du  crime  a  couvert  la  statue  sacrée  de  la  Liberté. 

•  Ces  êtres  immoraux  sacrifiaient  à  leurs  passions  honneur  et 
probité.  Ils  parlaient  patriotisme  et  ils  en  étouffent  le  germe 
le  plus  précieux;,  la  terreur  précédait  leurs  pas  et  la  tyrannie 
siégeaR  au  milieu  d'eux. 

■  La  liberté,  le  premier  de  tous  les  biens,  ce  doux  présent  de 
la  nature  que  des  siècles  barbares  avaient  banni  du  sol  français 
et  qui  vient  d'établir  son  temple  sur  les  débris  du  despotisme, 
la  liberté  avait  fui  les  bords  de  la  Loire  ;  le  voyageur,  incertain, 
entrait  en  tremblant  dans  cette  ville  qui ,  la  première ,  sonna  le 
tocsin  de  la  liberté.  Il  ne  retrouvait  plus  ces  Nantais ,  ces  répu- 
blicains qui,  les  premiers,  osèrent  attaquer  l'hydre  effrayante 
qui  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagne.  On  n'y  reconnaissait 
plus  ces  héros  qui,  les  premiers,  plantèrent  à  Bennes  l'arbre 
chéri  des  Français.  On  n'y  voyait  que  des  pères  infortunés 
appelant  la  mort  et  des  femmes  éplorées  redemandant  leurs 
enliuits.  Tel  était  l'ouvrage  des  accusés,  qui  se  disaient  les  seuls 
patriotes;  tel  était  le  Iruit  des  forfaits  de  Goullin,  Chaux, 
Bachelier,  Grandmaison,  Perrochaux,  Lévèque,  Naud  etBolo- 
gniel.  Bô,  représentant  du  peuple,  a  d'un  seul  trait  tracé  ces 
vérités  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  l'accusateur  public  en  lui 
envoyant  les  accusés. 

>  Les  impositions  les  plus  arbitraires,  les  concussions  les  plus 
horribles  avaient  anéanti  toutes  les  facultés  des  habitants  ;  le 
commerce  languissait,  la  fortune  était  un  titre  de  proscription; 
on  incarcérait  tons  les  citoyens  aisés,  leur  liberté  était  mise  à 
prix ,   et  l'on  calculait  froidement  les  deniers  qui  devaient 
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sébvmcbir  le  malbeareax  qni  attirait  les  i«g«*dâ  de  «es  mteatm 
du  Comité.  Combien  de  fois  n'onl-il$  pas  tnMigé  avec  celui  qu'ils 
Ëiisaimt  UTéter  comiBe  nspect?  C— lâtn  de  fois  a'oot-Jg  pas 
forcé  les  citoyens  à  payer  au-de>sus  de  leurs  moTOM?  Gatleo  . 
Jolly,  Pioard ,  Bataillé  et  Dorassio-  étaioil  les  ingtniBeBts  de 
ces  nouveaux  proconsuls;  îb  ■iiiiipiMiiil  à  la  «raie  les  naisaBS 
des  viclines  dévtHiees  à  leur  sordide  et  barlwre  cupidité;  des 
arrestations  sans  WMiIire  et  ubs  aiatî&  étaient  faites  par  ces 
nouveaux  sbires,  et.  casiHe  si  4a  loi  eût  déjà  trappe  les  citons 
incnrcérés,  oo  violait  leurs  propriétés,  «a  les  dépouillait  de 
tous  leurs  biens,  et  les  neotbres  du  Gonké  «e  partageaient 
tous  leurs  effets  les  pbs  précieaa. 

H  Les  satellites  de  ces  naaveaax  tTTaoe  ne  se  bcHnaient  peint 
à  exM^er  leur  despotique  empire  dans  l'enceinte  des  mors  de 
Nantes,  ils  parcouraient  le  département;  le  district  de  Partbenay 
a  lait  contre  ces  actes  arbitraires  et  destructifs  de  toutes  les  lois 
des  procès-verbaus  qui  aottl  joints  à  la  procédure. 

■  Ce  n'était  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la 
liberté  des  citoyens ,  il  iallait  encore  s'BrTOf;er  le  droit  de  vie  et 
de  mort;  il  bllait  tracer  des  listes  de  proscription  et  cRrover 
au  supplice  œus  qui  n'avaient  |KNnt  été  jugés  et  dont  le  criaie 
était  encore  incoDou.  Gonllin  et  Chaux  font  le  procès  à  l'accu- 
sateur public  du  tribunal  révolutionnaire  établi  i  Nantes ,  dwis 
une  séance  publique;  ils  le  traitent  de  modéré,  parce  qu'il  ne 
fait  pas  égorger  des  accusés  sans  les  juger,  parce  <]u'il  rHuse 
de  faire  traîner  an  supplice  des  feunnes  enœiotes  et  des  eafants 
qui  connaissaient  à  peine  leur  existence.  Grandmaieon  le 
menace  à  la  Socâélé  populaire,  et  voyant  les  citoyens  venger 
cet  inaocent  accusé  {»ar  leurs  applandissemeots ,  il  lui  \-oae  la 
baine  la  plus  implacable.  Il  connaissait  ses  pouvoirs  ;  il  ne  fnt 
pas  longtemps  sans  lui  en  faire  sentir  les  funestes  effets. 

"  Toutes  ces  atrocités  n'étaient  que  le  préhide  des  plus  grands 
crimes.  Impatient  des  lenteurs  de  la  justice .  le  Comité  ne  met 
plus  de  frein  k  sa  cruelle  bariiarie;  H  vote  bu-fnéme  la  mort  et 
désigne  ses  victimes.  Cent  trentedeax  Nantais  «ont  envoyés  k 
Paris  sans  cause,  sans  motifs;  leur  voyage  est  m  tissu  de 
malbeurs ,  et  dans  le  narré  de  leur  translation ,  on  ne  peut  lire 
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amas  fréioir  d'horreur  tou&lesiHmiix qu'ils  ont  BotitfertG,  tratoés, 
coomne  des  criniosk,  de  prïaou  en  priion.  Arrir^s  eoBii  k 
.Pbm,  oo  demmde  quel  ert  lenr  crime;  le  Comité  est  sommé 
<le  donner  les  faits  qui  soKt  à  lesT  charge,  li  répond  qu'il  n'en 
a  |)es.  Et  cependant  ils  sont  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
tears  noms  nmt  aeeolés  à  ceux  des  seélératt  qui  ceospirent 
contre  la  patrie  ! 

<•  L'épouse  d'un  de  ces  initMluMés  TÛnt  i  Paris  réclama'  la 
justice;  une  lettre  du  Comité  l'y  précède;  on  la  représente 
oonoieuneMeesaliDe,  et  pour  violer  la  vérité  on  faittratner  au 
cnchot  le  maHieupcux  pire  qui  venait,  au  nom  de  la  nature, 
réclamer  l'époux  de  sa  fiUe.  Goidlio,  Chaux,  Grandmaison, 
Bologniel,  Naud  et  Lérèque  signèrent  cette  lettre,  qui  fut 
envoyée  à  la  section  de  Lepelletier  et  qui  se  trouve  aux  pièces 
du  procès. 

n  Le  15  frimaire,  de  non^^Uee  victimes  sont  désigoécs.  Cent 
treDle-deax  sont  vouées  à  la  mort;  l'ordre  de  les  fusiller  est 
donné,  et  ce  fiirant  Goulba,  Grandnuison  et  Mainguet  qui 
sigaèrent  cet  ardre  qui  subsiste  encore  en  original.  A  ce  récit 
la  nature  trémit,  la  rmson  «'anéantit,  «t  la  liberté  se  couvre 
d'un  crêpe  âuièbre. 

■  Jamais  la  lime  du  temps  D'efFaoem  l'empreinte  des  lorfaîte 
commis  par  ces  hommes  atraoes.  ha  Loire  roulera  toujours  des 
eaux  ensanglantées ,  et  le  marin  étranger  n'abordera  qu'en 
tremblant  sur  les  cotes  couvertes  des  ossements  des  viclimes 
égorgées  parla  barbarie,  et  queles.fiots  indignés  auront  vomis 
sur  ses  bords. 

■  La  nuit  du  -24  au  25  fHmaire ,  cent  vingt -neuf  prisonniers , 
pris  au  hasard,  sont  arrachés  des  cachots,  liés,  garrottés,  traînés 
sur  le  port,  embarqués  sur  mte  gal>aTe<et  engloalis  sous  les 
eaux.  GouUin  tenait  la  liste  Fatale,  JoUy  liait  les  mïdlieurenses 
viclimes,  et  GraadmuaoQ  les  précipitait  ibns  la  Loire.  lie  pro- 
jet Alt  arrêté  dans  le  Comité' et  les  onlres  donnés  par  ses 
memtws;  Hainguet  convient  l'avoir  signé,  Grandmnism  avoue 
qu'il  a  lui-oiéme  fait  engloutir  les  victimes,  et  Goullin  présidait 
à  cette  exécution  funeste ,  qui  confisodit  en  un  instant  le  cou- 
pable et  l'inBocent,  qui  détruisit  t«us  les  droits  sacrés  de  lu 
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nature,  viola  ceux  de  la  liberté,  et  d'un  nuage  de  sang  ot>scurcît 
les  ]ilus  beaux  jours  de  sou  règne.  La  nécessité  avait,  dit~on, 
exigé  cette  mesure,  et  les  circonstances  étaient  impérieuses. 
A-t-oi)  jamais  pu  transiger  avec  la  justice  et  l'humanité?  Quelle 
loi  barbare  peut  conférer  &  des  citoyens  le  droit  de  faire  pënr 
leurs  concitoyens  sans  avoir  scellé  du  sceau  de  la  justice  le 
crime  qui  les  rend  coupablest 

■  Des  victimes  innocentes ,  des  entants  sortant  à  peine  des 
ninins  de  la  nature,  étaient  désignés  par  ces  nouveaux  Caligula. 
Ils  étaient  livrés  aux  flots;  les  pnèrei>  des  citoyens  ne  purent 
touclier  le  cœur  de  ces  barbares.  Maioguet  est  le  seul  qui 
déclare  en  avoir  soustrait  au  naufrage  prés  de  cinq  cents,  qu'il 
confia,  à  l'insudu  Comité,  aux  soins  bien&isants  des  habitants 
qui  les  réclamaient. 

Il  Néi'on  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  renfermait  sa  mère 
et  que  les  eaux  du  Tibre  faisaient  âotler  sous  ses  fenêtres;  les 
membres  du  Comité  de  Nantes  veulent  l'imiter  :  ils  font  con- 
struire une  gabare  à  soupape  ;  elle  est  destinée  à  recevoir  les 
victimes  que  le  hasard  désignera ,  et  plus  d'une  fois  elle  servit 
leur  trop  cruelle  barbarie.  Ils  ne  voilaient  même  pas  entre  eux 
leurs  forfaits,  et  Maioguet  déclare  qu'ils  appelaient  ces  aflfreuses 
expéditions  «  les  baignades  ■ .  C'est  ainsi  qu'ils  qualifiaient  un 
crime  que  Néron  rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois  sur  une 
seule  personne,  et  qu'eux,  plus  cruels  et  plus  scélérats,  ont 
commis  plusieurs  fois  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

■  Quoiqu'on  n'ait  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
de  ce  genre,  on  a  l'aveu  de  plusieurs  accusés  qui,  déchirés  par 
les  remords,  out  été  forcés  de  déclarer  qu'il  y  en  avait  eu  de 
quatre  à  huit  (ce  sont  là  leurs  expressions). 

n  Deux  des  malheureux  dévoués  k  la  mort,  engloutis  sous  les 
eaux,  luttent  contre  les  flots  et  s'échappent  à  la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit  :  c'étaient  Leroy  et  Gamier;  ils  sont  rencontrés 
le  lendemain ,  tremblant  encore  et  respirant  à  peine  ;  Gouliin , 
Chaux  et  Orandmaison  en  sont  instruits  :  ils  délibèrent  si  on  les 
replongera  à  l'eau ,  et  ils  finissent  par  les  mettre  dans  des  cachots 
où  ils  languirent  pendant  trois  mois. 

1  Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n'étaient 
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qu'une  partie  des  malheureux  inscrits  sur  la  fotale  liste;  elle  en 
f^Mileaait  cent  cinquante-cinq.  La  copie  de  cette  liste  est  jointe 
aux  pièces. 

■  Ivres  de  sang  et  de  vin ,  ces  cannibales  reconnaissent  à 
peine  leurs  victinies,  et  lears  yeux  se  refusent  à  lire  la  trace  de 
leurs  forfaits. 

•  Pour  consommer  tant  de  crimes,  il  fallait  s'associer  les  êtres 
les  plus  immoraux;  on  forme  une  compagnie  révolutionnaire, 
ou  choisit  les  sujets  les  plus  abjects ,  et  Goullin  osait  demander 
encore  s'il  en  existait  de  plus  scélérats. 

n  C'est  cette  compagnie  qui  Fut  l'instrument  de  tous  les 
crimes  dn  Comité.  Plusieurs  citoyens  qui  la  composaient 
étaient  égarés,  et  l'aveu  qu'ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  douter 
un  instant  des  manœuvres  que  l'on-  employait  pour  les  taire 
agir. 

■  Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l'Ame  des  patriotes  :  pas 
DU  Nantais  n'ose  ^ever  (a  voix;  chacun  d'eux  venait  courber 
la  tête  sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires  !  Un  seul  veut 
venger  sa  patrie  :  Phëlippes,  accusateur  public,  verbalise  contre 
le  Comité;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a  touchées 
et  des  innocents  qu'il  a  sacriHés;  il  invite  chaque  citoyen  à  lui 
donner  le  relevé  de  ce  qu'il  a  payé  et  à  lui  procurer  les  con- 
naissances  certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  Comité.  Ces 
démarches  ne  sont  pas  infructueuses;  une  foule  de  preuves 
s'accumulent;  on  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer 
les  nouveaux  tyrans;  on  lui  parle  le  langage  de  la  vérité.  Il  est 
bientôt  convaincu  de  la  scélératesse  des  membres  du  Comité ,  il 
consigne  les  faits  dans  des  procès -verbaux  qui  sont  joints  aux 
pièces  du  procès.  Se  voyant  ainsi  poursuivi,  le  Comité  fait 
afficher  une  ordonnance  qui  invite  les  citoyens  à  venir  déclarer 
ce  qu'ils  avaient  donné. 

'  »  Les  particuliers  se  présentent  :  on  leur  fait  écrire  ce  que  l'on 
veut,  on.  leur  fait  déclarer  qu'ils  ont  donné  librement  telle 
sonune,  tandis  qu'ils  y  avaient  été  forcés  ;  on  leur  en  fait  désigner 
l'enq>loi  :  une  partie  pour  les  frais  du  Comité ,  une  autre  pour 
la  salubrité  de  l'air,  une  autre  pour  l'arrangement  d'un  chemin 
qui  était  extrêmement  nécessaire  à  Chaux,  et  enfin  une  autre 


byGoogIc 


3»  LIVSB  PBEMIER. 

p»rtie  pour  payer  les  frais  des  voitureu  qui  avaient  condoit'  ea 

prison  le»  onallieureuK  Aéaigom  par  le  Gowilé. 

"  La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connaissance  d'ime 
recette  d^eenimn  càaq  état  naille  lirres'  qae  la  Comité  avait 
faite,  et  cependant  êan  eaaipte  ne  parlait  ea  actif  qne  deux 
ceot  et  quelques  mille  livres. 

1  Déjà  Phélippes  soulevait  le  voile  qm  eadintilniv^ité;  ié^k 
on  apercevftit  sea  premien'  rayons:»  lenqn'il  est  traduit  an  tri- 
bunal rérolutionaaire  par  oes  bommea^i  crai^fient  la  lomîère 
et  qui  pâlissaient  à  l'aspect  de  la  vertu. 

■  AinaiseréalisaJafHronesBe<]eGraaJHBiBon;leanMnabre;jdu 
Goaùlé  avaient  Hirprig  la  oimfianoe  des  représantsnls  ds  peTi|de 
Bourbotte  et  Bô;  mai»  la.  justice  trioinpka  :  les  membres 
du  Coraité  furent  bientôt  dé«MmquM;  les  deu/repr<»eataiita  du 
peuple  les  firent  incarcérer  et  les  traduisirent  au  tribunal  révo- 
lution naire. 

■  C'est ainstque oe«  lumaoes  ssaiguinaires.,  foulant  aux  pied» 
rbonneur,  prëtendateatenlM-Ja  liberté  sur  le  trMiosaavaf^  du 
crime  ;  c'est  ainsi  que  ces  honnaes  baibares  croyaient,  k  J'ombre 
de  l'impuoitéi  rmninmmfT  leurs -fiDsrfaits.  lis  voulaient  assassiner 
la  liberté  et  plon^^  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers;  dignes 
émules  de  Robespierre,  ils  tie  comptaient  leurs  joaiseeneett-qne 
par  le  nombre  dex  victimes,  et  la  soif  du  aonj;  était  p«ur  eax  un 
besoin. 

•  Loin  d'éteiadre  et  d'anéaMij-  une  gonre  mdheuren*e  qui 
déohire  le  sein  de  la  patrie,  ils- un  attisaient  le  feu  par  lenrs 
cruautés,  ils  servaient,  leii  projeta  de  noS' perfides  ennemis,  qui, 
pour  nous  subjuguer,  ont  recours  à  tout  ce  qne  la  bassesse  lenr 
suggère;  qui,  ne  pouvant  attaijuer  de  front  les  républicaina, 
cbttchent  dans  leur  sein  les  vils' esclaves  qui  oocbent  sons  le 
masque  du  patriotisme  l'àme  la  plus  scélérate  et  le  oœnr  le  plu* 


■  Telssont,  en  substance,  le» forfaits  qui  ont  sigoalfi  la  gea- 
ti«n  des  membres  et  oommisstùres'  du  Comité  révolutionoaire 
datantes;  telles  sont  les-lkorreurs  dont  ils  sent  auteurs  ou  «om- 
plioes,  et  tels  sont  les  cna>es  que  l'on  peut  reprocher  à  tous 
coUecti  V  émeut . 
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■  Qu'an  jette  iia  regard  Mir  lem:  vie  privée  ;  qu'on  te»  coma»' 
dcre  partieulièraaeRt  ;  «■  ■wtrr»  Goatlim,  conoModant  àeapn- 
tiquement  ses  cullêjpjes,  les  fareer  à  sigser  loot  et  que  sa 
cr— Mt<'  Im  sBÇfrcrail.  Ob  l'entendait  répondre  i  nne  autibeu- 
rause  «poiMr  qo»  lu»  diaiandait  des  Hauvettes  de  son  ^nri  : 

•  Bout  qu'importe?  Plnakàtiiinoam,  ph»  tôt  noa*  aurons 
■  son  bie».  ■ 

■  Pareawca  la  vie  de  Cbann ,  tobs  k  venez  aa  dittiict  inli- 
laidant  et  Meno^nt  tous  ceux  qai  panMwent  ms  sbncarreota, 
et  se  faire  adjuger  tantes  les  Biétaine»  et  le  terre  de  ki  Baro«- 
stèae;  van»  l'eatcadrex  dire  e»  parlant  Jfmi  lucal  qui  ks  con-* 
vanail: 

,  ■  Je  conaaia  aM  Moyen  et  me  le  procnrer.  Je  feni  arrMer 
>  Ir  propriéiake,  et,  poor  «oetir  de  peison,  il  sera  assex  heu- 


r  (raideaMat  la  liberlé  de»  citoyens. 
La  fille  Bretonvilie  Dottc^itc  pour  son  père.  Pour  prix  de  sa 
Idierté,  H  exi)^  le  sacrifice  de  Vfaennear  de  cette  intéressante 
sollicitenae.  Il  denonde  à  h  citoyenne  OHemard-Dudan  cin- 
quante mille  francs  pour  l'exempter  d'être  inciircérée. 

n  II  saisit  à  la  veuve  Daignean-Hallet  pour  soiximte  mille 
ri  uni  ■  de  taftac;  ii  La  conduit  en  ytinaa.  Quelque  temps  après, 
ette  receovrr  m  libert«E.  Elle  réclanne  sa  mar^andtse.  Perro- 
rtinirt  paaatt  s'intéresser  pour  elle;  il  l'invite  à  le  suivre  k  la 
maison  du  Bon-Pasteur,  et  là  il  kir  déclare  qu'elle  est  de 
nenvean  prisonnière.  La  ciloye^se  Dueomte  ettt ,  par  hii ,  con- 
duite sur  nne  ^liotchollan<Use,  où  elle  périt  de  misère. 

•  GraudmaisoM  Eut  aseasHn  avant  la  Kcvc^olioni;  depuis  il 
inalli  Miail  tante»  le«  viedww  ^'il  incarcérait ,  il  s'approfmait 
l'argeaterie  qne  Von  léquestiail;  il  eaécuCatt  le«  aoyades  et 
«pMit  ke»  aarMe  de  mert. 

■  JoUy  faisait  les  exécutions  ;  il  s'empaaait  dt  tout  ce  «pi'il 
tmnvait  ;  b^onx .  ar;gcnterie ,  eflkts  pvécie^ ,  tout  convenait  à 
s»  rapacité;  il  était  le  fçnmà  eaécutear  ;  c'était  Ini  qm  liait  tes 
malheureux  condamnés  à  mort;  il  s'^iprapaiait  fargenlerie 
q^on  efliait  en  don  et  dirigeait  les- expéditian»  noctamcs. 

■ne  président ,  conduisait  tantes  les  opén- 
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tioDS  du  Comité  ;  il  faisait  incarcérer  tout  ce  qui  Duîsait  à  ses 
intérêts;  il  s'appropriait  l'argenterie  qu'on  ofirait  en  don,  e1 
dirigeait  les  eipéditious  nocturnes. 

>  Bologoiel  conduisit  jusqu'à  Angers  les  cent  trente-deux 
Nantais  envoyés  à  Paris.  11  leur  fît  éprouver  les  plus  horribles 
tourments;  il  souffrit  qu'un  malheureux  père  eût  toute  une 
nuit  le  spectacle  déchirant  de  son  fils  mort  à  ses  c6tés.  A  son 
retour,  il  força  Delamarre  à  lui  rendre  un  hou  de  vingt  mille 
livres  signé  du  représentant  Carrier,  qu'il  lui  avait  remis  avant 
son  départ,  et  dont  il  avait  touché  le  montant. 

>>  Naud  levait  et  posait  seul  les  scellés  chez  les  particuliers 
incarcérés  ;  '  il  faisait  des  visites  nocturnes  dans  les  maisons  des 
détenus ,  et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  convenait. 

•  Pinard  était  le  grand  pourvoyeur;  il  servait  aux  expédi- 
tions de  la  campagne;  il  pillait,  volait  impunément,  et  faisait 
conduire  chez  chacun  des  membres  du  Comité  ce  dont  ils  avaient 
besoin  pour  l'usage  journalier  de  leur  maison. 

■  Mainguet  était  l'instrument  passif  du  Comité;  il  signait 
tout  ce  qu'on  lui  présentait,  notamment  les  arrêts  de  mort  et 
les  noyades. 

n  Gallon  s'appropriait  les  huiles  et  les  eaux-de-vie;  il  en  a 
pris,  sans  payer,  plusieurs  barils  chez  le  citoyen  Plissonneau. 

■  Durassier  faisait  les  visites  domiciliaires  et  exigeait  des  con- 
tributions. Il  fit  payer  au  citoyen  Lemoine  deux  mille  cinq  cents 
livres  pour  ne  pas  être  incarcéré. 

i  Lévéque  était  l'agent  secret  du  Comité;  il  arrêtait  indis- 
tinctement avec  ou  sans  ordres,  et  était  toujours  prêt  à  mar- 
cher au  moindre  signe  des  membres  du  Comité. 

n  Les  conspirateurs  les  plus  prononcés,  les  ennemis  les  plus 
cruels  de  la  République  ont-ils  plus  perfidement  assassiné  la 
liberté?  ont-ils  attenté  avec  plus  d'audace  à  la  souveraineté 
nationale?  Concussions,  dilapidations,  vols,  brigandages,  abus 
d'autorité,  immoraljté,  abus  de  pouvoir,  meurtres  et  assassi- 
nats ,  voilà  les  crimes  dont  les  accusés  se  sont  couverts ,  et 
Toilà  les  crimes  que  le  tribunal  a  à  punir. 

■  D'après  cet  exposé,  l'accusateur  public  a  dressé  le  pré- 
sent acte  d'accusation  contre  les  susdits  membres  et  eommis- 
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saires  du  Comité  révolutionnnire  de  KaDtes,  pour  avoir  con- 
spiré contre  la  République,  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple 
français,  ce  qui  est  contraire  &  l'article  4  de  la  section  pre- 
nùère  du  livre  premier  du  Code  pénal ,  et  à  l'article  2  de  la 
section  deuxième  du  Code  pénal. 

■  Eu  conséquence,  l'accusateur  public,  etc.,  etc. 

»  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  le  17  vendémiaire , 
l'an  III  de  )a  République. 

■  Signé  Leblois.  >> 

Disons  tout  de  suite  que,  pendant  le  cours  des  débats,  dix- 
neuf  témoins  furent ,  sur  le  réquisitoii'e  de  l'accusateur  public , 
convaincus  d'avoir  été  les  complices  des  accusés  et  mis  en  juge- 
ment avec  eux. 
Ce  furent  : 
I*  René  Naud  l'alné,  cî-devant  négociant  dans  la  partie  des 

armes,  et  adjudant  de  la  compagnie  Marat. 
2*  Josepb  Vie,  poétier,  et  agent  du  Comité  révolutionnaire  de 

Nantes; 
3*  Jean-Gtaude  Richard,  chapelier,  adjudant  de  la  compagnie 

•  Marat; 
4*  Julien  Charretier,  marchand  boutiquier,  et  membre  de  la 

compagnie  Marat  ; 
5*  Pierre  Foucault,  tonnelier,  et  commandant  temporaire  de 

Paimhœuf; 
6'  Paul  Ducout,  perruquier,  membre  de  la  compagnie  Marat  ; 
7*  François  Coron,  ex-procureur,  et  membre  de  la  compagnie 

Marat  ; 
8*  Jean  Boussy,'  menibre  de  la  compagnie  Marat  et  marchand 

de  parasols  ; 
9*  Joseph  Boullay,  membre  du  Comité  réxolutionDaîrc  ; 
10*  Jacques  Gauthier,  coutelier,  et  membre  de  la  compagnie 

Marat; 
.11*  Jacques  O'Sullivan,  maître  d'armes,  et  commis  à  la  muni- 
cipalité de  Nantes  ; 
12*  Pierre  Gnillet,  cloutier,  et  membre  du  Comité  rérolution- 
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13*  Nicolas  Crespia,  membre  ée  la  compofpiie  Uacat,  et  per- 

ruiifuier; 
IV  Yt«i  ProiMt  aàai,  ckmtier,  et  ■niiiliir  dv  Gomilié  réTsia- 

tJomwiiw  de  Nautes  ; 
15*  Pierre   Robin,    commissaire  des   ^ucives   k   Vvimée    de 

Sambre«l-Heusc  ; 
16*  Claude-ï'rançais  LefeÙTC^culliTaAevFavaiiÉlftlVéfolutioii, 
et  mainteuant  adjudant  général  de  brigade  dans  l'acmée 
derOtoMt; 
17°  Pierre  Macé,  marin,  capitaine  du  vaisseau  te  Destin; 
18*  Jean  d'Héron,  tailleur,  et  inspecteur  des  vivres; 
19*  Charles  Forget,  concierge  de  la  maison  des  Saintes-Claires. 
Tous  ces  individus  furent  successivement  mis  en  jugement 
dans  les  audiences  du  tribunal  du  27  vendémiaire,  jour  où 
René  Naud  passa  du  banc  des  témoins  sur  les  gradins  des 
accosés,  jasqu'av  17  firineire,  jour  de  l'arrestation  de  Charles 
Forget. 

Après  ht  lecture  de  Pacte  d'aecusatien,  eii  se  trooraient 
retracées  sommairement  les  horreurs  commises  par  Im  accusés, 
on  procéffo'  à  l'audition  de»  témoins. 

Le  premier  témoin,  appelé  Guillaume-François  Laëifnefî, 
médecin  decharité  à  Hantes  et  frère  do  célèbre  médecin  Eaën- 
nec ,  raconte  au  tribunal  qu'il  a  failli  devenir  l'une  des  victimes 
des  taxes  rérohitionnarres  établies  à  liantes  <'^ 

B  Les  malheurs  de  cette  ville,  ajoute  Laénnec,  datent,  je 
puis  le  dire,  de  rinstïtution  du  Comité  r^elotionnaire  et  dé 
sa  maBraise  oi^nisation.  On  n'y  admib  qœ  des  hommes 
immoraux. 

•  Carrier  accordait  nue  protection  onrertfc  an  système  de 
terreur  propagé  dans  Nantes  ;  Carrier  parlait  à  Ih  Irîftune  le 
sabre  du  à  h  msin  ;  il  riluraait  toutes  Ibs  pasnons  haineases 
d'an  auditoire  malbenreuMment  trop  A>ciT'e  k  réconHer.  Telle 
est  l'origine  d'une  foule  d'arrestations  arbitraires. 

•  Je  dors  également  parler  d'an  placard  coll^  sur  tontes  les 
murailles,  et  qui  contenait  les  défenses  les  plus  expresses  aux 

(')  Voyei,  dans  le  Moniteur,  k  Procès  de  Carrier  et  dii  Cumilé  révolulion- 
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père»,  inà«s,  Ceminca  et  enfante  des  détenus  de  solliciter  pour 
aucun  prisonnier.  C'est  ainsi  que  les  niembnes  du  Comité  révo- 
Itiwwica  de  Nantc»  voutai^it  «toa^Fer  U  voix  da  la  nature, 
Itt  soUicttuds'  matemdla.  le  piété  filiale  «t  ta  tenikesse  des 
«poBH»  poMT  lenK  nansv 

•  Cette  ifficka  commençait  par  ses  expisaeions  ridicDles  : 
»  te  Comité,  tourmatUé,  désoU,  déclare,  etc..  » 

>  Ok  na  remaniuait  dan»  oeUa  affiche  ni  date  dî  signatare. 
s  J'ai  eu  é{;alenient  connaissance   d'une  noyade  de  quaOv- 

vingfr^liR  prétaies,  dont  fleux  Twillards,  savoir,  Lscomba  et 
BnançoD ,.  paimiinvent  ài  se  pné^erain-  eti  n«  durent  1»  soutien  de 
leur  existence,  pendant  quelifoes  jouts-,  «fu'aiix aaias  (;énéreux 
do  c^itaiae  Laftotte.  J'ai<  été  pareil latnenti  instrait  de  loin  les 
noavemmt»  qm  se  sont  donnéslu  membres  du  Comité  révo- 
luÉionnaicepavr  ^m aaisir  de  ce» deux  oitaysnc  souatrail»  il  leur 
b>ri>arîe. 

«  D'abord  les  novades  se  fiiitMient  de  nuit  ;  mai»  le  Comité^ 
vévolulioaBaire  ne  tarda  pas  à  se  bmiliariser  avec  le  cvime ,  et, 
dèa  ce  «ament,  les  uctyades  se  soid  feiteft  en  plein  jour. 

■  D'abonl  le.4  iodiiridu»  étaient  noyés  avec  leurs  balùtt;  mais 
>  le  Camille,  par  eupidtté  autant  que  par  rafîSnement  de 
té,  dépouiUaitde  leurs  vêtements  œux  qu'il  vonlwtiniinaler 
)MK  diflerents  patriotes  qui  PauimaiMit. 

n  II  faut  aussi  vous  parler  du  mariage  républicain.  H  a«n»s- 
tait  à  attaehev,  tont  uas,  sens  les  aisedla»,  uo  jeune  homme  à 
aoe  jeune  ficaune,  et  à  les  précipiter  ainsi  dans  les  eaux. 

>  A,  la  vérité,  oontinue  Laënnec,  je  n'ai  pas  eu  cet  a£freuK 
spectacle  sous  les  veux  ;  mais  le  citoyen  Fratei ,  sa  famille,  se» 
vMsiiw,  aderteront  la.  vérité  d«  fait  ;  ccaoL  qni  devaient  taire  les 
frais  de  la  noyade  étaient  attachés  l'm  à  l'aûb^^par  le  poignet 
«t  préoipités  enaanble  dans>  cette  situatien^  U  y  a  an  témoin 
présent  qiri  poonq»  d'autant  mieux,  cmifier  la  &it,  qa'attai^ 
de  cette  nianîère,.il  n'a  été  dégagé  de  son  camarade  que  par 
un  soup  de  sabre  <fià  a  coupé  la  eorde  par  laquelle  il  était 
rctcBM.  ■ 

Après  cette  déposititHi,  le- président  fait  quelques  interpella- 
tions à  Goullin  relativement  aux  quatre-vingt-quatorze  Nantni» 
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et  à  la  manière  dont  les  solliciteurs  étaient  accueillis  au  Comité, 
d  —  J'avoue,  répond  Goullin,  que,  natureliement  bouil- 
lant et  brûlant  d'un  zèle  peut-être  trop  ardent,  et,  malheureu- 
sement pour  la  cbose  publique,  ne  pouvant  me  défendre  d'une 
certaine  animadversion  pour  les  aristocrates,  en  grand  nombre, 
qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  des  personnes,  j'ai  quelque- 
fois brusqué  les  solliciteurs  ;  mais  on  m'a  toujours  trouvé  dis- 
posé à  rendre  justice  aux  innocents  qui  réclamaient  leur 
liberté.  » 

Malgré  cette  assertion  positive,  Goullin  est  dans  l'impossibi- 
litë  de  citer  au  président  une  seule  mise  en  liberté  ;  il  s'en 
excuse  .sur  son  manque  de  mémoire. 

Dès  le  commencement  de  ce  procès,  les  accusés  rejettent 
l'odieux  de  ce  qu'on  leur  reproche  sur  Carrier  :  c'est  Carrier 
qui  a  ordonné  d'épurer  les  prisons,  c'est-à-dire  de  fusiller  ;  c'est 
Carrier  qui  a  donné  les  ordres  pour  les  noyades  ;  mais  Goullin 
va  plus  loin  encore ,  il  justifie  les  noyades. 

H  Je  soutiens,  dit-il,  que  ces  mesures,  tout  extrêmes  qu'elles 
paraissent,  étaient  inévitables.  Parisiens,  si  vous  «vez  jugé 
nécessaire  la  journée  du  2  septembre,  notre  position  était 
encore  plus  délicate  que  la  vôtre;  ces  noyades,  toutes  révol- 
tantes qu'elles  vous  semblent,  n'étaient  pas  moins  indispen- 
sables que  les  massacres  du  2  septembre  auxquels  vous  vous 
êtes  livrés, 

»  —  Apprenez,  lui  répond  le  président,  à  respecter  les  Pari- 
siens; rendez-leur  plus  de  justice;  ils  sont  au-dessus  de  vos 
calomnies;  sachez  que  te  vrai  patriote  n'a  jamais  été  septem- 
briseur, a 

Cbaux  rejette  également  les  noyades  sm?  Carrier  et  sur  ses 
agents  Lambertye  et  Fouquet. 

«  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  on  peut  se  rappeler  le  rapport  que 
Carrier  Btà  la  Convention,  rapport  où  il  annonçait  froidement, 
et  même  avec  le  ton  de  l'ironie,  que  des  prêtres  réiractaires , 
enfermés  dans  un  bateau ,  avaient  eu  le  malheur  d'être  noyés , 
par  une  fatalité  du  sort  qui  avait  foît  couler  le  vaisseau  à 
fond  et  avait  ainsi  délivré  la  République  de  ces  ennemis  de  la 
liberté.  • 
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Laënnec  termine  sa  dëpositîoii  par  ces  mots  : 

■  J'ai  été  le  témoio  oculaire  des  novades  qui  se  sont  faites  de 
jour,  et  je  puis  dire  (^ue,  hommes,  femmes  enceintes,  filles, 
enfants,  tout  était  indifféremment  noyé,  fusillé,  massacré  à 
l'arme  blanche  sur  la  place  du  Département  et  autres  endroits; 
je  sais  que  la  garde  nationale  fut  employée  pendant  six  semaines 
à  recouvrir  les  fosses  des  personnes  massacrées.  C'était,  disait- 
OD ,  des  brigands  qui  avaient  rendu  les  armes ,  des  femmes  et 
des  filles  de  détenus.  ■ 

David  Vaugeois,  accusateur  public  près  le  tribunal  du 
deuxième  arrondissement  de  l'Ouest,  el  auparavant  membre  de 
Ja  commission  miiitaire  de  Nantes,  n'articule  aucun  fait  précis 
contre  les  accusés. 

Bignon,' président  du  tribunal,  accuse  Goullîn  d'avoir  fait 
noyer  des  enfants.  ' 

Celui-ci  s'en  défend  de  son  mieux ,  et  rejette  ce  forfait  sur 
Fonquet  et  Lambertye,  qoi,  guillotinés  depuis  plus  de  six 
mois,  ne  peuvent  lui  répondre.  Bignon  termine  sa  déposition 
ea  racontant  quelques-uns  des  traits  de  Lambertye  et  de 
Carrier  :  * 

■  Il  y  avait  dans  la  maison  de  l'Entrepôt  des  hommes  que  la 
commission  militaire  avait  mis  sous  la  sauvegarde  des  autorités 
constituées.  Lambertye,  l'agent  des  noyades,  se  présente  dans 
cette  maison  pour  renouveler  ces  cruelles  exécutions  ;  il  veut 
enlever  de  force  les  détenus.  L'accusateur  pubUc  en  est  informé  ; 
il  se  transporte  dans  cette  maison  ;  on  est  obligé  de  requérir  la 
garde  nationale.  Il  fallait  que  ce  Lambertye  se  crilt  bien  auto- 
risé par  Carrier,  puisqu'il  osa  exiger  de  l'accusateur  public  une 
déclaration  par  écrit  qu'il  s'opposait  à  l'exécution  des  ordres 
dont  lui,  Lambertye,  était  porteur.  La  noyade  fut  donc  ajour- 

'  née;  il  y  eut  une  députation  faite  à  Carrier,  au  nom  de  la  com- 
mission militaire ,  pour  demander  à  ce  représentant  s'il  avait 
signé  les  ordres  dont  ce  Lambertye  se  disait  porteur. 

>  Carrier  ne  répond  que  par  des  injures ,  des  déclamations , 
des  menaces  de  tout  sacrifier,  de  tout  bire  guillotiner;  enfin, 
dans  sa  mauvaise  humeur,  il  forme  le  projet  de  renouveler  la 
Commission,  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  docile  à  ses  ordres.  Il 
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manfie  le  président  de  cette  cammUsioB  mililaire,  Iton  patriote, 

maisvieillaFdfsibleetpugillaiiHDe,  et,  lorsqu'il  «ot  en  «a-piésence. 

Carrier  lui  advesM  ces  paroles  :   s  C'est  donc  toi,  jeanf. 

«  qui  oses  donner  des  ordres  contraires  aux  miens?  Apprends 
0  que  si  dans  deux  heures  l'Entrepôt  n'est  pas  vidé,  je  te  faM 
H  guillotiner,  toi  et  toute  la  counnisaion.  ■  La  fièvre  chaaile 
saisit  ce  vieillard  etifevyé ,  et  il  périt.  On  l'entendait  orier  dans 
ses  accès  :  ■  Carrier  !  gueux  !  scélérat  !  £s<tu  donc  parti?  As-to 
»  délivré  notre  ville  de  ta  présence?  <> 

Un  quatrième  témoin ,  que  le  Moniteur  appelle  Glairval  et 
que  le  procè^veibal  de  la  séance  du  tribunal  nomme  Pierre 
Wolf ,  dépose  l'ordre,  signé  de  Carrier,  en  vartu  duquel  se  sont 
faites  les  noyades.  Voici  cet  ordre  :     . 

"  Carrier,  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l'Ooest, 
invite  et  requiert  le  nombre  des  citoyens  que  Guillaume 
Lambertye  voudra  choisir,  à  obéir  à  tous  les  ordres  qu'il  leur 
donnera  pour  une  expédition  que  nous  lui  avons  confiée. 

»  Requiert  le  commandant  des  portes  de  Nantes  de  laisser 
passer,  soit  la  nuit,  soit  le  jour,  ledit  Lambsrtye  et  les  citoyens 
qu'il  conduira  avec  lui. 

V  Défend  à  qui  que  ce  eoit  de  mettre  la  moindre  mtrave  aux 
opérations  que  pourra  nécessiter  leur  expédition. 

"  Signi!  :  Carbier.  n 

Le  représentant  du  peuple  Dubois  de  Craoeé  succède  à 
Wolf,  et  dépose  qu'à  son  arrivée  à  Nantes  il  a  trouvé  ctfte  ville 
dans  un  état  de  stupeur  efirayant,  et  que  tes  habitants  fuyaient 
de  tous  les  cùlés. 

Mais  le  témoin  dont  la  'déposition  eacile  le  plus  l'intérêt  et 
l'horreur,  c'est  Pbélippee-Tronjolly,  l'un  des  quatre-vingt- 
quatorze  que  le  triliunal  a  acquittés  un  mois  auparavant,  l' en- 
nemi juré,  le  dénonciatenrdu  Comité  révolutionnairede  Nantes. 

•>  L'armée  de  Marat,  dit-il,  était  composée  de  soixante  indi- 
vidus. J'ai  entendu  dire  à  Naud,  l'un  des  accusés,  que  Goullin, 
lors  de  la  formation  de  cette  armée,  opinait  hautement  pour 
que  les  plus  sbélérats  y  fussent  admis,  et  qu'à  chaque  ooraina- 
tion  il  demandait  :  «  N'y  en  a-t-il  pas  encore  un  plus  scélérat? 
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■  car  il  nous  but  des  honnoés  de  uette  espèoe  f>our  meHie  )e6 

■  arietocraÈes  à  la  ewmd.  ■ 

■  Carrier  jne  parlait  que  de  (msMer,  «fse  Ae  {mm  gnilkitiBcr  ; 
il  aanbiak  avoir  4rott  de  vie  et  4e  snwt,  et  ce  droit  il  l'avait 
tiaiwmis  à  un  oomMë  LiAotteai,  «abergÎMe ,  aïK^ad  ses  jnm- 
TtMTg  furent  retivèa  <o»nae  «n  ayant  fait  f  usage  le  f^ue  abusif 
et  le  plus  crael.  ■ 

Pb^ippes  paiie  anmrie  des  'op^rttious  àa  ij&nùté  vie-à-'vis 
des  personnes  mises  en  état  d'arrestation.  ■  Gbez  «es  penonnes, 
dit-il,  tes  scellés  éld'ient  apposés  avec  des  dés  de  coalurière, 
avec  les  ponces,  et  tout  était  mis  an  pSbge.  Il  n'y  a  pas  eu, 
comme  on  l'a  supposé,  deoon^ration  contre  la Teprésemtation 
nationale,  mais  sealetnent  des  troubles  moanentanés  'dans  la 
maison  dn  BouSav. 

■  Goaliin  menaçait  les  délenug  de  les  liaire  déoÎDier.  Il  y  a  -en 
vingt-trois  noyades,  dont  deux  de  prélres.dir^ées  par  Fevcault, 
commandant  k  Paimbœnf ,  d'autres  à  Nantes. 

■  Carner  avait  donné  à  ce  Foucault,  oé  ^ns  l'indiffence  et 
très-immoral,  le  droit  de  vie  et  de  mort;  c'est  lui  qui  l'avait 
révéla  du  commandement  dont  il  était  investi  k  Paimbœuf. 
Femmes  enceintes,  vieillards,  enfants,  toot  a  été  noyé;  on 
compte  pins  de  sÎk  cents  eB&nts  livrés  aux  flots.  • 

Pbélippe«  retrace  tes  mêmes  scènes  de  nnauté  froide  déjà 
consi[;ni'res  dans  la  dé[>osition  de  Laënnec;  les  exppcssitms  en 
sont  pretiqae  les  mêmes.  Il  ajoute  :  "  D^mis  longtemps,  je 
n'entendais  parler  qne  de  ta  cruauté  de  Carrier  ;  je  voulus  m'en 
convaincre  par  moi-même  :  je  l'invitai  à  manger  (Jusieurs  tais  ; 
il  me  promit ,  mais  il  ne  me  tenait  pas  parole. 

■  Ki^n ,  Cairier  vint  souper  le  15  frimaire.  Gamer  a  dit  k  ce 
soaper,  snr  tes  observations  que  je  tut  adressai  retativement 
à  la  précipitation  avec  laquelle  il  voulait  expédier  tes  détenns  : 

■  Mais  faut-tl  tant  de  preuves?  C'est  bien  plus  lôtfeit  de  les  jeter 

■  à  l'eau.  Bientàttn  verras  sans-oulottiser  tes lètnmes.  »  Il  voalait 
dire  que  tes  femmes  ne  tarderaient  pas  h  figurer  dans  les 
noyades. 

■  Grandmaison  s'est  permis  d'antidater  le  reçu  par  lui  donné 
des  cent  vingt-'oenf  prisonniers  ;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la 
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difficulté  qu'eut  le  concierge  k  trouver  la  date  de  la  remise  des 
détenus.  Enfin,  pour  résultat  de  mes  recherches,  je  reconnus 
que  les  individus  réclamés  avaient  été  noyés  ou  guillotinés. 

■  Je  fis  imprimer  les  atrocités  du  Comité  révolutionnaire  j 
Carrier,  m'en  voyantunexemplairedans  les  mains,  me  tiimoigna 
qu'il  regardait  cet  écrit  comme  une  plaisanterie ,  que  c'étaient 
des  bagatelles  qui  ne  méritaieut  pas  d'être  relevées. 

>  En  vain  demandai-je  au  Comité  des  pièces  et  des  procès- 
verbaux  contre  les  citoyens  qu'il  m'envoyait  à  juger;  le  Comité 
était  sourd  à  toutes  mes  invitations. 

i  A  l'époque  du  5  frimaire,  l'armée  de  Marat  se  vantait  d'avoir 
les  bras  fatigués,  épuisés  d'avoir  donné  des  coups  de  plat  de 
sabre  aux  malheureux  qu'elle  avait  été  chargée  de  noyar. 

»  Je  dois  informer  le  jury  que  Lambertye  et  Fouquet,  amis 
intimes  de  Carrier,  traduits  au  tribunal  dont  j'étais  le  président 
et  condamnés  à  mort,  n'ont  cessé  dans  les  débats  de  charger 
Carrier,  de  diriger  contre  lui  mille  imprécations,  de  rejeter  sur 
lui  tous  leurs  délits. 

■  Je  dois  cependant  dire,  à  la  décharge  des  membres  du 
Comité  révolutionnaire,  que  Lambertye  et  Fouquet  m'ont  été 
dénoncés  par  ce  Comité. 

s  C'était  par  ordre  du  Comité  que  les  brigands  qui  venaient 
se  rendre  volontairement  étaient  assassinés  sur  la  place  du 
Département,  du  moins  je  l'ai  ouï  dire  ainsi. 

»  A  l'époque  du  26  frimaire ,  Carrier  ordonnait  de  faire  guil- 
lotiner indistinctement  les  brigands  rendant  les  aunes  comme 
ceux  qui  étaient  pris  les  armes  à  la  main.  Lorsque  je  lui  de- 
mandai s'il  signeraitde  pareils  ordres,  il  me  répondit  froidement  : 
u  Gela  ne  fait  pas  la  moindre  difficulté.  —  Mais ,  lui  iis-je 
•>  observer,  il  y  a  des  enfants  qui  par  leur  âge  ne  sont  pas 
>  sujets  à  l'exécution  de  la  loi.  »  Carrier  n'en  persista  pas  moins 
à  vouloir  guillotiner  tout,  sans  exception.  Je  me  contentai  donc 
de  prendre  les  noms,  âges,  qualités  et  demeures  des  individus 
dénoncés,  et  je  me  dispensai  du  reste. 

•>  Le  29  frimaire,  nouveaux  ordres  de  Carrier  de  faire  guillo- 
tiner vingt-sept  brigands,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
enfonts  de  treize,  quatorze  et  quinze  ans ,  et  sept  jeunes  femmes 
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dont  la  plus  àgëe  n'avait  que  vingt-neuf  ans;  enfin,  mêmes 
ordres  pour  (aire  guillotiner  sans  jugement  vingt-quatre  autres 
brigands.  J'observe  aux  jurés  que  j'ai  été  forcé,  par  la  majorité 
des  voix  de  mes  collègues ,  de  prononcer  cette  décision ,  bien 
opposée  à  mon  opinion. 

■  De  toutes  parts  on  demandait  au  Comité  les  enfants  dont  il 
était  le  dépositaire;  d'abord  il  en  accorda,  ensuite  il  en  refusa, 
et  trouva  bien  plus  expéditif  de  les  faire  noyer. 

■  Carrier  est  signataire  d'un  ordre  qui  tendait  à  dissoudre  la 
société  populaire  de  Vincent-la-Montagne.  11  est  encore  signa- 
taire d'un  autre  ordre  ayant  pour  objet  de  (aire  incarcérer  tous 
les  marchands  de  comestibles;  et  ces  ordres  ont  été  exécutés 
par  bi  compagnie  Marat.  Carrier  passe  sur  une  place  publique, 
il  voit  une  femme  à  la  fenêtre,  il  ordonne  de  tirer  sur  elic 
Carrier  a  prêché  le  pillage  des  magasins  des  marchands.  Il 
existait  une  défense  de  galoper  dans  la  ville  ;  un  militaire,  pré- 
posé pour  faire  observer  cette  défense,  voit  passer  Carrier  qui 
galopait  à  cheval;  il  lui  intime  la  défense  qu'il  était  chargé 
de  maintenir,  sans  savoir  à  qui  il  parlait  :  pour  toute  réponse , 
Cairier  lait  passer  son  cheval  sur  le  corps  de  la  sentinelle. 
J'observe  que  je  n'ai  que  des  ouï-dire  sur  les  faits  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  ■ 

A  peine  Phélippes  a-t-il  terminé  sa  déposition ,  que  l'auditoire 
retentit  de  cris  d'indignation.  Les  faits  racontés  par  lé  témoin 
ont  révolté  le  public  qui  se  presse  dans  l'enceinte  du  tribunal; 
un  des  jurés  va  plus  loin  encore  :  ■  Je  demande,  s'écrie-t-il,  que 
Carrier  paraisse  devant  nous  pour  donner  des  éclaircissraaents 
sur  tes  horreurs  que  Phélippes  vient  de  nous  raconter.  ■ 

Le  président  fait  en  vain  observer  au  juré  que  ce  n'est  pas  à 
lui  à  requérir  la  comparution  de  Carrier;  c'est  au  tribunal  seul 
qa'appartîent  le  droit  de  décider  si ,  oui  ou  non ,  le  représentant 
Carrier  sera  assigné  devant  lui. 

Malgré  l'observation  du  président ,  le  juré  insiste  pour  qu'il 
soit  fait  droit  à  sa  demande. 

Devant  la  persistance  du  juré,  le  tribunal  se  retire  dans  la 
chambre  du  conseil  pour  délibérer  sur  cet  incident. 

Après  quelques  instants,  le  président,  suivi  des  juges,  rentre 
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ù  l'audience  et  decinre  qne  le  tribunal  coniiall  ses  deroirii,  et 

i[ue  jamais  il  n'aura  besoin  qu'ils  lui  soient  rappelés. 

Un  débat  s'eii{;age  ensuite  entre  le  président  et  GouHin  rela- 
tivement ù  la  déposition  de  Phélipi>es  ;  Goullin  prétend  qu'elle 
est  fausse  dans  toutes  ses  parties  et  ne  répond  que  par  des 
■liinégations  aux  objections  qu'on  lui  fait.  Bachelier,  Cliaux. 
Hulofpiiel  et  Perrochaux  ont  aussi  à  répondre  aux  interpellations 
du  président;  leurs  réponses  ne  peuvent  les  justiRCT  de  ce  dont 
on  les  accuse  :  autant  les  dépositions  des  témoins  sont  précises, 
autant  leur  défense  est  diffuse  et  pénible ,  et  à  mesure  que  les 
débats  s'avancent,  à  mesure  le  public  se  convainc  dsvanta)^ 
de  la  culpabilité  des  accusés. 

L'un  d'entre  eux.  nommé  Raud  aîné,  témoin  dans  cette 
affaire,  et  que  ses  réponses  embairassées  et  les  dépositions  de» 
autres  témoins  ont  fortement  incriminé,  est  devenu,  dans  la 
séance  du  27  vendémiaire,  sur  le  réquisitoire  de  raccusalenr 
public,  l'un  des  accusés. 

Dans  la  séance  du  lendemain  28 ,  il  remet  entre  les  mains  du 
président  un  arrêté ,  signé  Camer  et  Francastel ,  par  lequd  les 
])ouvoirs  de  la  compa^juie  Marat  sont  constitués,  et  par  lequel 
la  manière  dont  cette  compagnie  tes  exerce  est  approuvéD. 
Voici  cet  arrêté  : 

«  Xanlea,  le  lejitième  jour  Je  la  premiènr  ilpcaUit  d a 'deuxième  mois 
de  l'an  1 1  de  b  i^iiiibliqiie  fran<:ai3C  (mardi ,  S8  octobrE  1793). 

■  Les  véritables  braves  sans-culottes  de  Nantes,  appelés  par 
les  repi-éseatauts  du  peuple,  de  la  Convention  nationale  et 
administrateurs  du  département,  se  sont  assemblés,  i  quatre 
beures  de  l' après-midi,  provisoirement  dans  l'une  de»  chambres 
de  la  maison  Courtin,  pour  v  établir  les  conmissairas  qui  avaient 
été  convoqués  pour  former  entre  eux  une  compagnie  révolu- 
tionnaire. Après  l'examen,  ils  ont  été  reçus.  (Suivent  les  noms 
des  quarante  et  un  membres  qui  la  composaient.) 

B  Les  représentants  du  peuple  français  près  de  l'draiéc  de 
l'Ouest  approuvent  et  confirment  la  formation  de  la  ciHiipag;nie 
i-évolutionnaire  telle  qu'elle  est  organisée  de  l'autre  part,  lui 
confèrent  collectivement  et  individuellement  à  chaque  membre 
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le  droit  de  stirveitlance  sur  toiis  tes  citoj-«ns  suspects  de  Nantes, 
sur  les  étrangers  qui  y  entrent  ou  résilient,  sur  ceuï  qui  s'y 
rétugient,  sur  tous  les  accapareurs  de  toute  espèce,  sur  tous 
ceiU  <|ui  chercheront  à  smisireîre  ou  à  receler  Frauduleusement 
lef  subsistances ,  marchandises  et  denrées  de  première  nécessité, 
ou  qui  auraient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin  ,  ladite 
compagnie  veillera  sur  tous  les  malveillants  et  ennemis  de  la 
République  française  ;  eTFe  sera  tenue  de  les  dénoncer  au  Comité 
de  surreillance  établi  à  Nantes  en  ce  qui  le  concernera ,  et  aux 
représentants  dn  penpie  s'il  s'agit  d'un  complot  contre  la  liberté 
nationale  <m  la  sftreté  générale  de  la  Bépublique. 

*  Chaque  membre  de  ta  compagnie  aura  le  droit  de  faire 
arrêter  ou  d'arrêter  (ont  ÎMdrvîdn  dont  il  croira  pmdent  de 
s'assurer,  à  la  charge  de  le  conduire  de  suite  au  Comité  de 
surveillance.  La  compagnie  surveillera  de  plus  les  conciliabules 
de«  ennemis  de  la  Bérofutron  ;  elle  s'allacbera  à  la  découverte 
de  toutes  les  assemblées  appelées  chambres  littéraires;  elle 
dénonceiv  le  tout  au  Comité  de  surveillance.  Les  membres  de 
la  compagtiie  arrêteront  on  feront  arrêter  tons  les  individus 
qu'ils  trouveront  anister  anx  conciliabules  ou  chambres  httê- 
raires.  La  compagnie  exercera  la  surveillance  et  les  pouvoirs 
qui  loi  sont  délégués  par  le  présent  arrêté  dans  toute  l'étendue 
du  «lépartement  de  la  Loire-inférieure.  La  force  publique 
obéira  partottt  anx  réquisitions  qui  lui  seront  adressées,  soit  au 
nom  de  la  compagnie,  soit  au  nom  individuel  des  membres  qui 
la  composent.  La  compagnie  el  ses  membres  en  particulier 
anront  le  droit  de  faire  des  visites  domiciliaires  partout  oiî  ils 
le  ju|;eront  convenable,  dans  Nantes  et  dans  l'étendue  du 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Nul  individu  ne  pourra  s'y 
opposer,  ef  sera  tena,  au  contraire,  d'ou^-rir  aux  membres  de 
la  compagnie  les  portes  de  Ions  les  lieux  et  appartements  on 
ilj  jugeront  convenable  de  porter  leur  surveillance  et  leurs 
redttercbes.  En  cas  de  refus,  les  membres  de  la  compagnie 
demeureront  antoriaés  à  faire  ouvrir  les  portes  par  des  gens  de 
Part;  même  k  les  faire  enfoncer,  s'il  y  a  lien.  En  cas  de  rébel- 
lion, ils  reqneiTont  la  force  armée,  qni  sera  tenue  de  leur 
prêter  obéissance  et  secours.  Ceux  qui  anront  opposé  la  rébel- 
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lioD  seront  saisis  sur-le-champ  et  punis  comme  rebelles  à  l'exer- 
cice de  l'autoritë  légitime. 

B  Signé  :  I^es  représentants  du  peuple  près 
l'armée  (le  l'Ouest,  réunis  à  Nantes, 
•:  Francastel,  Cabrier. 

n  Les  représentants  du  peuple,  après  avoir  reconnu  l'exacti- 
tude que  la  compagnie  révolutionnaire  dite  Marat  a  mise  à 
eifécuter  les  ordres  a  elle  donues ,  accordent  à  chaque  membre 
de  ladite  compagnie  10  livrer,  par  -jour,  pour  fevoriser  les 
besoins  de  chaque  individu.  Ii>i  t|uarlier-maltre  sera  tenu  de 
faire  le  payement  à  l'expiration  du  chaque  décade. 

•  Nante»,  le  30  bmiDSire,  l'un  II,  etc. 

»  Signé  :  Le  représentant  du  peuple,  Carhieb.  ■ 

Telle  était  l'omnipotence  dout  Catïier  et  son  collègue  s'étaient 
plu  à  revêtir  un  ramassis  de  scélér.its,  plus  scélérats  eucore  que 
les  membres  du  Comité.  Il  est  impossible  de  raconter  tous  les 
forfaits  dont  se  souilla  cette  bideitse  compagnie  ;  et  cependant 
sa  conduite  fut  approuvée  par  l'arrêté  signé  Carrier,  qui  se 
trouve  au  bas  de  l'acte  constitutif  di>.  ses  pouvoirs  ! 

Mais ,  à  c6té  de  la  dépositiou  qu'on  va  lire ,  tout  ce  que  nous 
avons  vu  n'est  rien  encore.  Les  paroles  que  nous  allons  tran- 
scrire sont  tombées  de  la  bouche  d  un  malheureux  qui,  lié  pour 
être  précipité  dans  les  flots  avec  cent  soixante-quatre  autres 
détenus,  parvint,  par  une  espèce  de  miracle,  à  se  sauver. 

Il  déclare  s'appeler  Julien  Ijcroy,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
messager  coquassier. 

Il  dépose  en  ces  termes  : 

■  Depuis  deux  ans  détenu  dans  la  maison  du  Bouffay  pour 
avoir  vendu  un  cheval  que  j'ignorais  avoir  été  volé,  je  vis  entrer, 
à  une  époque  que  je  ne  puis  délerminci-,  vers  les  onze  heures 
du  soir,  des  gens  armés  qui  nous  demandèrent  nos  noms,  nous 
commandèrent  de  faire  nos  paquets,  et  nous  amarrèrent  deux  à 
deux,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  je  regardai  ce  moment 
comme  ma  dernière  heure;  je  protestai  que  je  m ouraiS' exempt 
de  tout  reproche.  Cette  ingénuité  de  ma  part  donna  lieu  à 
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Ducoux  et  à  GraDdmaison  de  faire  des  plaisanteries  sur  mon 
compte. 

•■  F l>éte,  me  direot-ils,  ce  ne  sont  pas  vos  personnes, 

■  mais  vos  biens  que  nous  voulons;  quant  à  toi,  tu  meurs  de 

■  laim  dans  cette  maison ,  nous  allons  le  conduire  dans  un 

■  endroit  où  tu  seras  beaucuLp  mieux,  n 

■  Nous  appréhendions  tous  d'être  fusillés,  et  nous  demandions 
à  servir  la  patrie. 

■  On  nous  répondit  que  nous  serions  employés  à  la  con- 
struction d'un  fart;  l'un  desdwu ^lïs  avait  une  hache  sur  l'épaule. 

■  Nous  sommes  conduits  uu  bois  de  Lamourette,  ensuite  au 
corps  de  garde  de  la  Hachiue:  l'jn  de  nous,  nommé  Garnîer,' 
parvient  à  s'évader;  injures,  menaces,  mauvais  traitements, 
tout  est  employé  pour  nous  contraindre  à  désigner  son  asile; 
Grandmaison,  entre  autres,  dojs  frappe  à  la  tête  à  coups  de 
crosse  de  pistolet;  c'est  Grandinaison  qui  embarque  les  prison- 
niers et  qui,  à  la  faveur  d'échelles,  nous  descend  dans  la 
f^bare;  nos  cordes  sont  coK^ief.  pour  faciliter  notre  descente 
l'un  après  l'autre,  et,  comme  cette  descente  n'était  pas  exemple 
de  difficultés,  Grandmaison  imagine  de  nous  prendre  par  le 
collet  et  nous  précipite  de  cette  manière.  Nous  faisions  tous  nos 
efforts  pour  nous  délier;  mais,  lorsque  nous  avions  le  bonheur 
d'en  venir  à  bout,  k  coups  de  crosse  de  fusil  on  nous  forçait  à 
nous  rattacher.  Cependaut ,  du  moment  où  l'on  faisait  chavirer 
la  gabare  qui  portait  les  détenus,  j'eus  le  bonheur  de  m'évader, 
et ,  depuis  ce  temps ,  j'ai  toujouis  gardé  la  corde  qui  avait  servi 
à  m'atlacber. 

■  Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Arrêté  de  nouveau ,  je 
fus  conduitauDéparlement,  où  ie  trouvai  les  accusés  Bologniel, 
Lévéque ,  Perrochaus ,  Bachelier  et  Joly. 

■  Bachelier  rit  en  me  voyant;  mais  Joly,  l'œil  enSammé  de 

colère,  opine  pour  que  je  soi»  r«f. à  l'eau  :  ce  sont  là  ses 

expressions.  Je  dois  dire,  à  la  décharge  de  Bachelier,  qu'il  s'est 
opposé  à  cette  cruelle  mesure.  J'étais  presque  tout  nu;  des 
vêtements  me  sont  donnés  par  le  corps  de  garde,  mais  on  me 
bande  les  yeux. 

»  Jeté  dans  une  fosse  pleine  d'ordures,  pendant  trois  mois  je 
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suis  privé  de  lunùère  ;  uoe  dejni^ivre  de  juùa,  une  denû-cLopiDe 

d'eau  sont  toute  ma  subsistance. 

u  Nous  ëtioD«  cent  soixaotc-cioq  détenus  dans  la  gabare; 
argent,  montres,  boucles  d'ai^ent.  portefeuilles,  tout  fut 
enlevé,  et  -ou  nous  mettait  pres(|ue  nus,  au  moment  où  on 
voulait  nous  persuader  que  nous  allions  être  transportés  à  l'tle 
de  Jersey. 

»  La  gabare  ne  contenait  pas  de  vivres,  et  notre  transpor- 
tation  s'est  ^ÎLe  de  nuit.  ■ 

La  déposition  de  Leroy  a  été  écoutée  avec  l'intérêt  qu'insp^ 
rent  les  récits  d'ua  itomme  dont  les  malheurs  dépatiseQt  l'ima- 
gination ;  cet  intérêt  s'est  manifesté  à  plusieurs  reprises  pendant 
<|u'il  parlait.  Quelques  personnes  répètent  dans  l'auditoire  que, 
ne  sachant  ai  lire  ni  écrire,  sa  boune  fioi  a  été  suiprîse,  et  que 
c'est  sans  le  savoir  qu'il  a  acheté  un  cheval  volé  j  qu'au  reste, 
son  aflaii-e  était  entre  tes  mains  du  Comité  de  sûreté  générale, 
qui  devait,  sous  peu  de  jauni,  le  faire  élargir.  Aussitôt  une 
quête  se  fait  en  sa  faveur,  et  on  lui  fait  passer  un  paquet  assez 
oousidérable  d'assignats  pour  lui  venir  en  aide  à  sa  sortie  de 
prison. 

Les  accusés  que  la  déposition  de  Julien  Leroy  a  incriminés 
répondent  par  des  dénégations  sèches  et  )d>sa]ues. 

Cependant  les  faits  les  plus  accablants  pour  les  membres  du 
Comité  de  Nantes  sont  rarcontés  par  les  témoins  ;  chaque  indi- 
vidu qui  dépose  cite  un  Icait  plus  horrible  enoore. 

Jubeo  Leroy  a  fait  coonaitre  quelques  déta^s  des  noyades  ; 
l'officier  de  santé  Thomas  va  relracer  l'.ëlat  de  l'hospice  révo- 
lutioBoaire  de  Nantes  pétulant  le  pruconsulat  de  Carrier  et  pen- 
dant l'administration  du  Comité  de  surveiUaooe. 

a  Vers  la  fin  de  pluviôse,  dit4l,  je  me  rauls  an  Comité  pour 
réclamer  des  secours,  dont  l'hospice  révolutiomiaire  confié  à 
mes  soins  avait  le  plus  pressant  besoin  ;  j'étais  porteur  d'uue 
requête  présentée  par  trente-sej)!  jeunes  coavalesceuU  qui 
dcMaaudaieot  à  s'enr^menter  et  à  aller  combattre  les  rebelles 
de  ta  Vendée.  Goulliu,  que  je  croyais  disposé  à  servir  la  chose 
publique  de  tout  son  pouvoir,  pour  toute  réponse  met  au  t>as 
de  la  requête  les  mots  suivants  : 
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u  II  est  ordonne  au  citoyen  Tbomae  de  âtJre  coadmre  les  ci- 
■  desiruii  nomméi,  sous  bonne  et  sûre  i^rda,  à  l'Eatreiiôt.  » 

•  Le  Undeamin  tous  let>  détsnus  d«  cette  maisOR  devaient 
être  fufiilléi  ow  noyû^. 

■  Je  m«  promets  bien  de  liiiiB!>er  t>aoE  eiécntion  cet  ordre  san- 
tjuinaire.  Je  l«  montre  cependant  à  plusieurs  de  nies  amk,  pour 
leur  Caire  partager  mon  indignation;  n>ai«,  au  lieu  de  rencon- 
trer den  lioamie;>  fermer ,  dticidéti  k  résister  a  l'oppreiision ,  |a  ne 
trouve  que  de»  étre^  pusillaiumes,  &appûii  de  teneur  à  la  voi:^ 
du  despote;  aucun  d'eux  ne  rougit  de  ine  donner  le  conseil 
aAreux  d'obéir  à  l'ordre  iubuPMÎn  qui  m'est  intimé  par  Goullin; 
Cous  me  disent  : . 

■  Si  tu  refuwu  d'obéir,  tu  seras  noyé  sur-le-chatnp.  ■ 

■  Je  garde  eu  poche  L'ordre  de  Gaulbo ,  et ,  lorsqu'il  m'en 
demande  compte ,  je  réponds  que  je  l'ai  pardu. 

«  Je  ituis,  le  mène  jour,  déooaci  à  Carrier  par  Cliaux  et 
tioultin  comme  un  brigand,  un  contre^^volutionnaii'e,  nu  fédé- 
raliste ;  mais  plut  de  quatre-vingts  plaies  dont  mou  corp<>  est 
couvert ,  toutes  blessures  que  j'ai  reçues  dans  la  gtu-rre  contre 
les  brif^nds,  me  justifiaient  aasez  des  reprocbs*  bâtardes  contre 
moi  ;  la  diSnoneiatton  n'eut  donc  pat  de  suite. 

■  Teu  de  tempt  après,  j'ai  occasion  d'aller  cbex  Carrier, 
relativement  auK  proconsuls  de  l'Amérique,  que  j'avais  intro- 
duits auprès  de  lui  pour  entretenir  la  pais  et  l'union  entre  tes 
deux  aatioBs.  Il  m'invite  ù  dtner,  et ,  dans  le  cours  de  ce  repa^, 
il  me  dit  en  riant  '■ 

■  Tu  es  un  jeanf....  ■ 

■  Je  ne  lui  fais  que  cette  réponse  aussi  en  riant: 

■  Si  vous  n'étiez  pas  représentant  du  peuple ,  vous  ne  me  le 
diriez  pas  impunément.  > 

>  TjC  7  prairial,  l'baspice  révolutionnaire  était  dans  un  dénù- 
maol  total  ;  l'épidémie  faisait  des  ravages  borribles  daos  toutes 
les  maisoa«  d'arrfit.  J'en  vis  périr,  dawi  ledit  hospice ,  soixante- 
quinze  en  deux  jours;  un  n'y  trouvait  que  des  matelas  pour- 
ris ,  et  sur  chacun  dwquels  l'épidémie  avait  dévoré  pbis  de 
cioquanle  individus.  Je  réitère  mes  «oUicitatiooa  auprès  du 
Comité. 
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*  Chaux  répond  à  ma  demande  : 

■  Nous  ne  pouvons  plus  faire  le  bien,  mais  lu  peux  nous  être 
«  utile  si  tu  veux,  et  tu  contribueras  à  soulager  l'humanité. 
»  Phélippes  a  dans  les  mains  deux  cent  mille  Francs  dont  nous 
g  ne  pouvons  plus  disposer;  il  nous  poursuit.  Pais  une  bonne 
H  dénonciation  bien  en  règ'le ,  et  si  tu  veux  la  faire  appuyer  par 
"  (quelqu'un  que  je  te  désignerai  au  Comité  de  surveillance  de 
»  la  société  populaire,  je  t'accorderai  tout  ce  que  tu  demanderas 
0  poui'  l'hospice  révolutionnaire.  " 

»  Ce  langage  me  paraît  étrange  ;  je  me  contente  de  répondre 
;i  Chaux  que  je  ne  dénonce  personne  sans  preuves,  et  que  je 
n'en  ai  aucune  contre  Phélippes.  En  vain  Chaux  me  sollicite, 
je  me  retire  résolu  à  ne  point  répondre  à  ses  instances. 

»  J'accuse  le  Comité  révolutionnaire  en  général  d'avoir  feit 
noyer  ou  fusiller  quatre  à  cinq  cents  enbnts,  dont  le  plus  âgé 
n'avait  peut-être  pas  quatorze  ans.  Mainguet  m'avait,  un  jour, 
donné  un  bon  pour  prendre  et  choisir  dans  l'Entrepôt  deux 
enfants  que  je  voulais  adopter;  j'en  choisis  un  de  onze  ans,  et 
l'autre  de  dix-sept  ans. 

«  Le  lendemain,  plusieurs  de  mes  amis,  que  j'avais  engagés 
à  nourrir  et  à  élever  chez  eux  plusieurs  de  ces  êtres  infortunés, 
se  rendent  avec  moi  pour  tes  prendre;  ces  petits  innocents 
n'existaient  plus  ;  ils  avaient  tous  été  noyés.  J'assure  en  avoir  vu 
la  veille, plus  de  quatre  à  cinq  cents.  » 

Le  public  du  tribunal  interrompt  la  déposition  de  Thomas 
par  ses  cris  d'horreur.  Lorsque  le  calme  est  un  peu  rétabli ,  le 
président  adresse  quelques  interpellations  k  l'accusé  Joly,  qui 
jtaratt  être  celui  qui  noya  ces  entants. 

L'accusé  nie  le  tait. 

Gouilin  fait  mieux  encore  : 

«  A  l'égard  de  ces  enfants  prétendus  noyés,  dît-il,  je  déclare 
que  la  commission  militaire  doit  être  întei^ellée  sur  ce  fait, 
parce  qu'elle  avait  la  surveillance  de  ces  enfants,  et  qu'elle  a 
donné  son  adhésion  au  sacrifice  que  l'on  en  a  fait.  » 

Vaugeois,  ancien  accusateur  public  de  cette  commission,  et 
l'un  des  premiers  témoins  entendus  dans  cette  aflaire,  s'élève 
avec  véhémence  contre  l'assertion  de  Gouilin  : 
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a  On  peut  d'autant  moins,  dit-i),  inculper  la  commission 
militaire  sur  les  victimes  qui  ont  péri  dans  l'Entrepôt,  ou  qui 
en  ont  été  extraites ,  que  la  commission  n'avait  pas  l'adminis- 
tration de  cette  maison ,  et  n'a  cessé  d'être  induite  en  erreur 
sur  le  régime  des  prisons.  En  vain  la  commission  militaire 
représentait-elle  à  Carrier  et  au  Comité  révolutionnaire  que  iea 
jeunes  enfants  détenus  dans  les  prisons  pouvaient  être  utiles  aux 
armateurs,  et  qu'il  fallait  les  leur  livrer;  Carrier  avait  pro- 
noncé l'arrêt  de  mort  de  ces  enfents,  il  eut  la  bariiarie  de 
l'exécuter.  « 

Après  ces  paroles,  l'ofHcier  de  santé  Thomas  continue  sa 
déposition  : 

■  Ayant  reçu  l'ordre  de  la  commission  militaire  d'aller  con- 
stater la  grossesse  d'un  grand  nombre  de  femmes  détenues  à 
TEntrepdt,  je  trouvai  une  grande  quantité  de  cadavres,  épars 
çà  et  là;  je  vis  des  enfants,  palpitants  ou  noyés,  dans  des  baquels 
pleins  d'excréments  bumatns.  Je  traversai  des  salles  immenses  ; 
mon  aspect  fait  frémir  les  femmes;  elles  ne  voyaient  d'autres 
bommes  que  leurs  bouireaux.  Je  les  rassure,  je  parle  le  langa|;c 
de  l'humanité  ;  je  constate  la  grossesse  de  trente  d'entre  elles  ; 
plusieurs  étaient  grosses  de  sept  à  huit  mois.  Quelques  jours 
après,  je  reriens  voir  ces  femmes  que  leur  état  rendait  sacrées 
et  chères  à  l'humanité;  je  le  dis,  l'àme  brisée  de  donleur, 
ces  malheureuses  femmes  avaient  été  précipitées  dans  les 
flots. 

■  Ces  tableaux  sont  déchirants ,  ils  affligent  l'bumanité  ;  mais 
je  dois  au  tribunal  le  compte  le  plus  fidèle  de  ce  qui  est  à  ma 
connaissance. 

■  Huit  cents  femmes  et  autant  d'enfants  avaient  été  déposés 
dans  les  maisons  de  l'Éperonnière  et  de  la  Marilière  ;  cependant 
il  n'y  avait  dans  ces  prisons  ni  lits ,  ni  paille ,  ni  vaisseaux  ;  les 
détenus  manquaient  de  tout.  Le  médecin  Rollin  et  moi  avons 
TU  pénr  cinq  enfants  en  moins  de  quatre  minutes  ;  ces  malheu- 
reux ne  recevaient  pas  d'aliments.  Nous  nous  informons  des 
femmes  du  voisinage  si  elles  ne  peuvent  pas  secourir  ces  créa- 
tures infortunées;  elles  nous  répondent  : 

■  Comment  voulez- vous  que  nous  fassions?  Grandmaison  fait 
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»  incarcérer  tous  ceux  qui  portent  des  aliments  à  ces  femmes  et 

■  à  ces  enfants,  a 

■  J'accuse  le  Comité  en  général  de  s'être  plu  4  ^re  incar- 
cérer tofis  les  citoyens  probes  et  honnêtes  de  U  ville  de  Nantes  ; 
d'avoir  toléré  ce  que  l'on  appelait  dans  cette  ville  de^  sabra- 
des  ;  ce  genre  d'expédition  est  relatif  à  sept  ou  huit  pnsonniers 
'{ui  sortaient  du  Comité  pour  être  conduits  k  l'EntrepOt. 

»  Le*  conducteurs,  trouvant  qu'il  était  lix>p  tard  et  que  la 
cours«  était  trop  longue,  massacréreut  ces  malheureux  kous  les 
Fenêtres  du  Comité. 

H  Quant  aux  noyades,  Goulliu  avait  trouve  plaisant  d'ap- 
peler CCS  barbares  expéditions  des  baignades.  Ce  mot  était 
doux  ;  il  o^ait  une  idée  agréable ,  uu  contrasie  frappant  entre 
le  mot  et  la  cboiie  ;  on  les  appelait  encore  immersion,  dèfior- 
lalions  verticales;  cette  dernière  dénomination  était  de  l'invea- 
tion  de  Carrier. 

■  Vers  la  fin  de  brumaire,  un  batelier,  nommé  Perdreau,  me 
demande  une  prise  de  tabac  que  je  lui  donne  : 

■  Je  l'ai  bien  gagnée,  me  dit-il,  je  viens  d'en  expédier  sejit 
»  à  huit  cents.  • 

■  Perdreau  était  ivre  ;  alors  profitant  de  son  état  pour  décou- 
vrir la  vérité  : 

f  Comment  donc,  lui  dis-je,  vous  y  pr«nez-vous  pour  expé- 

■  dier  tant  de  monde  en  si  peu  de  temps?  n 

«  Rien  de  plus  aisé,  me  répondit-il  ;  lorsque  je  fais  des  bai- 

■  gnadeti ,  je  dépouille  les  hommes  et  les  femmes  ;  je  les  fouille, 
"  et  je  mets  leurs  vêtements  dans  un  grand  mannequin  \  je  les 
n  attache  deux  à  deu\  par  les  bras  et  les  poignets  ;  je  les  fais 
B  venir  sur  le  bord  de  U  Loire  ;  ils  montent  deux  à  deux  dans 
>  mon  bateau  ;  deux  liommcs  les  poussent  par  derrière  et  les 

■  précipitent  la  tète  la  première  dans  l'eau.  ■ 

s  Je  lui  observe  que  ces  gens  pouvaient  nager  suj'  le  dos  et  se 
soustraire  ainsi  aux  flots. 

•  Nous  y  mettons  bon  ordre ,  répond  le  batelier  ;  nous  avons 
»  de  grands  bâtons  avec  lesquels  nous  les  assommons  ;  c'est  ce 
x  que  nous  appelons  le  mariage  civique.  » 

Thomas  avait  a  peine  fini  de  parler,  que  Phélippes-Tronjolly 
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se  Lève  ;  emporté  par  l'indignation  et  par  la  colère,  il  s'écrie  : 

K  Citoyens  juges ,  citoyens  jurée , 

■  Cent  moi  qui  ai  poursuivi  le  Comité;  c'est  oioi  qui  ai 
dénoncé  le  représentaut  du  peuple  Carrier  cooune  complice  du 
CooMté.  Il  £aut  donc  que  sa  Lftte  om  la  mienne  tombe  ;  il  £aut 
que  la  République  sott  veogée.  Je  demande  qu'il  soit  ordonné 
que  je  me  coustitue  prisouoier  jusqu'à  ce  que  la  justice  natio- 
nale ait  prononcé,  et  qu'il  suil  bit  part  de  mon  emprisonnement 
à  la  Coiivflntioa.  ■ 

À  peine  Pliélippes  a-t-il  cessé  de  parler,  que  des  applaudis- 
sements frénétiques  retentissent  dans  ta  salle  et  mcHiti-eat  va 
courageux  témoin  que  son  indignation  est  partagée  par  le  peuple 
qui  se  presse  en  foule  dans  l'auditoire. 

A  ces  cris  partis  du  fond  de  l'àme ,  à  ces  transports  fougueux 
de  riuHiaéte  bomme  contre  des  scélérats ,  le  président  répond 
en  ces  termes  ; 

•  Par  uo  décret  de  la  Couvention  nationale ,  le  tril^unal  est 
ia¥e»ti  du  droit  de  faire  le  procès  à  tous  les  oompUces  du  Comité 
révolutiouBaii-e  ;  il  est  chargé  de  rendre  contpte  chaque  jour  du 
résultat  des  déhals  au  Comité  de  sûreté  générale.  Le  tribunal 
s'acquitte  exactement  de  ce  devoir.  Phëhppes  est  le  maître  de 
coneerver  sa  liberté  ou  de  se  coustituer  dans  une  maison  d'ar- 
rêt, si  quelque  concierge  veut  le  recevoir  sans  ordre  ;  mais  le 
bihuoal  ne  peut  statuer  sur  sa  demande.  > 

Dobiient  interroge  ensuite  quelques-uus  des  accusés,  maiii  il 
n'obtient  d'eux  quedes  dénégations  absolues  ;  système  de  défense 
bien  misérable  devant  les  preuves  accablantesque  chaque  témoin 
oppose. 

Louû  Fouirier,  âgé  de  trente^eux  ans,  coiffeur  et  directeur 
de  l'hospice  révolutionnaire  de  Nantes;  Thérèse- An astasie 
Lacroix,  veuve  de  î>i(noa  Dumay,  régisseur  de  l'Entrejtùt; 
Jean-François  Chamois,  secrétaire  adjoint  anx  armées,  dépo- 
sent tous  les  ti'ois  de  faits  analogues  à  «eux  dont  a  déjà  parlé 
l'otlicier  de  sajaté  Thomas. 

Uu  autre  témoin,  Bernard  Locaille,  gardien  de  la  maison 
d'arrêt  du  Boufhiy,  raconte  en  ces  termes  la  noyade  du  24  au 
^5  Irimaire  an  II  : 
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0  Dans  la  nuit  affreuse  du  24  au  2»  (irimaire,  dit-il,  deux 
membres  de  la  compagnie  Maral,  que  je  ne  connais  pas,  appor- 
tent au  BoufFay  deux  paquets  de  cordes  ;  vers  les  neuf  heures 
du  soir,  i)s  demandent  à  enlever  cent  cinquante-cinq  détenus 
pour  les  transférer  à  Belle-Isle ,  à  l'effet  d'y  construire  promp- 
tenient  un  fortj  vers  les  dix  heures  du  soir,  leur  succèdent  vingt 
ou  quarante  soldats  de  cette  compa^^ie  ;  ils  renouvellent  leur 
demande  de  cent  cinquante-cinq  détenus. 

o  Je  ne  puis,  leur  répondis-je,  vous  les  faire  livrer  sans 
u  ordre.  » 

«  Aussitôt  deux  de  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
Comité  ;  ils  m'apportent  une  liste  de  cent  cinquante  d<Stenus 
avec  un  ordre  signé  de  Goullin  et  Lévéque. 

•>  Je  leur  observe  que  plusieurs  des  individus  portés  sur  la 
liste  des  détenus  sont  en  liberté ,  ou  malades  dans  les  hospices, 

>  Les  soldats  de  la  compagnie  Marat,  après  avoir  bu  et 
mangé,  développent  leurs  paquets  de  cordes  et  s'amusent,  entre 
eux,  à  se  lier  pour  connaître  ceux  qui,  en  ce  genre,  seraient 
les  plus  habiles,  et  c'est  l'accusé  Joly  qui  remporte  le  prix. 
Les  portes  des  chambres  des  prisonniers  s'ouvrent;  on  les 
amène  à  la  geôle.  Joly  les  attache  deux  à  deux,  les  mains  liées 
derrière  le  dos. 

■>  Grandmaison  entre  dans  la  cour  et  fait  faire  diligence  ; 
Goullin  fulmine  de  ce  qu'on  ne  peut  compléter  la  liste  des  cent 
cinquante-cinq  prisonniers. 

a  Je  t'en  ai  envoyé  quinze  ce  soir,  me  dit-ii  ;  qu'en  as-tu 
-  feit?  . 

■  Je  lui  réponds  qu'ils  ont  été  logés  dans  les  chambres  d'en 
haut. 

'  «  Eh  bien ,  qu'on  me  les  fesse  descendre.  ■ 

»  J'obéis. 

•  Au  lieu  de  cent  cinquante -c in q ,  Goullin  se  contente  de 
cent  vingt-neuf;  mais,  ce  nombre  n'étant  pas  encore  complété, 
il  ordonne  de  prendre  indistinctement  les  premiers  venus,  parce 
que  le  temps  presse.  II  jure,  il  demande  oii  ont  été  envoyés  les 
autres. 
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»  Je  réponds  (]ue,  pour  cause  de  maladie,  ils  ont  «té  trans- 
férés. 

n  Dépéchons-Dous,  reprît  Goullin,  la  marée  baisse;  il  ifout 
s  aller  prendre  les  autres  à  l'hôtel.  ■ 

«  Au  milieu  du  désordre  et  de  la  cod^sîod  rju'ils  mettent 
dans  leur  expédition,  cet  article  est  oublié. 

>>  Enfin,  à  quatre  heures  du  matiu,  ces  malheureuses  vic- 
times, dévouées  à  la  mort,  partent  toutes  sous  le  commande* 
ment  de  Goullin  et  de  Grandmaison. 

■  Plusieurs  d'entre  eux  n'avaient  pas  encore  subi  de  Juge- 
ment; les  autres  avaient  été  condamnés  par  la  commission 
militaire  à  quelques  années  de  détention  ;  d'autres  à  quelques 
mois,  et  cependant  je  crois  que  sans  eicception  tous  ont  été 
noyés.  ■ 

L'auditoire  écoutait  le  récit  de  Lacaille  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence.  Tout  à  coup  les  accusés  Chaux  et  Goullin  se  lèvent 
et  demandent  à  grands  cris  la  parole.  Le  président  Dobsent 
interrompt  alors  le  témoin  et  accorde  la  parole  à  GouUin. 
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Kouvean  discoiir»  de  Bachelier. —  NouTcau  discoars  de  Gonilin. —  L'accusé 
Pinard,  n9sa»in  de  femmes  et  d'enfants.  —  L'accUM  d'Héron.  —  Le*  li-o- 
phéu  humains  qu'il  fait  liaîser  nni  femmes.  —  Le  représentant  du  peuple  IIA 
et  l'accnaé  Chaol.  —  Socrate  Chaux.  —  Le  scélérat  Chanx.  —  Les  fleors  sur 
la  tombe  de  Chaux. —  La  toi  qui  décrète  Can'ierd'accnïation. —  Réquiaito're 
de  Béai.  —  Les  hauts  faits  de  Pinard.  —  Carrier  compar.-iit  au   tribunal. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Goullin  parla  ^'^  :  ■  Citoyens  juges 

et  jurés ,  depuis  assez  longtemps  les  humiliations ,  les  haines  et 

(')  Voyelle  Moniteur,  ProcèsdeCarrier  et  du  Comité  révolu  tionnairedeNanleii. 
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\eè  murmures  grondent  sur  iioi  têtes,  depuis  assez  longtemps 
des  soupçons  horribles,  accrédités  par  quelques  faits,  nous 
livrent  joamellement  è  mille  mo<rLs,  et  l'auteur  de  toutes  nos 
angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté  ! 

<i  L'homme  qui  ^lectrisa  nos  tètes,  guida  nos  mouvements, 
despotisa  nos  opinions,  dirigea  nos  démarches,  contemple 
paisiblement  nos  alarmes  et  notre  désespoir.  Non  !  la  justice 
réclame  celui  qui,  nous  montrant  le  gouffre  où  nous  nous 
jetiïmes  aveuglément  à  sa  voix,  est  assez  làcbe  poar  nof»  aban- 
donner sur  le  bord  ;  il  importe  à  notre  cause  que  Carrier  paraisse 
au  tribunal;  les  juges,  le  peuple  enfin,  doivent  apprendre  que 
nous  ne  filmes  que  les  instruments  pamife  et  de  ses  ordres  et  de 
ses  fureurs. 

»  Qu'on  interpelle  tout  Nantes  !  tous  vous  diront  que  GarrÏM- 
seul  provoqua ,  prêcha ,  commanda  toutes  les  mesures  révolu- 
tionnaires. 

»  Carrier  Força  le  président  du  tribunal  de  faire  gnillotiner 
saiis  jugement  quarante  Vendéens  pris  les  armes  k  H  main; 
Carrier  força  la  Commission  militaire  de  fusiller  légalement  trois 
mille  brigands  qui  empoisonnaient  la  cité. 

»  Carrier  donna  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  rebelles  à 
Lambertye  et  à  Fouquet,  qui  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
immoler  jusqu'à  des  femmes  enceintes  et  des  enfonts. 

n  Carrier,  lors  d'une  insurrection  au  Bouflay  et  de  la  menace 
d'une  invasion  de  l'année  catholique,  proposa  aux  adminis- 
trations réunies  de  faire  périr  les  prisonniers  en  masM. 

n  Carrier  commanda  denoyer  cent  qnarante-quatre  individus, 
.  dont  le  sacrifice  importait,  croyait-il.  au  repos  de  la  prison  et 
de  la  cité.  Carrier  seul  donna  enfin  cette  impulsion  tmiUe  qui 
jeta  hors  des  bornes  des  patriotes  ardents  mais  égarés. 

»  Citoyens  jurés ,  vous ,  dont  le  maintien  calme  annonce  l'im- 
partialité, vous  ne  prononcerez  pas  sur  le  sort  de  tant  de 
victimes  égarées  sans  avoir  entendit  l'auteur  de  tous  nos  maux 
cl  de  toutes  nos  fautes  !  Que  Carrier  paraisse  ;  qu'il  vienne  jus- 
tifier ses  malhenreus  agents,  ou  qu'il  ait  le  grandeur  de  s'avouer 
seul  coupable!  ■ 

L'impression  produite  par  le  discours  de  OouUin  fut  immense. 
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Dans  ce.  draniBtique  procès ,  oà  les  auditeurs  assistaient  par  )a 
pensée  aux  scènes  les  plus  horribles,  les  membres  du  Comité  de 
Nantei  étaient  derenns  presque  intéressants  pour  le  public.  Il 
était,  en  effet,  évident  pour  ton»  que  si  Carrier  n'eût  pas  agi 
avec  la  cruauté  qui  l'a  rendu  à  jamais  célèbre,  les  accusés 
n'eussent  jamais  commis  les  atrocités  dont  ils  avaient  à  répondre 
devant  la  justice. 

L'accusateur  public  requit  et  le  tribunal  ordonna  que  le 
discours  lu  par  Gootlto  serait  déposé  et  joint  aux  pièces  du 
procès;  et  qac  la  demande  des  accusés  signée  par  Goullin, 
relativement  à  la  comparution  de  Carrier,  serait  envoyée  au 
Comité  de  sûreté  {^éraie,  séance  tenante. 

Au  témoin  Bernard  Lacaille  succède  Jacques  -  Ambroise 
Laubry,  officier  de  santé  au.t  armées. 

Sa  déposition  constate  que  Carrier  entrait  en  fureur  lorsqu'on 
osait  dire  que  la  guerre  de  la  Vendée  n'était  pas  finie;  il  ajoute 
même  que  ce  propos  faillit  coMer  la  vie  à  l'un  de  ses  collègues, 
que  le  représentant  voulut  tuer  lui-même  à  coups  de  sabre,  en 
s'écriant  :  »  Tu  n'es  pas  digne  d'être  guillotiné,  je  vais  faire  ton 
afiuire  sur-le-cbamp!...  ■ 

Marie- Théodore  Desdieux,  veuve  Mallet,  marchande  de 
tabac,  vient  à  son  tour  raconter  au  tribunal  la  tyrannie  de 
l'accusé  Perrochaux  à  son  égard.  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

■  J'étais  détenue  depuis  un  an  au  Bon-Pasteur,  Ji  Nantes; 
j'avais  été  mise  en  arrestation  sans  motifs  et  dépouillée  de  tout 
par  la  compagnie  Marat.  A  mon  arrivée  à  Paris  j'ai  été  mise  en 
liberté  par  le  Comité  de  sàreté  générale. 

n  Je  dois  informer  le  tribunal  que  Richard ,  adjudant  général 
de  l'armée  révolutionnaire  dite  Marat,  et  quatre  autres  de  ses 
satellites,  m'enlevèrent  or  et  argent,  sept  cents  livres  en  assi- 
gnats et  sQÎxante-dix  mille  livres  de  tabac,  en  prétendant  que 
celle  marchandise  était  en  réquisition  ;  ma  batterie  de  cuisine 
même  ne  fut  pas  oubliée. 

*  Après  ciuq  semaines  de  détention,  Perrochaux  et  Bologniel 
m'apportent  ma  liberté.  Deux  jours  après ,  Perrochaux ,  sous 
prétexte  de  me  conduire  au  Comité  pour  obtenir  les  clefs  de 
mon  appartement,  m'invite,  chemin  faisant,  d'aller  voir  ma 
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sœur  détenue  au  Bon-Pasteur,  et  dont  il  m'avait  montré  la  mise 

en  liberté. 

0  Arrivée  dans  celte  maison ,  on  me  déclare  que  je  suis  de 
nouveau  prisonnière.  J'ai  toujours  attribué  ma  réincar  ce  ration 
à  la  réclamation,  que  j'avais  eu  l'imprudence  de  taire,  des 
objets  qui  m'avaient  été  enlevés.  Cette  catastn^be  inattendue 
altéi-a  ma  santé. 

Il  Pendant  mes  deux  jours  de  mise  en  liberté ,  j'avais  entendu 
parler  des  noyades  et  des  fusillades;  j'expose  mes  craintes  et 
mes  douleurs  à  Perrocbaux,  qui,  cbaque  jour,  visitait  les 
prisons  :  je  me  plains  d'un  violent  ma)  de  gorge...  "  Bon!  répond 
»  Perrocbaux,  ce  n'est  rien;  la  guillotine  guérira  tout  cela.  ■ 
[Il  s'élève  des  murmures  d'indignation.) 

»  Un  jour,  Joly  m'apercevant  dit  :  «  N'est-ce  pas  là  la  veuve 
•I  Mallet?  H  Et  me  lançant  un  regard  qui  me  fait  trembler,  il 
ajoute  :  ■  C'est  bon  pour  boire  à  la  grande  tasse.  » 

»  Peu  de  temps  après,  viennent  au  Bon-Pasteur  des  hommes 
envoyés  par  le  Comité.  Je  les  vois  briser  de  superbes  tableaux, 
ils  n'épargnent  que  celui  qui  représente  la  mort.  Ils  nous  disent 
avec  une  ironie  cruelle  :  «  Contemplez  cette  image...  «  La 
citoyenne  Mallet  termine  sa  déposition  par  un  tableau  du  régime 
alifreux  de  cette  prison,  où  sept  cents  femmes,  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires. 

n  Enfin,  ajoute-t-elle ,  succombant  sous  le  poids  de  tant 
d'amertumes ,  je  tombe  malade.  Ma  femme  de  chambre  sollicite 
ma  translation  ches  moi,  sous  caution  ou  sous  la  garde  d'un 

gendarme  ;  Perrocbaux  lui  dit  ;  ■  Tu  es  une  f. béte  :  quand 

<i  cettebougresse-làseramorte,  tuserasàtoQtour  la  mattresse.  ■ 

C'est  en  vain  que  Bachelier  essaye  de  détruire  l'effet  du  récit 
de  la  veuve  Mallet  en  la  présentant  au  tribunal  comme  complice 
des  brigands  de  la  Vendée;  c'est  en  vain  que  Perrocbaux  et 
Joly  nient  absolument  les  faits  qu'on  leur  reproche  ;  la  culpa- 
bilité des  accusés  est  trop  bien  établie  aux  yeux  de  tous  pour 
que  l'on  puisse  ajouter  foi  à  leurs  dénégations;  et  Chaux  a  beau 
s'écrier  dans  un  transport  de  fureur  : 

«  Je  n'hésiterai  pas  à  déclarer  que  j'ai  connu  l'arrestation  de 
la  veuve  Mallet;  je  l'ai  même  approuvée.  Cest  la  femme  la 
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plus  méchante,  la  plus  vindicative  et  la  plus  aristocrate  que  je 
conoaisse.  Le  Gomîté  l'a  frappée  justement,  et  elle  cherche  à 
s'en  venger j  au  surplus,  que  n 'appel te- t-on  ChareLte  et  les 
brigands  en  témoignage  contre  nous?  n 

Cbaux  a  beau,  par  ces  dernières  paroles,  essayer  d'intéresser 
le  public  en  sa  feveur,  en  représentant  le  procès  qu'on  fait  au 
Comité  comme  celui  de  l'aristocratie  contre  le  républicanisme, 
il  ne  convaincra  personne,  et  le  résultat  de  sa  violente  sortie 
sera  un  rappel  à  la  décence  et  à  la  modération,  que  lui  infligera 
le  préstident. 

Un  peu  plus  tard,  le  même  accusé  se  prétend,  comme 
Goullin,  victime  de  Carrier,  u  Je  déclare,  dit-i),  au  tribunal  et 
à  tout  le  peuple  qui  m'entend,  que  Carrier  et  ses  infâmes 
bourreaux  sont  les  auteurs  de  tous  les  crimes  qui  ont  été 
commis,  de  (ous  les  massacres  effectués,  de  tous  les  strata- 
gèmes employés,  de  toutes  les  conspirations  formées,  ou  plutôt 
supposées  à  Nantes,  conspirations  qui  n'ont  été  qu'imaginaires. 

»  La  leltre  écrite  par  Carrier  à  la  Convention  sur  la  conspi- 
ration du  22  brumaire,  et  consignée  dans  le  bulletin  du  26, 
fournit  la  preuve  de  mon  assertion.  Nous  avons  tous  été  sous 
les  poignards  de  Carrier;  on  peut  nous  accuser  de  tout,  excepté 
d'aristocratie.  Celui  qui  a  assassiné  le  peuple  français,  celui  qui 
l'a  déshonoré ,  a  pu  commettre  tous  les  crimes  et  supposer  une 
conspiration,  au  moment  où  les  brigands  menaçaient  Nantes. 

■  Carrier  nous  a  précipités  dans  l'abîme ,  et  il  est  libre  !  et  il 
domine  sur  le  peuple,  dont  il  a  été  le  bourreau!  » 

L'horreur  qu'inspire  Carrier  est  telle,  que  par  trois  fois  le 
public  applaudit  aux  paroles  de  Chaux,  et  les  cris  réitérés  du 
peuple  appellent  :  «  Carrier!  Carrier!  ■ 

C'est  qu'en  vérité,  les  infamies  que  révèle  ce  procès  sont 
telles,  qu'il  faut  les  entendre  confirmer  par  plusieurs  témoins 
dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  suspectée ,  pour  y  croire. 

La  femme  d'un  marinier.  Victoire  Abraham,  femme  Pichol, 
demeurant  à  la  Sécherie,  près  de  Nantes,  dépose  de  faits  relatif 
aux  noyades. 

■  Je  déclare  avoir  vu ,  du  18  au  20  brumaire,  des  charpen- 
tiers foire  des  trous  à  une  sapine  ou  gabare ,  et  le  lendemain , 
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j'appris  qu'on. avait  noyé  des  prêtres.  Trois  semaines  ou  un 
mois  apréM,  je  vis  amener  au  crépuscule  un  grand  nombre  de 
femmes,  dont  plusieurs  portaient  des  enfants  sur  leurii  bra«. 
Toutes  pleuraient  et  se  plaignaient.  >  On.  va.  nous  nover, 
D  disaient-elleii ,  et  on  ne  veut  pas  nous  juger.  « 

«  Des  citoyens  preaneot  deti  enfants  et  les  emportent;  les 
cris  des  mères  redoublent;  elles  répètent  ({a'.on.va  les  noyer, 
puis(]u'on'  leur  enlève  leurs  «ifants.  Des  feounes  euceinles 
furent  ég^oient  ameoées.  On  dépose  ce  qui  restait  de  femmes 
et  d'enfants  dans  une  galiote  hollandaise. 

»  Le  lendemam,  nouvelle  demande  de  femmes  et  d'enfants 
par  quelques  citoyens.  Fouquet  s'y  oppose,  en .pi^teodant  que 
lai  ordres  sont  changés,  et  ces  femmes  et  ces  entants,  dont  la 
remise #vait  été  refusée,  furent,  peu  de  j^urs  après,  noyés. 

»  Iiorsqu'on  effectuait  une  noyade,  on  faisait  descendre  de  la 
galiote  dans-im  chaland. (espèce  de  I>ateau1  ceux  qu'on  voulait 
expédier.  GeschalawU  avaient  des-trous  pratiqués  exprès,  et 
par.  lesquels  l'eau  s'introduisait  et  faisait  couler  le  vaisseau. 
J'en  ai  vu'plusieuf:!  submergés  de  cette  manière;  il  fallait  un 
chaland  pounchaque  noyade.  On  anoyé  à  Nairteti  pendant  deux 
mou. 

»  Je  vis  un  jour  amener- des  prisonniers  sur  des  charrettes; 
ils  veoaient.de  l'Entrepôt;  on  lesdéposatdans  une  galiote,  où 
on  lee- oublia' pMidant.  quarante-huit  heures;  on  avait  eu  la 
précaution  d«  fermer  le  pont.  Lorsqu'il  fut  ouvert,  on  trouva 
soixante  malheureux  étouffêi.  On  les  fit  enlever  par  d'autres 
prisonniers,  qu'on >venait  d'amener.  Robia,  le  sabre  à  la  main, 
Kt  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette  opération  finie,  il 
fit  mettre  à  nu  hommes,  fenunes  et  enfants;  on  leur  lia  les  mains 
derrière  le  dos ,  on  les  fit  entrer  dans  un  clialand ,  où  ils  furent 
noyés. 

a  Cette  noyadei  ajoute  la  femme  Pichot,  s'est  faite  en  plein 
jour;  les  noyeurS'Se  rendaient' très-familiers  avec  les  femmes; 
ils  les  faisaient  même  servir  à  leurs  plaisirs  lorsqu'elles  leur 
plaisaient ,  et  ces  femmes ,  pour  recompense  de  leur  complai- 
sance, avaientl'avantageprécieuxd'étre  exceptées  des  noyades.  » 

Cependant,  parmi  les  noyeurs,  tous  n'agissaient  pas  de  même. 
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«t  l'aeosé  CbaUR ,  parlant  du  jeune  Robin ,  l'un  des  agents  de 
Carrier,  qMe  noae  alltns  voir  figurer  ait  proses ,  eomme  Itimoin 
<ralMMx],  ensuite  cooine  accusé,  dit  :  u  Rolii»  était  l'exécuteur 
de  Carrier;  ili  a.  prends' aiuc  onyades.  D' »'est  p«noiM  de  prendre 
des  f«mnie!r  suo  la  galîote ,  dfaosowir  sup  «de»  iie»  bputaJes  pas- 
sions, et  ensuite  il  les  salerait  et  les  noyait.  Cependant,  ajo(i4e 
CCiaux,  Rubiu  (iteit  patriote.  ■ 

Ce  paHtBti6  des  crimes  de-  Bobin,  le  patnotmme,  est  aussi 
celui'  que  les  accuses-  Déelnmenb  pour  eux-mêmes.  Dans  leur 
système,  on  peut  se  souiller  de  toute»  leS' infamies,  trenpev  ses 
mains  dans  le-  sang ,  dicter  dos  lisLea  de  pEoseriptràn ,  voler, 
piller,  saeea|;6r,  se- oenduire  enfin-,  datas- une  vilte  et  dans  un 
j>ays.  civilisé,  comme  ne  se  conduipaienti  pas  de»  cannibales 
ivres  de  tiireur,  et  tout  cela  justifié  pan  ce»  mots  ;  •  Je  suis 
patriote.  > 

Ce  ne  Fut  pna  seulement  par  des  noyades  que-  Carner  et  le 
Conaité  signalement  lew  patriotisme;  la  place  de  TÉ^Iitë,  à 
Nanteb,  la  plaine  de  Mauves,  des  rocliers  voisins  de  la  ville, 
^vent  tes  témoins  de  fnsillhdes  de  gens  fpai  furent  masi^erés 
sanajugemenli. 

Apvés  la  bataille  de  Savenay,  cent  bm^^eada  piris  les  armes  à 
la  maia  turent  eondoile  sur  la>  place  de  l'Egalité  ;  ces  brigands 
s'étaient  rendus  volontairement  «m.  répiAlicains.  L'ofBcier  qui 
commandait  le  dutadmaent  préposé  à  lew  garde  pensait  ()u'il 
Taiait  mienx  lenr  hisser  la  vie  que  de  les  livrer  à  la  mort,  et 
que  1»  elémenee  était  préliiiable  à  la  rigueur  pour  terminer  la 
guerre  d»  la  Vendée. 

Imbu  de  ces  idées,  il  se  rend  ehe/  Cairier,  mais  il  lui  est 
imposable  (F obtenir  du  représentant  ce  qu'il  demande,  c'est-Â- 
dire  la  vie  de»  brigands-;  Carriea:,  inflexilile,  les  voue  au  supplice, 
et  ils  sont  fusillés  et,  massacrés  à  coups  de  baïonnette  dans  la 
plaine  de  Afatives. 

Ce  massacre  fut  fait  en-  dépit  des  décrets  de  la  Convention, 
décrets-  publiés  dans  toute  la  V«idée',  qui  portaieat  que  les 
brigands  qui  »e  rendraient  volontairement  seraient  amnistiés. 

Les  témoins  qui  déposent  de  ces  finits  trau-veut  un  écho  dans 
les  accusés,  qui  se  butent  d'ajouter  que,  dans  tout  ceci.  Carrier 


byGoogIc 


68  LIVRE  PREHIEB. 

est  le  seul  coupable;  qu'il  a  osé  dire  :  «  Il  laut  que  la  fusillade 
»  et  la  guillotine  roulent.  »  Que  c'est  à  lui  et  aux  généraux  des 
armées  républicaines  en  Vendée  qu'il  fout  attribuer  la  conti- 
nuation de  la  guerre  civile;  que,  pendant  sa  mission  à  Nantes, 
il  a  constamment  mis  en  réquisition  la  terreur,  la  mort,  la 
Loire,  la  guillotine  et  la  contre-réTolulion. 

Mais  ce  que  les  accusés  se  gardent  bien  d'avouer,  c'est  qne 
Carrier  a  trouvé  en  eux  des  agents  dociles ,  qui ,  en  sen-ant  ses 
cruautés,  ont  servi  leurs  propres  penchants.  Ils  prétendent 
avoir  été  sous  les  poignards  de  Carner;  heureusement  pour 
eux  que  certains  faits  déposés  par  les  témoins  viennent  à  l'appui 
de  cette  assertion  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  leur  carac- 
tère était  naturellement  barbare. 

L'un  d'entre  eux  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  père. 

Goullin  se  porte  égalenient  à  des  violences  sur  son  père ,  et 
trois  jours  avant  sa  mort,  il  le  frappe  de  coups  de  bâton,  et 
prétend  que  celui-là  seul  est  patriote  (jui  peut  boire  un  verre 
de  sang  humain. 

Le  maître  d'armes  Sullivan ,  de  témoin  devenu  accusé , 
faisait  semblant  de  causer  avec  les  brigands,  leur  faisait  tour- 
ner la  tête  comme  pour  regarder  les  passants ,  leur  passait  un 
petit  couteau  à  lame  étroite  dans  la  gorge,  et  les  tuait  ainsi, 
comme  le  boucher  tue  les  moutons. 

L'accusé  Perrochaux  se  montre  moins  cruel ,  mais  non  pas 
plus  moral.  Il  a  fait  incarcérer  un  nommé  Bretonville,  et,  aux 
sollicitations  de  sa  fille  qui  lui  demande  l'élargissement  de  son 
père,  il  répond  sans  cesse  qu'il  ne  s'en  occupera  que  si  elle 
veut  céder  à  sa  passion.  Sophie  Bretonville  est  sans  cesse  en 
butte  H  ses  sollicitations,  et,  trois  ou  quatre  fois,  Perrochaux, 
passant  de  la  parole  aux  gestes,  insulte  de  la  (açon  la  plus 
grossière  à  la  pudeur  de  la  jeune  iîlle. 

Devant  le  tribunal,  l'accusé  prétend  que  c'est  la  femme 
Bretonville  qui  lui  a  otïert  sa  fille,  mais  qu'il  a  rejeté  ses  ofires, 
en  lui  faisant  observer  qu'elle  déshonorait  sa  qualité  de  mère. 

Un  débat  s'engage  entre  la  jeune  Bretonville  et  l'accusé; 
celui-ci  emploie  des  termes  tellement  indécents  vis-à-vis  du 
témoin,  que  lé  président  est  obligé  d'interposer  son  autorité  et 
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d'ordonner  que  cette  discussion  cessera  sur-le-champ  ;  il 
ordonne,  de  plus,  que  l'on  procède  à  l'audition  d'un  autre 
témoin. 

L'accusé  Perrochaux  se  met  alors  à  fondre  en  larmes  ;  au 
milieu  de  ses  sanglots,  on  l'entend  s'écrier  :  «  On  ne  peut  me 
refuser  de  repousser  les  déclarations  du  témoio.  Je  dois  être 
entendu  !  » 

Réai ,  son  défenseur  ofBcieux ,  soutient  qu'il  est  impossible 
d'empécber  un  accusé  de  discuter  avec  un  témoin  des  faits 
qu'il  dépose  contre  lui. 

L'accusateur  public,  partageant  les  mêmes  idées  que  Real, 
i*equiert  que  le  témoin  continue  sa  déposition. 

Le  tribunal  se  retire  alors  en  la  chambre  du  conseil,  et, 
après  uhe  délibération  de  quelques  instants,  il  rentre  en  séance  ; 
le  président  prononce  le  jugement  suivant  : 

a  La  vertu  et  les  mœurs  étant  à  l'ordre  du  jour,  le  tribunal 
avait  cru  devoir  arrêter  les  débats  sur  un  sujet  qui  pouvait  faire 
oublier  la  décence  qui  convient  ù  une  >téance  puMique;  mais, 
ouï  le  réquisitoire  de  l'accusateur  pubUc,  les  réclamations  de 
Perrochaux  et  de  son  défenseur,  le  tribunal  ordonne  la  con- 
tinuation des  débats  entre  la  citoyenne  Bretonville  et  Per- 
rochaux. ■ 

La  discussion  fut  reprise  etilre  l'accusé  et  le  témoin,  et, 
malgré  les  dénégations  de  Perrochaux,  et  ses  insinuations 
contre  l'honneur  de  la  jeune  Sophie,  il  n'en  fut  pas  moins 
constant  pour  tous  qu'il  était  profondément  immoral. 

Cependant,  à  chaque  nouvelle  déposition,  le  public  conti- 
nuait à  demander  au  tribunal  la  comj:ianiIion  de  Carrier. 

■  Carrier!  Carrier!  »  tel  était  le  cri  que  l'on  entendait  dans 
la  salle,  chaque  fois  qu'un  témoin  racontait  quelque  nouvelle 
horreur. 

Un  nommé  Jacques-René  Laurent,  aspirant  au  génie,  avait 
terminé  sa  déposition  par  ces  mots  : 

•  Je  ne  puis  articuler  aucun  fait  précis  contre  les  accusés, 
mais  je  déclare  avoir  vu  la  Loire  couverte  de  sang,  et  sur  les 
bords  de  cette  rivière  une  femme  qui  paraissait  avoir  été  noyée. 
J'ai  beaucoup  entendu  parler  de  noyades  et  de  fusillades,  et 
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d'autres  cruautûi  de  ce  genre  ;  l'opiiiion  publique,  ud  cri  géjié- 
va\  acousaieid  CBirier  de  toutes  oee  nonstroosités  ;  tout  le 
monde  était  scandalisé  des  débauches  de  ce  l'epréseataiit  avec 
des  Femmes  perdues  de  nipatation.  Il  avait  mis  la  terreur  k 
l'ordre  du  ,^ur,  à  uii  tel  point  que  Nantes  «t  les  environs  étaient 
dan«  la  .plus  grande  stupeur.  ■ 

A  peine  le  témoin  u-t-il  tini  de  parler,  que  Itéal ,  le  défenseur 
de  la  plus  grande  ipailie  des  accusée,  ee  lève  et  s'écrie  que -c'est 
en  vaÎD  que  l'accusé  Goallin  a  demandé  la  comparution  de 
Carrier,  qu'il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  sur  cette  demande. 
«Je  détiii'e,  ajoute-t-il,  que  le  tribunal  Ëatwe  dresser  procès- 
v-or}>al  de  cette  déposition,  et  qu'elle  soit  jointe  aux  pièoes 
justificatives  produites  par  les  accusés.  Au  surplus,  ajoute  Real, 
je  déclare  reniuicer  à  leur  déËeiise  si  Carrier  n'est  entendu 
contradictoire  ment  avec  eux.  >> 

Les  observations  du  défenseur  officieux  sont  accueillies  'dans 
l'auditoire  avec  des  transports  d'en tbousia soie ,  et  l'on  entend 
encore  le  public  appeler  à  grands  cris  :  i  Carrier!  Carrier!  « 

Ces  manifesta tions  embarrassaient  assez  le  tribunal,  qui  ne 
pouvait  ou  plutôt  n'osait  avouer  au  peuj>le  ()ue  le  Comité  de 
siïreté  générale  ne  «e  décidait  pas  encore  à  poursuivre  Canner. 

Cependant,  profitant  d'un  moment  de  calme,  Dobsent  pro- 
nonça ces  mots  :  >•  Je  répète  au  peuple  qui  m'entend,  que,  par 
décret  de  la  Convention  nationale ,  le  tribunal  est  investi  du 
droit  de  poursuivre  «t  taire  juger  les  com[)lices  et  continua- 
teurs de  Robespierre,  et  qu'il  lui  est«njoint  de  rendre  compte, 
jour  par  jour,  de  l'iostruclion  de  cette  affaire.  Le  tribunal 
communiqué  journellement  aux  autorités  constituées  le  résultat 
des  débats  de  chaque  séance.  » 

Les  dépositions  des  témoius  sont  reprises. 

Tous  s'accordent  à  dire  que  Carrier  est  l'auteur  des  maux 
qui  ont  accal)lé  Naules.  Une  poissonnière  de  cette  ville,  qui  a 
déjà  parlé  dans  celte  affaire,  raconte  au  tribunal  le  fait  suivant, 
ijui  n'est  pas  propre  à  calmer  les  passions  que  te  procousul 
CaiTier  a  excitées  coutre  luL  «  Six  citoyennes  nommées  Lame- 
terye  sont  envoyées  au  Bouffay  avec  leur  doutestique.  Carrier 
ordonne  de  les  faire  périr;  le  concierge  Bemai'd  me  cbargit  de 
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leur  annoncer  cet  arrêt 'tlatal.  'Je  fais  passer  ces  jeunes  per- 
sonnes (tans  une  chambre,  et  je' leur  dis  :  •  Mes  amies,  votre 

■  doniére  heure  approche,  préparez-TOus  à  la  mort;  è  neuf 

■  heures,  vous  ne  serez  plus,  c'est  Carrier  qui  l'ordonne;  vous 

■  serez  toutes  conduites  dans  la  même  voiture.  »  La  plusjeune 
n'avait  pas  seize  ans,  elle  me  donna  cette  bagfue.  (Eu  disant  ces 
mots,  le  témoin  présente  le  bijou  au  tribunal.)  Ces  malheureuses 
jeunes  femmes  se  pbif^ent  en  \ain  de  n'avoir  pas  été  raiten- 
dues ,  de  n'avoir  point  été  jugées  ;  elles  se  prasiement  la  feice 
contre  terre,  adressent  leurs  prières  à  l'Être  suprême,  *t 
quelques  moments  après,  elles  sont  conduites  è  l'échafiaud-et 
(Guillotinées  sur  la  place,  sans  jugement,  ainsi  que  trente-sept 
autres'persannes  qui,  pendant  plus  d'une  heurr,  attendent  le 
coup  hital  an  pied  de  l'instrument  du  supplice. 

■  Le  bourreau,  continue  le  témoin,  est  mort  de  cba^n 
d'avoir  (guillotiné  ces  femmes ,  quelques  jours  après.  » 

Ces  récits  épouvantables  font  frissonner  le  public  et  le  tribu- 
nal qui  les  entend.  L'exécuteur  des  jugements  crtmin«ls  a  eu 
plus  de  cœur  que'le  représentant  du  peuple;  le  bourreau  a  eu 
plus  de  sensibilité  que' Carrier! 

■  J'atteste,  dit  un  autre  tt-moin,  j'atteste  avoir  vu  sur  les 
bords  de  la  Loire  des  cadavres  nus  de  femmes  vomis  par  ce 
fieuve  ;  j'ai  vu  des  monceaux  de  cadavres  d'hommes  dévorés 
par  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  ;  j'ai  vu  dans  des  (jabares 
submerges  des  cadavres  encore  attacbés  surnager  à  moitié.  ■ 

Et  ce  n'ent  pas  un  seul  indîndu  qui  dépose  de  semblables 
faits  ;  c'est  tout  Nantes  qui  se  soulève  en  masse  contre  Carrier. 

Le  capitaine  de  navire  Boulet,  qui  a  vu  toutes  les  noj'ades, 
a  certifié  à  l'un  des  témoins  qu'un  jour,  en  jetant- les  ancres  de 
son  bàliment,  les  câbles  soulevèrent  des  sa])in«s  remplies  de 
quatre  à  cinq  cents  noyés,  et  qu'environ  cent  trente  femmes  de 
mauvaise  vie,  renfermées  à  Mirabeau,  maison  de  détention, 
disparumil,  sans  qu'on  piU  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues, 

Pamii  les  accusés  et  parmi  le  public,  l'exaspération  est  à 
son  comble;  l'accusé  Bachelier  suit  l'exemple  de  Goullin  et  de 
Chaux,  et  il  appelle  à  grands  cris  Carrier.  «Il  foui,  s'écne-t-il, 
que  Caixier  lui-même  vienne  satisiàtre  aux  interpellations  qu'il 


byGoogIc 


n  LITRE  PREMIER. 

a  provoquées.  Oq  s'est  borné  jusqu'à  présent  aux  faits  qui 
paraissent  à  notre  charge,  dans  l'instruction  présente,  sans 
examiner  aux  ordres  de  qui  nous  avons  obéi.  Si  nous  somntes 
les  agents  de  Carrier,  il  faut  que  Carrier  paraisse.  (La  salle 
retentit  de  bravos  et  des  cris  répétés  de  :  b  Caixier!  Carrier!»  ) 
Paris  possède  la  Convention  nationale;  Paris  lui  doit  obéissance 
et  lui  obéit.  Nantes  possédait  Carrier,  et  ses  ordres  nous  parais- 
saient des  décrets.  Cependant,  on  nous  représente  comme  des 
Doyeurs,  des  fusîlleurs,  des  massacreurs.  C'est  sous  les  ordres 
de  Carrier  que  nous  avons  travaillé ,  et  cet  homme-là  ne  paraJt 
pas,  il  ne  vient  pas!  Il  trouve  plus  de  sécurité  à  nous  laisser 
au  bord  de  l'abîme  !  Peut-on  établir  une  complicité  entre  celui 
qui  commande  et  celui  qui  exécute?  Celui  qui  fait  mouvoir  la 
machine  est  seul  coupable;  que  Carrier  paraisse  donc,  ou  que 
l'on  renonce  à  jeter  sur  nous  tout  l'odieux  de  ses  ÎQÎques  me- 
sures. D 

Bachelier  a  mis  tant  de  véhémence  dans  cette  déclamation . 
sa  fureur  est  telle,  qu'il  perd  connaissance.  Le  président  lui 
fait  donner  des  soins  ;  quelques  moments  après  il  revient  à  lui , 
et  ses  premiers  mots  sont  :  o  Des  infortunés  sont-ils  des  dilapi- 
dateurs  t  * 

Les  accusés  eux-mêmes  se  chargent  les  uns  les  autres  :  ils 
racontent  ce  qu'ils  ont  fait,  les  crimes  qu'ils  ont  commis  ;  mais 
leur  but  est  de  tout  faire  retomber  sur  Carrier,  qu'ils  repré- 
sentent, avec  raison  du  reste,  comme  l'unique  cause  et  comme 
l'auteur  de  toutes  les  atrocités. 

Un  nommé  Taburet,  voilier  à  Nantes,  déclare  avoir  conduit 
des  prisonniers  du  BoufFay  dans  une  gabarc.  ■  On  nous  dit, 
ajoute-t-il,  que  les  prisonniers  s'y  révoltaient;  on  nous  y  lit 
monter  cinq  ou  six  :  il  n'y  avait  pas  de  révolte.  On  ferma 
l'entrée  avec  des  planches  qui  furent  clouées;  on  cloua  de 
même  les  panneaux  ou  sabords.  Je  voulus  sortir,  je  ne  le  pus. 
Je  priai  Affilé,  conducteur  de  la  gabare,  de  me  mettre  à  terre, 
il  me  répondit  qu'il  ferait  ce  qu'il  pourrait.  La  gabare  fut 
démarrée,  on  la  fit  marcher,  je  m'assis.  On  disait  tout  bas  : 
B  A  l'tle  Chavirée!  u  Avant  d'arriver,  j'entendis  des  cris  épou- 
vantables;  ces   malheureux  criaient  :   n  Sauvez-nous!   il    est 
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temps  encore.  >>  Ils  s'étaient  détachés;  ils  passaient  leurs  mains 
et  leurs  bras  entre  les  planches  et  criaient  miséricorde.  J'ai  vu 
Grandmaison  avec  son  sabre  abattre  les  bras  de  ces  victimes. 
(  Ici  l'auditoire  frémit  d'horreur  ;  des  cris  d'indignation  se  font 
entendre.)  J'avais  envie  de  me  précipiter  dans  la  Loire  en 
voyant  de  pareilles  atrocités.  Ducoux,  Grespin  et  Maurice 
étaient  sur  cette  gabare;  mais  je  ne  les  ai  vus  porter  aucun 
coup.  Dix  minutes  après,  j'entends  des  charpentiers,  placés 
dans  des  Itatelets,  Irapper  la  gabare  à  grands  coups  de  hache; 
la  gabare  enfonçait  :  nous  ne  fûmes  pas  avertis,  je  me  crus 
perdu.  Nous  sautâmes  dans  des  batelels  qui  nous  conduisirent 
à  terre.  Je  vis  Goulhn  sur  le  port.  Affilé  m'a  dit  que  l'on  avait 
praticjué  k  la  gabare  deux  sabords  de  dix-huit  pouces  qu'on 
déclouait  à  coups  de  hache.  •■ 

La  déposition  du  cliarpentier  Affilé,  constructeur  des  ga- 
bares,  témoin  oculaire  de  toutes  les  noyades,  évalue  à  neuf 
mille  la  totalité  des  victimes.  Il  déclare  que,  dans  la  nuit  du 
15  au  \G  frimaire,  étant  de  garde  au  poste  de  la  Sécherie,  vers 
minuit  ou  une  heure ,  Richard ,  sergent  de  la  compagnie  Marat, 
vint  lui  dire  qu'on  avait  besoiu  de  lut  pour  une  expédition 
secrète,  pour  une  baignade.  «  On  fait  donc  venir  une  gabare 
avec  deux  barges.  Nous  travaillous  toute  la  nuit  à  la  préparer, 
à  clouer  des  planches;  l'expcdifion  n'a  pas  heu.  Le  17,  je  suis 
mandé  au  Comité ,  où  étaient ,  je  crois ,  Chaux ,  Grandmaison , 
Goullin  et  Bachelier.  Carrier  présidait.  Colas,  lieutenant  de 
port ,  Goullin ,  Bachelier  et  moi ,  nous  passâmes  dans  un  cabi- 
net; on  confère  sur  les  moyens  de  préparer  la  gabare.  Carrier 
et  le  Comité  m'ont  toujours  requis  au  nom  de  la  loi.  (Le  témoin 
dépose  des  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  ) 

r  Peu  de  temps  après,  le  17,  Lambertye  et  Fouquet  amè- 
nent des  prêtres  pendant  la  nuit;  on  les  tait  entrer  dans  la 
gabare,  les  charpentiers  travaillent  et  la  gabare  est  engloutie. 
li  n'y  avait  dessus  cette  gabare  que  Fouquet,  Lambertye, 
Foucault,  Sullivan  et  Gauthier. 

•  Le  Comité  requiert  les  bateliers ,  et  moi  je  requiers  les 
charpentiers. 
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«  Le  Comité  m'a  ps]^,  en  trois  Fois,  environ  deux  cents  lin«s. 
J'ai  contribué  à  trois  noyades.  « 

Le'témoîn  Aflïlé  déclare  que  l'accusé  Grandmaison  lui  a  dit 
avoii-  coupé  avec  son  sabre  les  doigts  des  nialbenreux  qui, 
pour  se  soustruire  à 'la  mort,  s'accrocbaient  au  batelet  où  se 
trouvaient  quelcpies-uns  de  ceux  qui  opéraient  les  noyades,  et 
que,  pour  comble  d'horreur,  il  avait  plongé  son  sabre  dans  le 
corps  de  ces  mallieureus. 

'Le  présideut  interrompt  le  récit  du  charpentier  Atflié,  et  il 
prouve  à  Bachelier  qu'il  a  contribué ,  pour  sa  part ,  aux  crimes 
du  Comité,  u  Pour  moi ,  dit-il  en  terminant ,  si  j'avais  fdit  une 
mauvaise  action,  je  m'en  souviendrais  perpétuellement;  les 
remords  m'assassineraient  toujours.  » 

B —  Tu  as  raison,  président,  lui  repUque  l'accusé;  si,  eu 
faisant  une  mauvaise  action,  tu  avais  agi  de  ton  propre  mou- 
vement, le  remords  continuel  viendrait  t' assiéger;  mais  si, 
comme  nous  accusés ,  comme  les  membres  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes ,  tu  n'avais  Fait  qu'obéir,  que  céder  aux 
ordi'es,  aux  impulsions  de  la  représentation  nationale,  tu 
gémirais  sans  doute  de  t'Otre  trouvé  en  place  dans  des  cir- 
constances aussi  impérieuses;  tu  accuserais  la  Vitalité  du  sort 
de  t'avoir  donné  des  Fonctions  publiques ,  de  t'uvoir  mis  dans 
l'obligation  d'exécuter  les  ordres  d'un  tyran,  mais  tu  ne  te 
croirais  pas  coupable.  >• 

Afiilé  reprend  sa  déposition  : 

B  Foufjuet  m'ordonne  de  me  rendre  chez  Marie ,  entrepre- 
neur de  bateaux,  pour  lui  demander  les  deux  qu'il  lui  avait 
promis,  ainsi  que  des  charpentiers;  il  m'en  procura  quatre 
pour  faire  les  soupapes  et  des  mariniers  pour  feire  descendre 
les  bateaux  en  Face  de  l'Entrepôt. 

«  Fouquets'y  trouva  et  m'ordonna  d'aller  chercher  de*  cordes 
pour  amarrer  les  prisonniers  et  des  crampons  de  fer  pour  atta- 
cher les  cordes  au  fond  des  bateaux. 

■j  Pendant  que  j'étais  chez  le  cordier,  on  faisait  la  soupape. 
A  mon  retour,  Fouquet  dit  ;  «  Tenea-vous  prêts;  ce  soir  ils 
B  seront  embarqués ,  i  et  à  neuf  heures  du  soir  ces  malheureui: 
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Aireot  conduitâ-de  l'Entrepôt  aux  bateaux,  au  nombre  d'envi- 
ron oinq  cents. 

«  Lecbantre ,  Hoqmar,  Chevalier  et  autres  membres  de  la 
compagnie  Maiat  déralisaieut  leis  victimee  à  bord ,  et  les  mari- 
oiers  les  pillaient 'encore  à  fond  de  aale,  pendant  qae  Fouquet 
me  menaçait  de  me  noyer  comme  les  autres  si  je  n'obéisiais 
pas,  et  ses  réquisitionB  étaient  toujours  au  nom  de  la 'loi. 

•  Deux  batalete 'étaient  attachés  à  chaque  gabaïc;  on  leur 
lit  prendre  le  larf^e;  la  soupape  s'ouvrit,  îles  soltords  furent 
levés. 'lies  prisonniers  oriaieot  miséricorde,  pendant  que  ceux 
qui  étaient  sur  le  pont  s'élançaient  dane  des  batelets ,  et  que 
dans  leur  désespoir  les  viclimeii  s'écriaient  :  •  Sautons  aussi 
dans  leurs  batelets,  et  ils  périront  avec  nous.  «  Mais  ceux  qui 
voulaient  le  tenter  forent  repousses  à  coups  de  sabre. 

»  Chevalier,  Hoqmar,  Fouquet  et  Lambertye  étaient  les 
principaux  acteurs  de  cette  tragédie.  Après  cette  expédition, 
nous  nous  rendîmes  chez  la  Thomas,  aubergiste,  où  leii  effets 
de  ces  malheureux  avaient  été  'déposés  ;  on  les  porta  ensuite 
chez  Sécher,  tonnelier,  où  ils  furent  partafjés. 

■  J'avais  été  payé  pour  les  Irais  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  noyade  ;  mais  ceux  de  la  première  ne  l'étaient  pas , 
parce  que  le  Cumité  avait  prétendu  que  ceux  qui  avaient  enlevé 
la  masse  devaient  payer. 

■  Lambertye  me  conseilla  de  m'adresscr  à  Carrier,  et  Carrier 
me  fit  payer.  ' 

AfGlé,  par  suite  de  ces  détails  sur  les  noyades,  dénonce  en- 
core le  fait  suivant  : 

a  Etant  à  bord  pendant  deux  nuits  et  deux  jours  sans  pouvoir 
sortir,  j'ai  néanmoins  trouvé  le  moyen  de  procurer  des  seeoui's 
à  des  femmes  qoi  mouraient  de  faim.  J'ai  vu  Lambertye 
emmener  la  femme  de  chambre  d'une  belle  comtesse ,  et  venir 
le  lendemain  la  reprendre.  Le  Comité  a  payé  deux  gabares, 
mais  j'ignore  qui  a  payé  les  bateaux.  » 

Â.U  charpentier  Affilé  succèdent  d'autres  témoins,  et  tous 
déposent  des  mêmes  faits.  Les  noyades ,  les  (usillades ,  les  dila- 
pidations, les  cruautés  de  toutes  sortes  exercées  par  le  Comité, 
y  sont  reiracées  avec  véhémence  et  entendues  par  tous  avec 
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une  iiidigoatioii  toujours  croissante;  Carrier,  surtout,  est 
inculpé  par  tous  ceux  qui  viennent  au  tribunal  parler  des 
liorreurs  qui  se  commirent  k  Nantes. 

Les  accusés  continuent  à  tout  rejeter  sur  Carrier;  l'un  d'eux, 
Baclietier,  prononce  le  discours  suivant,  en  réponse  à  un  témoin, 
qui  regarde  le  Comité  révolutionnaire  et  Carrier  comme  les 
auteurs  de  la  terreur  propagée  dans  Nantes  : 

aDe  tous  les  moyens  moraux  propres  à  faire  juger  facilement 
la  conduite  du  Comité  révolutionnaire,  il  n'en  est  pas  de  plus 
saillant  et  qui  entraîne  k  une  conviction  plus  complète  que 
l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  Comité ,  suivant  les 
diverses  impulsions  qu'il  reçoit  des  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

«  Patriotes  sévères,  qui  vouIcï  découvrir  la  vérité,  étudiez 
l'attitude  et  la  marche  du  Comité  à  telle  ou  telle  époque,  et 


jugez- 


»  D'abord  vous  le  verrez  ne  marchant  qu'avec  la  loi,  n'agissant 
qu'avec  sagesse  et  fermeté ,  sous  Vrieur  de  la  Marne  et  autres. 

a  Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  et  révolutionnaire  avec 
Hentz  et  Francastel;  vous  le  verrez  enfin  ultra-révolutionnaire 
jusqu'à  un  excès  condamnable,  sous  le  bras  de  fer  du  forouclie 
Carrier. 

0  Voyons  d'abord  dans  quelles  dispositions  Carrier  arrive  à 
Nantes.  Il  aborde  dans  cette  ville  homblement  prévenu  contre 
les  habitants  de  cette  commune;  cette  prévention  sourçait 
même  des  rapports  de  ses  prédécesseurs. 

>  Carrier  se  croyant  donc  k  Nantes  comme  au  centre  de  la 
Vendée,  Carrier  vovant  cette  ville  livrée  k  tous  les  abus  et  à 
tous  les  fléaux,  Carrier  ne  rêve  que  conspirations,  qu'assas- 
sinats. Carrier,  fortement  pénétré  de  ce  principe  «  que  la  Hépu- 
»  blique  ne  sera  calme  et  le  peuple  heureux  que  lorsque  tous 
H  les  ennemis  de  la  République  ne  seront  plus,  «  Carrier  pro- 
voque, commande  à  grands  cris  l'arrestation  des  «  gros  coquins 
»  d'anstocrates  et  d'accapareurs.  ■  C'est  ainsi  que  Carrier 
nomma  toujours  les  riches  modérés  et  les  égoïstes.  Ses  ordres 
sont  accueillis,  et  bientôt  la  ville  est  purgée  des  hommes  suspects 
qui  la  trahissaient  ou  l'affamaient. 
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■  Carrier,  du  caractère  l*;  plus  bouillant,  le  plus  irascible. 
Carrier,  malheureusement  entouré,  à  la  fin  de  sa  mission, 
d'bommes  atroces  et  immoraux ,  Carrier,  ayant  sucé  leurs  prin- 
cipes meurtriers  et  désastreux,  fut  poussé  à  des  excès  qui 
eussent  été  salutaires  s'ils  eussent  été  restreints. 

■  Carrier,  enSn,  ressembla,  dans  Torigine  de  sa  mission, 
à  un  fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  lit  que  pour  fertiliser 
les  campafjnes;  mais  Camer,  une  fois  iutluencé  par  le  crime, 
c'est-à-dire  par  les  scélérats  Lambertye  et  Fouquet,  devient  un 
torrent  dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les 
hommes. 

'  11  abusa  donc,  sans  mauvais  dessein  sans  doute,  du  carac- 
tère franc,  expansîf  et  impétueux  de  Ooullin  ;  Carrier  l'entratna 
dans  Tablme,  et  Goullin,  k  son  tour,  y  entraîna  ses  collègues, 
que  sa  moralité  et  son  républicanisme  lui  rendirent  d'autant 
plus  faciles  à  gagner. 

■  Si  Carrier  eût  terminé  sa  mission  k  l'époque  où  des  scélérats 
et  des  femmes  s'emparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sens,  sa 
mémoire  serait  bénie,  tandis  qu'ayant  étendu  ses  fui'curs  jusque 
sur  les  patriotes,  il  a  emporté  leur  haine  et  presque  leur  mépris. 

■  De  ces  différentes  fluctuations  que  l'on  remarque  dans  notre  . 
conduite  avec  les  divei^  représentants  du  peuple ,  il  s'ensuit  la 
conséquence  nécessaire  que  nous  n'avons  fait  qu'obéir  aux 
ordres  qui  nous  étaient  intimés  par  tes  commissaires  de  la  repré- 
sentation nationale,  que  céder  aveuglément,  ou  plutôt  respec- 
tueusement, aux  impulsions  qui  nous  ont  été  données  par 
l'aulorilé  supérieure  ;  que  nous  nous  sommes  toujours  conformés 
aux  principes  des  mandataires  du  peuple,  et  n'avons  jamais 
erré  tant  que  nous  avons  eu  de  bons  guides. 

•  Il  faut  comparer  la  conduite  du  Comité  révolutionnaire, 
dans  les  différentes  occasions  où  il  a  été  forcé  de  sévir  contre 
les  citoyens,  à  celle  d'un  général  que  l'on  introduit  dans  une 
ville  et  auquel  il  est  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage  ;  assu- 
rément un  général  qui  exécuterait  de  pareils  ordres  ne  serait 
pas  dans  le  cas  d'être  incriminé  parce  qu'il  n'aurait  fut  qu'obéir 
à  l'autorité  supérieure;  il  en  doit  être  de  même  du  Comité,  qui, 
dans  les  actes  les  plus  révoltants  qui  lui  sont  reprochés,  n'a  ftiit 
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<]ae  se  conformer  à  la  votonlé  de  Carrier.  (S'eut  iIodo  à  ce  dernier 

à  venir  justifier  ses  oi-dres.  » 

Ce  discouni,  et  surtout  la  phrase  quiile  termina,  e^t  aacaeilli 
par  les  applaudiiisementri'  de  l'auditoira  et  par  le»  ar'i»  souvent 
riipétës  de  ;  n  Carrier!  Carrier!  " 

Un  peu  plus  tard,  le  même  accusé  s' «cri  a  il  :  n  Les.  témoins 
sont  paralysés  j  on  les  intetipellb  sur  de  petit»  objets,  et  iW  n'osent 
déposer  contne  Carrier.  Nous  sommes  comme  des  soldats  à  qui 
un  général  aurait  donné  l'ordre  de  tusiller  tousi  les  habitants 
d'une  ville  :  ou  ferait  le  procès  aux  soldats ,  on  lainserait  Iran- 
<]uille  le  général!  n 

Goullin  |)réten*l ,  bientôt  après,  qu'on  est  injuste  à  l'endroit 
des  accusés;  que  leur  procès  est  celui  de  l'aristooratie  contre 
les  sans-culotl£s.  Sa  colère  s'exbale  en  ces-termes  : 

■  On  dit  que  la  terreur  était  dans  Nantes;  elle  n'y  a  jamais  existé 
que  pour  les  aristocrates,  que  pour  les  riohes  égoïstes,  que 
pour  les  fanatiques  et  les  acaapaneurs.  Mais  les  sans-culottes, 
mais  les  républicains,  maïs-  les  indigents,  n'ont  jamais  trouvé 
que  des  appuis,  que  des  consolateurs  dans  le  Gomitii  révolulion- 
iiaire  de  Nantes.. 

a  A  Paris,  on  ne  voit,  on  n'acoueillequeles- Nantais  frappés 
pur  la  lui;  nos  advei^res- ont' beau  jeu  :  seuls  ils  parlent,  seuls 
ils  sont  crus.  C'est  à.Nanlfs,  c'est  devant  le  peuple  de  cette 
ville  que  notre  ppocé»  devrait  s'instruire;  c'est  devant  lui  que 
nous  pourrions  confondre  nos  calomniateurs.  Les  sans-culottes 
de  Nantes  n'ont  [>ae  le  moyen  de  faine  des  voyages  nolMeux., 
n'ont  pas  la  ressoiuxie  de  venir  à  IFaris  calialer  et  accaparer 
l' opinion  publique;  la  partie  n'est  pas  égale  et  ne  peut  le  devenir 
il  cent  beues  do  l' endroit  oui  se  sont  passés  nos  aoles  et  nos 
prétendus  forfaits.  Comment  balancer  ck  désavantage?  Couii>er 
lii  tête,  attendre  tout  de  l'opinion  publique,  et  suKoiit  du 
patriotisme  des  jurés. 

«  On  ne  cesse  de  nous  repnocher  la  scàae  du  Bouffa^  ;  mais  il 
faut  en  oonnaftre  les- circonstances.  Une  épidémie  cfifirayante, 
apportée  par  les- brigands-,  régnait  dans  les  phsons  de  Nimtes^ 
une  insurpection  éclate  au  Bouflby;  la  liste  des  révoltés  et  de 
leurs  complices  fut  demandée  par  le  représentant;  elle  lui  fiit 
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Femise,  et  ces  deux  motifs  d'alarme  lui  Rrenl  prendre  i'i  leur 
égard  le  même  parti  que  pour  lea  cinquante  Vendéeus  envoyés 
à  Phétippes.  La.  seule  ditîFérenca  fut  le  {;enre  de  supplice;.  le 
même  motif  de  terreur  lit  obéin  à  dejsoi'dres  «jui. émanaient, 
di^ait-iJ,  et  de  ses  pouvoirs  et  de  la  nécessité. 

I  Les  préposés  à  cette  extraction  furent  séduits  parles  circon- 
stances et  par  les  ordres  despotiques  de  Carrier,  ordres  qu'il 
appuml  de  mesures  déjà  exécutées  en  d'autres  lieux. 

■>  La  confiance  aveugle  dans  la  représentation  nsdionale  pré- 
cipita dans  l'ahlme  ceux  qui  eurent  la  (biblesse  de  se  prâter  à 
$e«  vues. 

■>  Voilà  les  fautes  irréparables  de  quelques  membi-es  du 
Comité;  mais,  hélas!  plus  à  plaindre  que  coupables,  leur  con- 
duite pure  jusqu'alors  devrait  Ibur  valoir  quelque  indulgence. 

■  Jurés!  vous  quivoyez  nos  fautes  ^en  même  temps  notre 
bonne  foi,  vous  qui,,  maintenant' éclairés  par  les  débats  sur 
notre  caractère,  ne  devez  voir  eu.nous  que  des  têtes  cliaudes. 
mais  des  cœurs  désintéressés,  francs  et  pénétrés  de  l'amour 
de  la  patrie;  vous  aurez  pitié  de  pauvres  sans-culottes  qui 
abhorrent  à  tel  point  les  ennemis,  de  la  Dépulilique,  qu'ils 
voudraient  n'en  former,  qu'une  seule  tcte  pour  l'abittlixt  tout 
d'un  coup  et  délivrer  ainsi  leur  pays  des  traîtres  qui  le  dt-ibîrent. 

■  Indulgence,  citoyens  jurés,  indulgence  pour  des  patriotes 
qui,  sous  l'égide,  de  la  représentation -nationale,  ont  consenti  à 
des  mesures  ultra-révolutionnaires,  qui,  sentant  même,  il  faut 
l'avouer,  l'empire  des  circonstances ,  en.  étaient  plus  disposés 
à  leur  adoption. 

>  Po uni ez- vous ,  pour  réparer,  des  torts,  des  crimes  même, 
ajouter  des  cadavres  de  patriotes  à  des  cadavres  de  brigands  et 
*\e  conspirateurs?  Pou  niez- vous,  vous  reportant  sur  les-auteurs 
de  semblables  mesures,  joindre  aux  cendres  de  tous  les  traîtres, 
c:otles  des  républicains  én^giques  qui  les  immolèrent  à  leur 
juste  tiireur? 

>■  Angers,  Saumur,  Lyon,  Marseille,  présentent  les  mêmes 
scènes,  et  leurs  ordonnateurs  sont  paisibles,  et  en  nous  pour- 
suivant ,  vous  coutractcz  l'engagement  de  les  poursuivre  un  jour- 

>i  On  dit  que  la  terreur,  a  été  dans  Nantes,  et  moi  je  dis 
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qu'elle  est  au  milieu  des  patriotes  qui  n'osent  révéler  la  vérité, 
et  qui  tremblent  encore  au  souvenir  d'un  tyran  qu'ils  croient 
voir  encore  la  foudre  à  la  main  :  les  patriotes  redoutent  encore 
l'influence  de  Carrier  dans  la  Convention.  » 

Jusqu'alors  les  témoins  n'avaient  rien  ou  presque  rien  déposé 
contre  l'accusé  Pinard;  mais  le  nommé  Mariotte,  horloger  à 
liantes,  dans  le  récit  qu'il  va  faire  au  tribunal,  montrera  que 
Pinard  est  encore  plus  infiime  que  les  autres ,  et  que  si  Goullin, 
Chaux,  Bachelier,  Joly,  Mainguet,  O'SuIlivan  et  Grand  maison 
faisaient  noyer  ou  fusiller  les  prisonniers.  Pinard  égorgeait  lui- 
même  les  femmes  qu'il  rencontrait  dans  la  campagne,  et  les 
enfents  qu'elles  portaient  dans  leurs  bras. 

Voici ,  du  reste ,  sa  déposition  : 

1  Ayant  été  chargé ,  le  27  pluviôse,  de  me  transporter  avec 
plusieurs  de  mes  camarades  à  sept  lieues  de  Nantes,  pour  pro- 
téger le  convoi  des  subsistances,  nous  nous  rendîmes  dans  la 
tbrél  de  Prince,  et  nous  logeâmes  chez  une  femme  nommée 
Chauvette.  Cinq  jours  après,  arriva  Pinard,  vers  une  heure  du 
matin,  qui  nous  dit  que  nous  étions  chez  des  brigands,  qu'il 
avait  déjà  tué  six  femmes,  et  que  la  Chauvette  serait  la 
septième;  il  la  menaça  et  crut  la  rassurer  en  lui  disant  :  a  Cou- 
sole-toi,  ton  enfent  sera  expédié  avant  toi;  c'est  Pinard  qui  te 
parle.  C'est  Pinard  qui  fait  la  guerre  aux  femmes.  ■  Je  tirai 
mon  sabre  et  je  dis  à  Pinard  :  «  Tu  ne  parviendras  à  elle 
"  qu'après  avoir  marché  sur  mon  corps,  —  Tu  es  un  d'âne,  me 
»  répondit  Pinard;  ignores-tu  que  cette  femme  a  été  servante 
u  chez  le  seigneur  du  lieu,  et  qu'il  laut  qu'elle  m'indique  où 
»  sont  cachées  soixante  mille  livres?  »  Cette  femme  tremblante 
assura  Pinard  que  ce  dépôt  avait  été  enlevé.  Pinard  fut  forcé 
de  se  retirer,  parce  que  nous  lui  déclarâmes  qu'il  y  avait  de  la 
force  armée  dans  ce  lieu  et  qu'elle  nous  soutiendrait. 

«  Nous  partîmes.  Arrivés  prés  de  la  forêt  de  Prince,  ddus 
entendons  un  homme  qui  criait  :  Au  secours!  dans  un  taillis; 
nous  accourons.  Pinard  était  là  avec  deux  cavaliers,  tenant 
chacun  une  pièce  de  toile.  "  Les  brigands  sont  ici ,  ■  nous  dit-il. 
Nous  le  laissons  en  embuscade  et  nous  entrons  dans  le  bois; 
Nous  vimes  deux  hommes  s'enfuir.  En  marchant  sur  les  brous- 
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.«ailles  je  sentis  remuer  quelque  chose,  je  le  soulève  avec  ma 
baïonnette,  j'aperçois  deux  enfents  ;  j'en  donnai  un,  âgé  de  sept 
ans,  à  Cedré  ;  l'autre  n'avait  que  cinq  ans,  je  le  gardai  pour  moi. 
Tous  deux  pleuraient  ;  deux  ou  trois  Femmes  nous  supplièrent 
de  ne  pas  les  tuer.  En  sortant  de  ce  taillis,  je  vis  Pinard 
qui  massacrait  des  femmes;  j'en  vis  une  succomber  sous  ses 
coups. 

■  —  Que  veux-tu  faire  de  cet  enfentt  me  dît-il. 

*  —  Des  hommes,  lui  répondis-je. 

1  Pinard,  écumant  de  rage,  réplique  : 

■  —  Ote-loi  de  ta,  que  je  leur  brAle  la  cervelle! 
"  Je  m'y  opposai. 

■  Dans  le  même  temps,  deux  volontaires  amenèrent  un  vieil- 
lard aveugle  ;  c'était  le  grand-père  de  ces  deux  enfants. 

■  —  Otez-moi  la  vie,  me  dit-il,  mais  conservez-la  à  mes  deu^ 
petits  enfants. 

>  Jo  lui  répondis  qu'un  de  mes  camarades  et  moi  nous  en 
étions  chargés;  il  m'en  témoigna  la  plus  vive  reconnaissance, 
il  pleurait  et  me  serrait  les  mains. 

•  J'ai  appris  depuis  que  ce  vieillard  fut  tué.  On  a  assuré 
que  la  tante  de  ces  deux  enfants  avait  été  remise  à  l'Éperon- 
nière,  que  la  mère  s'élait  réfugiée  à  Nantes,  et  que  son  mari 
n'était  point  un  brigand,  mais  que,  saisi  de  frayeur,  il  avait 
pris  le  parti  de  se  cacher. 

■  Si  la  saison  n'avait  pas  été  si  rigoureuse,  j'aurais  amené  à 
Paris  l'enfant  dont  je  me  suis  chargé,  si  intéressant  par  son  àgc 
et  par  ses  malheurs ,  et  je  vous  l'aurais  présenté. 

"  Pinard  s'écartait  de  la  route  pour  égorger  les  femmes  et  les 
enfants  ;  tout  le  monde  connaît  sa  férocité  ;  il  motivait  ces  traitai 
monstrueux  sur  un  arrêté  qui,  disait-il,  ordonnait  de  ne  rien  * 
épargner;  aussi  des  volontaires  sans  principes,  sans  mœurs, 
sans  homanilé ,  pillaient ,  massacraient,  égorgeaient  hommes, 
femmes  et  enfants,  n 

A  des  faits  aussi  positifs ,  à  des  charges  aussi  terribles  pour 
hu,  que  répond  Pinard? 

Des  injures  adressées  au  témoin ,  des  dénégations  absolues , 
des  expressions  qui  blessent  tout  à  la  fois  la  pudeur  et  la  bien- 
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séance,  voilà  tous  les  argumente  qu'il  trouve- pour  se  justifier 

des  crimes  qpe  lui.  reproche  le  jeune  Mariette. 

Les  murmures  du  public,  sân.iniprobation  marqués,  doivent 
lui  prouver  que  per.sonne  u'ast  dupa  de-  ses-  protestations-,  et 
que  tout  le  monde  le  cousidèFa  comme  ud<  misérable  assassin. 

Mais  ce  qfie  MarioUe  a  nacanté  sur.  Pinard-  n'ast  rioi  «ncore 
en  comparaison  de  ce  que  la  Femme  Lallier,  poissonnière,  dont 
les  dépositions- ont -dttjà<âté  si  fatales- auK  aocuiéft^  reproche  au 
nommé  d'Héron. 

n  Après  la  déroute  de  GIÎBfion,  dit-ellb,  un>cei4aiD.d'Héron 
se  présente  à  la.  Société  popul8ir«  av«o. l'oreille  d'un  brigand 
qu'il  avait  attachée  à  son  chapeau  avec  la  coearde.  Il  avait  les 
poches  pleines  de  ces  oneilles,  qu'ilise  hûeait  un' plaisir  da  (aire 
kaiser  aux  femmes.  Si  je  ne  craignais  de  maaquer  au  tribunal , 
je  lui  dénoncerais  une  circonstance  des  plut  baiiiaros  et  qui 
provoque  la  ven{;eance  de  tous  ceux  qui  sont  capali)e»de  quelque 
humanité.  >> 

Le  tribunal  ordonna  à  la  cilovenne  Lallier  de  s'expliquer,  » 
le  fait  qu'elle  veut  énoncer  est  r^tif  à. la  moralité  des  acouBés-, 

La  citoyenne  Lallier  déclare  que  ce  mAme  d'Héron  avail 
encore  les  mains  pleine»  de  pariies  génitales-  qu'il  avait  eu  lu 
cruauté  d'arraober  auxubrigands  en  les  massacrant,  et  qu'il. en 
fetiguait  également  la.  vue  des  femmes. 

Hàton.s-nousd'ajouterqueced'Héronfut,  uupeupluat8rd,.aur 
le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  rangé  parmi  les  accusés. 

Les  dépositions  qui,  suivent  n'ajoutant  riwi.à  oe  qiie  nous 
connais.sons  déjà  de  la.  mojralilé  des  accusés. 

Les  représentants  Prieur  de  la  Marne,  Bourhotle  et  BA  sont 
entendus;  rien  de  saillant  ne  ressort  de  cequ'ils  disent. 

Bô  et  l'aocusé  Chaux  ont  cependant  une  petite  altercation 
assez  curieuse  dont  voici  les  détails. 

Chaux  accusait  le  représentant  du  peuple  Bô  d'avoir  refusé 
de  prendre  lecture  d'un  mémoire  qu'il  lui  avait  adressé  et  qui 
contenait  sa, justification ,  à  lui.Gbaux. 

■  Je  conviens,  répond  Bô,  que  ce  mànoine'm'aété  adnassé; 
il  était  même  signé  :  Socrate  Chaux,  tandis  qu'il  aurait.dù  être 


signe 


le  scélérat  Chaux. 
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A  peioe  B6  a^nl  Bni  sa  pbrase,  que  Chaux,  bouillant  de 
oolére,  se  tèYeets'écrie:  «  Tu  .as  Dn:grBitd  compte  &  rendre  au 
peuple  eu  ta  qualité  de  représentant,  et  la  discussion  data  coo- 
duîte  et'  de  la  mieane:  déterminera' aaqueJ  des  deux,  l'^pitbète 
de  scélérat  doit  oonvenir. 

a  —  Je  rendrai  compte  au  peupla,  repond  Bd;.c'està  lui  seul 
que  je  le  dois,  et  non  à  tui. 

■  —  Il  vieadiKpeotf^tre'UD.jauri  lQi<répliqu«Gbaus  pâle  de 
fîirflm%  oàt,  au  lieu.dela  cigoê  qu'on  veiitime-faire  avaler,  le 
peuple  merendta.  assez  de  jmtiœ  pour  couvrir  ma:  tonbe  de 
Seura!» 

C'en  était  trop,  et  des  murmures  d'improbation.pattlt  de 
tous  les  points  de  la  salle  piTHnent  àChaux  qu'on  n'est  pas 
eneors disposé  à^lui  d6cerner  imoouronnes qu'il  pratend  aroir 


Chaux  sufFoque  de  colère,  et  sur  l'observationqu'il  bit  au 
tribanal  qu'il  a  beeoîii:  de  prcfntre- un.  peu  l'^air,  parce  qu'il 
étouffe,  la-séaoce  e^  suspendue peudant  quelques  ioslants. 

Au  représentant  B&' succèdeot  trois  -  téaieins  ^  pendant  la 
dépotitien.  du  troisiènsei  un  huissier  de  la:  Convention  remet 
an  présidcnt'du  tribunal  un  eMuipiaiBB^de  1»  loi  qui  décrétait 
Carrier  dfaocuaation  et  qui  ordonnait  seimiie  ea  jugement. 

b'aocnntear  puUie  raqnint  lai  lecture  dâ  cetlk  loi  et  son 
enregistrement!  Ges-fonnalilés  ^wimient  d'ùtre  rBmpliee,.Béal 
se  lève  et  s'exprime  ainsi  en  s'adressant  au  tribunal  : 

a  Les-principes  etlajnstioe,  dit-il,  exigent  qu'on  ne  puisse 
iostruirecoBtreles  coraplioea-présunaésd'unidélilisane-însbuire 
en  mômn-taBfni  contre  le  principal  auteur  préBun»  du  même 
délit. 

■  Depuù  quar^de: jouis ,  Uf-peàds  d'àcousBUons-afïrenses  des 
fusîDades-et-das-nayadee-et'aHtres  aJrodtàs- pèse  sur  là  tét^des 
maUwnroux.  qui  mlont  confié  leur  défense;  depui»  quarante 
jenrs,  ils  sent  tralnésdans  la  fwaçe. 

»  Quand  les-piéces-,  quand  les  témMHr»  pronvcnôent  >  pas 
jusqu'à» satiété  qu»,  siiledéhl. existe;  le  primâpal  anteur  pré- 
Miméest'Garrier,  oette  mérité  sartirait'éridemmeBtde  la.situai- 
tioB  oài  Ganier  se  tronrait  à  Nantes  rài-ài-vi»  des  accusés 
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présents.  Ces  accuses  a' étaient -ils  pas  subalternes  soumis, 
subordonnés  au  représentant  Carrier,  qui  avait  entre  les  raains 
une  puissance  sans  bornes,  et,  dans  une  pareille  situation,  si 
l'on  suppose  un  délit  commun  à  Carrier  et  aux  accusés,  l'homme 
qui  d'an  mot  pouvait  empêcher  le  défit,  lorsque  les  autres 
n'avaient  pas  contre  lui  les  mêmes  droits,  cet  homme  est 
nécessairement,  et  ahsiractiou  iaite  d'autres  circonstances,  le 
principal  auteur  présumé  du  délit  dont  on  suppose  l'existence. 
>  Je  demande  donc  qu'en  attendant  l'acte  d'accusation  et 
jusqu'à  ce  que  l'instruction  puisse  se  foire  contradictoire- 
ment  entre  Carrier  et  les  accusés  présents,  les  débats  soient 
suspendus.  ■ 

Le  tribunal  dut  se  retirer  dans  ta  chambre  du  conseil  pour 
statuer  sur  cet  incident;  après  avoir  délibéra  pendant  quel- 
ques instants,  les  juges  rentrèrent  en  séance  et  le  jugement  sui- 
Tlant  fiit  rendu  : 

B  Attendu  que  la  Convention  nationale  n'a  point  envoyé  au 
tribunal  l'acte  d'accusation  contre  Carrier;  que  les  motifs  du 
décret  d'accusation  ne  lui  sont  pas  encore  parvenus;  que  le 
décret  de  la  Convention  du  22  vendémiaire  an  III  ordonne  au 
tribunal  dejugersansdiscontinuerles  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  et  leurs  complices  ;  l'accusateur  public  ouï 
en  sa  conclusion,  le  tribunal  ordonne  que,  sans  s'arrêter  au 
réquisitoire  de  Héal ,  les  débats  seront  continués.  > 
Les  débats  sont  repris. 

Un  nommé  Pierre -Joachim  Commeret  fait  encore  frémir 
l'auditoire  par  la  déposition  suivante  :  ■  Le  28  pluvidse ,  étant 
en  détachement  avec  la  force  armée,  nous  avions  arrêté  une 
femme  nommée  Chauvette. 

■  Pinard  vint  à  minuit  demander  l'ouverture  de  la  porte  au 
nom  de  la  loi  et  disant  :  h  Je  suis  Pinard ,  commissaire  civil.  » 
Nous  ouvrons,  et  nous  voyons  Pinard  entrer  le  sabre  à  la  main  ; 
il  déclare  qu'il  vient  pour  assassiner  une  brigaode,  et  que  c'est 
la  septième  qu'il  va  immoler.  Je  réponds  à  Pinard  :  ■  Qui  que 
tu  sois,  quels  que  soient  tes  droits,  tu  ne  commettras  pas  d'as- 
sassinats chez  les  patriotes,  tu  n'assassineras  pas  cette  femme 
chez  nous,  ou  tu  me  victimeras  le  premier.  ■  J'entends  alors 
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AubÎDet  dire  à  Piaard  :  >  RangMoi ,  que  je  coupe  le  ventre  à 
cette  garce-)à.  ■>  Je  répète  mon  observation  et  j'ajoute:  a  Si 
cette  femme  est  coupable,  nous  la  remettrons  à  la  force  armée, 
i|ui  en  disposera  comme  bon  lui  semblera.  ■ 

»  Pinard  revient  le  lendemain,  et,  m'apercevant  sur  le  seuil 
de  ma  porte,  il  me  dit  :  «  Je  t'en  veux  de  ta  résistance  d'hier, 
>  tu  m'as  empêché  d'assassiner  la  Chaurette,  qui  le  méritait 
■  bien.  ■  Mainguet  était  en  danger;  il  était  menacé  de  suc* 
coniber  sous  les  coups  des  rebelles  qui  s'étaient  emparés  de 
lui.  Nous  voulions  venir  à  son  aide.  Pinard  refusant  de  nous 
seconder;  après  avoir  délivré  Mainguet,  nous  revenions  avec 
DOS  camarades  et  quelques  enfants.  Nous  revoyons  Pinard, 
qui  (ait  un  geste  pour  brûler  la  cervelle  à  ces  enfants  ;  alors 
Mariotte  couche  Pinard  en  joue  ;  ce  dernier  a  peur  et  prend  le 
parti  de  se  sauver. 

■  Un  officier  nommé  Ormeo  vient  réclamer  la  force  armée 
en  faveur  de  cinq  jolies  femmes  que  des  Américains  ont  arré- 
tL'es  et  qu'ils  insultent  de  toutes  manières.  Plusieurs  hommes 
sont  fournis,  on  se  rend  à  la  retraite  des  noirs;  on  entend 
gémir  leurs  captives. 

■  Ces  femmes,  d'un  commun  accord,  demandent  à  être  emme- 
nées. ■  Ce  sont  nos  esclaves,  répondent  les  Américains,  nous 
les  avons  gagnées  à  la  sueur  de  nos  corps,  et  on  ne  nous  les 
arrachera  qu'à  notre  corps  défendant.  >> 

n  La  brutalité  de  ces  noirs  ne  leur  permettait  pas  d'entendre 
le  langage  de  la  raison  ;  ils  se  mettent  en  devoir  de  défendre 
leur  pi-oie  ;  le  combat  allait  s'engager ,  lorsque  la  force  armée , 
guidée  par  la  prudence,  préféra  se  retirer;  mais,  avant  notre 
départ,  nous  voyons  arriver  Pinard  avec  une  autre  femme. 
Nous  Lui  demandons  si  elle,  veut  nou^  suivre;  cette  femme  y 
parait  assez  disposée  ;  nous  entendons  Pinard  dire  à  demi-voix 
'  à  la  victime  :  ■  Si  lu  as  le  malheur  de  dire  que  tu  ne  veux  pas 
rester  avec  moi,  je  te  passe  mon  épée  au  travers  du  corps.  ■ 
Pinard  réussit  par  ce  moyen  à  conserver  sa  femme. 

1  Deuxjours  après  cet  événement,  les  Américains,  sans  doute 
rassasiés  de  leurs  captives,  les  renvoient.  L'une  de  ces  malheu- 
reuses avait  été  obligée  de  soul&ir  les  approches  d'une  centaine 
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d'iioBtines;  elle^tait  tombée  dans-une  lupcce  de  stupidité  et  ne 

pouvait  plus  marcbcr. 

•  'Peu  de  jouis  après ,  j'entmds  une  tiisiUade  ;  je  demande  ce 
que  c'est,  on  me  ditque  ce  sont  les  femmes  des  Américains 
qui  viennent  d'être 'fusillées.  >> 

Mais  tout  l'intértt  de  cette  déposition  disparaît  devant  un 
taitbienplus, grave. 'Le'7  frimaire, -à  neuf  heures  du  matin. 
Carrier,  eicartë  par  des  gendarmes,  «ntre<«t  va  f^'asseoir  au 
banc  des  accnsés. 

lies  débats  avaient  déjà  occupé  trente-sept  séances,  cent 
quotre^vingt^uinzetémoin&avaient  été  entendus. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Créalion  d'une  commUaiun  de  viDfji  et  un  meiobrcs  de  la  CotiTEntion  ponr 
Fnire  un  rapport  sur  la  couduile  de  Carrier.  —  Dêtcnae  de  Carrier.  —  I^ 
clochccie  du  présidenl.  —  CniricT  retenu  chei  lui  en  état  d'arreataliuii.  — 
■La  CouTention  lui  accarde  un  Merécairu.  —  IJ  prépare  aa  défoRSC*  ^ 
Adresse  présentée  par  les  lialiilants  de  Nantes  k  .la  Convention.  -~  Elle 
retrace  les  inFamies  de  Can'icr.  —  Discussion  sur  celte  adresse  à  la  tribune 
de  l'Assemblée.  — 'Dcfeti«e  de  Carrier. —  Discours  dn  Ijoueher  Leçendre. 
—  PérooaiiMn  du  didcoair»  de  Carrier.  —  Appel. noininal.  —  Le  représen- 
tant Carriei'  est-jl,  oui  ou  non,  cou|>alde  des  erimci  (ju'mi  li<i  reproche^  — 
Il  est  décrété  d'.iccusalion.  —  Praeès- verbal  de  son  arrestation.  —  Il 
essaye  de  se  brâler  la  cervelle. —  Il  en  écroué  à'ta  Geaciergene.  —  Il 
refuse  de. se  iouB<Uri!  à  la  Eomsliié  du  prenter  ioterro^Iairc.  —  Ses 


Depuis  le  commeneement  du  procès  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes,  l'euceinte  du  tribunal  avait 'retenti  du  nom 
mille  fois  répété  de  Carrier;  les  accusés ,  leurs 'défenseurs ,  les 
assistants,  le  jury  même,  demandaient  que  ce  représentant 
parût,  etqu'ilracontàt  la  Térité  sur  les  monstruosités  commises 
à  Nantes. 

Peu  à  peu  les  débats  révélèrent  qii'il  en  était,  sinon  l'au- 
teur, tout  au  moins  l'instigateur;  et  l'indignation  s'accroissait 
à  mesure  que  les  charges  s'accumulaient  sur  lui. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  se  faisait  rendre,  chaque  soir, 
un  compte  exact  de  ce  qui  s'était  passé  au  tribunal.  Il  s'aperçut 
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liieiitdt  qu'il  lui  ëtsit  imposslltle  délaisser  Oairier  en  dehors  de 
<re-j)roeèR;  aussi,  ne-voulnnt  pas  prendre  sur  lui  une  responsa- 
Mrtéqut  pouvait  lui  de^Tnir 'funeste,  il  se  fit,  dans  la  séance 
<lu  29  veudémiaire ,  adjoindre  les  Comités  de  salut  public  et  de 
L-git<iation ,  pour  coopér«i-tous  trois  à  l'exécution  du  décret  du 
32  vendémiaire,  qui  char^feait  le  Comité  de  sûreté  {;énéi-ale 
^eul-de  proposer  à  la  Convention  les  mesures  que  la  justice 
pourrait  exiger  dans  la  poursuite  des  complices  des  mentbres 
du  'Comité  de  Wanles  traduits  au  tribunal ,  et  de  tous  ceux  qui 
nuraient  pris  port -aux  atrocités  commises  par  eux. 

'L'effet  de  cette  réunion  t(es  "trois  Comités  ne  fut  pas  long  à 
«'faire  sentir;  neuf  jours  après,  'les  Comités  de  législation,  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis  déclnraient  ù  la  Con- 
vention qu'if  yavait  lieu  k  examiner  la  conduite  du  représentant 
du  peuple  Carrier,  et,  le  >méme  jour,  'l'Assemblée  décrétait 
qu'il  serait  procédé  à  la  nomination  d'une  commission  de 
▼ingt  et  un  membres,  pour  lui  faii-e  un  rapport  sur  la  conduite 
de  Carrier  (6  brumaire  an  III). 

Cette  commission  prit  son  temps  ;  elle  espérait  peut-être  que 
l'animosilé  -soulevée  contre  Carrier  s'assoupirait  lorsque  le 
Comité  de  Nantes  aurait  été  jugé,  et  sa  lenteur  ù  faire  le  rapport 
dont  elle  était  Chargtte  prouve  bien  qu'elle  fit  ce  qu'elle  put 
)>our  arriver  trop  tard . 

C'est  qu'à  la  Convention  un  grand  nombre  de  représen- 
tants étaient  tourmentés  par  leur  conscience;  leurs  missions 
n'étaient  pas  desmodéles  de  diémence  et  d^hunmanilé.  Lcquinio, 
André  Domurït,  Maignet,  Dartigoyte  et  tant  d'autres,  en  défen- 
dant Carrier,  défendaient  leur  propre  cause;  d'autres  approu- 
vaient ses  principes,  c'étaient  les  Jacobins  qui  avaient  survécu 
&  Robespierre ,  ceux  qui  regrettaient  le  terrorisme  abattu ,  ceux 
qui  menaçaient  sans  cesse  les  honnêtes  gens  du  réveil  du  lion. 
Ce  ne  fut  que  le  SI  brumaire  an  'IM  que  la  commission  'fit 
son  rapport.  Le  montagnard  Romme,  organe  de  celte  commis- 
sion, en  tift  chargé. 

Après  avoir  retracé  toutes  les  cruautësde 'Carrier  à  Nantes, 
le  ni|>porteur  conclut  h  ce  que  Carrier  fâtmis  en  accusation. 
Carrier  imonte  k  ta  tribune  pour  se  défendre. 
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Son  discours  dura  plusieurs  heures;  le  plus  profond  silence 
régnait  dans  rassemblée,  quelques  murmures  ou  quelques  ap- 
plaudissements se  firent  entendre,  mais  à  la  voix  du  président 
le  silence  se  rétablit. 

La  défense  de  Carrier  commence  par  retracer  la  difficulté 
des  temps  et  la  fatalité  des  événements,  fatalité  qui,  pour  les 
fonctionnaires  publics,  rend  la  roche  Tarpéieune  voisine  du 
Gapitole. 

»  Il  y  a  sis  mois ,  dit-il ,  ma  tête  était  couverte  de  lauriers  ; 
aujourd'hui  je  suis  accusé.  Serait-ce  parce  que  j'ai  pris  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  la  descente  des  Anglaist  Serait-ce 
parce  que  j'ai  éteint  les  torches  du  fenalisme  qui  embrasaient 
plusieurs  départements  ?  Serait-ce  parce  que  j'ai  envoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  neveu  de  Pitt,  le  frère  de  Grenville? 

V  Ne  pouvant  m'accuser  de  dilapidations,  de  conspiration, 
on  m'attaque  sur  des  mesures  de  détail  auxquelles  je  n'ai  point 
eu  de  part.  » 

Carrier  s'élève  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  présidé 
par  un  homme  qui  appartient  à  la  Vendée,  puisque  Dobseot 
est  né  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  composé  de 
royalistes,  de  fédéralistes,  de  contre-révolutionnaires,  de  bri- 
gands et  de  chouans ,  dont  la  borde  vient  ensuite  peupler  les 
tribunes  de  la  Convention ,  pour  influencer  les  délibérations... 

a  Le  procès  que  Von  me  fait,  ajoute  Carrier,  est  celui  de 
Charette  contre  les  vainqueurs  de  la  Vendée.  > 

Il  explique,  il  justifie  sa  conduite;  il  rappelle  le  temps  où  il 
était  en  mission ,  et  l'approbation  que  l'Assemblée  donnait  aux 
mesures  qu'il  prenait.  II  rappelle  les  décrets  de  la  Convention, 
■es  proclamations  relativement  aux  brigands. 

"Quels  sont,  s'écrie-t-il  ensuite,  mes  dénonciateurs?  Pbé- 
lippes-Tronjolly,  un  intrigant,  un  homme  immoral ,  nn  fédéra-  ' 
liste,  un  contre^volutionnaire.  Je  dénonce  au  peuple  français, 
à  la  Convention  nationale,  le  président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  l'accusateur  public ,  son  substitut  Petit ,  et  tous  les  jurés 
de  la  section  qui  doit  juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
comme  voulant  favoriser  les  brigands  et  détruire  la  Convention. 

»  Si  les  preuves  vocales  sont  admises  contre  un  député,  elles 
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perdraient  la  Convention  tout  entière  |  car  tout  est  coupable 
ici,  jusqu'à  la  clochette  du  président.  On  ne  manquera  pas 
d'accuser  tous  les  représentants  du  peuple  qui  ont  été  en  mis- 
MOn  dans  la  Vendée,  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Toulon,  de  faire 
le  procès  à  la  Révolution  française,  de  condamner  les  hérofnes 
des  5  et  6  octobre,  les  vainqueurs  de  la  Bastille ,  les  héros  du 
10  août,  les  soutiens  des  31  mai  et  les  journées  des  2  et 
3  septembre.  » 

Carrier  termine  en  déclarant  que  la  patrie  est  en  danger  et 
la  Convention  en  péril. 

■  J'ai  fait,  s'écrie-t'il,  le  sacrifice  de  ma  vie;  mais  je  ne  ferai 
jamais  celui  de  mon  honneur.  ■ 

Après  uue  discussion  fort  animée,  k  laquelle  prirent  part 
Charles  Romme  et  Merlin ,  la  Convention  décréta  que  Carrier 
resterait  en  arrestation  chez  lui,  sous  la  garde  de  quatre  gen- 
darmes. 

Retenu  dans  son  domicile ,  Carrier  s'y  occupa  à  préparer  sa 
défense  ;  le  23  bmmaire ,  il  écrivit  à  la  Convention  pour  lui 
demander  un  secrétaire,  afin  d'être  aidé  par  lui  dans  ses  pré- 
paratifs de  justification  ;  il  demandait  en  outre  la  permission  de 
recevoir  chez  lui  ses  amis. 

Carrier  obtint  ce  qu'il  désirait.  La  Convention  y  fît  seule- 
ment une  restriction ,  c'est  que  le  représentant  ne  verrait  ses 
amis  qu'en  présence  des  quatre  gendarmes  préposés  à  sa  garde. 

Le  28,  il  écrivait  de  nouveau  à  la  Convention,  et  demandait 
le  délai  d'une  décade  pour  compléter  sa  défense ,  mais  ce  délai 
lui  fut  refusé. 

On  lui  Bt  passer  un  exemplaire  du  ra{iport  de  la  commission 
des  vingt  et  un,  où  se  trouvaient  retracées  les  inculpations 
auxquelles  il  avait  à  repondre ,  et  les  copies  certifiées  de  cer- 
taines pièces  déposées  par  Phélippes  dans  le  procès  du  Comité 
de  Nantes. 

Cependant  les  accusations  portées  contre  Carrier  ne  par- 
laient pas  seulement  du  palais  de  justice  :  une  ville  tout  entière 
se  leva,  et  une  adresse,  signée  de  la  plus  grande  partie  des 
habitants  de  Nantes,  fut  lue  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  29  brumaire. 
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Cette  pièce,  tîcrite  avec  l'eraphaBe  etil'eKHgvi^tion  dn  temps, 
retrace  cependant  avec  éoergie  la  situatiou  de  Ncuites  90us  le 
procousulat  de  Carrier;  sous  la  forme  ampoulée  des  phrases, 
on  sent  vibrer  une  indignation  profonde;  on  eatend  les  gémig- 
sements  des  victimes  du  représentant  ;  on  dii<tii)guf  les  cris 
d'hommes  longtemps  opprimés  et  (jui  demandent  venfjeance. 

Kn  voici  la  taoear  : 

■  Citoyens  Représentants, 

»  C'est  dans  le  temple  de  la  justice  et  de  la  liberté ,  c'eal  au 
milieu  <les  mandataires  fidèles  d'un  peuple  magnanime,  que  les 
Nantais,  constants  dans  leurs  principes  énergirjues  et  pnrs, 
toujours  pénétrés  de  la  même  oonflance  dans  la  représentation 
nationale,  -s'empressent  de  déposer  dans  son  sein  leurs  justes 
plaintes  et  leur  indigoatiou. 

■  Citoyens  Représentants,  comme  vous,  'fidèles  à  nos  aer- 
meutd,  nous  vous  dénont^ons  l'intiime  Carrier;  ses  foi^its  s'élè- 
vent de  toutes  parts  contre  lui  ;  tout  ici  les  atteste. 

»  Nous  le  dénonçons  à  la  représentation  mitionole,  qu'il  a 
voulu  avilir;  nous  le  dénonçons  au  peuple  'entier,  dont  il  a 
tralii  la  confiance  et  tant  de  foiH  compromis  la  sourerHineté. 

V  Carrier  s'est  rendu  coupable  de  ces  crimes  en  donnant  les 
onires  les  plus  arbitraires  à  des  hommes  justement  exécrés,  à 
tous  ces  agents  qu'il  trouvait  si  dociles  k  servir  sa  fureur,  à  ces 
monstres  qui  voulaient  tout  détruire  dans  cette  cité,  jusqu'à  la 
racine  (ce  sont  leurs  expressions);  à  des  Fouquet,  à  des  Lam- 
bertyc,  dont  le  glaive  de  la  justice  a  terminé  l'al^^use  exis- 
tence; ces  animaux  féroces,  que  Carrier  appelait  ses  meilleurs 
amis,  des  patriotes  par  excellence,  et  qui,  de  tant  de  victimes 
innocentes  (ju'ils  firent  périr,  ne  conservèrent  que  deux  femmes, 
ex-Dobles,  qu'ils  ne  réservèrent  encore  que  pour  leurs  vils 
plaisirs  et  cenx  du  tyran  Carrier';  en  donnant  à  des  hommes 
déjà  réprouvés  de  l'opinion  publique  les  pouvoirs  d'arrêter 
indistinctement  toutes  les  personnes  qui  leur  paraftraient  sus- 
pectes, et  celles  qui  leur  seraient  dénoncées  comme  telles.  ■ 

L'adresse  rappelle  ensuite  toutes  les  cruautés  commises  par 
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Corner  à  Nantes  :  les  noyades,  les  fusillades  sans  jugement, 
sei  motions  subversives  ù  la  tribune,  ses  débauches. 

■  Carrier  s'est  rendu  conp«i>)e,  ajoutent  les  'Signataires,  en 
renvoyaut  avec  cruauté  le  maire  de  la  commune  de  Nantes  et 
uii  ndidble  qui  venaient -lui  demander  du  giain  .pour  leurs  con- 
citoyens eilénuës  de  tatigne  et  de  besoin,  regrettant  seule- 
ment que  la  sentinelle  ne  leur  eût  pas  passé  sa  baïonnette  au 
travers  du>carps,  et  recevant  même  devant  eux  les  dégoûtantes 
caresses  de  ces  femmes  dissolues' dont  il  était  toujours  entouré. 
C'est  à  l'une  d'elles,  qu'il  instruisit  à  trabir  son  mari,  qu'il  dit 
avant  son  départ  : 

■  Sois  tranquille ,  ima  bonne  amie ,  tons  oies  amis  me  sauve- 

■  root;  nwis  tes  Nantais  se  rappelleront  du  nom  de  Carrier;  il 

■  feut  que  Nantes  périsse  parl'eaU'Ot  le  i«u.  > 

«  En  idlnaot  avec  ses  bourreaux  sur  les  bâtiments  encore 
idiargés-des  dëpouilleâ  de'ieurs  victimes,  huvaot  à  la  santé  de 
cei|x  qui  venaienl ,  disaientrils,  de  boire  à.  la  grande  tasse  sur 
ce  même  fleuve  qui  jadis  semblait  porter  avec  orgueil  les  den- 
l'ées  les  .plus  précieuses  pour  l'ulilJté  commune,  et  qui,  depuis 
le  règne  du  tyran,  ne  roulait  plus  qu'en  gémissant  ses  Ilots 


■  £n  s'abandonnant  chaque  jour  à  la  débaacbe  la  plus  effré- 
née, «n  prolongeant -se  s  orgies,  quim'étaient  interrompues  que 
pour  lui  demander  ce  qu'il  fallait  laire  des  hommes,  des 
fiemmes,  des  femme» lenceintes  et  des  enfants  que  l'on  amenait 
par  centaines. 

"Belle  demande!  répondait -il  ordinairement;  qu'on  les 
■  égorge,  qu'on  les  noie,  qu'on  les  fasse  boire  dans  le  verre 
»  des  calotins.  >> 

>  Et  lorsqu'on  lui  demandait  si  c'était  là  sa  dernière  sen- 
tence : 

■  Suis-je'doncireprésantant  du  peuple,  disait-il,  ou  ne  le 
suis-je  pas  ?  Voulez-vous  aller  à  leur  place  ?  ■ 

■  Alors  on  se  retirait,  et  on  obéissait 

'  C'est  par  celte  conduite  atroce  que  Carrier  a  prolongéla 
guerre  de  la  Vendée;  c'est  en  faisant  fusiller  impitoyablement 
des  communes  entières,  qui  se  rendaient  volontaiiement ,  qu'il 
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a  tout  réduit  au  désespoir,  en  mettant  aÎDsi  les  brigands  entre 
la  mort  et  le  crime  ;  et  lorsqu'il  rappelle  avec  taat  de  complai- 
siince,  dans  son  mémoire,  les  horreurs  qu'ils  ont  commises, 
c'est  sans  doute  pour  taire  oublier  ses  forfaits. 

X  C'est  alors  que  Carrier,  coupalile  de  tous  ces  attentais,  se 
plaignant  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  la  Vendée,  à  l'in- 
stant même  où  les  bri^nds  augmentaient  de  force  et  d'audace, 
s'était  retiré  dans  une  petite  maison  auprès  de  Nantes,  où  il  croyait 
apparemment  pouvoir  se  soustraire  aux  regards  des  hommes 

vertueux Il  y  prolongeait  bien  avant  dans  là  nuit  ses  orgies 

bruyantes,  où  ses  satellites  et  lui  buvaient  k  la  coupe  du  crime 
et  se  réjouissaient  à  la  pensée  du  massacre;  et  ces  bals  scan- 
daleux, dont  les  Messalines  taisaient  tout  l'ornement,  cher- 
chant sans  doute,  au  milieu  de  ces  bacchanales  modernes,  à 
étouffer,  non  ses  remords,  mais  les  gémissements  des  malheu- 
reux, que  les  échos  et  les  vents,  plus  sensibles,  auraient  pu 
rapporter  jusqu'au  seici  de  ses  plaisirs.  Et  Gamer  ose  dire, 
dans  ce  qu'il  appelle  un  rapport,  ce  mémoire  aussi  indigeste, 
aussi  calomnieux  que  perHde,  qu'il  n'avait  fait  que  passer  à 
Nantes  ! 

1  II  n'a  fait  que  passer  !  Et  ces  infortunés  qui  lui  redeman- 
dent le  pain  et  les  vêtements  qu'il  leur  arracha,  les  champs 
qu'ils  fertilisaient  et  (gu'il  fit  dévaster,  les  fruits  de  leurs  pé- 
nibles travaux  qu'il  livra  au  pillage,  et  l'humble  toit  qui  leur 
servait  d'asile  devenu  la  proie  des  flammes....,  ne  disent-ils 
pas  assL-z  que  Carrier  parcourut  ces  contiees?  Il  n'a  fait  que 
passer!  Et  ces  déserts  qu'il  créa...,,  ces  routes  de  sang  qu'il 
ouvrit  près  de  nos  remparts,  ne  sont-ils  pas  des  monuments 
qui  attestent  à  jamais  sa  présence?...  Il  n'a  fait  que  passer!... 
Et  CCS  pères  tendres,  ces  mères  éplorées,  qui  cherchent  en 
vain  leurs  enfants...;  ces  fils  désespérés,  qui  ne  retrouvent 
plus  leurs  parents...;  ces  amis  sensibles,  qui  ne  peuvent  exister 
sans  leurs  amis,  qu'il  fit  périr  de  même...;  et  ces  faibles  et 
touchantes  créatures  qui  appellent  encore  ù  grands  cris  leurs 
mères,  et  qui,  privées  d'un  lait  nourricier,  expirent  loin  du 
sein  materne)...;  tout  ne  prouvc-t-il  pas  que  Carrier  ne  vëcut 
que  trop  longtemps  au  milieu  de  nous  ?. . .  Il  n'a  fait  que  passer  ! 
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Eh!  compIe~t-il  pour  rien  les  ([uatre  mois  coDsécutifs  où  s» 
présence  a  pesé  sur  nos  têtes?...  Il  n'a  fait  que  passer!  C'est  la 
lave  enflammée  du  volcan  qui  détruit,  dessèche,  Lnlle  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage...,  qui  porte  partout  l'épouvante 
et  la  désolation...  Carrier!  ou  ne  peut  songer  à  ce  monstre 
sans  frémir  encore  d'indignation  et  d'horreur!  On  ne  sait 
comment  exprimer  sa  scélératesse;  les  noms  manquent  à  ses 
crimes. 

■  Mais ,  Citoyens  Représentants ,  vous  ne  pouvez  vous  le  dis- 
simuler. Carrier  n'est  que  le  lieutenant  d'une  faction  pour  qui 
le  bonheur  du  peuple  semble  être  un  malheur,  cette  (action 
qui  voulait  ensevelir  la  liberté  sous  des  monceaux  de  cadavres, 
assassiner  les  vertus,  insulter  au  génie  en  détruisant  les  monu- 
ments des  arts  ;  outrager  la  nature  en  avilissant  les  plus  belles 
productions,  en  voulant  dtigrader  l'espèce  humaine...  r«tte 
faction  implacable  qui  déti^ste  tout  ce  qui  est  grand  et  beau, 
et  pour  qui  l'humanité  même  est  uii  crime. 

■  Représentants  du  peuple  français ,  ali  !  craignez  que  cette 
faction  n'emploie  tout  pour  suspendre  le  supplice  de  Carrier, 
afin  de  détruire  les  témoins  qui  pourraient  le  confondre,  ou 
pour  soustraire  à  un  jugement  ce  criminel  dont  elle  appréhende 
les  révélations. 

i  Citoyens,  vous  frémissez  !  Que  serait-ce  donc  si  vous  aviez 
été  témoins  des  forfaits  de  Carrier? 

■  Mais  vous  nous  avez  entendus...;  nos  maux  sont  adoucis; 
le  crime  sera  puni  !  ■ 

Ce  fut  dans  la  séance  du  1"  frimaire  an  III  que  Carrier 
parut  à  la  tribune  de  la  Convention  pour  se  disculper  des  hor- 
reurs qu'on  lui  reprochait. 

Il  s'exprima  en  ces  termes  :  •  Citoyens,  dans  une  affaire  aussi 
importante  que  celle  sur  laquelle  vous  avez  à  prononcer,  il  est 
juste  que  tous  les  citoyens  qui  assistent  dans  les  tribunes  fassent 
le  plus  grand  silence  et  apportent  à  m' écouter  la  plus  sérieuse 
attention  ;  le  moindre  bruit,  le  moindre  tumulte  pourrait  me 
faire  perdre  le  fil  de  mes  idées.  ■ 

Puis  il  commença  sa  défense. 

Carrier  analyse  toutes  les  pièces  à  charge  citées  dans  le 
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rapport  de  U  commission  du  21 ,  et  explique,  jnstiBe  ou  même 
nie  puremeat  et  simplement  les  f^ ils  ou  les  imputation^' qu'elles 
relatent  ;  souvent  même  il  devient  aocasateur  et  incrimine  la 
moralité  ou  lea-opinions  da  oeus  qui  l'accusctit. 

Le  lendemain,  2  iriiRure,  la.  dUcussion  continue.  Au  oom- 
mencemcat  de  la  sénnce ,  le  président  Legendre  s'adresse  en 
ces  tfrmes-àl'asBemblée  et  au  peuple:  >  La  séance  d'hierne  sera 
pas  perdue  pour  l'histoire;  le  peuple  qui  y  a  assisté  a  prouvé 
par  son  stlenm-,  son  respect,  qu'il  étùb  digne  de  la-  liberté. 
Citoyens,  vous  êtes  invités  à  ce  pas  oublier  que  c'est  un  jour 
de  deuil  pour  la  République,  celui  où  un  représentant  estiréduit 
à  répondre  ù  des  accusations  dirigées- contre  lui. 

V  Je  vous  invite  à  gu'der  le  silence  le  plos'  partait  et  à-  ne 
donner  aucune  marque  ni  dtimproljalion  '  ci  d'approbsti<MN 
Vous  devee  vous  pénétrer  de  cette  idée  que  Is  positioud'^D 
accusé  est  la  plus  respectable  pour  l'humanité.  ■ 

La  discussion  continue.  La  voix  de  Garri^,  fatiguée  par  la 
lecture  des  oheft  d'accusation  et  par  les  réponses  qu'il  f  ^t, 
était  devenue  à  pùne  distincte;  la  Convention  ordonne  qu'un 
des  secrétaires  lira  l'analyse  des  pièces  à  charge  et  que  Carrier 
y  répondra. 

Dans  la  séance  du  3  frimaire,  Carrier  écrivit  au  président 
pour  lui  dire  qu'une  madadte  l'empêchait'  de  se  rendre  à  la 
Convention  ;  une  discussion  s'-engago  pour  savoir  si  l'on  pro- 
cédera à  l'appd  noninal.  Plusieun  m«nlires  s'éorient  que 
Carrier  n'a  pu  se  défendre,  qu'il  est  malade,  qu'il  faut  attendre  ; 
d'autres  proclament  qa'oU'veut'sauver  Carrier. 

Le  président  Legendre  s'écrie  de  son  siège  :  ■  Je  demande  h 
prouver  qu'on  veut  sauver  Carrier.  «  H  quitte  le  fauteuil  et 
paraît  ài  la  tribune. 

"  Je  n' accuse  penonne,  dit-il,  mais  je  déclare  qu'il  est 
démontré,  pour  moi,  que  c«ix  qui  <mt  voulu  faire  aux  Jaco- 
bins un  rempart  de  leurs  corps  à  Carrier;  sont  encore  ici  pour 
le  sauver.  La  disoussion  qu'oB  a  élevéehierest  partie  du  haut 
de  ce  côté.  (Legendre  désigne  l'extrémegaucke.)  On  a  demaDdé 
des  preuves  matérielles.  Eh  bieos  si  vous  en  voulee,  faites 
refluer' la  Loire  à  Paris,  faites  venir  le»  bateanx  à  S0upa|>cs, 
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faites  venir  les  oadavres  des  malbetirauseS'  victimes-  qu'on  a 
sacriBûest  Ils  sont  en  assez  {^nd  nombra  pour  cacher  les 
vivants.  Le  peuple  a  las  yeux,  ouverts ,  et  pem«nne  ne  le  trom- 
pera sur  cette  atTaire. 

■  Tons  ceuK  dea  mombres  de  cette  assemblée  qui  ne  sont 
mus  que  par  des  principes  ont  cédé  à  tout  hiw,  afin  qu'on  ne 
pût  leur  faire  aucun  reproche  ;  ntais-il  oe  fout  pas  que  la  Con- 
vention se  laisse  menen.  Sr'il  n'y  avait  que  la  justice  qui  néola- 
mât  ioi ,  je  n'aurais  point  pris  la  parole-,  parce  que  je  respec- 
terai toujours  ce  sentiment  d'hunianitë,  ce  pennhwtt  qu'ont 
tous  les  homme»  de  bien  à  oroire  les-  antre»  aura  probes  qu'euK 
et  dont  les  plus  grands- scélérats  abusait.  Mais  je  ne  aouHignii 
jamais  qu'on  trompe  la  Convention  et  le  peuple;  je  n'aurai 
jamais  d'amis  qae  parmi  les  amis  de-monpsys,  et  je  dénoncerai 
tous  ceux  qui  prétendraient  à  devenir  des-  meneurs,  Bissent-tU 
mes  frères,  mes  parents.. La  pnttsndue  maladie' de-  Carrier  ne 
peut  empéch«-  de  le  juger.  Jetés  les  yeux  sur  le  caleudiio', 
comptez  le  nombre  de  jours  qu'il  a.dHneurë  k  Nantes,  et  vous 
aurez  compté  le  nombre  de  ses  crimes.  Je  demande  qu'il  soit 
sommé  de  se  rendre  dans- le  sein  de  la  Convention,  et  que  s'il 
n'y  vient  pa»oni  procède  à  Tappel  nominal.  ■ 

Quelques  instants-  après,  Camier  pamt  afc  la:discussion  fut 
reprise.  A  quatre  heure»,  la-séance  hit  sutpoidue  et  reprise  à 
six  lieunes  eb  quart;  sar  le.  propositiou- de  Dnbok-Granaé,  la 
Convention  décréta- qu'elle  tsiminerait  cette  ^ïaire  sans  désem- 
parer. 

Après  avoir  épuisé  la  liste  des  pièces  à  cliar|;e,  Cairier  résnma 
sa  défense.  Il  termina  eo  oes  tenues  : 

■  C'est  à  tort  qu'on  m'accuse  d'avoir  éternisé-  la  guwrre  de 
la  Vendée  :  elle  était  terminée  quand  je  ret-ins  au  spiui  de  la 
Convention  nationale.  Bst-ce  ma  laute  ai  elle'  est  rallumée 
depuis  mnn  départ.?  Je  tous  ai  faib  l'exposé  de  toute  ma  con- 
duite politique ,  toute  l'armée  de  l'Ouest  peut  confirmée  pu- 
son  témoignage  laivëracité  de  mon  récit.  Maintenant,  que  la 
Convention  pnononns,  qu'elle  ji^anies  intenlions;  maiftsurtout 
qu'elle  se  rappelle  que  je  n'ai  participé  ài  aucune  mesure  de 
détail  :  elles-  étaient  incompatibles-  avec  ma>  mission  et  mon 
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caractère.  Au  reste,  les  barbaries  des  brigands  avaient  nécessité 
des  mesures  sévères  ;  il  n'y  avait  pas  une  seule  famille  patriote 
qui  n'eût  à  pleurer  un  père ,  ud  fils ,  une  épouse ,  un  mari .  un 
li-ère,  une  sœur,  un  parent,  un  ami. 

»  Les  massacres  de  Macbecoul,  de  Saumur,  étaient  récents; 
on  entendait  encore  les  cris  des  femmes  suspendues  par  les 
pieds  sur  des  brasiers  ardents,  et  les  gémissements  des  liomnies 
à  qui  les  brigands  avaient  crevé  les  yeux  et  coupé  les  oreilles  ; 
l'air  semblait  retentir  encore  des  chants  civiques  de  vingt  mille 
martyrs  de  la  liberté  qui  avaient  répété  :  Vive  la  République! 
au  milieu  des  tortures.  Environnée  de  ces  orages,  comment 
l'humanité,  morte  dans  ces  crises  terribles,  eût-elle  pu  faire 
entendre  sa  voix?  La  froide  raison  pouvait-elle  compasser 
exactement  ses  mesures?  Ceux  qui  s'élèvent  contre  moi,  qu'eus- 
st'nt-i)s  fait  à  ma  place?  Était-il  au  pouvoir  de  l'Iiomme  d'ar- 
rêter le  courant  de  la  Révolution?  Fut-il  au  pouvoir  de  la  Con- 
vention même  de  prévenir  les  excès  commis  à  Lyon,  à  Marseille, 
à  Toulon,  dans  l'Aveyron,  dans  la  Lozère?  Pressé  par  les  tem- 
pêtes politiques,  j'ai  néanmoins  terminé  une  gueiTe  terrible 
dont  les  pieds  de  géant  menaçaient  de  fouler  la  France  entière. 
J'avais  juré ,  la  main  tendue  .sur  l'autel  de  la  patrie ,  de  sauver 
mon  pays;  j'ai  tenu  mon  serment,  j'ai  conservé  Nantes  à  la 
République.  J'envisage  le  brasier  de  Scévola,  la  ciguë  de 
Socrate,  la  mort  de  Cicéron,  l'épée  de  Gaton,  l'échataud  de 
Sidney  ;  j'endurerai  leurs  tourments  si  le  salut  du  peuple 
l'exige.  Je  n'ai  vécu  que  pour  ma  patrie,  je  saurai  mourir 
pour  elle  !  ■ 

De  tous  c6tés  on  demande  qu'il  soit  procédé  à  l'appel  nomi- 
nal. La  Convention  décrète  qu'il  y  sera  procédé. 

Carrier  s'écrie  :  «  J'ai  le  calme  de  la  bonne  conscience,  j'ai 
le  courage  d'un  républicain  ;  Marat  fut  présent  t'i  l'appel  nomi- 
nal. Comme  l'appel  nominal  sera  motivé  par  plusieurs  de  mes 
collègues  qui  pourraient  se  tromper  sur  les  dates  et  sur  les 
époques,  je  dois  avoir  la  faculté  de  les  relever.  La  dernière 
grâce  que  je  demande  à  l'assemblée,  c'est  de  me  permettre 
d'assister  à  l'appel  nominal.  ■ 

Merlin,  de  Douai,  s'y  oppose,  en  prétendant  que  ce  serait 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  BEACTION^NAIRE.  «7 

violer  la  loi,  et  la  Convention  décrète  qu'il  sera  procédé  à 
rappel  nominal  en  l'abseDce  de  Carrier. 

Cinq  cents  votaots  sont  l'éunis,  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  votent  pour  le  décret  d'accusation,  deux  votent  condi- 
tion nellemen  t. 

L'égorgeur  des  Lyonnais,  Collot  d'Herbois;  le  septembri- 
seur Billaud-Varennes ;  ÏAnacréon  de  la  guillotine,  Barére; 
Léonard  Bourdon,  l'assassin  de  neuf  Orléanais;  Maignet, 
l'incendiaire  de  la  commune  de  Bédouin,  osent  trouver  Carrier 
coupable  des  crimes  qu'ils  ont  eux-oiémes  commis,  et  décrè- 
tent qu'il  y  a  lien  à  accusation  contre  lui  ! 

En  conséquence  de  ce  vote ,  la  Convention ,  sur  la  propo- 
sition de  Rat&on,  décrète  que  Carrier  sera  sur-le-cbamp  traduit 
à  la  CoQciergerie  et  soigneusement  désarmé. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  3  au  4  frimaire  que  cette  arrestation  eut 
lieu,  par  les  soins  d'un  nommé  Laffond.  Le  Moniteur  raconte 
en  ces  termes  la  capture  de  Carrier  et  la  tentative  de  suicide 
de  ce  représentant  : 

•  Procés-verlial  de  l'arrestation  de  Carrier. 

>  Le  citoyen  Laffond,  adjudant  de  la  section  de  la  Cité  et 
{;arde  à  la  Convention  du  3  au  4,  la  nuit,  a  reçu,  à  deux  heures 
du  matin,  le  décret  d'accusation  contre  Carrier,  avec  l'injonc- 
tion de  procéder  sur-le-champ  à  son  arrestation.  En  consé- 
quence ,  Laifond ,  accompagné  de  l'huissier  porteur  du  décret, 
d'un  officier  de  gendarmerie  et  d'un  détachement  de  la  garde 
du  grand  poste,  est  entré  dans  le  domicile  de  Carrier.  11  a 
trouvé  dans  l'antichambre  les  quatre  gendarmes  commis  à  sa 
garde,  et  dans  la  chambre.  Carrier  couché  dans  son  lit.  Après 
ia  lecture  qui  lui  fut  faîte  du  décret.  Carrier  fut  invité  à  se 
lever.  II  demanda  alors  qu'on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux  de 
son  lit;  Laffond  le  lui  refusa,  fondé  sur  ce  que  la  décence  ne 
s'opposait  pas  à  ce  qu'un  homme  s'habillât  devant  d'autres 
booimes.  Carrier  insista  fortement,  et,  d'après  le  refus  absolu 
et  bien  prononcé,  il  s'inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  il  y  saisit 
de  sa  main  droite  un  pistolet  à  deux  coups,  qu'il  porta  avec 
vivacité  vers  sa  bouche;  LafFond,  effrayé  du  geste,  se  précipita 
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euriui,  et,  apièti  uiie  courte  et  vive  réêutance,  il-pon-iiit  h  \c 

désarmer. 

D  II  eat  à  otraerver  que  Laftbnd  m'avait  ipae  vaie  {Msloict , 
qu'il  ne  |)uuvait  même  en -soupçonner  l'e\i«teDoe,  attendu  que 
les  armes  avaient  été  préctidcmment  enlevées;  il  avait  cru,  |iar 
la  nature  du  {,'eate,  qac  l'inteation  «le'Carrier  était  d'avaler  du 
poisonqu'il  avait  su  se  procurer. 

>>  Carrier,  désarmé ,  fut  contraint  de  se  lever  ;  mais ,  adres- 
sant la  parole  h  iLafEond  : 

u  Jamais,  ilui  dilnl,  îles ^ patriotes  «e  te  pardonneront  de 
»  m'avoir  empêché  de  meilwûler  la  cerv«l)e.  —  Je  viens,  au 
ti'uontraire.  lui  rép«ndit  Lafiond,  de 'm'acquitler 'envers  eux 
V'd'iine  dette-bien  Miorûe  en  obéissant  au  décret  de  la  Cuave»- 
'<  tien  et  en  Texécutant  dans  «on  entier.  ■ 

H  ^m*  la  route  de  la  firiflon,  Carrier,  meÎBS  irrité,  sollicita 
vivement  'Laffbnd  de  lai  faire  parvenir  son  traitement  deTepré- 
-eentaot  du  peuple;  et  en  y  «itrant  il  demanda  au  concierg^e 
une  chambre  bien  aérée,  parce  que,  accoutumé  ù  respirer  l'air 
des  mui.tajjnes,  le  (jrand  uir  lui  était  plus  nécessaire  qu'à  tout 
autre. 

n  Carrier  fut  écroué  à'ia  GoDoieryene.» 
'La  loi  voulait  qtie  tout  individu  traduit  au  iribunal  révolu- 
tionnaire subit  d'abord,  devant  l'fln  «ks  ju[;es,  un  interroga- 
toire préliminaire;  cette  formalité,  devenue  presque  nulle 
-  .avant  la  kii  du  'ii  prairial ,  nvait  été  rsupiprimée  par-ce  décret  ; 
depuis  le  9  thermidor,  elle  avait  été  rétablie,  et  Carrier  eut  à 
l'épondreaux  questions  du  président  du  tribunal. 

e  Cejourd'hui ,  6  frimaire  wi  111 ,  dix  heures  du  matin ,  par- 
devant  nous,  C.  £.  Dobsent,  président, 

■  A  été  amené  de  la  Concier(,''erie  : 

»  Jean-tBaptiHt«  Garriei-,  ;âgé  de  trente-sept  ans ,  'né  à  Yolet . 
jn-és  AurJllac  (Cantal),  demeurant  à  Faris,  rue  d'ArgenteutI, 
représenlaiit  du  peuple  : 

■  D.  Si.  en  sa  qualité  de 'représenlailt  du  peuple,  il  n'a  pi^ 
été  envoyé  dans  le  département  de  da  Loire-Inférieure,  ù 
quelle  époque  il  s'y  est  midu  et  celle  a  laquée  sa  mission 
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"  ft.  Qu'il  ne  peut  se  soumettre  à  Hiibir  aucun  acte  Ae  jnri 
liii-tion  de  la  part  du  prégideut  dy  tribunal  révolutionnaire 
raccmlpHT  public,  ni -de  «on  substibiiit ,  ai  4le  l'officier  publi 
exerçant  les  fonctions  de  si^stitut  prés  la  section  char{»ée  de 
ju|;er  le  Coniilê  révolutionnaire  de  Nantes,  non  plus  que  dea 
jurés  qui  la  composent,  à  moins  que  l'autorité  suprême  ne  le 
force  de  s'y  soumettre,  attendu  les  plaintes  téfptrmes  et  les 
reprfKhen  bien  tondes  qu'il  a  articulés,  tant  eoMre  les  jures 
que  contre  le  président,  l'accusateur  ^blic  «t  ««n  substitut, 
dans  Ron  dernier  rapport,  diiquf^  il  inrite  la  Conreotion  à  se 
bire  donner  lecture  h  l'etidrok  où  il  articute  tes  plaintes  et  les 
reproches  qui  annoncent  une  inteatton  aaiti<âpée  qui  ne  cwac- 
térise  point  l'tmparliaKté  qui  con\-ient  à  des  juf^es. 

n  Attendu  le  reftis  fait  par  ie  prévenu  de  répondre  à  notre 
interrogatoire,  nous  avons  supercédé  à  la  continualion  du 
présent  intm-ogatoire  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
ordonné. 

«  A'iynrf.'DoBSENT,  Petit,  Josse,  Cahrier.  » 

Le  président  aj-aut  réuni  le  tribunal  en  la  chambre  du  con- 
seil, il  y  fut  décidé  que  l'on  statuerait  sur  les  récusations  de 
(Carrier*'*. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Suite  du  .pi'uvéïi  do  Camité  it 
Lcclure  lie  l'acle  d'nc 
\ei  HiiliglilDM  et  led  jurû.  —  Sa  Irllre  a»  MibNliim  de  raL-cu.vrtcur  |)ubtic, 

—  Le  trUtaiiHl  «Mtoe  •mu  «re  niciiiialiaiia.  —  M|MMiiian  de  J'accuwxwr 
public  de  lii  cainmliiiiun  niilitaii'c  de  ^jaiilcs.  —  Itéponie  Miigulièpe  du 
<-irritT.  —  Son  iiMoleiire  imvers  le  iiréijdenl.  —  On  lui  nomme  un  ctpfeii- 
Heiir.  —  Quclqueri  dél.-iMs  iiir  1rs  ma«aan«d  -de  h  Vendae.  —  CarrJKr  et  le« 
BOmfoaat»  tiivH|ne«  de  Wcalarmam.  —  La  Jellre  d'Uérailk-finJioltiM.  — 
Airiinde  de  Carrier  devant  le  tribunal.  —  Discours  de  Gonlliii.  —  Il  iuvite 
Cnrrier  à  h  fivinrliîsi-.  —  Le*  horreurs  commises  en  Vendée.  —  Carrier 
riHsye  de  ne  jnuliftar.  — ■  Il  fcit-(|iw4<}iMa  avanc.  —  Lch  débau  aonl  foMiêi. 

—  Diitconrs  ilii  BiiLiiiiLm,  —  Discourt  de*  défenseuni.  —  Paroles  de  Carrior. 

—  Urandmaisoii,  l'iii.ird  et  Carrier  condnmtiés  il  mort.  —  Les  trente  autre» 

(r)   A«:li.  de  l>:m|..,  rarlon  W  *93,  dossier  47». 
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accusés  sont  ac(|ut(lés.  —  Discours  que  lear  adresse  le  présidenl.  —  DÉttiU 
sur  l'exécution  des  iroii  condamnés.  —  Leur  attitude.  —  La  guillotine  ci 
la  clariDclte.. —  In lerprétn lions  diverses  auxquelles  donne  lien  le  jugenienl 
du  tribunal.  —  Réincarcéraiion  des  membres  du  Comité  révolu  lion  iinii'e 
de  Nantes  acquittés  quelques  j.iurs  auparavant.  —  Décret  de  la  Conveulioii 
renouvelant  le  tribunal  au  moment  où  il  procède  au  jugement  de  Fonquiei- 
Tinville. 

Ce  fut  le  7  frimaire  an  III  que  Carrier  parut  pour  la  pi'e- 
mière  fois  au  tribunal  <''.  A  la  vue  de  l'homme  que  tous  les 
témoins  s'accordaient  pour  désigner  comme  l'auteur  de  la  ter- 
reur dans  Nantes,  un  murmure  général  s'éleva.  Le  présidenl, 
ayant  attendu  un  moment  de  calme,  s'adressa  en  ces  termes 
au  public  :  >  J'espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  digne 
(le  lui  et  qu'il  saura  respecter  un  accusé  devant  ses  juges.  ■ 

Le  silence  se  rétablit,  et,  sur  l'interpellation  du  président. 
Carrier  décline  ses  nom  et  prénoms ,  le  greffier  donne  lecture 
de  l'acte  d'accusation  tlfessé  contre  lui,  il  émane  de  la  Conven- 
tion nationale. 

■  Du  5  frimaire. 

s  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  commis- 
sion des  vingt  et  un,  accuse  le  représentant  du  peuple  Carrier, 
l'un  de  ses  membres  : 

»  !•  D'avoir,  le  27  frimaire  l'an  II,  donné  à  Phélippes,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, séant  à  Nantes,  l'ordre  écrit  de  (aire  exécuter  sans  juge- 
ment et  sur-le-champ  vingt-quatre  brigands  qui  veiiaîent  d'être 
arrêtés  lès  armes  à  la  main  et  amenés  à  Nantes,  dont  deux  de 
treize  ans  et  deux  de  quatorze  ans  ;  d'avoir  le  même  jour  réi- 
téré verbalement  l'ordre  précédent,  quoique  Phélippes  lui  eitt 
représenté  qu'il  contrariait  les  lois  des  dix-neuf  mars,  dix  mai 
et  cinq  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize  (v.  s.). 

■  2*  D'avoir,  le  29  dudit  mois  de  frimaire,  donné  l'ordre 
écrit  audit  Phélippes  de  foire  exécuter  sans  jugement  vingt- 
sept  brigands  qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à  la'  main  et  qui 
avaient  été  aussi  amenés  à  Nantes ,  dans  le  nombre  desquels  se 
trouvaient  sept  femmes. 

t  du  CoBiilé  révolniion- 


bvGooglc 


LE  TRIBUNAL  RÉACnONNAIRE.  101 

■  D'avoir  autorisé  une  commissîoD  militaire  à  faire  fusiller 
les  gens  de  la  campagne ,  dont  une  partie  n'avait  jamais  pris 
les  armes,  et  d'avoir  fait  investir  dans  la  nuit  difïiérentes  com- 
munes de  campagne,  dont  ensuite  les  habitants,  qui  depuis 
plus  de  deux  mois  restaient  tranquilles,  cultivant  leurs  champs, 
ont  tous  été  fusillés  indistinctement  sans  avoir  été  interrogés. 

■  i'  D'avoir  fait  fusiller  ou  noyer  un  très-grand  nombre  de 
brigands  qui  s'étaient  rendus  à  Nantes  sur  la  foi  d'une  amnistie. 

■  5*  D'avoir  fait  subir  à  quatre-vingt  et  quelques  cavaliers 
brigands  armés  et  équipés  le  même  sort  qu'à  d'autres  détenus, 
quoiqu'ils  eussent  déclaré  venir  au  nom  de  toute  l'armée 
ennemie  pour  se  rendre ,  livrer  leurs  chels  pieds  et  maîns  liés , 
que  trois  d'entre  eux  se  détacheraient  pour  porter  l'acceptation 
et  que  les  autres  resteraient  en  otage. 

»  6*  D'avoir  ordonné  ou  toléré  diverses  noyades  d'hommes, 
d'entants  et  de  femmes ,  dont  plusieurs  enceintes. 

•>  7*  D'avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  au  nommé  Lam- 
bertye,  qui  s'en  est  servi  pour  des  noyades  de  prêtres  et  autres 
personnes,  pour  des  mariages  qu'ils  appelaient  républicains, 
et  qui  consistaient  à  mettre  nus  un  jeune  garçon  et  une  jeune 
fîlle,  les  lier  ensemble  et  les  jeter  à  l'eau. 

■  S'  D'avoir  défendu  A  tous  les  citoyens  d'obéir  aux  ordi'es 
du  représentant  du  peuple  Tliréouard,  pour  lors  revêtu  des 
pouvoirs  de  la  Convention,  en  le  déclarant  partisan  de  tous 
les  fédéralistes,  royalistes  modérés  et  contre-révolutionnaires 
des  pays  qu'il  avait  parcourus,  et  cela  parce  que  le  représen- 
tant du  peuple  Tliréouard  avait  fait  mettre  en  arrestation  le 
nommé  Lebatteui,  qui,  muni  de  pouvoirs  illimités  de  Carrier, 
et  à  la  tète  d'une  armée  dite  révolutionnaire,  s'était  livré  à 
plusieurs  actes  arbitraires,  avait  lait  arrêter  et  fusiller  huit  indi- 
vidus, quoique  deux  d'entre  eux  eussent  produit  des  certificats 
de  civisme  en  bonne  forme. 

o  9*  D'avoir  écrit  au  général  Haxo,  le  vingt-trois  frimaire, 
que  l'intention  de  la  Convention  nationale  était  de  faire  exter- 
miner tous  les  habitants  de  la  Vendée  et  d'en  incendier  toutes 
les  habitations.  C'est  depuis  cette  lettre  que  plusieurs  géné- 
raux ont  fait  incendier  un  grand  nombre  de  communes  de  ce 
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|)ay9  aiirai  que  le»  fer»e»,  et  «gorger  le»  liabitaol*  sans  diirfiiic- 

tion  d'àgff ,  ée  a«xe ,  de  patsiotes  et  de  rcbeUca.. 

»  ]d*  IVaToir  donné  aHA  chefs  «t  à  nbacun.  des  membres  Ae 
la  compagnie  de  Mwat  de»  powroim  qui  ineUaieiit  àann  leurs 
mains  le»  moyens  d'attenter  m  la  libéeté,  à  la  sùacté  et  aa»  j^o- 
prjt^és  dr  loua  les  ciioycMa. 

n  £n  osnséquence ,  la  ConveatioD  ■aÉioaale  déccète  que  Car- 
riep  sera  traduit  an  tribunal  rtivc^utioaiiaîrer  à  Paris,  p«ur  y 
être  jugé  sur  les  feits  ci-dessatr,  eonJapunement:  à  l»  loi. 

n  Charge  la  comnîssion  des  vingt  et  un  d'eme^m-  datts  le 
plus  bref  délai,  à  Paccii'«ateur  psbitc  près  ce  tribunal,  toutes 
le!<  pièces  dont  elle  est  dépositaire,  relatives  tk  la  conduite  de 
Carrier.  ■ 

Lors  de  son  premier  interrsgatoire ,  Carrier  avait  feit  pres- 
sentir qu'il  soulèverait  devant  le  tribunal  une  foute  de  ditfi- 
eultés ,  soit  pour  retarder  sa  »rise  en  jugement ,  soit  panr  obte- 
nir d'autres  juges  que  ceut  qui  siégeaient  da«s  l'afl^ire  du 
Con>ité  de  NaiHes. 

A  peine  a-t-on  Sni  de  lire  l'acte  d ' accusa tioa .  que  Carrier 
commence  ses  observations.  '  J'ai  écrit,  dit-ii,  su  sub«titut  d« 
l'accusateur  public  ;  je  lui  ai  adressé  n>es  motif»  de  récwsatiott, 
tant  contre  le  président  que  contre  les  substituts  et  les  jurés; 
je  demande  qu'il  en  soit  référé  à  la  Convention,  qui  seule  ate 
droit  de  prononcer  sur  mes  demandes.  ■ 

Le  président  foit  en  vain  entendre  à  l'accusé  le»  raisons  qui 
s'opposent  à  ce  qu'on  fasse  droit  à  sa  demande.  Carrier  lui 
répond  d'un  ton  sec  qu'il  n'en  persiste  pas  moins  dans  ses  ré- 
cusations, et  qu'il  a  surtout  le  droit  de  récuser  les  jurés. 

Le  président  fait  alors  lecture  de  la  lettre  écrite  par  Carrier 
et  dans  laquelle  il  explique  les^  causes  de  la  récosation  qu'il 
demande. 

.  P.ii-ii,  à  I»  ConvierftBne ,  le  6  (rimaln:  de  l'un  III 
de  t.i  République  fran^^iiso,  une  et  iiidivinilile. 

■  Carrier,  r^>résentan<  du  peuple  français,  en  perwtant 
dans  la  récusation  des  jagcs  qu'il  a  projiesëe  aajoard'hnî,  ré- 
clame au  nom  de  la  justice  à  être  jugé  par  une  autre  section 
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(la  tribunal.  Il  récuse  aa.mémsnoin  les  jurés  i)u'on  lui  désigne 
(loua  la  liiite  qui  vient  de  lui  être  nsliKHe.  comme  avant  montré 
de  la  piutialitâ  ooDtre  lui  àans-  tes  débats  ((uî  ont  eu  lieu  jus- 
qu'à ce  jour  contra  le  Gonité  révolutionnaira  de  Nantes;  U 
rûcuse  DotaRHQ^t  les  cibn^ens'  Saulnion,  Sambat  et  Topius^ 
Lebrun,  comme  liés  a  Béai,  Fréron  et  Tallien,  emaerni»  jurés 
de  Gacn«-i  et  qui  lui  oot  suscité  la '|r>'ooès' scandaleux  qu'on,  va 
poursuivre  coatj'e  lui.  11  demande  que  la  présente  déclaration 
tas«e  nombre  des  pièces  du  procès. 

B  Sî^né  :  Cahhier.  a 

Le  tribunal,  après  cette  lecture,  se  relire  en  la  cbambredu 
conseil  pour  statuer  sur  la  demande  d'autres  ,ju(;es-  faite  par 
Carri<:r  et  sur  la  récusation  qu'il  pvésente  du  ministère  pL^iUc. 
Après  s'être  consultéti,  les  nwmlires  du  tribunal  rentrent  à 
l'audienee  et. prononcent  par  l'organe  du  président  le  jugement 
suivant  : 

"  Attendu  que,  par  son  institution,  le  tribunal  est  divisé  en 
quatre  sectiiws,  lesquelles  se  trouvent  ^  la  Fois  en  activité,  et 
sont  tirées  au  soK  pour  connaître  des  différente»  afliures  dévo~ 
lues  au  tribunal; 

»  Que  l'affiiire  de  Carrier  est  évidemment  connexe  h  celle  du 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  puisqu'il  est  vrai,  de  dine 
que  si  Carrier  s'était  trouvé  dans  la  classe  ordinaire  des  citoyens, 
il  aurait  pu  être  mis  en  jugement  de  la  même  manière  que  le 
tribunai  en  a  usé  envers-  beaucoup  d'autres  coaccusés  dans 
l'affaire  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes;  que  l'article  13 
de  la  loi  du  5  septembre  1793  porte  pour  disposition. que- les 
proccij  qui-  seront  la  suite  ou  qui  seront  connexes  .^  celui  dont 
uue  section  se  li-ouvera  saisie,  seront  portés  devaat  cette  sec- 
tion sans  tirage  au  sort;. 

■  Que,  dans  cette  position,  le  procès  de  Gancier  doit  être 
porté  sans  tirage  devant  la  section  qui  se  trouve  saisie  de  celui 
du  Comité  tvvoluUonnaijre  de  Nanteii; 

»  Que  d'ailleurs  la  loi  du  22  vendémiaire  ordonne  <fua  le 
tribunal  s'occupera  sans  discontinuer  de  l'a  flaire  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  de  ses  complices  et  adhérents; 
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■  Qu'en  principe,  le  ministère  public  ne  peut  jamais  être 
récusé;  que  Carrier  d'ailleurs  ne  présente  aucun  moyen  valable 
de  récusation  contre  les  président ,  juges  et  substitut  de  l'accu- 
sateur public ,  lesquels  ne  remplissent  d'autres  Fonctions  envers 
les  accusés  que  de  diriger  les  débats,  requérir  et  faire  l'appli- 
cation de  la  loi  ; 

»  Le  tribunal  ordonne  que,  sans  s'arrêter  aux  observations 
présentées  par  Carrier  accusé ,  il  sera  procédé  et  passé  outre  & 
l'instruction  du  procès  contre  lui,  par  la  section  des  président, 
juges  et  substitut  de  l'accusateur  public  qui  instruit  le  procès 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  ■ 

Il  restait  encore  k  décider  si  les  jurés  récusés  par  Carrier 
seraient  remplacés  par  d'autres  j  le  substitut,  de  l'accusateur 
public  fit  le  réquisitoire  suivant  : 

n  Attendu  que  l'article  13  de  la  loi  du  5  septembre  1^793 
ci-dessus  cité  porte  que  les  procès  qui  seront  connexes  à  celui 
dont  une  section  se  trouvera  saisie  seront  portés  devant  cette 
section  sans  tirage  au  sort  ; 

"  Que  l'accusation  décrétée  par  la  Convention  nationale 
contre  Carrier  fait  suite  et  est  connexe  avec  celle  dont  la  sec- 
tion des  jurés  du  tribunal  en  exercice  est  actuellement  saisie  ; 

»  Que  Carrier  d'ailleurs  n'a  proposé  contre  les  jurés  que  des 
allégations  vagues  et  dénuées  de  fondement; 

■  Requiert  que,  sans  s'arrêter  aux  prétendus  moyens  de  ré- 
cusation proposés  par  Cairier  contre  les  jurés  au  procès  actuel 
dont  il  sera  débouté,  ïl  soit  passé  outre  à  l'instruction  du  procès 
contre  Carrier  et  autres  coaccusés.  ■ 

Le  tribunal  fit  droit  sur  le  réquisitoire  du  substitut  Petit ,  et 
le  président  déclara  que  les  débats  allaient  être  repris;  mais 
Carrier  n'était  pas  homme  à  s'arrêter  là.  Il  avait  dit  à  la  tri- 
bune de  la  Convention  qu'il  avait  fait  son  droit,  et  il  le  prouva, 
car  il  fit  remarquer  qu'on  ne  lui  avait  pas  encore  permis  de 
prendre  de  défenseur.  Immédiatement  le  tribunal  lui  en  nomme 
un  qui  s'excuse  et  déclare  ne  pouvoir  défendre  l'accusé  ;  un 
autre  est  nommé,  il  s'excuse  pareillement;  un  troisième  fait 
de  même.  Enfin  le  tribunal ,  pour  mettre  terme  à  cette  scène , 
ordonne  que  l'on  fournira  k  Carrier  une  liste  des  défenseurs 
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officieux  attachés  au  tribunal,  et  que  parmi  eux  il  choisira 
celui  qui  lui  conviendra. 

Il  était  tard;  tous  les  retards  suscités  par  Carrier  avaient 
rempli  la  séance,  et  le  président  renvoya  au  lendemain  la  con- 
tinuation des  débats. 

Le  premier  témoin  que  l'on  entendit  avait  déjà  déposé  dans 
ce  procès.  C'est  Vaugeois,  l'accusateur  public  de  la  commission 
militaire  de  Nantes. 

Il  déclare  avoir  entendu  dire  que  deux  généraux  étaient 
chargés  d'ordres  de  représentants  du  peuple  pour  taire  fusiller 
hommes,  femmes  et  enfants  déposés  h  l'Entrepât.  Dans  le 
nombre  de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes  et 
sur  le  point  d'accoucher. 

■  Dans  mes  différents  transports  à  la  prison,  je  vis  et  recon- 
nus Fouquet  et  Lambertye  qui  voulaient  feire  extraire  les 
femmes  enceintes;  je  réponds  que  cela  ne  les  regarde  pas. 
Nous  avons  cependant,  disent-ils,  des  pouvoirs  illimités  aux- 
quels personne  ne  résiste  et  ne  peut  résister.  Je  demande  la 
représentation  de  ces  pouvoirs  illimités.  «  Je  le  veux  bien  » ,  dit 
Lambertye,  et  de  suite  il  me  montre  un  ordre  du  17  frimaire 
conçu  en  ces  termes  : 

'  Carrier,  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest, 
au  commandant  de  la  force  armée  et  à  tous  autres  composant 
la  garde  nationale. 

>  Je  vous  invite  et  vous  requiers  au  nom  de  la  loi  de  fournir 
à  Fouquet  et  à  Lambertye  de  la  force  armée  i  suffisance  pour 
une  expédition  que  je  leur  ai  confiée  et  de  les  y  laisser  vaquer 
de  jour  et  de  nuit.  ■ 

■  Cet  ordre  me  parut  destructif  de  tout  principe,  de  toute 
humanité,  continue  le  témoin;  je  n'avais  pas  l'àme  gaie,  sur- 
tout lorsque  je  me  retraçais  les  ordres  fréquents  donnés  à 
Lambertye  et  le  but  de  ces  ordres;  je  ne  puis  me  rappeler  sans 
une  espèce  de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait 
disposé  à  lutter  avec  Carrier  : 

•  Garde-toi  bien  de  montrer  de  l'humanité,  de  la  justice,  de 
servir  l'une  et  l'autre,  auti^Tent  je  t'assure  que  tu  seras  noyé 
ou  fusillé,  ou  bien  tu  seras  dénoncé  à  Carrier  comme  un  mo- 
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déré  ou  un  contre-révolutiomiaîre ,  et  tu  seras  perdu  d'une 

façon  ou  d'une  autre.  " 

n  J'observe  à'  Lamberlye-  qu«  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  le 
repré^ietitant  l'ait  ohargfé  de  foire  l'extraction  des  femmes 
enceinteii,  pour  lesquelles  je  réclame  l'Iiumanité  et  la  justice. 
J'ajoute  :  n  Si  le  repiésentaut  vous-  autorise  bien  réellement  à 
faire  cette  extraction ,  il  ne  se  refusera  pas  à'  vqus  donner  un 
ordre  par  écrit;  vous  m'apporterez  cet  ordre,  et  alors  je  verrai 
ce  que  j'aurai  à  feire.  ■ 

n  Lambertye  me  mcmce  de  me  dënoncer  à  Carrier  et  de  me 
faire  guillotiner;  il  tire  »on  sabre,  qu'il  appelle  le  glaive  de  la 
loi;  il  dit  qu'il  va  me  sabrer.  Je  lui  en  impose  par  ma  conte- 
nance fenne;  il  n'ose  pas  effectuer  ses  menace»;  il  invoque  de 
nouveau  ses  pouvoirs  illimités,  il  demande  vinfi^t  hommes  de 
j|;arde  pour  autoriser  son  expédition.  Je  n'en  persiste  pas  moins 
à  m'opposer  à  l'extraction  des  femmes  enceintes.  On  veut  em- 
ployer la  violence;  je  me  décore  die  la  médaille  et  du  ruban 
tricolore,  et  je  défends  à  Lambertye  de  passer  outre.  Lambertye 
me  paraît  déconcerté;  il  feint  de  se  calmer;  il  exige  de  moi  un 
refus  par  écrit.  Je  le  lui  remets  ;  il  me  dit  qu'il  va  le  porter  à 
Carrier,  et  me  quitte  sur-Ie-cbamp. 

■  J'ai  appris  que  Cairier,  deux  jours  après  mon  explication 
avec  Lambertye,  avait  renvoyé  à  l'Entrepôt-,  sans  doute  pour 
en  extraire  des  détenus;  mais  ma  consigne  de  ne  souffrir  au- 
cune extraction  sans  écrit  subsistait,  et  toute  tentative  fut 
inutile.  Carrier,  ttirieux  de  trouver  une  telle  opposition  à  ses 
volontés,  demande  la  commission  militaire.  Lalot,  cbargé  de 
cette  mission,  m'a  dit  que  Carrier  se  promettait  de  faire  fusiller 
toute  cette  comDiissîon. 

n  Le  président  se  transporte  cbez  le  représentant ,  qui ,  du 
plus  loin  qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  «  C'est  donc  (oî,  vieux  coquin, 
H  vieux  jeanf......  qui  veux  juger!  Si  dans  deux  heures  tout 

■  l'Entrepôt  n'est  pas  vidé,  je  te  tais  fusiller,  toi  et  tes  col- 
»  lègues.  "  Ce  président  est  mort  peu  de  temps  après  cette 
scène. 

•  Enfin,  le  15  germinal,  Lambertye  est  aiTÙté  par  ordre  du 
Comité,  e(  traduit  devant  la  commission  militaire,  pour  avoir 
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lioustraît  des  femmiM  de  l'Eiitrepôt;  je  dm»  le  dire  au  triliunal, 
cette  instraetioii-  dévoila  les  plu»  fpundes  horreurs. 

■  Les  repHtsentanb  qui  Miccedérent  k  Carrier  trouvèréut 
DMUivaid  que  la  ctHBiaisiiioQ  donnât  taat  de  publicité  à  l'af&ire 
de  Fouqtiet  et  de  Lamlieutye,  sui^tout  pouc  les  ooyades  et  aiiires 
liorrrurs  comroiMe»  par  ces  misérables. 

•  Je  ne  Deud»  auprè;*'  de  ces  irepréseutauts  pouE  recevoir 
leur»  obuervatiMW  ;.  l'uu  d'eux  nae  dit  que  imius  avions  l'air  de 
Ëairp  le  proeéa  à  ta  représsatation-  nationale ,  et  qiie  nous  po- 
raiiiMoiM  juger  les  opération»  de  Carrier,  plutôt  que  ifouquet  et 
Laaabertye;  que  l'acte  d'accusation  ne  parlant  pas  de  ces  lait», 
la  comuHtuHon  ne  devait  recevoir  aucune  déposition  sur  les 
même»  foats.  Je  réponds  qu'il  n'est  pu»  étonnant  que  dans  le 
procès  de  Fouquet  et  de  Lanibertye  il  soit  question  de  noyades 
et  autres  lion'ein-s  semblabled  ;  que  les  accu^sés  s'etayaient ,  sur 
chaque  bit,  des  ordres  verbaux  de  Carrier;  que  ces  ordres 
composant  la  défense  des  accusés,  la  coHunission  ne  pouvait 
se  dispenser  de  rerevoir  ces  réponses  et  d'eu  Ëaire  mention 
daiiâ  l'instruction. 

•  Alors  OD  i::e  répond  que  cette  af&ire  va  être  retirée  de  la 
conunission  militaire  et  portée  an  tribunal  de  Pacis.  Je  sollicite 
un  arrêté  qui  ordonne  ce  renvoi;  mais-,  cet  arrêté  ne  venant 
pas,  j'iuforme  les  représentants  que  la  commission  militaire  a 
décidé*  que  préalablement  il  serait  demandé  à  Carrier  s'il  avait 
ou  non  donné  des  ordnes. 

■  Les  représentants  approuvent  cette  déiuarcLbe,  et  m'en- 
gagent a  partir  sur-le-cliaiup.  Auparavant  de  continuer  ce  récit, 
je  doia  rendre  compte  d'unlaû  qui  m'avait  échappé.  J'oubUuis 
de  dire  au  tribunal  que  lors  du  reproclte  qui  me  liit  fait  de 
faire  le  procès  à  lu  représentation  nationale,  plutôt  qu'à  Fou- 
quet et  à  Lantheirtye ,  on  m'accusa  encore  de  taire  la  contrc- 
révolutioa  dans  Nantes,  parce  que  la  commission  s'occupait 
du  procès  de  Foaqnet  et  de  Lambertye.  Je  reviens  à  mon 
voyage  à  Paris.  J'arrive  dans  cette  ville;  je  ot' empresse  d'aller 
trouver  Ctn-rier;  je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  iaeulpa- 
(ions  de  Lanibertye,  l'exposé  des  prétendus  ordres  par  lui 
reçus  de  Carrier,  et  j'invite  ce  dernier  à  nie  donner  sa  réponse 
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par  écrit ,  afin  de  mettre  ta  commission  dans  le  cas  d'opposer 
luette  réponse  aux  calomnies  de  Fouquet  et  de  Lambertye,  de 
leur  fermer  la  bouche  et  de  mettre  fin  à  leur  diffamation. 
Enfin,  je  dis  à  Carrier  que  la  commission  n'a  jamais  pu  se  pei^ 
suader  qu'un  représentant  du  peuple  français  ait  donné  des 
ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était  revêtu. 

*  Il  y  a  lieu  de  croire  que  mes  observations ,  tout  bounétes 
qu'elles  étaient,  devenaient  pour  Carrier  une  espèce  de  censure 
de  sa  conduite,  puisque  je  le  vis  s'emporter,  tomber  en  quelque 
sorte  dans  des  agitations  convulsives,  portées  à  un  tel  point, 
que  j'aurais  tremblé,  je  l'avoue  de  bonne  foi,  si  nous  eussions 
encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureur,  disait 
que  le  Comité  révolutionnaire  et  la  commission  étaient  des 
scélérats;  que  Lambertye  et  Itobin  étaient  les  deuï  meilleurs 
patriotes  de  Nantes;  que  si  Lambertye  était  jugé,  il  nous  ferait 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permission  de  revenir 
à  Nantes,  où  il  ferait  rouler  nos  têtes. 

n  A  ces  accès  fiirieux  succède  cependant  le  calme.  Carrier 
me  vante  alors  le  patriotisme  de  Lambertye;  il  essaye  de  me 
pei-suader  que  le  Comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Lam- 
bertye et  Robin  que  parce  qu'ils  ont  voulu  fournir,  à  lui 
Carrier,  une  liste  pour  renouveler  ce  Comité.  J'insiste  pour 
avoir  une  réponse  écrite;  mais  c'est  en  vain.  Carrier  veut  que 
je  m'en  rapporte  à  sa  parole. 

»  J'y  retourne  pendant  quelques  jours  dans  l'espoir  d'avoir 
la  réponse  que  je  demande.  Carrier  termine  par  me  remettre 
une  lettre  pour  son  collègue  Francastel,  à  l'effet,  me  dit-il,  de 
faire  renouveler  le  Comité.  Comme  Francastel 'était  absent, 
je  remis  la  lettre  au  représentant  Garrau,  et  je  retournai  à 
Nantes. 

B  11  est  encore  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  déclarer  au 
tribunal  que  la  terreur,  (a  désolation  et  la  mort  étaient  attri- 
buées à  Can'icr  et  à  ses  agents;  que  Carrier  était  inacces- 
sible, qu'il  fallait  aller  trois  ou  quatre  fois  pour  pénétrer 
jusqu'à  bii. 

»  J'ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  divertir  dans 
une  galiote  bollandaise  qu'il  avait  donnée  à  Lambertye  ;  après 
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la  coodamoation  de  Lambertye,  cette  gatiote,  qui  pouvait 
valoir  de  trente  à  quarante  mille  livres,  a  été  vendue  par  le 
district.  ■ 

Que  va  répondre  Carrier  aux  inculpations  de  Vaugeois? 
L'accusé  va  invoquer  la  loi;  lui,  le  contempteur  de  rbumanité, 
l'homme  de  l'arbitraire  s'il  en  Eut,  réclame  les  bénéfices  d'une 
jurisprudence  qu'il  a  depuis  longtemps  oubliée  vis-à-vis  des 
autres. 

«Avant  de  présenter  ma  défense,  dit-il,  avant  de  fournir 
mes  observations,  je  demande  que  l'on  oblige  les  témoins  k 
eutendre  à  se  renfermer  dans  l'acte  d'accusation.  Je  soutiens 
que  l'instruction  ne  peut  porter  que  sur  les  faits  contenus  dans 
l'acte  d'accusation.  On  me  reproche  les  crimes  et  les  atrocités 
les  plus  révoltantes,  et  quel  est  le  fondement,  la  base  de  toutes 
ces  accusations,  qui  servent  de  prétexte  pour  me  diffamer, 
pour  me  perdre  dans  l'opinion  publique? 

■  Des  ouï-dire,  des  on-dît,  voilà  les  bases  solides  de  toutes 
les  inculpations  dirigées  contre  moi;  et  cependant,  ces  décla- 
mations volent  de  bouche  en  bouche,  elles  acquièrent  journelle- 
ment un  degré  de  crédibilité ,  et  c'est  ainsi  que  je  suis  proscrit 
et  vilipendé  partout. 

■  Je  demande  que  l'on  se  concentre  dans  l'acte  d'accusation, 
que  l'on  ne  divague  pas  !  » 

Il  est  impossible  d'employer  plus  d'impudence  et  d'audace. 
En  vérité,  les  terroristes  ont  été  bien  singuliers;  lorsqu'ils 
sont  traduits  devant  les  tribunaux  chargés  d'instruire  leur  pro- 
cès, ils  se  souviennent  parlaitement  de  tous  les  dédales  d'une 
procédure  protectrice  de  l'innocence,  et  qu'ils  n'ont  cependant 
pas  connue  par  la  pratique.  Le  moindre  manquement  aux.  for- 
malités judiciaires  vis-à-vis  d'eux-mêmes,  ils  le  regardent 
comme  un  crime,  comme  la  manifestation  d'une  haine  impi- 
toyable. 

Pendant  la  discussion  que  Chaux  eut  avec  Béai ,  l'accusé  fut 
indisposé,  et,  sur  sa  demande,  la  séance  fut  suspendue  quel- 
ques instants.  Si,  au  moment  de  partir  pour  les  noyades,  une 
des  victimes  du  Comité  de  Nantes  eût  demandé  quelques  heures 
de  répit,   pour  quelque  cause  que  ce  fût,  il  est  plus  que 
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vi-aisembldble  que  ce  délai  'Itii  eût  «té  ini|>itoyHb)eH>ent  refusé. 

Dans  le  courâ  de -son  ^)r»cèN,  BotwveiTMis  Cairiei-  réclamer 
H  chaque  instant  contre  la  manière  dont  se  dirigent  les  débats, 
eoDtre  le  président,  contre'W  témeinB,  c«»ti«'toiig  Mitiii. 

Vu  reste ,  Taccofté  «'-enveloppe  dass  «n  svrtêiBe  de  dénéga- 
tions qui  n'en  impose  à  -pervonne. 

On  lui  a  reproché  d' avoir  f*it  fusiller -dec  lHigandK'i|uiét»eat 
venus  se  rendre  volontairement  ;  des  témoins  ont  affirmé  arroir 
vu  le  fait. 

Carrier  prélend  qa' aucun  brigand  de  la  rive  gascbe  ne  s'ert 
rendu  vdlontatremeat.  t1  fait  plue,  il  dédare  'EoivneUflaieat 
n'avoir  pas  eu  connfiissanpe  des  -noyades,  encepté  pourtant 
celle  dont  il  a  'i>endu  compte  à  'la  'Conreiition ,  -coomie  d'nn 
événement  ([li'H  a  toujonrh  orn  fart  'naturel. 

ici,  ses  coaccusés  !<e  réunitMenA  'tons  contre  lui,  Govllki, 
Chaux,  Bachelier,  Gratidmnison ,  le  ténT«in  Affilé,  certifiemt 
que  Carrier  eirt  l'auteur  et  l'ordonnateur  des  noyades;  ils  en- 
trent dans  des  détails  dont  4a  précision  fermerait  la  lioudie  à 
tout  autre  qu'au  représentant;  mais  celui-ci  oppose  à  tout 
eette  réponse ,  qiri  semble  frtii-cotA-pée  «nr  «es  lévFes  ■: 

u  Je  nie  le  fait;  celte  déclaration  blesse  tout  à  la  fois  la  vérité 
et  la  ^raisemblaiire.  « 

Un  peu  plus  lard,  il  a  l'andace  de  répondre  à  une  in(*n-peU 
Intion  da  pn-sident  [lar  ces  mois  : 

n  La  loi  qui  garantît  la  reprc^^sentation  natioiitfle  me  d^i'etid 
(le  répondre  à  des  intei-pellations  étrangères  à  l'acte  d'accu- 
sation. •> 

■  Je  (voiiB  somme ,  an  noni  de  la  loi ,  de  me  répondre ,  »  re- 
prend le  [n-ésident. 

Carrier  irste  muet. 

Le  président  i-épèle  trois  fois  son  iiiterpeli«timi,  ainsi  que  le 
|)i-escrit  le  Code  criminel ,  et  il  déclare  à  Carrier  que ,  s'il  per- 
siste à  garder  le  silence,  'le  fait  sur  lequel  on  l'interroge  sera 
tena  pour  constattt. 

A  ces  paroles,  l'aeonaé  répond  arec  indolence  : 

«  Au  nom  de  la  loi ,  je  somme  le  président  de  tie  pas  s'en 
écarter!  » 
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Le«  tsBtes  Je  la' justice  crintinelle  ont  rai-ement  préDeiité  im 
homme  couvect  d'aulaiit  de  «iang«t  d'iti&uniee,  parlant  à  seii 
jm;es.avec  tant  d'impudence. 

II  prétend  que  tout  Naateti  -conspire  contre  lui,  et  que  los 
Bretons  u' agissent  que  |>ar  coterie. 

A  cette  moiititrueune  allégatîea,  l'auditoire  ae  rejiond  que 
|iar  des  riree  prolongés,  que  le  président  parvient  euGn  à 
culmer. 

Carrier  iu^pire  tant  d'bewreur  à.Uiua.  que,  mal^  les  efforts 
que  le  présidents  &ite  pour  lui  trouver  des  détenseure,  aucun 
d'eux  n'a  voulu  accepter  la  tàclie  péuîble  de  disculper  l'accusé 
des  crimes  qu'on  lui  reproche. 

o  Avez-vous  choisi  des  défeoseuFS?  lui  demande  le  présidetil  ; 
et  le  citoyen  Uurault,  employé  au  parquet,  nommé  d'otfïce, 
a-t-il  accepté  cette  nomination? 

n  — Je  sei-ai  moi-même  mon  défenseur,  répond  l'accusé. 
■  —  Tout  accuiié ,  reprend  le  pi-ésideut ,  doit  avoir  un  déten- 
sour,  c'e«t  le  vœu  de  la  loi;  le  tribunal  vous  en  nommera  un 
(l'oHioe.  > 

L'ancien  juré  ati  tvihtuial  du  10 'mars,  le  oî-devaiit  niarr|uis 
d'Antonelle,  est  choisi  parle  tiibunal.  Ils' empresse  rie  refuser, 
prélextant  quelques  ntlaires. 

Le  président  se  fait  alors  apporter  le  tahleau  des  défenseurs 
attachés. au  Iribiuml,  et  ptocJame  tout  haut' qu'il  n'y  en  a  jias 
un  <reiilrc  eux  qui  ne  doive  !ie  fiu»e  un  devoir  de  détendre  un 
accusé. 

C'était  déjà  la  seconde  fois  que  Carrier  avait  à  essuyer  en 
public  nu  refus  de  la  .part  de  ceux  que  le  tribunal  cooiniettait 
pour  le  défendrcj  aussi  insiste-t-il  pour  qu'il  lui  soit  permis  de 
se  défendre  lui-même. 

>  La  loi«'v  oppose,  reprend  le  président,  et  le  trtbuiral  vous 
nomme  jkmu'  défenseur  officieux  le  citoyen  Giroust,  et  un 
huissier  de  la  «aile  va  iaunédia tentent  se  'rendre  chez  lui  poui* 
lui  notifier  le  choix  qui  vient  d'être  fait.  « 

Les  dépositions  se  succèdent;  elles  racontent  fidèlement  ce 
qui  s'est  passé,  et  de  longs  frémissements  d'horveur  accueillent 
les  paroles  des  témoins. 
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■  J'ai  vu,  dit  l'un  d'entre  eux  (Thomas,  officier  de  santé), 
j'ai  vu,  après  la  prise  de  Noirmoutiers ,  massacrer  une  munJci- 
palitf!  en  écharpe,  qui  était  venue  désigner  un  repaire  de  bri- 
gands. Un  soldat  avait  enlevé  vingt-quatre  louis  d'or  à  un  bri- 
gand qui  avait  étë  tuéj  un  autre  soldat  tua  son  camarade  pour 
avoir  cet  or,  et  vingt-dnq  ou  trente  se  tuèrent  ainsi  successive- 
ment. J'ai  vu  brûler  rits  des  hommes  et  des  femmes  enfermés 
dans  leurs  maisons.  J'ai  vu  cent  cinquante  soldats  maltraiter, 
violer  des  femmes,  des  filles  de  quatorze  k  quinze  ans,  les 
massacrer  ensuite,  et  jeter,  de  baïonnette  en  baïonnette,  de 
tendres  enfants  qui  étaient  à  côté  de  leurs  mères  étendues  sur 
le  carreau,  a 

«Je  n'étais  pas  à  l'armée,  répond  Carrier;  c'est  aux  géné- 
raux, et  non  pas  à  moi,  à  répondre  de  ces  atrocités.  ■ 

Une  déposition  assez  curieuse  est  celle  que  fait  un  nommé 
Alexis  Monnwon,  négociant  k  Nantes. 

Il  dépose  que  la  terreur  n'a  cessé  d'exister  à  Nantes  pendant 
toute  la  durée  des  fonctions  des  accusés;  et  que  les  citoyens 
estimables  de  la  commune  en  voyant  le  Comité  ne  se  former 
que  d'hommes  immoraux  et  réprouvés  par  l'opinion  publique, 
avaient  prévu  d'avance  tous  les  maux  dont  Nantes  lîit  depuis 
accablée. 

«  Si  le  Comité  révolutionnaire  avait  mis  la  terreur  à  l'ordre 
du  jour  dans  notre  commune,  Carner  ne  nous  délivra  pas  de 
cette  terreur  par  sa  présence. 

•  Je  puis  comparer  l'arrivée  de  ce  représentant  à  ces  venls 
brâlants  du  Midi,  qui,  à  certaines  époques,  parcourent  les 
côtes  de  l'Afrique,  et  qui,  par  leur  soufQe  aride,  détruisent  des 
caravanes  entières  de  pèlerins. 

<•  Carrier  a  tout  lait  pour  soulever  les  paisibles  habitants  de 
Nantes  ;  il  disait  que  les  négociants  dépositaires  des  propriétés 
du  peuple,  de  l'abondance  et  des  ressources  à  l'usage  du  public, 
étaient  des  accapareurs  qui  ne  cherchaient  qu'à  priver  les 
citoyens  de  leur  nécessaire,  tandis  que  ces  négociants  sont  les  - 
meilleurs  amis  de  leurs  concitoyens. 

•  Quand  donc ,  s'écriait  Carrier,  les  têtes  de  ces  scélérats  de 
»  commerçants  rouleront-elles?  ■  Nous  sommes,  ma  femme,  ma 
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Hlle  et  moi,  jetés  dans  la  prison  de  l'Eperonnière ,  maison  des- 
tinée à  ceux  qui  devaient  être  transférés  à  Paris. 

•  I.re  commerce  éprouvait  tous  genres  d'oppression.  Un  cer- 
tain Mouquet  s'emparait  des  propriétés  de  toutle  monde  au 
prix  du  maximum,  et  quand  on  lui  demandait  le  payement 
(les  marchandises,  il  exig^eait  un  certificat  de  civisme;  c'est  de 
cette  manière  qu'il  s'appropriait  les  propriétés  d'autrui  sat^s 
bourse  délier. 

■  Vers  la  fin  de  pluviôse.  Carrier  m'envoya  k  la  Commission 
de  Paris.  Je  ne  vis  Carrier  qu'en  passant,  comme  les  sauvages 
connurent  le  diable.  Je  le  vis  à  Paris  ;  je  l'entendis,  au  Comité 
(le  salut  public,  dire  beaucoup  de  mal  de  Goullin  et  de  Chaux; 
il  disait  qu'ils  lui  avaient  fait  prendre  des  mesures  outrées  et 
<)u'ils  étaient  des  scélérats,  parce  qu'ils  avaient  lait  périr  Fou- 
quet  et  Lambertye,  les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  ce))en- 
(lant  que  Carrier  n'aurait  pas  vexé  Nantes  au  point  où  elle  l'a 
été ,  s'il  n'avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  Comité. 

■  J'ai  eu  partiaite  connaissance,  continue  le  témoin,  des 
noyades  qui  se  sont  laites  à  Nantes.  Ces  ex])édi(ions  avaient 
lieu  en  plein  jour,  leur  mode  d'exécution  a  souvent  changé. 
Plus  d'une  (bis,  le  bruit  des  tiisillades  a  retenti  à  mes  oreilles; 
mais,  pour  dire  si  elles  se  sont  laites  avec  ou  sans  jugement, 
je  me  sais  bien  gardé  de  demander  comment  et  en  vertu  de 
qaelle  autorité  se  faisaient  les  fiisdlades  ;  cette  curiosité  de  ma 
part  m'aurait  exposé  à  y  figurer.  ■ 

■  Les  hits  sont  taux,  répond  l'accusé  Carrier;  le  peuple  me 
regardait  comme  son  bienfaiteur.  A  la  fiéte  de  Toulon ,  il  a  fait 
pleuvoir  sur  ma  tête  une  nuée  de  couronnes  civiques.  Qu'on 
n'attribue  pas  ces  couronnes  à  la  terreur;  tout  le  monde  sait 
que  la  crainte  commande  le  silence,  et  non  les  éloges.  On  se 
tait  devant  un  tyran,  on  se  dispense  de  l'encenser.  • 

Des  murmures  d'incrédulité  accueillent  cette  réponse,  que, 
du  reste,  l'accusé  Chaux  se  charge  d'expliquer  au  tribunal. 

■  Westermann  venait  de  remporter  une  grande  victoire  sur 
les  brigands;  il  paraît  le- lendemain  à  Nantes;  le  penple, 
toujours  reconnaissant,  se  réunit  autour  de  ce  général  et  s'em- 
presse de  le  couvrir  de  lauriers  qu'il  avait  si  bien  mérités.  Car- 
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rier  était  ù  côté  de  Westermann,  il  a  pu  enreoueillir  sa  part;  il 
vous  a  dit  qu'il  avait  re^sé  oMCOuroirneB,  qu'il  les  orait  feit 
distrilluer  aux  généreux  défenseurs  'de  la  patrie.  8i  Carrier, 
comme  il  le  dit,  a  repoussé  loin  de  kii  iBscoaroimes  civiques 
qui  lui  étaient  offertes,  parce  que  saiw  doute  ou  le  contbndatt 
avec  Westenuann.Canrier  alors  n'aurait  lait  que  tTe>rendre  jus- 
tice, c'est-ift-dire  convenir  tacitsmcat  «|u'^  n'avait  rtea  fait  |>our 
mériter  les  récompensçs  décernées  par  le  peuple  à  la  bravoure 
et  k  l'intrépidité.  > 

(Jette  explication,  exoetuiveuentiplauéiblc,  excite  noe  grande 
hilarité  dans  l'auditoire. 

Les  ilénéj^tions  de  Ceirier  sont  tot^ours  aussi  péremptoires, 
il  lui  arrive  même  souvent  d'être  pvie  en  flagrant  délit  de  men- 
son[;e.  Le  président  lui  avant  demandé  s'il  n'était  pas  eu  cor- 
respondance avec  Héraiilt-'Séchelle6,  et  «î  souvent  il  n'avait 
pas  conformé  «a  conduite  aux  principes  (teee'reprBsentaat,  qui 
prétendait  qu'un  Fonationnutre  public  devait  faire  peser  toute 
la  i^esponsahilité  suraetj  «j^ents  et  ne  donner. aocnn  mandat  |>ar 
écrit, 

u  Non  !  u  répond  sèoliement  Carrier. 

Le  président  lut  alors  aux  jurés  la  lettre  suivante  : 

■>  PirU,  29  Hepuinbi-i-  1793,  l'iiii  II  de  lu  répul)lii{<iv  rranriiUe. 

«  Voilà  comme  on  marche,  mon  brave  ami  !  Courage,  digne 
républicain.  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre.,  et  au  métne  instant 
je  l'ui  lue  au  Comité  de  salât  puUic,  qui  l'a  entendue  avec  une 
vive  satisfaction.  Nous  serions  bien  heureux,  la  République 
serait  vigoureuse  et  florissante,  s'il  y  avait  partout  des  com- 
missaires aussi  énergiques  que  toi  et  tonicoJlèfpie.  Tu  dois  être 
ù  Nantes,  si  ta  santé  te  l'a  permis;  nous  te  conjurons  d'y  aller 
sur-le-cbamp,  nous  t'envoyons  on  arrêté  qui  te  presse  de  puirger 
cette  ville,  fjui  est  delà  dernière  importance.  L'Anglais  menace 
nos  porte,  nos  (routières.  Nous  avons  lieu. de  craindre  pour 
Brest;  il'V  a  déjà  des  contmisMires ,  nousavons  le  projet  d'y  en 
envoyei-  d'autres;  feis-y  veiller  de  ton  coté  le  iJus  que  tu 
pourras.  Il  fout,  sans  rémission,  évacuer,  rsofenner  tout  indi- 
vidu suspect  :  la  liberté  ne  compose  pas;  noits  pourrons  être 
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liomains  quand  nous  serons  asiiurés  d'être  vainqueurs.  L'inten- 
tion du  Coiniië  est  que  tu  ailles  avec  ton  collègue  ou  seul,  de 
Itennes  à  Nuales,  de  Nantes  à  llenneii,  etc.  Le  csraatère  de  ta 
représentation  initionale  ne  développe  avec  bien  plus  de  force 
et  d'empire  quand  les  reprtf sentants  ne  «ajournent  pas  dans  un 
endroit  ;  quand  ils  n'ont  pas  le  temps  de  multiplier  leurs  rela- 
tions ,  ieurs  connaissances  ;  quand  ils  frappent ,  eu  passant ,  de 
{jraods  coup» ,  et  qu'ils  laissent  (sauf  à  la  suivre)  la  responsabi- 
lité sur  ceux  qui  «ont  cliargés  d'exécuter. 

■  Adieu,  mon  ainï,  je  t'embrasse;  toutes  les  fois  que  tu  vou- 
di'as  bien  .m'écrire ,  compte  sur  ma  diligence  ii  te  remercier  et 
Â  te  répondre.  Nous  te  recommandons  de  destituer  bien  vite,  à 
Nantes  et  ailleurs, .las  administrateurs  fédéralistes,  conti-e-révo- 
lutionnaives.,  etc. 

»  Salut,  amitié,  frateniîté. 


n  Mille  amitiés  au  bon  patriote  Porbolle.  » 

>  En  supposant,  répondit  Carrier,  que  le  représentant 
Hérault  ait  professé  ces  maximes,  qu'il  me  les  ait  écrites,  que 
|:uurratt-on  en  conclure?  Il  serait  de  toute  injustice  de  supposer 
<|ue  ces  principes  étaient  les  miens,  que  je  les  aie  adqptés  et 
que  j'eo.aie  fait  ma  règle  de  conduite.  » 

tjuelle  étrange  réponse  !  Eu  supposant,  dit  l'accusé,  que  ce« 
]irincipes  aient  été  ceu.\  d'Hérault  et  qu'il  me  les  ait  écrits,  la 
lettre  que  lui  lit  le. président  est  écrite  tout  entière  de  la  main 
d'Ilérault-Séchelles,  elle  est  adressée  à  Carrier  et  déposée  aux 
pièces  de  son  procès;  on  la  met  sous  les  yeux  des  juges,  des 
jurés,  et  Caurier  se ininie  à  supposer  que  cette  lettre  lui  a  été 
écrite  ! 

>  Il  serait,  «ontinue-t-il ,  de  toute  injustice  de  supposer  que 
ces  principes  étaient  les  miens,  que  je  les  are  adoptés.  ■ 

Mais  les  actions  de  Canier  à  Nantes  prouvent,  au  contraire, 
jusqu!à  la  satiété,  qu'il  a  suivi  ces  maximes;  à  part  deu.x  ordres 
à  Pbélqipes,  président  du  tribunal,  de  faire  Fusiller  sans  juge- 
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ment  des  brigands  dont  il  donne  la  liste,  on  ne  peut  repré- 
senter à  Carrier  aucun  ordre  écrit,  adres)<é  au  Comité,  4|ui  parle 
des  noyades  ou  des  fusillades;  rien  d'écrit,  tout  est  verbal; 
Carrier  se  borne,  dans  les  pouvoirs  illimités  <|u'il  donne  à  Fou- 
quel  et  à  Lambertye,  À  mentionner  que  c'est  pour  une  expédi- 
tion secrète. 

Ainsi  donc  il  est  parfaitement  constant  que  Carrier  suivait 
au  contraire  la  maxime  qu'wi  représentant  en  mission  devait 
frapper  de  grands  coups  et  laisser  toute  la  responsabilité  aux 
exécuteurs. 

*  Depuis  que  Carrier  est  en  jugement,  toute  l'attetitioQ  s'est 
concentrée  sur  lui. 

Les  membres  du  Comité  qui  se  considèrent  comme  ses  vic- 
times sont  passés  au  second  rang.  Les  crimes  de  Carrier  sont 
les  leurs,  il  est  vrai  ;  mais  l'un  commandait,  les  autres  obéis- 
.laient.  Le  public  et  le  tribunal  même  leur  tiennent  comple  de 
cette  différence  de  position.  Leur  système  de  défense  n'est 
d'ailleurs  pas  celui  qu'a  adopté  le  représentant. 

Les  membres  du  Comité  avouaient  la  plupart  des  faits  ;  à  la 
vérité,  ils  en  rejetaient  toute  la  responsabilité  sur  Carrier;  k  la 
vérité ,  ils  proclamaient  que  leurs  intentions  étaient  pures ,  que 
ces  mesures  de  rigueur  étaient  nécessaires;  mais  enfin  ils 
avouaient. 

Carrier,  au  contraire,  persiste  dans  ses  dénégations;  il  ne 
s'en  écarte  pas  un  instant,  et  à  l'exception  de  sa  conduite  avec 
Tbréouard  qu'il  avoue  et  qu'il  dit  regretter,  il  nie  tout. 

Ses  réponses  excitent  l'indignation  des  accusés. 

Dans  la  séance  du  16  frimaire,  Goullin  demande  la  parole. 
B  Carrier,  dit-il ,  m'interpella  hier  pour  une  révélation  qu'im- 
prudemment j'avais  annoncée  la  veille;  et  de  quel  droit  ose- 
t-il  invoquer  la  vérité  en  sa  faveur,  lorsqu'il  la  trahit  journelle- 
ment contre  nous?  Le  tribunal  me  permettra  de  désobéir,  et 
plût  à  Dieu  que  ma  désobéissance  datât  de  plus  loin  ! 

■  Hier  j'entamai  une  réponse,  et  une  indisposition  subite 
m'empêcha  de  poursuivre. 

*  Hier,  je  dis  qu'un  moment  de  trouble  occasionné  par  la 
|>résence  des  témoins,  qui  devraient  ])lutôt  partager  mes  souf- 
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frances  qu'en  être  les  auteurs,  m'avait  arrachi!  un  demi-aveu, 
m'avait  (ait  commettre  une  îadiscrétiou. 

■  Hier  je  dis,  et  aujourd'hui  je  le  répète,  que,  rendu  ])ar 
mes  réflexions  à  mes  principes  et  à  mon  caractère,  je  mourrai 
plutôt  que  de  révéler  le  secret  que  j'avais  étourdiment  promis. 

■  Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à  la  chose 
publique;  oui,  à  la  chose  publique^  car  dénoncer  des  patriotes, 
c'est  apprêter  des  jouissances  et  des  succès  à  l'aristocratie. 

•  D'ailleurs,  qu'importe  à  ma  cause  d'y  attacher  celle  d'un 
|>atriote  de  phis?  En  seraî-je  moins  coupable  en  iaisant  siéger 
près  de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  feutes  sont  à  moi,  e\ 
quoi  qu'elles  doivent  me  coûter,  je  ne  serai  pas  assez  lâche 
pour  les  verser  sur  autnii. 

<■  Knlièrement  opposé  au  système  machiavéhque  d'Hérault- 
Séchelles,  je  méprise  également  et  celui  qui  le  prêcha  et  celui 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n'est  équivoque;  j'ap- 
pelle un  chat  un  chat,  et  mon  vocabulaire  n'oflre  pas  pour 
ti^'nouymes  les  mots  noyades  et  translation. 

•I  Jamais  je  n'eus  la  bassesse  d'interposer  des  victimes  entre 
la  justice  et  moi. 

■  Tous  mes  actes  sont  ostensibles  ;  si  l'on  me  juge  d'après 
eux ,  certes  je  suis  coupable  et  j'attends  mon  sort  avec  résigna- 
tion ;  mais  si  l'on  ju{^  mes  intentions ,  je  le  dis  avec  orgueil ,  je 
ne  redoute  ni  le  jugement  des  jurés,  ni  celui  du  peuple,  ni 
celui  de  la  postérité. 

»  Carrier,  (oi  qui  me  sommes  de  déclarer  la  vérité ,  plus  que 
toi  j'ai  droit  k  t'adresser  la  même  sommation.  Jusqu'à  présent 
tu  en  as  constamment  imposé ,  et  à  tes  juges  et  au  public  ;  tu 
as  fait  plus,  tu  as  mentï  sans  cesse  à  (a  propre  conscience. 

■  Tu  t'oËstines  à  nier  les  bits  les  plus  authentiques  ;  je  t'oFIre 
un  bel  exemple,  imite-moi,  sache  avouer  tous  tes  torts,  sinon 
tu  t'avilis  aux  yeux  du  peuple,  sinon  tu  te  déclares  indigne  de 
l'avoir  jamais  représenté  ! 

■  Depuis  longtemps,  les  coaccusés,  tes  agents  subalternes, 
disons  mieux,  tes  malheureuses  victimes,  jouent  ici  ton  rôle. 
Crois-moi ,  il  en  est  temps  encore ,  reprends  celui  qui  t'appar- 
tient, sois  grand  et  vrai,  grand  comme  doit  l'être  un  manda- 
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tait-c  du  peuplej  reconnais  ton  ouvrage,  confesse  t«»  e 

et  si  tu  éprouvais  le  sort  fetnl ,  dli  moins  tu  emporterais  dans  la 

tombe  quelques  regrets  de  tes  concitoyens, 

»  Voità  mon  espoir  à  moi ,  qui  suis  et  fus  toujours  véiidiqne, 
et  je  l'avoue,  c'est  ce  qui  cause  la  sérénité,  je  pouirais  dire  ta 
gaieté  qui  m'accompagne  dans  les  fers.  » 

Mais  Carrier  n'est  pas  facile  à  émonvoir,  et  le  discoure  de 
Goulltn  le  laisse  parfaitement  insensible. 

n  ne  reconnaît  pas  mâme  absolument' les  pièces  authentiques 
que  Louchet,  secrétaire  du  Comité  de  silrelé  générale,  a  été, 
sur  les  ordres  de  la  Convention,  citercher  à  Nantes  et  qu'il 
apporte  au  tribunal.  Parmi  ces  pièces  sont  les  deux  listes  qui 
envoient  à  la  mort,  sans  jugement,  cinquante-quatre  briganda, 
parmi  lesquels  il  y  avait  des  femmes  et  des  enffanis. 

Carrier  reconnaît'  bien  sa  signature,  mais  il  ose  dire  qu'elle 
lui  a  été  subtilisée. 

«  Cette  assertion  est  d'antant  plus  admissible,  dit-il,  que  rien 
n'était  plus  aisé  que  de  me  surprendre  ma  signature  su  milieu 
d'une  fbule  de  papiers  qu'on  me  présentait  à  signer.  » 

Le  président  lui  présente  également  une  lettre  adressée 
par  lui  au  comité  de  sslot  public  ;  elle  est  conçue  en  ces 
termes  : 

1  Toutes  vos  recommandations  de  bi1il«r  les  fours  et  les 
moulins  sont  superflues  :  loute  espèce  de  bâtiment  estbrAlée.  ■ 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature  ;  mais,  pressé  par  les  io- 
terpellations  du  président,  accablé  par  les  dépositions,  l'accusé 
entre  dans  une  violente  colère  et  s'écrie  d'une  voix  terrible, 
que  toutes  les  maisons  ne  sont  pas  brûlées,  puisqu'il  en  reste 
encore  ! 

Peu  à  pen,  cependant.  Carrier  est  obligé  de  reconnaître  cer- 
tains faits  ;  ainsi,  il  convient  qu'on  a  fusillé  cent  cinquante  ou 
deux  cents  prisonniers  par  jour,  u  Mais,  dit>il,  c'était  par  ordre 
de  la  commission  militaire,  et  ce  fait  m'est  absolument  étranger; 
j'ai  informé  la  Convention  qu'on  fusillait  des  brigands  par  cen- 
taines ;  elle  a  applaudi  à  cette  lettre^  elle  en  a  ordonné  Tinsep- 
tton  au  Bulletin. 

«  Que  faisaient  alors  les  députés  qui  s'acharnent  k  présent 
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«outre  taoii  II»  a pptaudismiciit.  PbuDqiicii  me  oontiiMUtl-on 
nw' luisMoa  ?  J'éfaû  alons  le  SMncur  de  lo'patria,  et  twmtenant 
je  suù  iHi  homme  gwngpinawie  il 

Ganrier  atok  laûtnt,  bmib  iii  aaitm^aïb  le»  nowsitU(le&  de  le 
jiolitique  qu'il  avait  embrassée..  S«klc  enlfaousisate  des  Iwro- 
rtstest  il  parta>  dans  Nantev  louta»  leur»  exagéra tiaii&-  ràvolu- 
(MOQaire&.  Tant  que  oe  partiite  aiaiurtink  au  pouToir,  tant  ^'o 
forcede  lAng  yersé  A  ÎB^fMca  la  terveur,  se»  agents  ne  tturent 
pas- isquiété'i,.  et  leiim  mcMires  récurant  dan«  le  s«ia  de  la 
Convention,  qui'«ouiduit.  la.tâte,  une  approbation  commandée 
pan  la  crainte;  sMut-  âne  ËqÎ»  que  l' AMembléo,  délivrée  de  ses 
Qfiprasseura,  put  respirei'UK peu.  pliii  libremmit,  ^e  ent  hor- 
rew  <fe  {[ardn^  au  milieu<  d'aile  oaïub  qui  s'étaient  si[^alés  par 
des  cunantés'  trop  swUentea,  et  l'édiafand  au.  la  déportniion 
t'orauti  1b'  recoij[]MnBe  de»  Lebon^  des  Garrier,  de»  Barère.  des 
Itillaud-Vareuaei  etides-Collot  d'Horboisi 

Un  de»  témoùi»,  noflimé  ViUeuaM^  donne,  dan»  sa  dôposi- 
tion,  une  idée  dev-  pnneipes  pvédté»  à  Naeies  pv  Gariier. 

■  J'ai.Tu^  dit-il,  à  )a  .Société  pepuUnv,  les  oonvuUîons  lévo- 
lutionuaire»  de  Ganier.  ^  Voua,  mes  bravas  bougrest  'liaait-îl,  '' 

■  vous,  me»- bons- saD»-culottes,  qui  dtes-dMwi'ÎDdigenee  tandis  i 

■  que  d'aulcfia  sont  dana  l'abondaace,  ne-sactaK-vous  paa  que  1 
t  tout  ce  que  possèdent  les  gros  né{;ociante  vou»  appartient?  Il 

••  ut  temps  que  vona-  jouissiez  à  votre  tOur.  FaitesHitoî'  des  I 
>  déoonoiatioas,  le  témoignage  de  deux,  bon»  sans^culnttes-  me  i 
»  MiHîra  pour  foire  tomber  la  tàte  de»  gros  négociants-.  >  II  a 
ruiné  esttièreneeBt  le  coeacoerce  de  Nantes.  Le»  oMpitainoN  de 
navires  venaient,  suivant l'urage,  àiNantes-pourlesatautwioes  : 
il»  voyaient  les-  Magasin»  Ëermés,  k»  négociants  incarcérés  ;  ils 
prenaient  Lien' rite  la  Alite,  dans  laicrainte  du  même  soit.  De 
là  sont  veaMC*' lai  disette  et  la  miaèiie. 

>  Dan»  ces  moment»  de  détreMe  publique^  Ganier  ne  s'en 
livrait  pas  moins  à  ï«es  débauclie»  ordinures;  il  faisait  des 
or)pes,  à  l'bôtel  de  Henri  IV,  avec  se*  ami»  et  avec  des  tilles 
qu'il' avftit  misesen  réqui.sition. 

■  Dans  un  dîner  ^tauK  Champs-Elyaées,  «t'On  se  tiv)DV>aiert 
Garrier,  Monueron,  Bolier,  Provot,  le  petit  Robin  et  Villérs, 
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représentant  de  la  Loire-Inférieure,  Carrier  fit  des  aveux  épou- 
vantables sur  les  crimes  de  Fouquet  et  de  Lambertye  ;  et  parlant 
des  prêtres  et  de  la  cbasse  qu'il  leur  donnait  dans  son  pays,  il 
rappelait  le  plaisir  qu'ilgoûtait  en  voyant  les  (grimaces  que  ces 
liougres-là  faisaient  en  moarant. 

R  Passant  ensuite  à  la  population  de  la  France,  Carrier  dit 
que  le  gouveitientent  avait  reconnu  l'impossibilité  d'alimenter 
toute  cette  population,  et  qu'il  était  décidé  qu'on  en  diminue- 
rait la  masse  et  qu'on  la  réduirait  à  sept  cents  habitants  par 
lieue  carrée,  au  lieu  de  mille  qu'on  y  comptait. 

»  Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop  consi- 
dérable j  que  les  ricbes  n'aimeraient  jamais  les  sans-culottes; 
qu'il  fallait  niveler  la  population,  sans  quoi  l'ordre  et  la  tran- 
quillité ne  s'établiraient  jamais ,  sans  quoi  il  ne  pouvait  exister 
de  république.  Il  termina  ses  calculs  en  disant  que  la  popula- 
tion de  Lyon  serait  réduite  à  vingt-cinq  mille  habitants.  Je  me 
rappelai  ce  qui  s'était  passé  ;  je  m'aperçus  que  la  guerre  de  la 
Vendée  entrait  dans  le  projet  de  cette  réduction.  ■ 

Tel,  en  effet,  semble  avoir  été  le  projet  des  terroristes. 
Lyon  mitraillé  et  fiisillé,  Toulon,  Bédouin  incendiés,  la  Lozère 
ravagée ,  les  massacres  d'Avignon ,  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion ,  et  Carrier  fut  chargé  de  mettre  ce  principe  à  exécu- 
tion dans  la  Vendée. 

Il  s'en  acquitta  de  son  mieux,  car  il  écrit  au  général  Dufour  : 
«Brûle,  brûle  toujours!  n  II  donne  l'ordre  au  général  Hector 
Legros  de  ne  faire  aucun  prisonnier;  il  fait  fusiller  les  femmes 
et  les  enfants  ;  il  harangue  la  brigade  du  général  Cordelier  et 
lui  adresse  ces  paroles  :  <<  Braves  défenseurs,  vous  qui  avez 
porté  le  nom  d'armée  infernale ,  je  vous  conjure ,  au  nom  de  la 
loi,  de  mettre  le  feu  partout,  de  n'épargner  personne,  ni 
femmes,  ni  enfants,  de  tout  fusiller,  de  tout  incendier,  a 

Cholet,  Beaupréau,  Mortagne  et  Coron  sont  incendiés  par 
ses  ordres;  une  partie  des  habitants  est  envoyée  à  Nantes  et 
l'autre  impitoyablement  fusillée. 

Après  ce)a,  n'est-on  pas  en  droit  de  dire  que  Carrier  mettait 
en  œuvre  les  principes  qu'il  avait  émis  au  dtner  des  Champs- 
Elysées,   et  que   )e   gouvernement  approuvait   sa    conduite. 
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puisque  ce  n'est  qu'après  la  chute  du  terrorisme  que  Ton  coni- 
nieDce  à  trouver  »a  conduite  répréhensible? 

Carrier  essaye  de  justifier  les  mesures  qu'il  a  prises  en  Vendée  : 
■  L'opinion  est  changée,  dit-il ,  la  mienne  ne  changera  jamais. 
Le  calme  politique  de  la  France  ne  m'étonne  pas;  mais  com- 
ment pouvoir  juger  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  un  an?  Les  noyades 
qu'on  me  reproche  à  Nantes  ne  sont  venues  qu'après  celles 
d'Angers,  de  Saumur,  de  Paimbœuf  et  de  Cliâtéau-Gonthier, 
Aujourd'hui  que  l'on  est  dans  le  calme ,  ces  horreurs  font  fré- 
mir ;  mais  reportez-vous  au  temps  et  aux  circonstances ,  rap- 
pelez-vous les  tortures  que  les  rehelles  ont  fait  «éprouver  à  nos 
braves  défenseurs.  Dans  une  guerre  civile,  on  use  malheureu- 
Kement  de  représailles.  Cependant,  lorsqu'on  annonçait  que 
quatre  mille  cinq  cents  brigands  avaient  été  précipités  à  Fon- 
.  tenay,  on  applaudissait  :  c'était  t'upinion  d'alors. 

■  A  cette  époque,  on  se  pei'suadait  qu'on  ne  pouvait  être 
patriote  sans  être  exalté.  Le  gouvernement  était  instruit  de  ces 
mesures,  pourquoi  ne  s'y  opposait-il  pas?  Aujourd'hui,  tout 
roule  sur  ma  tète,  quoique  les  patriotes  y  aient  participé.  On 
ne  peut  me  reprocher  que  des  excès.  Un  témoin  m'a  accusé 
maladroitement  d'avoir  été  payé  par  Pitt  et  par  Cobourg;  ma 
tèmme  et  moi,  nous  n'avons  pas  dix  mille  livres  de  capital  : 
j'ai  cependant  eu  des  millions  dans  les  mains,  et  il  ne  me  reste 
que  trente  et  une  li^-res.  On  m'accuse  d'avoir  voulu  éterniser 
la  guerre  de  la  Vendée;  je  désire  qu'elle  finisse  par  la  voie  de 
la  douceur,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  des  guerres  civiles 
aient  été  ainsi  terminées.  Mon  intention  hit  toujours  de  res- 
pecter les  communes  paisibles,  mais  mon  projet  était  de  ré- 
duire Charette;  alors,  pour  le  service  de  la  patrie,  j'aurais 
dispersé  sur  des  bâtiments  tons  ceux  qui  auraient  jwrté  les 
armes  contre  la  République,  et  je  lègue  ce  projet  à  ma 
patrie. 

>  Au  commencem«it  de  cette  guerre,  j'avais  vu  que  la  dou- 
ceur avait  tout  perdu;  je  crus  devoir  prendre  d'autres  mesures  : 
mais  j'ignorais  qne  sept  à  huit  personnes  menassent  la  Con- 
vention ;  je  ne  connaissais  et  je  ne  consultais  que  les  décrets. 
Ce  ne  Fut  qu'à  mon  retour  que  je  Fus  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
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sait  :  je  vis  que  tout  ùlait:  conipiumé,  et  je  l'étais  moi-iaénie. 

II  Les  décrets  ordounaient  d'iocendier  et  d'extemiiner.  Je 
déclare  que  j'ai  instruit  de  mes  opérations  la.  Oonvoitiofi,  et 
notammant  le  {jouvemement. 

»  Je  rerinti  à  la  Conventtoa,  j'y  fus  bien  Daçu^.  et  uttan  après 
on  m'attaque  l 

o  Des^nunicipalités  ne  vaulaient pas  recoooBftre des- districts; 
des  adminigtrés'  refotiaient  même  de  reooMoattre  les  adrahiU- 
traitons  qu'ils  avaient  nommées;  enfin,  tout  le  monde  était 
maître.  La  Terreur  a  sauvé  la  France;  mais  die  devait  cesser 
il  y  a  un  an.  Les  circonHtanoes  ayant  chaa^,  les  mesures  ue 
devaient  plus  être  le»  mêmes. 

n  Peut-être  un  joui'  rendrait-^n  justiœ  à  ces^  nielbeureuses 
victimes  qui  sont  à  côté  de  moi.  Je  dirai  tout  pour  qu'e)l&i  ne 
soient  pas  atteintes  ;  j'admiiiisb'enii  à  cet  etitet  toutes  les  preuves 
matérielles  que  je  pourrai. 

»  Le  mémoire  de  Lequinio  prouve  que  ce  plan  de  destrac- 
tion existait.  ConsidéreE  que  je  voyais  l'aDaroliie  et  que  nos 
frontières  étaient  envahies.  Je  voyais'  Lyon  et  Toulon  en 
rébellion,  je  lisais  les  décrets  qui  ordonnaient  de  raser,  de 
passer  au  fil  de  l'épée,  etc.  ;  j'ai  toujours  cru  servir  ma  patrie. 
(La  voix  de  Carrier  s'afîaiblit,  le  président  l'invite  à  se  reposer 
un  moment.) 

»  Lorsque  je  parle  pour  mes  coacousés ,  je  ne  me  Ealigue 
pas,  répond-il.  J'observe  en  finissant  qu'il  a  été  accordé  une 
amnistie  aux  brigands  qui  rentreraient  dans  le  devoir,  et  qu'on 
se  propose  d^en  accorder  nue  aux  malheureux  jjatriotes  égarés 
OH  qui  ont  obéi;  il  me  semble  que  la  même  indulgenoe  devrait 
êlre  accordée  aux  victimes  qui  sont  à  oAté  de  moi::  elles  ont 
pu  se  tromper,  elles  ont  pu  partager  cette  erreur  avec  beau- 
coup d'autres.  H 

Carrier,  on  le  voit,  a  changé  de  système;  il  cherche  à  api- 
toyer les  auditeurs  et  le  tribunal  sur  ses  coaccusés;  il  espère 
ainsi  qu'un  peu  de  cette  pitié  qu'il  appelle  sur  eux  rejaillira  sur 
lui,  sur  lui  que  tous  les  témoins  neconnaissent  pour  si  coupable. 
•Son  calcul  est  facile  à  comprendre  :  s'il  peut  obtenir  l'indul- 
gence pour  les  hommes  qui  ont  exécuté  ses  ordres,  pourquoi 
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n'en  obliendrai^il'pBB  lui-même,  puisqn'il  n'a  hit  qu'obéir  aax 
instractions  àa  goovememeot? 

Il  va  même  plus  loin:  dans  la  séance  du  29  frimure,  il  ne- 
vieiit  sur  ses-  dénégations,  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Comme,  par  des  conseils  funestes  et  des  ménagements  inu- 
tiles, j*aî  pu  dans  plusieurs  circoDstance»  avoir  caché  la  writé; 
comme  il  existe  une  multitude  de  faits  et  d'événements  dont  je 
De  me  suis  pas  rappelé  et  dont  je  ne  me  rappelle  pa»  encore , 
je  prie  le  tribunal  de  me  faire  des  questions.  Si  tous  les  détails 
ne  se  représentent  pas  k  l'instant  à  ma  mémoire,  je  les  don- 
nerai le  lendemain.  Je  ne  tairai  rien.  Il  est  vrai  qne  par  des 
conseils,  par  des  ordres  supérieurs  on  égaux  aux  miens,  j'ai 
quelquefois  été  obli{^  de  frapper  ceux  que  la  loi  désignait, 
mais  je  n'ai  jamais  participé  tmx.  détails  de  ces  exécutions.  Si 
les  Nantais  étaient  vrais,  il»  diraient  que  plus  d'une  fois  ils 
m'ont  TU  pleurer,  sans  en  connattre  les  motils,  des  onli>es 
que  j'ai  reçus.  Plusieurs  sont  égarés;  je  livrerai  ceux  qui  me 
restent  et  je  donnerai  des  preuves  de  ma  Franchise.  Celui  qui 
a  para  donner  le  plan  d'impulsion  à  tons  ces  mouvements, 
c'est  Laloue;  il  se  disait  l'ami  et  l'envoyé  de  Robespierre,  et  à 
cette  époque,  vous  le  save^,  Robespierre  était  estimé. 

<•  Quant  au  dtner  sur  la  galiote,  un  jour,  j'avais  mal  a  la 
tête,  plusieurs  personnes  étaient  chez  moi;  on  m'engagea, 
pour  me  dissiper,  à  aller  dtner  sur  cette  galiote.  Nous  nous  y 
rendîmes  tous,  mais  sans  mauvaise  intention.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  tout  ce  qui  y  fut  dît ,  mais  je  promets  de  dire  la  vérité 
tant  entière  et  de  donner  tous  les  renseignements  qne  ma  mé- 
moire me  foumirH. 

"  Outre  les  décrets,  j'avais  des  ordres  de  ne  faire  aucun 
quartier  aux  brigands  qai  avaient  passé  la  Loire.  Laloue  vînt 
à  Nantes  :  je  ne  prétends  pa.s  l'inculper,  mais  il  me  dit  qu'il 
avait  une  mission  de  Robespierre,  et  que  dans  peu  le  gouver- 
nement m'enverrait  un  commissaire.  Il  m'ajouta  qu'il  entrait 
dans  le  plan  du  gouvernement  d'alors  ds  ne  laisser  subsister  ni 
prêtres  ni  brigands.  A  cette  époque,  je  donnai  l'ordre  qu'on 
connaît  à  Lambertye;  il  m'en  fit  donner  un  autre  pour  retirer 
)a  garde  qui  était  sur  la  galiote  des  prêtres,  et  ils  furent  noyés; 
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maiâ  je  n'ai  jamais  commande  de  noyer  des  femmes.  Les  agents 
ODt  outrepasse  leurs  pouvoirs  ;  c'était  Laloue  qui  était  à  la  tête 
de  ces  expéditions. 

■  J'ai  é^re  beaucoup  de  pièces  :  si  je  les  retrouve,  je  les 
donnerai;  si  elles  sont  perdues,  il  eut  inutile  d'en  parler.  Je 
suis  déroué ,  ma  vie  n'est  rien  ;  mais  je  déclare  pour  ma  mé- 
moire que  mon  cœur  n'a  jamais   participé   à  aucune  expé- 

Carricr  rappelle  encore  les  circonstances  pénibles  oii  il  s'est 
trouvé;  les  dénonciations  de  conspirations,  les  propositions 
faites  de  fusiller  ou  de  juger  en  masse  les  prisonniers  de  Nantes, 
l'état  lie  cette  ville  et  de  la  Vendée. 

L'accusé  termine  sa  défense  par  ces  paroles  :  «  On  m*a  de- 
mandé les  preuves  i|ue  le  gouvernement  avait  connu  les  me- 
siii'es  dont  il  est  question  :  je  les  avais,  ces  preuves.  Il  m'en 
restait  encore  quel(]ues-uneK  il  n'y  a  pas  longtemps;  mais  je 
n'ai  pas  voulu  les  consei-ver.  J'ai  voulu  tout  ensevelir  avec 
moi.  » 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  beaucoup  de  vérité  dans  cette 
allé(;:ation  de  Carrier,  Il  est,  en  eft'et,  impossible  qu'il  n'eitt  pas 
entre  les  mains  des  lettres  ou  des  papiers  qui  eussent  pu  établir 
la  complicité  du  {gouvernement  de  la  Terreur  avec  les  horreurs 
de  ?4aotes.  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  produites?  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  essayé,  an  moyen  de  ces  documents,  de  diminuer 
un  peu  l'animositu  générale  à  laquelle  il  était  en  butte?  Voilà 
ce  qu'il  est  impossible  de  savoir. 

La  liste  des  témoins  à  cliarge  et  à  décharge  était  épuisée. 
Parmi  ceuv  qui  avaient  déposé  en  t^veur  de  Carrier  se  trou- 
vaient les  représentants  Bô,  Hentz  et  Francastel.  Ils  décla- 
rèrent avoir  connu  l'accusé  pour  un  patriote  dont  les  me.sures 
avaient  pu  être  outrées,  mais  dont  les  intentions  n'avaient 
cessé  d'être  pures. 

On  pourra  s'étonner  d'entendre  une  semblable  déposition 
dans  la  bouche  d'hommes  qui,  dans  la  Convention,  avaient  voté 
pour  le  décret  d'accusation  contre  Civrier;  mais  il  est  bon  de 
foire  remarquer  ici  que  la  plupart  des  membres  ne  renvoyèrent 
pas  Carrier  au  tribunal  révolutionnaire  pour  qu'il  y  répondit 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  REACTIONS  AIBE.  125 

de  ses  crimes  à  Nantes ,  mais  simplement  parce  qu'il  avait 
attente  à  la  i-eprésentation  nationale  en  suspendant  son  collègue 
Thréouanl. 

II  est  également  une  autre  remarque  qu'il  est  bon  de  taire 
ici.  Lor.tque  Danton,  Camille,  Lacroix  et  autres,  parurent  au 
tribunal  révolutionnaire,  ils  demandèrent  également  que  cer- 
tains députés  fussent  appelés  en  témoif>nage.  I<acroix  surtout 
se  disait  remarquer  par  son  insistance.  Fouquier-T  in  ville  lui 
répondit  qu'il  s'opposait  à  citer  des  représentants  en  témoi- 
^age  ;  il  motiva  son  refus  sur  ce  qu'il  serait  par  trop  étrange  de 
voir  des  accusateurs  venir  concourir  à  la  justification  de  ceux 
qu'ils  aratent  eux-mêmes  accusés.  Danton ,  Camille  et  Lacix>ix 
avaient  en  effet  été  renvoyés  au  (libunal  par  un  décret  de  la 
Convention. 

Carrier  aussi  fut  envoyé  au  tribunal  par  un  décret  de  la 
Convention,  et,  de  plus,  à  la  suite  d'un  appel  nominal;  et  ce- 
pendant l'accusateur  public  ne  se  refusa  pas  à  faire  citer  les 
témoins  à  <lécbiirge  qu'il  lui  indiqua  dans  le  sein  de  l'As- 
semblée. 

Cette  comparaison  peut  faire  apprécier  la  difierence  qui 
existait  entre  les  deaz  tribunaux  révolutionnaires. 

Le  24  frimaire,  à  dix  heures  et  demie,  les  débats  furent 
fermés. 

Avant  de  retracer  dans  son  résumé  cette  longue  procédure. 
le  substitut  de  Faccusateur,  Petit,  crut  devoir  répoudre  au 
reproche  tant  de  fois  articulé  que  le  procès  de  Carrier  et  du 
Comité  était  celui  du  royalisme  contre  le  patriotisme,  celui  des 
brigands  contre  les  républicains. 

■  C'est  en  vain ,  s'écria-t-il ,  que  certains  individus  veulent 
persuader  au  peuple  que  c'est  faire  le  procès  aux  patriotes  que 
de  poursuivre  la  réparation  de  tous  les  actes  ai4)itraires  commis 
dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages,  les  atrocités  les  plus 
révoltantes,  les  violations  faites  aux  lois,  ce  n'est  pas  détruire 
la  révolution ,  c'est  la  consolider.  ■ 

Le  substitut  Petit  reprend  ensuite  l'accusation  dans  ses  dé- 
taiis.  Il  retrace  en  peu  de  mots  les  crimes  qu'il  reproche  à 
chacun  des  accusés.  Les  fusillades,  les  noyades,  les  exactions 
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sont  rac<»itées  en  den  teccae^  .pleins  d'indignation  ^  d'horreur. 
Le  ministère  public  du  tribunal  l'évolutiannaire ,  u  longtemps 
le  défenseur  et  l'apôtre  d'un  système  sanguinaire,  parle  main- 
tenant au  nom  de  rhumauité;  li  requiert  la  peine  capitale 
contre  des  scélérats  et  feit  acquKter  les  imoGanls. 

Au  sid>stitat  Petit  suceédsot  les  défenseurs  «ËËcieux.  C'est 
d'aliopd  TransoB-bucoudray  ;  son  plaidoyer,  fort  logique,  tend 
h  prouver  que  tout  ce  qn'on  reproolie  aua  accuses  n'est  qu'ime 
conséquence  néOCTsaire  du  gouvemeonsnt  de  .la  Terreur.  C'est 
dans  les  vices  de  oe  mode  de  gouvememeul  qu'il  £aut  cfaercbcr 
les  causes  des  cnimes  comnis  à  Nantes.  Ces  arj^mentfi  ser- 
vent ù  Tronson,  sinon  p oui- justifier,  «lu  moins  .pour  expliquer 
la  conduite  de  ces  kommes  qui  ne  fuMOt  qne  les  agents  du 
terrorisme. 

Kéal  suit  une  autre  marche  pour  convaincre  te  jury;  il 
cherche,  dans  les  débats  dn  procès,  les  faits  qui  sont  à  la 
louange  des  acouwe,  puis  il  s'-empaite  de  ces  faits,  tes  déve- 
loppe de  son  mieux,  en  tiiit  reesortir  tMite  la  boauté;  enfin, 
pour  employer  une  expression  du  temps,  il  cherche  à  sensibi-. 
liser  son  auditoire.  Son  éloquence  liosinuaute.  produit  l'effet 
qu'il  en  attend, 'Quelques-4ifis  des  accusés  versent  des  larmes. 
Kmu  lui-même,  \c  défienseur  prononce  avec  atleodnssemeiit 
ces  mots,  en  désignant  Goullin  :  <•  Sa  tête  fut  exaltée;  son 
ccBur,  celui  d'mn  patriote  pur,  est  celui  d'an  homme  de  bien.  ■ 
L'nn  des  accusés,  le  nfmnié ■(•«lion,  «e  lève;  il  £oud  euilamies 
et  peut  à  peine  pranoseer  quelques  paroles.  C'est  encore  de 
Goullin  qu'ilparle  :  <'  C*st  mon  ami,  bégaye-t-il,  c'est  un 
honnête  homme;  c'est  mon  ami,  je  le  cannais  depuis  neuf  ans, 
il  a  élevé  mee  entants.;  -tHCz^moi ,  imeis  sauvez-le  !  a  Gallon  esl 
tellement  hon>  .de  lui  qu'il  répète  trois  ou  quatre  fois  ce  qu'il 
vient  de  dire. 

L'auditoire  attendri  semble  plus  n'éprouver  que  de  la  sym- 
]>athie  pour  les  accuses;  'Gallon,  suffoqué  .par  les  lacmes,  esl 
obligé  de  sortir  un  moment. 

Profitant  de  l'émotion  géaénile,  Itéal  «'.adreue  aux  jurés  en 
leur  désignant  lee  accusés  : 

■  Jurés ,  s'écrie't-il ,  sont-ce  lu  des  hommes  féroces  ?  ■ 
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Ud  seul  homme  est  resté  impassible  devant  cette  scène;  c'e?t 
Carrier. 

Le  26,  à  minuit,  il  prend  la  parole,  sa  deFense  n'est  ter- 
minée qu'à  qiulre  heures  et  tienite  du  raattii. 

Il  répète  ce  qu'il  «'déjàdit,  soit  à  la  harre  de  la  Convention, 
suit  au  trihunal,  lorsqu'il  s'est  agi  ponr  loi  de  justifier  sa  con- 
duite. 

»  Fatigué,  extBMié,  dit-il  eu  tersunant,  je  m'en  ra{>porte  à 
la  justice  des  jurés.  Ma  moralité  est  déorite  dans  une  adresse 
<lc  mon  dêpartemaot.  Je  demande  tout  ce  qui  peutétre  BcciH^é 
pour  mes  coaceunés  ;  je  demande  que,  ai  la  justice  doit  peser 
liur  quelqu'un,  elle  .pèse  sur  moi  seul.  « 

Villain,  qui,  par  jugement. du  tribunaL,  a  été  nommé  défcn- 
sear  officieux  de  Carrier,  justifie  Ja  condurte  de  re  représentant 
par  la  dtHîculté  des  tempe  et  par  laguenw  de  la  Vendée. 

Les  détienseurs  étant  entendus,  le  président  tait  un  résunté 
(les  débats;  s'il  retrace  avec  impartialité  tout  ce  ()ui  peut  être 
vn  t'iiveur  des  accusée,  il  Eaconte  également  les  crimes  dont  ils 
semjjlent  coupuUes. 

Après  ce  résumé,  il  pose  les  questions  aux  jurés. 

Les  jurés  se  retirent  dans  leur  clianibre  pour  délibérer;  il  e>t 
cinq  heures  du  malin. 

Après  une  asseï;  lon^e  délibération ,  ils  rapportent  leur  dii- 
claratron,  qui  e«t  affirmative' contre  les  accusés  Carrier,  Pinaiil 
et  Moreau  dit  Crandmaison. 

Le  pré:jident  donne  l'ordre  de  taire  renti'er  ces  trms  accusés. 

Us  reparaissent,  eseort«t<.par'des  gendarmes. 

Un  silence  de  mort  r^ine  dans  i'audtl<Hre. 

Unbsent  leur  Ht  la^dé^ration  du  jury-  k  leur  égard. 

L'accusateur  public  irequiert  qu'ils  soicot  condamnés  û  la 
jieine  de  mort. 

Le  tribunal  tait  droit  anr  ee<rtfquisitsire,  et  lejugement  de 
condamnation  est  ^prononeé  à  Carrier,  a  Pinard  -et  ti  Grand- 
maison. 

■  Je  meure  victine  et  inn«cent  !  s  ecrte  Corriec.  lion  dernier 
vœu  est  pour  la  République  et  pour  le  salut  de  mes  conci- 
toyens. > 
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Le  président  fait  retirer  les  condamnés. 

Les  trente  autres  accusés  sont  alors  iolroduits;  on  leur  lit  la 
déclaration  du  Jury.  Vin{[t-sept  d'entre  eux  sont  convaincus 
d'assassinats,  de  noyades,  d'exactions,  d'actes  arbitraires;  mais, 
comme  ils  ont  commis  ces  crimes  sans  intention  conlre-réroln- 
tionnaire ,  ils  sont  acquittés. 

Gallon,  Vie  et  Forget,  non  convaincus  d'avoir  commis  les 
délits  qu'on  leur  impute,  sont  éfralement  acquittés. 

Avant  de  leur  prononcer  l'ordonnance  d'acquit,  le  président, 
s'adressant  aux  accusés,  leur  parle  en  ces  tennes  : 

»  Allez  jouir  des  embrasse  me  nts  de  vos  familles  et  de  vos 
amis,  et,  après  l' effusion  des  |)remiers  sentiments,  emplovez 
cette  liberté  qui  va  vous  être  restituée  après  la  pénible  épreuve 
que  vous  venez  d'essuyer,  livrez-vous  tout  entiers  au  service  de 
la  République;  que  votre  attacbement  pour  elle  fasse  oubber 
les  moments  d'erreur  on  sans  doute  un  zélé  mal  dirigé  vons 
avait  entraînés,  et  souvenez-vous  surtout  que  des  républicains 
doivent  savoir  oublier  toute  haine  particulière,  tout  désir  de 
vengeance,  toute  passion,  pour  ne  s'occuper,  en  s'unissant 
étroitement ,  que  de  concourir  uniquement  au  bonheur  de  la 
patrie. 

»  Vous  êtes  libres  !  • 

Dobsent  lut  ensuite  l'ordonnance  d'acquit  ">. 

Des  applaudissements  frénétiques  se  firent  entendre,  et  la 
séance  fut  levée. 

(ie  procès  avait  occupé  soixante  séances. 

Les  récits  contemporains  nous  apprennent  que  c'était  avec 
une  vive  impatience  que  tout  Paris  attendait  le  résultat  de  ce 
jugement.  La  haine  contre  Carrier,  la  crainte  où  l'on  était  qu'il 
échappai  à  l'écbafaud  étaient  telles,  que  lorsqu'on  apprit  sa 
condamnation  tout  disparut  devant  la  satisfection  que  le  tri- 
bimal  donnait  à  l'opinion  publique;  on  ne  fit  pas  même  atten- 
tion à  l'acquittement  de  presque  tous  les  autres  accusés  et  à  ce 
que  ce  jugement  offrait  d'étrange  au  premier  aspect;  on  ne 
se  demandait  pas  par  quelle  singulière  subtilité  des  hommes 

.')  Areh.  de  l'Emp.,  carton  W  W3,  du^aicr  1^79. 
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convaincus  d'assassinats,  de  noyades  et  de  fusillades,  avaient 
|)U  être  mis  ea  liberté,  parce  que  leur  intention  n'avait  pas  été 
contre-révolutionnaire;  on  n'essayait  même  pas  de  savoir  de 
quelle  façon  les  jurés  avaient  pu  disting;uer  en  quoi  leur  inten- 
tion n'avait  pas  été  contre-révolutionnaire;  on  ne  s'occupait 
que  d'une,  chose,  de  Carrier.  Tous  voulaient  voir  cet  homme, 
dont  la  mémoire  ne  périra  jamais,  et  qui  arrivera  à  la  postérité 
la  plus  reculée  couvert  du  sang  de  ses  concitoyens  et  ployant 
sous  le  poids  de  ses  forfaits. 

■  On  retrouvait,  dit  un  auteur  du  temps,  dans  l'expression 
de  la  joie  publique,  le  même  sentiment  d'indignation  et  de 
félicitation  générale  que  lorsque  Robespierre  avait  été  traîné 
BU  supplice.  « 

Depuis  le  palais  jusqu'à  la  place  de  Grève,  où  devait  avoir 
lien  l'exécution,  se  pressait  une  foule  impatiente  de  voir  le 
supplice  de  Carrier. 

Il  était  à  peu  prés  trois  heures  du  soir  lorsque  la  charrette 
qui  portait  les  trois  condamnés  sortit  de  la  cour  du  palais  de 
justice  et  se  dirigea  lentement  vers  la  Grève. 

Grandmaison  n'était  plus  cet  audacieux  scélérat  qui  tranchait 
avec  son  sabre  les  doigts  crispés  des  noyés  <]ui  s'attachaient  au 
batelet  qui  le  portait;  ce  n'était  plus  l'être  inhumain  qui  plon- 
geait son  sabre  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  cherchaient  à  se 
sauver  i  la  nage;  c'était  un  misérable,  devenu  aussi  lâche  qu'il 
avait  été  cruel;  il  pleurait  à  chaudes  larmes.  La  mort  qu'il 
avait  si  souvent  donnée  aux  autres  le  faisait  trembler,  et  ce  fiit 
en  défaillant  qu'il  s'approcha  du  lieu  de  son  supplice. 

L'assassin  des  femmes  et  des  enfants.  Pinard,  oflre  aux  yeux 
de  la  multitude  un  autre  spectacle;  ce  n'est  plus  l'abattement, 
cVst  la  rage;  son  visage  est  hideux  à  voir;  il  écume  de  colère; 
ses  yeux  noirs  étincellent  de  fureur;  se^  cheveux  crépus,  qui 
tombent  sur  sa  figure  et  lui  couvrent  entièrement  le  front, 
ajoutent  encore  à  l'impression  sinistré  que  sa  vue  fait  éprouver. 

Il  accable  Carrier,  qui  se  trouve  à  c6té  de  lui,  d'impréca- 
tions terribles;  il  lui  reproche  la  mort  qu'on  va  lui  donner. 
Ses  bras  sont  liés  derrière  son  dos;  il  fait  d'impuissants  efforts 
pour  se  dégager,  et  chaque  fois  qu'un  cahot  repousse  Carrier 
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'VC9-S  lui,  il  essaye  do  Tatteindre  avec  tes  deats  pom-  J«  dé- 
chirer. 

Mais  les  regards  ne  foat  que  passer  snr  HHardct-Rar&mid- 
iaaiiioa  ;  c'est  Carrier  qui  .sHire  l'atlevtitH)  {t^oérale;-  v'«st  «ur 
lui  que  tombent  touâ  les  y«ux. 

laipastjible ,  l'kDoieB  fK'OGoasul  de  liantes  proivéMe  sur  la 
foule  qui  l'eatoure  uii'  «-egai-d  -à  la  ttàs  dur  et  menaçaot  ;  son 
teint-olÎT^b-e  et  bilieas,  «on  viiii^  insensible  santAsssi-sffvayaBls 
à  voir  que  la  iïgurfî  bouleversée  de  Pinard. 

La  foule  ;(}Hi  eu  oanihreM  ai  .place  'de  Gf-éne  est  telle  <{ue  la 
«barrette^est  obligve  de  «uKpendve  «a  Marche  et  'd'uKeiicIrc  un 
ajMez  kMi(>[  temp'jique  le  blMrBMft«aît  libre.  Ce  Eat  en  ce  moment 
que  l'îndignatioti  populaire  se  manifesta  avec  le  plus  de  viu- 
-IsDce.  La  joie  de  v«âr  oes.«ùsénJik<sif>ënr ,  les  imprôcatioiis 
dont  au  salue  leur 'dernier  soufiir,  l»  colère  qu'eKoheat  leurs 
crimes,  tels  sont  les  ïentimetils  qu'ils  lemoBtfCBt  «ht  leur 
«bemin. 

Enfin  ils  arrÎTeut-à  l'édbafaud;  (MsadskaistHi  ^subit  ie  sup- 
plice le  premier.  '  Binard  tntt;nge  tme  bitte  lerriblc  avec  le^ 
valets  -du  boarreau  ;  Il  msaye  'en  vain  de  Jeur  édinpper^  un 
lieaond  ooop  de  luicbcaiiMuice  que  sb  tèbt  «st 'allée  (rejoindre 
celle  de  CrattMUHiiswa.  Canner  i^arause  à>Bun  taur;  mais,  au 
•Biement  où  il'allait  N''ad^>Mr  à  la  plH^I>e,ide'3on  laigu  d'inné 
clarinette  «entait  enlendre,  ^^t  iwsnt.ale  ononrar  Onrrier' peut 
reconnaître  l'air -du  Ça  ira.  Cette  insnke  futiocile  qui  pamt 
latteindrc  le  .plus  le  condamné.  Il  ae  reWa?  kni^nemeOt  et 
darda  vers  i'nndroit  d'où  partait- le  Bon  iin'pe)ïDt)d  ifiiiijrMt  et 
t/.-rn ble  î  qwû  il -se  baissa,  ct'Sa-tKteTODla  sur  l'-ôcbabud. 

Le  bonrreau  la  saieit  parles  ohrveux'Bt  la. iwantea  à  da aiul- 
titude,  «pii.la  salua  descius  de  Vivela^fi^tnUique  !  A  Itas  len 
assassins  ^'M 

Le  jugement  ^iu  tt-ibanri.iwvolmianmire^dans  ie  procès  de 
Grirrier  ^a  <êté  divaiïenimtitnterpTété^  fonn'  b-onvé  'qn 'il  était 
jitiigiilier  ;qu*il  remit  .en  .libeiité  des  ihomvaes  cotrraiooiis  ides 
uriaaes  les  plus  odieux  ;  iqn'il  raitdit  à  la  eooie'té  tien  ecéhîpats 
qui  l'Bvaient'dHthoaavée. 

1)  'Ucaesfirrta ,'•  Pnirè' famnix. 
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Il  Eaut  bien  songer  à  une  chose,  c'est  que  le  triLunal  révolu- 
tionnaire n'était  pas  un  tribunal  criminel  ;  chargé  de  juger  les 
crimes  commis  contre  la  révolution,  il  n'avait  rien  à  démêler 
avec  ies  crimes  ordiaaires.  si  révoltuts  ifu'ilc  fussent. 

La  question  intentionnelle,  rétablie  depuis  la  chute  de  Ilobes- 
)iierre,  n'avait  jmt  id'autne  but  que  d'claltltr  «ette  didte'rence  : 
les  jurés  avaient  déclaré  que  les  intentions  des  accusés  n'étaient 
jias  contre-révolutionnaires,  ils  devaient  être  acquittés. 

C'était  à  la  Convention  qu''il  appartenait  de  savoir  ensuite  si 
elle  voulait  les  vesvoyer,  sous  la  prévention  de  criuies  ordi- 
naires, AtT>rt  un  tribiuial  ■anmimei,  «t  Ja  ^«repoMtion  -en  fut 
feite,  dansin  séance  an  SSfrimatre,  p&r  Xjecointre,  de  Versailles. 

Dans  la  (liHcu.ssioD  qui  s'eo^^'ea  k  cet  égard,  le  tribunal 
rérolutionnaire  tut  incriminé  ;  plusieurs  membres  trouvèrent 
qu'on  laissait  trop  longtemps  la  justice  révolutionnaire  dans  les 
mêmes  maios;  et  enfin,  sur  la  propositionde  Bourdon  de  l'Oise, 
In  Convention  décréta  : 

«  1*  Que  les  individus  mis  par  lui  en  liberté  par  jugement  du 
tribunal  du  2G  frimaire,  et  qui  avaient  été  convaincus  d'assas- 
sinats ,  etc. ,  commis  sans  intention  contre-révolutionnaire, 
'fraient  réincarcérés  ; 

■  2*  Que  le  tribune  révolutionnaire  séant  à  f  aris  serait  re- 
nouvelé. » 

\n  moment  où  t'huissier  de  la  Convention  remit  ce  décret 
RU  président  du  tribunal ,  un  accusé  était  sur  le  Ibuteuîl ,  et 
rqiondait  aux  interpellations  des  juges  et  des  jurés. 

Cet  accusé  était  Tonquier-Tia ville. 

Ku  exécution  ^u  décret ,  le  ti-ibunal  leva  immédiittement  la 
séance,  et  l'accusé  Fut  reconduit  dans  sa  pn'son  '-'1. 

(')  &rcb.  4e  l'Hu».,  atrtm  W  ïM.-doififf.SM. 
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LE    TRIBUNAL    RÉPARATEUR. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Loi  du  8  nivôse  an  III.  —  Iniiu(;n ration  du  nouveau  Tribunal  riH'olutionnaivp. 

—  DiKouri  d'Auraont.  —  RemnnjuableB  paroles  dn  prciideDt  A|>ier.  — 
Opéralions  du  nouveau  tribunal.  —  La  lRf;alité  réparait.  —  FouquiiU'-TiDville. 

—  Son  séjour  dans  différences  prisons  de  Paiis.  —  L'accueil  qu'il  y  reroii. 

—  Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  loi. 


Dans  la  séance  du  8  nivôse,  la  Gouventioii  nationale  ado|)la 
un  projet  de  décret  relatif  à  l'organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  lui  fut  présenté  par  Merlin  de  Douai. 

Cette  loi,  faite  avec  soin,  déterminait,  non  plus  vaf^uemeul 
comme  autrefois,  maiti  clairement,  les  délits  dont  le  tribunal 
devait  avoir  la  compétence  ;  la  composition,  l'ordredu  service, 
la  traduction  des  prévenus,  la  procédure,  l'exameu,  la  convic- 
tion et  le  jugement  formaient  sept  titres  divisés  en  soixante- 
seiite  articles. 

Toutes  les  garanties  désirables  s'y  trouvaient  réunies;  enfin 
c'était  une  loi  humaine. 

Adoptée  le  8  du  mois  de  nivâse,  elle  ne  commença  à  être 
mise  en  pratique  que  plus  d'un  mois  plus  tard  ;  il  fallut  aux 
nouveaux  niagistrats,  choisis  dans  les  différents  départements, 
le  temps  de  se  rendre  à  leur  poste.  Les  fonctions  qu'ils  occu- 
paient leur  étaient  conservées  et  devaient  leur  être  rendues 
lorsque  leur  mission  serait  accomplie,  et  leurs  travaux  au  tri- 
bunal ne  devaient  pas  durer  plus  de  trois  mois. 

Ce  fut  le  8  pluviôse  an  III  que  le  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire tint  sa  première  séance  dans  la  salle  de  la  Liberté. 

L'installation  des  membres  nommés  fut  faite  par  le  citoyen 
AumoDt,  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  trî- 
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bunaux.  Le  cérémonial  fut  le  même  que  lors  de  l'inauguration 
du  tribunal  du  34  thermidor  an  II. 

Les  nouveaux  magistrats  furent  introduits  dans  Fenceinte  du 
parquet,  et  Aumont,  qui  occupait  le  siège  du  président,  pro- 
nonça le  discours  suivant*''  : 

■  Citoyens, 

"  La  Convention  nationale  tous  appelle  à  remplir  un  auguste 
et  redoutable  ministère,  un  ministère  qui  tous  impose  de  grands 
devoirs  ;  mais  tous  les  connaissez,  ces  devoirs,  ils  sont  dans  la 
loi  et  dans  vos  cœurs. 

n  Ils  ne  sont  plus,  ces  jours  où  la  France  dans  la  stupeur 
ofirait  à  l'univei's  le  spectacle  eflrayant  de  tous  les  principes 
renversés,  de  toutes  les  vertus  méconnues,  sous  prétexte  de 
consolider  la  république,  comme  si  la  république,  c'est-à-dire 
la  liberté  et  l'égalité,  pouvait  aToir  d'autres  bases  solides  que 
les  principes,  d'autres  garanties  réelles  que  les  vertus.  Trop 
longtemps  sans  doute  la  révolution  a  semblé  dirigée  par  des 
mains  royales,  tant  ses  opérations  étaient  injustes  et  barbares. 
Malheureux  que  nous  étions,  qui  ne  sentions  pas  que  l'on  ne 
va  de  la  servitude  à  la  liberté  que  par  le  chemin  des  vertus,  et 
que  celui  du  crime  ne  conduit  qu'à  l'esclavage.  Brutus,  pro- 
clamant la  liberté  de  Rome  sur  les  débris  du  tràne  renversé  des 
Tarquins,  ne  fit  pas  couler  le  sang  innocent  sur  les  échafauds  ; 
Sylla  et  Octave  mirent  Rome  aux  fers,  Sylla  et  Octave  ver- 
sèrent des  flots  de  sang  romain.  Mais  les  jours  de  terreur  et  de 
deuil  ont  fui  pour  jamais  ;  ils  ont  fait  place  aux  jours  heureux 
de  la  justice. 

«  Le  gouvernement  n'est  pas  seulement  révolutionnaire , 
disait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  la  tribune  de  la  Convention  natio- 
nale ,  un  représentant  du  peuple,  il  est  encore  républicain. 
Nous  disons  de  même  :  Le  tribunal  que  vous  allez  former, 
citoyens,  est  révolutionnaire  ;  il  est  républicain.  Révolution- 
naire, c'est-à-dire  sévère,  actif,  plein  de  vigueur  et  d'énergie; 
républicain,  c'est-à-dire  juste.  Il  sera  juste,  et,  conséqucmment, 
l'espoir  de  l'innocent  accusé,  du  malheureux  dont  on  trompa 
0}  Areh.  de  l'Emp.,  canon  W  534,  reg.  5. 
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l'innocence,  de  celui  dont  on  séduisit  la  fjil»leïse,  dont  on 
é{;ara  le  patriotisme  ;  il  sera  juvle^  et,  eonise<|ueBitnent,  l'etïi'oi. 
des  amis  des  rois,  des- dictateurs,  des  triumvirs,  des  tyrans,  «ii 
un  mot,  sous  quelque  fornke  (qu'ils  se  inoutreut,  des  eonemia 
de  l'fiumanité,  de  quelque  prétexte  qu'ils  voilent  la  soif  de  sang 
qui  les  dévore  ;  de  tous  ceux  qui  voudraient  voir  la  France 
couverte  de  trônes  pour  le  crime  audaciesx  et  ignorant,  et 
d'écbaFauds  |>our  lu  vertu  modeste.  La  sévère  justice  de  cc~ 
jugements  sei'a  aux  fdctîons  de  i'intéiieur  ce  que  sont  à  la 
lijjiMe  impie  des  despotes  étrangers  les  pi-odiges  de  nos  Irères 
d'armes,  l'éclat  et  la  rapidité  de  leurs  victoires  ;  par  cet  accord 
de  l'énerjjie  des  lois  et  de  la  force  des  armes,  cet  ensemble 
heureux  de  la:  sagesse  des  repiùseutnnts  du  peuple,  de  la  Justice 
des  juges,  du  courafje  des  gticrriers,  les  complotK  (le  no^  euuc- 
mis  seront  déjoués,  leurs  perfides  projets  détruits,  leurs  espé- 
rances criminelles  Confondues,  l'orgueil  des  rois  forcé  de  .'r'u- 
baisser  devant  la  majesté  du  peuple  français.  Ce  peuple  voit 
dans  ce  moment,  citoyens,  ua  grand,  un  terrible  pouvoir 
déposé  dans  vos  mains  ;  inaîs  il  s'en  applaudit,  loin  d'en  con- 
cevoir de  l'inquiétude.  Ce  sont  les  représentants  qui  vous  Tout 
confié  ;  bâtcï-vous  d'en  toii-e  l'usage  que  commande  le  salut 
public,  et  quand  la  vue  du  crime  et  la  triste  nécessité  de  faii'e 
tomber  le  glaive  de  la  loi  sur  les  têtes  coupables  viendrout  con- 
trister  vo»  cœurs,  portez  avec  assuranoe  vos  regards  dam  uu 
avenir  qui  n'est  pas  éloigiuî;  voyez,  pour  terme  et  pour  prix  de 
vos  pénibles  travailla,  la  liberté  et  l'égalité  traompbanles,  la 
rJpublique  une  et  indivisible,  atËermie  sur  des  bases  inébran- 
lables ;  la  France  plus  puissaiite  et  plus  respectée  que  Rome 
et  Sparte,  plus  éclairée  qu' Albènes,  plus  opulente  queCartbage; 
surtout  plus  beureuse  que  ces  népubliques  célèbres ,  parce 
qu'elle  aura  plus  de  vertuiy,  et  le  spectacle  de  sa  félicité  prépa- 
rant la  liljerté  et  le  bonheur  du  monde.  • 

Après  ce  discours,  Aiimont  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
nouveaux  juges  et  les  fit  monter  à  leur  place  ;  puis  il  céda 
son  fauteuil  au  président  Agiei',  qui  prononça  les  paroles  sui- 
vantes-'* : 
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"  Nvus  monhHia  anec,  efikoi  iur  un  trrlmnal  df>  sang  qui,  nan 
(jiièra,  «Aifeaf^aBt  jCenMiOfULbHard  qoeltiuesléte» coupables, 
envo^it  iiMce«Bamai«nt  ùla.nioit  des  nùllters  d'innooeatee  vio" 
times  ;  les  siégs»  qoe  aau*  ««cupona,  c«s  triâtes  gradins  exposer 
à  U06  regardât  ce-£»nleail«ùila.Tertu  a  suln  tant  de  fois  ladestinée 
du  crime,  toutes  les  parties  de  cette  enceinte  rappellent  à.  cha- 
cun de  nous  des  tiouvenirs  déchirants,  peut-être,  hélas!  des 
sujets  personnels  de  deuil  et  d'amertume.  Aujourd'hui,  par  la 
jiiua  h«areu$«  ntvolutioD,  Ufaoe  des  choMS  est  changée  ;  à. la 
terreur  <)ui  a  si  longtemps  pe«e  sur  uwwt  succè^  enfin  la 
justice,  et  c'eat.pDur  la  fûe. régner  ici  qua  doos  «omnics  appe- 
lén.  On  nous  deanuidé.  a«»  des  assaattiDatb,  pniir  lesquels  saw 
douteioii  aoBiul  nali choisi,  maitr  la  pure'  exitcution  àts  lois; 
nou  la-  metulreidfl  l'innooetiL,  e»eare'  moins  de  rhomme  de 
bien,  du  vraà  palriote^  mat»  la  jusée  pnnilioc.de  tous  les  sc^ 
lérats  qui,  sous  tous  les  noms,  souti  toute»  les  ntanfèi-cs  et  par 
tou&  les  ataf^oM  pnsBibtesv  ont  conspiré  la  p«rte  de  leur  pays. 
PooDCfnoii  ^Mit-ril  qt^oia  nous  impose,  à  nous,  ce  redoutable 
miaistôrc,  et  »\at)  J»  Hoii  impérieuse  du  p«upl«  ou  de  ses  repré- 
sentants n'admette  pas  Dnëme  les  excuses  trop  bien  foudccs  que 
noua  suggérait. la  sentiment  de  uotre^faiblesse ?  GEttes,  si  la 
qualitù  de  citoyen  conporCc  de  grandes  obli^jatioDS,  si  la  patrie 
a  SUE  nous  de  grands  droits,  noui-  le  sentons  en'  ce  moment 
surtout,  où,  ancadiésànslreloibir  ou  aides  occupatioDs douces, 
nous  nottt  trouvons  subitement  investis,  sans  no4re  v«eu,  contre 
notre  Tte»,  des  fonctions  les  plus  rebutantes,  le»  plus  pénibles. 
et,  s'il  m.' est  pemis  de  l'ajovler,  les  plus  périlleuses. 

■  Prêtres  de  la  justice.  Dons  sonwies  immolés  oons-ntémes 
au  bien  public  ;  avant  d'être  saarilïcateurs,  non»  devenons'  pour 
atuMi  direi  victimes  ;  othéisaons  poisqu'il  le  faut,  ot  ne  pourant 
aToir  le  mérite  du  reBu,  ayons  celui  de  la.rési|piatJon,  tivoss 
parti  de  la.  singiolaricé  même  de  notre  position,  et  sachons  y 
trouver!  un.  motif  propre  d'encouragement.  Si  nousi  avons  à 
rendre  des  jugements  v^oureux,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'ils  ponr- 
root  éire  imputés ,  maïs  uniquement  à  la  loi-,  dont  noua  seroosy 
dauft  toute^la  vérité  du  terme,  le»  interprètes  fvrcés;  si  nous 
efTWia  per  iwperfection  de  lumière,  ce  sera  la  fiante  de  no» 
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électeurs  et  non  la  nôtre  ;  dous  ne  répondons  proprement  que 
de  notre  zèle,  et  la  conscience  nous  dit  qu'il  ne  saurait  être 
plus  pur;  nos  vœux  comme  nos  etForts  seront  toujours  pour 
le  salut  de  la  république,  le  maintien  de  la  liberté,  l'afFer- 
missèment  de  l'ordre  et  la  destruction  universelle  de   leurs 


H  Citoyen  commissaire , 

o  Si  nous  avons  d'immenses  devoirs  à  remplir  pour  le  bien 
de  la  justice,  le  peuple,  sous  ce  rapport,  contracte  aussi  des 
engagements  auxquels  il  doit  être  fidèle,  et  j'observe  que  plus 
d'une  fois  en  ce  tribunal  les  assistants  s'en  sont  écartés.  Le 
peuple  français,  si  longtemps  soumis  à  des  tjrans,  porte  encore 
l'empreinte  des  fers  qu'il  a  brisés,  et,  par  un  travers  inconce- 
vable, ces  marques  honteuses  de  servitude,  plusieurs  s'en  gio- 
ntieut  comme  d'un  signe  de  liberté. 

■  Le  Français  esclave  ne  connaissait  d'autres  assemblées 
publiques  que  les  spectacles  ;  là  il  se  livrait  à  toute  l'efEerves- 
cence  de  sa  vivacité  naturelle;  il  applaudissait,  il  sifflait  les 
acteurs  suivant  que  leur  jeu  lui  convenait  ou  lui  déplaisait,  et 
à  cet  égard  tout  était  dans  l'ordre,  car  des  acteurs  sont  faits 
pour  élre  applaudis  et  pour  être  siffles;  c'est  leur  condition, 
c'est  en  quelque  sorte  la  loi  de  leur  état ,  loi  fondée  en  raison , 
puisque  l'acleur  n'a  d'autres  arbitres  de  ses  talents  que  cette 
portion  du  public  qui  le  paye  pour  qu'il  serve  à  ses  plaisirs. -La 
révolution  est  venue,  et  le  Français  libre  a  porté  dans  les  assem- 
blées  publiques  ces  moeurs  de  théâtre;  il  a  prétendu  avoir  le 
droit  d'y  donner  l'essor  à  tous  ses  mouvements  ;  on  l'a  vu  ap- 
plaudir, on  l'a  vu  improuver  avec  éclat  ses  législateurs,  ses 
magistrats ,  ses  juges  ;  et  les  factions ,  toujours  attentives  k  pro- 
fiter de  nos  écarts,  n'ont  pas  tardé  à  se  saisir  de  ce  moyen,  dont 
elles  ont  tait  un  si  grand  usage  pour  troubler  ou  influencer  les 
délibérations.  Déplorable  abus  des  principes  ;  coupable  attentat 
contre  la  majesté  souveraine.  A  quel  titre  une  fraction  du 
peuple,  tellement  nombreuse  qu'on  la  suppose,  mais  toujours 
si  infiniment  petite  en  comparaison  de  la  masse  totale,  ose- 
t-elle  s'attribuer  un  droit  de  censure  et  de  réformation  qui 
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n'appartient  qu'au  souverain?  Un  respect  profond  pour  la  loi 
et  ceux  qui  parlent  en  soù  nom  est  le  premier  caractère  qui 
distingue  un  peuple  libre.  Étes-vous  incapables  de  ce  senti- 
ment? reprenez  vos  chaînes,  vous  n'êtes  pas  feils  pour  la 
liberté.  Quelque  enraciné  que  soit  un  pareil  abus,  nous 
sommes  bien  décidés  à  ne  pas  le  souffrir;  peut-être  suffira-t-il 
de  l'avoir  remarqué  ;  nous  aimons  à  croire  que  les  feules  en 
cette  partie  avaient  pour  principe  une  erreur  que  la  tolérance 
rendait  en  quelque  manière  excusable  ;  on  ignorait  que  les  lois 
proscrivent  de  la  manière  la  plus  formelle  tout  signe  d'appro- 
bation ou  d'improbalion ,  et  enjoignent  au  public  de  garder 
dans  l'auditoire  le  silence  )e  plus  absolu;  mais  si,  malgré  nos 
iivertissements ,  le  scandale  reparaissait,  nous  serions  obligés 
de  nous  souvenir  du  pouvoir  qui  nous  est  donné  pour  le  feire 
cesser  ;  nous  userions  de  ce  pouvoir,  et  les  bons  citoyens ,  qui 
partagent  nos  sentiments  à  cet  égard,  nous  prêteraient  leur 
concours.  * 

Tel  fut  le  langage  ferme  du  président  Agier;  on  voit  de 
quelle  manière  il  appréciait  les  formes  du  tribunal  de  Fouquier 
et  le  râle  que  Taudîtoire  se  permettait  de  remplir  dans  les  au- 
diences. Les  temps  sont  changés  ;  la  réaction  est  complète  ;  les 
pratiques  du  tribunal  du  10  mars  sont  livrées  à  l'aniraadversion 
publique ,  et  la  voix  qui  les  condamne  part  du  fauteuil  qu'occu- 
paient naguère  les  préiiidents  Dumas  et  GofBnhal. 

Bientôt  nous  verrons  s'asseoir  sur  les  gradins  des  accusés 
Fouquier-Tin ville  et  les  anciens  juges  et  jurés  du  premier  tri- 
bunal; nous  entendrons  l'accusateur  public  professer  des 
maximes  humaines ,  les  juges  interroger  les  prévenus  sans  les 
insulter,  et  les  jurés  donner,  en  leur  âme  et  conscience,  leur 
vote  sur  les  questions  qui  leur  seront  soumises.  EnBn  la  légalité 
va  remplacer  l'arbitraire. 

Depuis  le  15  pluviôse,  jour  où  le  tribunal,  assemblé  en  la 
chambre  du  conseil,  s'occupa  pour  la  première  fois  de  juger 
les  affaires,  jusqu'au  8  germinal,  époque  de  la  mise  en  juge- 
ment de  Fouquier  et  de  ses  complices,  le  tribunal  eut  à  pro- 
noncer sur  le  sort  de  quatre-vingt-un  prévenus. 

Trente-sept  d'entre  eux  Furent  renvoyés  devant  les  tribunaux 
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crimioeU  de   leurs  d^iartemanls,   les  jug's   rëvolationaaires 

s' étant  dflcUnis  iocoimpétentec 

La  clkambre  diiicoB&etI  en.  condamna  six  àla  délewlion  et  «a- 
mit  vÎBf^t-deux  en  liberté. 

KuËn  seize  [«rurent  devaat  le  jun';  quinxe  Eiwent  aeqtjitté«. 
Une  seoW  coBdaïuaatioa  eafjitale  fut  prottoatée;  ell*  atleigntl 
une  femme,  Masie-T<béEèse  Marchal-Jacqsflt^  elle  toi  coi>- 
vaJQcue  d'intelligeneesavec  les  euoemis  de  laFéjpubliqiie  '". 

T.OUS  ces- procès,  au,  reetb,  étaieat  de  peu  d-'ii^wrlaiee ; 
presque  toiu- n'étaient! basés  qmsnr  des  propos coatre-révt^u- 
tioBBaiies  qu'on  reprochait. aux  inciypésj  naisi  le  8  gennina). 
le  trilwmal  commenta  4  jutjer  une  aEiai«e.iatére3saote  àbicBdcs 
points  de  vue,  celle  de  Fouquier-Tinville  et  de  ses- coanfiJiee». 

Le  lecteur  n'a  pas  oublié  saus  doute  qi*»  là  14,  tbermidoff 
an  11,  rex-«GCu&ateur  publù  du  tribiisal  révolu ti«Qiiatre  se 
constitua  volotttairenMnt  prisonnier  à  la  Co»ei«rgerie.  11  resta 
dans  cette  prison  jusqu'au  4  tructidor  an  il,  époque  oùilfut 
transféré  à  Saiote-Péle^.,  dont  il  ae  sortit  que  le  9  brumaire 
an  Jll,  pour  être  conduit  au  Plessis.  Dans  cette  laMnoa,  comme 
quelques  mois  aupara;vaat  k-  la. Goaciergecie,  l'Iiorreur  qi^il 
inspirait  était  telle  que  les  détenus  fâllireot  le  raeasaercr.  Le 
concierge  le  confina  dans  sa  cbambve;  il  voulut  un  jour  ouTrir 
sa  fenêtre  pour  prendre  l'air,  des  in^récatioss  horribles  le 
forcèrent  à  la  refermer  siwrle-champi'*). 

Du  PIcssis,  Fou(|uier  pa&sa  à  l'Evécbë  le  4  frimaire,  et  le  26 
du  même  mois  il  fut recoiidiidit  à  la  Conciergerie'''. 

Le  28,  il  monta  sur  les  graidiju,  et  son  proeés  fut,  coHirae  on 
vient  de  le  voir,  ioteri-ompu  par  le  décret  de  la  GonveolMio  qui 
suspendait  les  séanees  du  tribunal. 

L'acte  d'accusatiaa  dressé  coiUre  lui  renEermak  entre  autre» 
griefs  celui-ci,  qui  paraît  au  moins  étrange,  (tav&ir provo^é U 
rétahlissanenl  de  la  royauté.  Au  reste  voici  cet  acte  '*'  : 


(>)  Arcfa.  de  l'&npt,  carlon  \V  W6,  douitr  317. 
(^  DëlaîLt  Faiiniia  |hii'  le  j»iimal  inticiilé  la  Vedette, 
(3i  Archives  de  ht  Préf<-riure  de  police.  E^rr.-iîu  d< 
maisons  A\.n-èl. 
(•)  Ar.:li^  dt-  i'Enti.,  canon  W  4W,  duwier  530. 
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'■  Ltacciuateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  séant 
au  palais  de  justice  à  Paris. 

■  Expose  qpe  la  Convention  oatioDaLe  ayant,  par  son  décret 
tlu  (^uatorzièDie  jour  de  tliermidor.  an  second  de  la  Bépablicfue 
française,  ordonné  q^e  Foiu^aier-Tinville ,  lors  accusateur 
public  pcés.  le  tribiuial  rovoIutioanaiEe,  serait  sur-le-chaoïp  mis 
eo'  aitat  d'airestatioD:  et  traduit,  au  tribunal  pour,  y  être  mû  en. 
jugement,  Le  comité  de  sûraté  générale,  a,  en.  conséqttence  et 
le  même. ^ur,  arrâlé  qu'à,  cette  fin  ledit  Fouquier-Tinrille 
serait  à  Itinstant  traduit  dans  le»  prisons  de  la  Conciergerie,  et 
que  les  scellés  seraient  apposés  sur  ses<papiers; 

•t  Que  successivement  et  depuisi  différentes  déolarations  ont 
été  reçue^et  nombre  de  pièces  adressées,  et  remises  audit  accu- 
sateur public; 

V  (Jue  depuis  encore,  et  le  L"  frimaire  présent  mois,  Foii- 
qMer-TinviUea.suhi'ioteiTogptoire  par-devant  l'iui  des  juges  du 
tribunal,  eu  pré&ence  de  llun  des  substituts  dudit  accusateur 
puUjc; 

■  Qu'exoBiea  ftùt.  du  tout',  il  paralU'ait  en  nésulter  qu'en 
substance  Kouquier-Tinville  aurait  reçu  de  la  natune  et  <léployé, 
dans  l'e.'Krciee  des  fonctions-  qui  lui  avaient  été  confiées,,  un. 
caractère  sanguinaire  et  des-  affections  plii.s  féroces  peut-être, 
que  ne  Toussent  tait,  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  quîil  a  suivis. dan»  la  vaste  carrière  du  crime. 

■  U  semblerait  qu'il'  eût  voulu  le  disput«n  et.  s«  surchar{>;er 
lui  seul  d'autant  et  plus  de  genres  de  délits  que  n!en  cumu- 
lèrent, à  eux  tous,  ceux  des  fonctionnaires  infidèles  et  prévari- 
cateurs, ceux  des  conspirateurs  et  autres  ennemis  du  peuple 
sur  la  tête  desquels  se  précipita  jnsqn'à  ce  jour  le  glaive  tran- 
rhunt  de  la  loi. 

■  bivesti  pendant  près-  de  dix4iuit  mois  de  l'obligation  pé- 
nible de  rechercher  le  orime  el  de  le  poursuivre,  mais  honoré 
pendant  le  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  coosolaole  mis- 
siiHt  de  s'élever  en  faveur  de  l'innocence,,  de  la  dét^eodre  et  de 
U  protéger ,  on  dirait  que  Fouquier-Tiaville  se  serait  fait  un 
jeu  de  boulév^ser  ces  deux. destinations  et: de  Lespreudre  en 
sens  inverse.  Il  est  plus  que  présumable  et  malheureusement 
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déjà  vérifia  i|ue  de  jp^ndâ  maux  sont  résultés  de  celte  atroce 

subversion. 

'  Ces  maux  sans  doute  eussent  excite  chez  un  autre  la  honte, 

i'inr|uivtu()e  et  le  leniords;  mais  on  a  vu  Fouquier-Tin ville,  au 

contraire,  se  conjouir  avec  jactance  du  nombre  prodigieux  de 

victimes   qu'il  faisait  journellement  immoler;  se  plaindre  et 

regretter  de  ne  pouvoir  en  sacrifier  davantage ,  se  promettre 

d'y  parvenir,   se  délecter  effrontément  de  cet  inconcevable 

espoir,  et  prati(|uer,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  le  combler, 

I  des  manœuvres  si  criminelles  et  des  procédés  tellement  inouïs, 

.  qu'il  eût  semblé  qu'agité  par  ses  mains  terribles,  le  glaive 

imposant  de  la  loi  et  le  sceptre  de  la  justice  n'eussent  plus  été 

en  effet  que  le  hrandon  de  la  fureur  et  ta  marotte  sacrilège  de 

-  l'ironie  et  de  la  cruauté. 

"  Que  si  de  ces  premiers  aperçus  on  descend  à  la  longueur 
des  détails,  soit  qu'on  veuille  savoir  plus  particulièrement  quels 
furent  les  procédés  ou  pour  mieux  dire  les  crimes  de  Fouquier- 
Tinville,  soit  qu'on  s'applique  à  pénétrer  ses  liaisons,  ses  vues, 
son  objet  ;  soît  enfin  qu'on  clierche  surabondamment  à  savoir 
quelles  furent  ses  mœurs,  ses  habitudes  et  sa  moralité,  on  voit 
et  l'on  pourrait  dire  qu'il  est  déjà  vérifié  que  sOus  tous  ces 
différents  rapports  il  serait  criminel,  inquiétant  et  m^ïme 
punissable. 

»  Pour  mieux  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions, 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distinctement,  et  d'ap- 
pliquer à  chacune  d'elles  les  circonstances  et  les  faits  qui  pour- 
ront concourir  à  son  développement. 

§  1,  Des  crimes  de  Fouquier-Tinvillc. 
»  I*  Il  est  malheureusement  de  notoriété  trop  constante  et 
d'ailleurs  vérifié  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Fou- 
i]uier-Tin ville  a  mis  en  jugement  et  traduit  à  la  même  audience 
un  nombre  considérable  de  personnes,  et  qu'encore  qu'elles  ne 
se  fussent  jamais  connues  et  qu'elles  différassent  originairement 
de  rang  et  de  condition,  de  profession  et  de  fortune,  d'habi- 
tudes, de  goûts  et  de  relations,  qu'elles  eussent  été  le  plus  sou- 
vent placées  et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  Bépu- 
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bliquc,  Fouquier-Tinville  se  permettait  néanmoins  de  les 
comprendre  le  plus  souvent  dans  le  même  acte  d'accusation 
et  de  leur  approprier  le  même  délit. 

1  2*  Il  est  également  connu  qu'alors  les  choses  sa  disaient 
avec  une  telle  précipitation,  qu'il  arrivait  souvent,  pi'esquc 
toujours,  que  dans  la  niémejqu^mëe  la  même  personne  se  trou- 
vait notiBée  de  son  acte  d'accusation,  jugée,  condamnée  et 
exécutée. 

■  3*  Que  d'autres  ont  été  mis  en  jugement,  condamnés  et 
exécutés  sans  qu'il  y  eût  jamais  contre  eux  aucun  acte  d'accu- 
sation ,  ni  qu'on  eût  suivi  vis-à-vis  d'eux  aucune  des  formalités 
recommandées  par  les  lois. 

■  4*  Que  d'autres  ont  été  en  apparence  condamnés  et  réel- 
lement exécutés  sans  qu'il  y  eût  jamais  contre  eux  ni  jugement 
ni  condamnation  en  effet. 

I  5*  Que  par  suite  de  la  précipitation  et  de  l'impatiente  avi- 
dité avec  laquelle  les  choses  se  disaient  sous  la  sur\  eillance  et 
pendant  l'exercice  de  Foiiquier-Tinville,  il  y  eut  en  quelques 
circonslances  substitution  d'une  personne  h  une  autre,  tellement 
que  par  événement  celle  qui  n'était  accusée  en  jugement  ni 
condamnée  fut  cependant  exécutée,  et  que  celui  au  contraire 
qui  fut  réellement  condamné  est  aujourd'hui  vivant  et  en 
liberté. 

•  6*  Qu'à  tous  ces  différents  égards,  l'impatience  de  Fou- 
quier-Tinville  était  telle  qu'il  taisait  préparer  et  dresser  à 
Tavance  la  guillotine ,  des  charrettes  et  des  jugements. 

»  7'  Qu'il  est  aujourd'hui  de  ces  jugements,  si  l'on  peut  leur 
donner  ce  nom,  qui  sont  encore  en  blanc,  dans  le  préambule  et 
dans  le  vu  desqueb  se  trouvent  rappelées,  il  est  vrai,  grand 
noodtre  de  personnes  qui  toutes  sont  exécutées ,  mais  contre 
ou  à  l'égard  desquelles  ces  jugements  ne  comportent  absolu- 
ment aucune  disposition. 

'  8*  Qu'également  impatient  en  d'autres  circonslances  de 
faire  couler  le  sang  humain,  et  sur  ce  qu'il  lui  fut  observé  qu'il 
ne  se  présentait  aucun  témoin  contre  l'un  des  accusés  qu'il 
avait  mis  en  jugement  pour  le  faire  passer  à  travers  la  foule  de 
c«ix  qui  tombèrent  à  cette  audience,  Fouquier-Tinville  aurait 
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recommaiHJé  «t  se  iwrait  donné  des  mouvenKKAs  pour  faire 

juger  cet  accasé,  'l'empêcher  de  sor^  (Is'âlEbdt,  «t  pour  le 

f»ire  expédier,  comme  il  le  fiTt   en   ëiîeA,  ■■vaas  -témoins  ni 

défenseur. 

I  9*  Ou'en  d'antres  circonstancesencofe  'Fourpiier-Tiuville 
fit  mettre  en  jugement,  traduire  à TaudteiKe,  oowlvinner  et 
exécnter  un  citoyen  ■parce  que  celni<;i  avwit-écrh  pour  TBclamer. 
sa  liberle,  et  rju'il  parut  à  Fouquier  ainsi  qu'à  un  de  ses  col- 
lé(,'ues  dont  le  glaive  de  la  loi  a  iaît  jnstioe,  -quclerécianKint 
était  pressé  et  qu'il  fattait  -le  sattsfeire  ;  <jae  ec'futainsi  que  ces 
deux  fonctionnaires  s'anrasèrralt  de  sa  misère ,  -M  i^u'ajoiitant  à 
la  barbarie  qui  caractérise  l'un  d'eux,  par  nn  raffinement  cruet, 
Fouquier-Tinvtlte  l'emnoya  ^à  'l'échafaud  «wc-ime  charreti'c 
H'assawins,  et  vêtu  comme  eus  d'une  rthefoise  Toufje,  cHcore 
qu'il  ne  fût  impliqué  dans  aucun  assassinat. 

"  FO*  'Qu'ayant  différentes  fois  erdomw  à -ties'fauiiMters  d'ex- 
traire des  prisons  pour  la'lradaire-en -jugement  une  pensonne 
désignée  par  un  tium  quelconque,  «t  cet  fani^i^sffirveHant'Im  dire 
qu'il  en  existait  plusieurs  «ous  le  nom  demandé  dans  ^a  même 
prison ,  Fouquter  etft  réjmnHu  arec  impatienoe  qu'on  n'aniit 
ipi'à  les  amener-toutes.qu'ellesy passeraient;  ^les  y  passèrent 
r»  éft'et,  c'est-à-dire  qu'elles  fureilt«x«outées-sans'niême  qu'il 
y  eût  conti-e  elles  d'acte  d'accusation. 

»  11*  Qwe  se'frouTairtimjiourà  l'une  dès  croisées  quiflon- 
nent  surla  cour  de'ht  Oonciergerie,  et  s'y  repaissant  du  bar- 
bare plaisir  de  Toir  les  apprêts  qu'on-y  faisaitpoiir  conduire  à 
la  mort  un  {rrandnombvc'decondafimés,  tl'eria  que  Ton  mit 
de  soite  an  eatîhcR  deux  ritovens  qnisemblatent  s'apitoyer  anr 
le  sort  fîesTictûnes,  i^'ilis  y't'urentnMs  i+esuite.el  <^ue  le  len- 
demain ou  surtendenniiu'C€«  i4eux  citoyens  Inrent  par  4m  mis 
««  jugemetft,  condamnés  et  exécutés,  'encare  iqu'il  n'existM 
contre  eux  peut-être  d'autre  délit  qne'la  pitié -qu'ils  «vatent 
montrée,  et  la ■fih-ooi té -de'F-»n<fuieF-^invine. 

II  13*  'tjù'emporté  par  sa  <7uaUlé  tx  craignsilt  apparemmext 
que  ceus  qu'il  avait  dési{;iiés  ponr  all«' au  supplice  n'icdtap- 
pussent  et  ne  fissent  absous  pfit  la  conscience  des  jurés,  -il 
n'est  aucune  sortede  manœuvres,  d'intrigues  et  'de  Tessartit 


byGoogIc 


LE  TRISDNAT.  RÉPASATEUB.  143 

qu'il  n'ait  employés  soit  pour  aTorr . plutôt  tels  jorréfl-que  tels 
autres,  une  section  plntât  qu'sne  astre,  visant  a4ors  néanmoins 
«I  rassembler  ceux  que  dans  ses  cnraHes  pIsManteries  H  appelait 
fiiiiîeiirs' de  feu  <âelile;  aloFS  et  toujoors  inquiet  et  craifjnant  Ae 
masquer  sa  proie,  il  se  faisait  renn««re  ies  4i«tes  des  jurés  ou 
lie  ceux  des  accuses  ^i  deratent  monter  en  jag^ement  ;  il  y 
ehaiïgefflt  rootinuf^llemeut.  fiteirtôt  'après,  i)  paHait  et  fnisait 
parler  aux  jurés  ;  il  se  renrfaït .  à  leur  cbmnbre  de  délihé- 
ration,  y  pén^traït  ftirtÎTcment,  premait  part  -à  leurs  débats  eu  à 
'  leurs  résolntiens,  et  s'il  s'apercevait  tpj'^s  fussent  dans  la  dis- 
positioD  d'absoudre 'OU'de«ondam«er,  il  <efaer£hail  à  la  laii'e 
clmit^er,  ou  plutôt  à  en  dirigerle  résakat  suivit  qu'il  y  pre- 
nait întértt. 

»  I^*  Ou'ilpratifpMit'desmantEinTesnicore  vis-à-Tisde  cetix 
des  témoins  qui  comparaissâtent  ans  antfiences;  iqu'illes  rece- 
vait -oa  les  'Hiamâait  dans  'Son  rakmet ,  où  ïl  s^iefAretenait  avec 
eux  de  ce  qu'ils  devaient  dire;  il  leurTappHait  ■qu'ayant  wi  des 
querelles  avec  les  accusés,  ils  devaient  avuir'des  griefs  contre 
eux  «t 'd^oser  à  cbn^;  s'il  arrivait  qu'ils  dépoxassmt  au 
oontpairede  sen  attente  et  de  sa  recennusadaiwii,  il  les  i*tter- 
rompait,  leur  imposait  silence;  il  tenninait  par  leurtcmoiçnei' 
rfeDinmearet  par  leur  laire"4«s  reproches. 

■  H*  Qu'étvaBf^er  «  la  iitase  publiifiie''et  ne  pri^mrt  dans  s» 
place  que  la  terrilde  faculté  -qu'elle  donne  liedëplow'  des 
rtf^enrs  ;  ne  la  prisant  «nrtoUt  qu'en  raison  de  ce  «ju'elle  ■te 
inettmt  plus  à  même  de  satisfaire  sa  cmanté,  on  vit  presqun 
tawjours  Fouqmer-Tiuvi4le'inditférfflit  sur  la  suite  decidénoii- 
clalions  graves  qui  lui  furent  différentes  fois  adressées  conti^ 
(tes  malfeillMits  oudes-oontre^voiutionnaères;  on  pourrait 
croire  ù  cettjj^rd  'qn*'fk  -ont  adieté  son- sileiK?e,  et  ce  qui  le 
fn^it  [rfu9<queprësniBer, 'oWtqw'indépendamnrcmt  de  ce  que 
quelques  pièces  du  preocs'1'inculpvnt'de'piiénirieations  de  ce 
ffeare,  il  ■est-vérifté  rp^on'l'a  va  s'él«v«r  contre  des  patriotes 
qi:i  venaient  de  taire  preuve  de  civisme  en  ■dénowij-ant  ou  ^'ttn- 
piovant  contre  des  dilapidaienrs ,  de  la  trande  desquels  les 
|néces'  et  le  témoi^nagie  i'm-ent  dét«itimés  dans  le  temps. 

"  15'Qu'on  l'a  vu-en  tout  temps,  paTto«(,'e»e«er  le  despotisme 


byGoogIc 


144  LIVRE  DEUXIEME. 

le  plus  prononcé  sur  tous  les  agents  du  tribunal,  et  notamment 
sur  ceux  des  secrétaires  du  parquet  dont  la  confiance  et  l'hon- 
nêteté se  refusèrent  plusieurs  fois  à  remplir  leur  ministère  et  k 
dresser  des  actes  d'accusation  dans  des  procès  et  conire  des 
accusés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces,  mais  où  les 
secrétaires  n'apercevaient  point  de  délit. 

■  »  J6°  Qu'on  entendit  Fouquier  faire  à  un  citoyen  la  propo- 
sition de  le  débarrasser  du  premier  qui  lui  déplairait  dans  sa 
commune,  lui  dire  qu'il  n'avait  qu'à  le  lui  envoyer. 

»  17°  Qu'on  l'a  vu  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  statué  snr  des' 
récusations  légales  proposées  par  des  accusés,  garder  et  retenir 
obstinément  par  devers  loi  des  pièces  à  décharge  adi-essées 
sous  son  couvert  à  des  défenseurs  que  les  accusés  avaient 
choisis;  refuser  de  les  leur  remettre,  intriguer,  manoeuvrer 
pour  empêcher  les  défenseurs  d'être  entendus,  et  pour  les 
réduire  au  silence  et  à  la  plus  profonde  nullité,  et  cependanl. 
et  par  un  raffinement  inouï,  mettre  en  ju{[ement  et  faire  juger 
les  accusés  sans  déFensetirs  et  sans  preuves. 

»  18°  Qu'en  beaucoup  de  circonstances  il  s'est  abstenu,  ^oil 
d'ouvrir  des  paquets  de  pièces  à  décharge  qui  lui  étaient  â3iTS- 
sées  ^pour  l'instruction  de  l'audience  ou  |)Our  remettre  aux 
accusés  ;  que  depuis  son  arrestation  il  a  même  été  trouvé  dans 
son  cabinet  de  ces  paquets  encore  cachetés  qu'il  avait  dédaigné 
d'ouvrir,  encore  qu'ils  continssent  des  pièces  à  décharge  rela- 
tives à  des  accusés  que  depuis  il  avait  tait  mettre  en  jugement, 
qu'il  a  fait  condamner  et  exécuter,  et  qui  p résuma blemeni 
eussent  pu  ne  l'être  pas,  s'il  les  eût  aidés  et  n'edt  pas  retenu 
leurs  pièces. 

»  19°  Qu'infidèle  autant  que  sanguinaire,  également  avide 
d'argent  et  de  sang,  il  a  reçu  et  gardé  pardevers  lUi  différentes 
sommes  qu'on  adressait  aux  détenus  sous  son  couvert;  qu'il 
les  a  gardées  longtemps  sans  les  en  prévenir  et  sans  se  mettre 
en  peine  de  leur  faire  passer  les  secours  dont  ils  avaient  le  plus 
pressant  besoin  ;  que  quand  l'équité,  la  pilié,  la  justice,  l'hon- 
nêteté, lui  faisaient  une  toi  de  la  remise  instante  de  ces  sommes; 
quand  un  arrêté  du  tribunal,  rendu  en  chambre  du  Conseil, 
l'obligeait  à  fournir  cinquante  livres  par  décade  aux  détenus  dont 
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il  avait  aiosi  les  fonds  ;  on  l'a  vu  non-seulement  s'écarter  de  cet 
arrêté,  non-seulement  rester  muet  ou  rétentioanaire  sur  ces 
fonds  qu'il  avait  reçus,  mais  même  insulter  et  menacer  ceux 
qui  venaient  lui  parler  et  l'implorer  pour  les  uécessiteiix  des 
fonds  desquels  il  se  trouvait  nanti  ;  on  l'a  vu  dire  aux  ims  que 
ceux  pour  lesquels  on  lui  parlait  seraient  bientôt  guillotinés 
et  n'auraient  bientôt  plus  besoin  de  rien;  aux  autres,  qu'il  les 
ferait  arrêter,  et  il  en  a  usé  de  même  envers  d'autres  personnes 
qui  lui  demandaient  des  pièces. 

■  20*  Qu'encore  qu'il  ne  lui  appartint  pas  de  recevoir  de 
dépôts,  puisqu'il  n'y  a  légalement  d'autre  dépositaire  que  le 
greffier  du  tribunal,  il  a  pris  sur  lui  néanmoins  de  se  charger 
de  différents  dépôts,  d'effets  etsommes  de  deniers  d'une  impor- 
tance assez  considérable;  que,  soit  oubli,  soit  prévoyance  frau- 
duleuse ,  il  n'a  fait  tenir  aucune  note  ou  enregistrement  de  ces 
objets ,  dont  plusieurs  sont  morcelés  ou  égarés ,  et  dont  il 
semble  impossible  de  suivre  aujourd'hui  la  trace. 

>  21*  Que  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  férocité 
fit  verser  pendant  son  terrible  exercice,  et  voulant  en  grossir 
le  torrent,,  il  imagina  d'user  de  mensonges  et  de  stratagèmes 
pourqu'on  lui  donnât  le  moyen  d'en  faire  verseï' davantage;  qu'à 
cet  effet  il  supposa  et  chercha  à  taire  croire  d'une  part  que 
des  accusés  mis  en  jugement  s'étaient  déclarés  en  état  de  rébel- 
lion contre  le  tribunal  et  lui  avaient  manqué  de  respect  ; 
d'autre  part,  qu'il  existait  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de 
détention  un  projet  de  soulèvement  et  de  conspiration  ;  que  ce 
fut  ainsi  qu'il  s'y  prit  pour  surprendre  la  terrible  loi  du 
22  prairial,  qu'il  s'était  vanté  d'obtenir,  dont  lui  seul  peut-être  eût 
pu  donner  l'inquiétante  idée,  et  qu'il  reçut  quand  elle  lui  fut  ap- 
portée avec  des  signes  d'une  satisfaction  proportionnée  à  l'usage 
ou  plutôt  à  l'indigne  abuii  qu'il  s'était  proposé  d'en  faire. 

>  22*  Qu'ainsi,  plus  à  même  au  moyen  de  cette  loi  de  s'aban- 
donner à  toute  sa  férocité,  Fouquier-Tiuville  se  rendît  person- 
nellement aux  ])risons  et  maisons  de  détention  ;  qu'il  s'appliqua 
à  s'accoster  de  ces  hommes  lâches  qu'on  est  toujours  sûr  de 
trouver  disposés  à  nuire  et  à  se  dégrader  ;  qu'il  les  flatta,  les 
caressa  et  les  détermina  à  se  charger  do  très-équivoque  emploi 
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de  délateur  :  qu'il  tes  constitua  en  quelque  sotte  les  ai^tres  du 
sort  de  ceux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  pro- 
téger ou  de  dénoncer  ;  qa'â  s'établit  entre  eux  et  lui  ud  coin- 
merce  furtif,  inquisitorial,  liaciguinaire,  constitué  par  des  listes, 
lors  nommées  listes  de  proscription ,  sur  lesquelles  les  agents 
secrets  et  les  familiers  de  Fou qiiier-Tin ville  portaient  qai  bon 
leur  semblait,  listes  si  déplarablement  câèbres ,  d'après  et  en 
conséquence  desquelles  des  milliers  de  têtes  humaines  tom- 
baient périodiquement  sous  le  glaive apparest  de  laloi,  d'après 
lesquelles  encore  Pari»  sembla  si  longtemps  menacé  d'une 
dépopulation  prochaine. 

B  23°  Que,  -craigoaHt  apparemment  que  ces  listes  ne  pussent 
fournir  assez  d'alimeot  à  sa  férocité,  Fouquier- Tin  ville  ima- 
gina d'engager  ceuK  de  «es  hoounes  lâches  qu'il  avait  ainsi 
corrompus  à  lui  faire  en  outre  des  dëiionciatioiis  particulières  •! 
ceux  des  détenus  qu'ils  voulaient  perdre  i  qu'impatient  sans 
doute  de  ce  qu'apparemment  on  n'allait  pas  assez  ^-ite  et  bien 
que  ces  faiseurs  de  d^oadations  sussent  écrire,  Fuuquier-Tin- 
ville  leur  prétait  pour  cette  fonction  le  secours  de  sa  plume,  et 
faisait  revoir  de  leurs  signatures  ces  dénonciations  qu'on  lui 
faisait  et  que  iiû-ntéme  avait  écrites. 

»  2i'  Que  non  «ontent  de  chercJifir  ainsi  dans  les  prisons  et 
parmi  les  hommes  ravalés  des  faiseurs  de  listes  et  des  dénoncia- 
teurs, FoDquier-Tinville  trouvait  encore  à  s'y  pourvoir  de 
témoins  qu'il  pla^it  au  besoin  dans  telle  ou  telle  aflhire  dont  il 
dirigeait  le  témoignage  pour  l'appliquer  à  volonté.  Qu'on  a  vu 
plusieurs  de  ces  prétendus  témoins  appelés  par  lui  en  témoi- 
g^a^  pûnârer  dans  son  cabinet,  y  recevoir  d'avance  It  leçon 
qu'il  leur  faisait,  et  se  dévouer  entièrement  à  cet  égard  à  tout 
ce  qu'on  exigeait  d'euiL;  que  I'eui  d'eux  néanmoins,  ayant  eu 
l'indiscrétion  ou  plutôt  la  générosité  de  déclarer  à  la  prison  sur 
quel  pied  il  était  avec  Fouquier-Tinville^  celui-ci  le  fît  incon- 
tinent traduire  en  jugement  et  de  là  conduire  au  supplice 
comme  conspirateur. 

a  ââ*  Qu'inexorable  et  sans  pUié,  le  jugement  qui  acquittait 
accidentellement  un  accusé  était  pour  Fouquier-Tinville  l'objet 
d'une  fureur  et  d'un  rugissement  de  plus;   qu'il  s'opposait 
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presque  toi^ours,  et  de  sa  seule  autorité,  à  l'exécution  du  ju(;e- 
aient  de  mise  en  liberté,  et  que  s'il  était  forcé  néantnoiDs  de 
s'abstenir  de  le  coutrarier,  il  protestait  et  menaçait  de  rattraper 
la  victime  et  de  se  l'immoler  ;  que  ce  fut  là  singulièrem^it  le 
sentiment  qu'il  éprouva,  la  meoàoe  qu'il  Bt  et  le  sort  qu'il 
réserva  à  l'un  des  ci^devant  parlementaires  dont  il  avait  juré 
la  perte. 

•  Qu'à  ce  moyen  et  d'après  tout  oe  qui  vient  d'être  rappelé, 
Fouquier-Tin ville  s'est  jusqu'ici  déjà  couvert  de  toute  espèce 
de  crimes  el  a  étrangement  et  de  toute  manière  prévariqué 
dans  toutes  les  parties  et  fonctions  de  son  office. 

§  2.  Des  combinaisons  et  objet  de  Fouquier-TinvUle. 

■  Le»  longue^i  cruautés  de  Fouquier-Tin  ville  avaient  pour 
but  sans  doute,  d'une  part  de  satisfoire  à  ta  férocité  de  son 
caractère;  d'autre  part  de  seconder  ceux  des  conspirateur?  et 
des  monstres  qui,  comme  les  Robespierre,  les  Saint-Just,  les 
CôuïKiMTét  autres,  s'étaient  promis  de  dépeupler  la  France  et 
<I'eQ  aire  disparaître  surtout  le  génie,  les  talents,  l'honneur  et 
Tiadustrie.  Fouquier,  Saint-Just,  Bobespierra  et  autres  s' étaient 
tous  proposé  de  foire  à  Paris  une  longue  répétition  de  ces 
«cènes  d'iK^renr  qu'on  vit  se  jouer  dans  le  même  temps  à  peu 
près  dans  plusieurs  grandes  communes  et  aux  diSerentes  extré- 
mités de  la  Bépid>lique.  Celait  le  même  plan  déj^oyé  sur  des 
théâtres  différents,  mais  tendant  tous  aux  mêmes  fins,  et  com- 
muns h  tous  les  acteurs. 

•  Déjà  il  résulte  en  effet  des  pièces  du  procès  que  Fouquier- 
TioviUe  était  et  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plu- 
sieurs de  ceux  des  grands  conspirateurs  dont  la  Convention 
nationale  a  fiut  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

■  Il  sera  démontré  en  outre  qu'il  avait  avec  eux  des  relations 
secrètes  ;  qu'il  leur  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfon- 
cées de  la  nuit  ;  que  s'il  se  rendait  dans  des  lieux  où  il  se  serait  ! 
proposé  de  les  entretenir,  ils  se  retiraient  è  l'écart,  regardaient 
autour  d'eux,  parlaient  bas,  et  paraissaient  tourmentés  de  cette 
inquiétude  que  méconnaissent  et  dédaignent  d'employer  la  Iran-  ' 
chise  et  la  loyauté. 

10, 
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"  J)  sera  ciémoatré  en  oatre  que  Fouquier-Tinville  et  plu- 
sieurs de  ces  conspirateurs  se  rassemblèrent  et  firent  des  orgies 
claus  des  maisons  particulières,  aux  époques  où  fut  découverte 
cette  conspiration. 

■  Il  sera  d(=inontrë  de  même  que  Foaquier-Tinville  n'en  igno- 
rait ni  l'objet  ni  les  combinaisons;  qu'il  n'ignorait  pas  davan- 
tage qn'en  s'associant  comme  il  l'a  fait  à  cette  conspiration,  il 
s'associait  à  des  conspirateurs  ;  qu'ils  étaient  criminels  et  qu'il 
l'était  comme  eux. 

§  3  et  dernier. 

Du  caractère  et  de  la  moralité  de  Fouquier-Tinville. 

»   Il  a  déjà  été  plus  que  prouvé  que  Fouquier-Tinville  se 

taisait  un  amusement  et  une  sorte   de  jouissance  àa   grand 

nombre  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement  et  qui  s'y  trouvaient 

condamnés  ; 

■  Qu'il  se  promit  encore  un  plaisir  plus  grand  résultant  de  la 
disposition  où  il  était  d'en  faire  juger  un  plus  grand  nombre  ; 

»  Qu'il  se  promit  à  cet  égard  difFérentes  ironies  et  des  plai- 
santeries qui  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  cruauté  d'une  àme 
dégradée  et  altérée  de  sang  ; 

»  Que  violent,  impérieux  et  toujours  mortifié  quand  un  accusé 
échappait  aux  coups  sous  lesquels  il  s'était  flatté  de  le  faire 
tomber,  Fouquier-Tinville  trépignait  de  rage  et  de  fureur  et  se 
répandait  inconsidérément  en  propos  également  injurieux  aux 
jurés,  à  la  justice,  aux  accusés. 

9  Qu'assuré  pour  ainsi  dire  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
nœuvres et  de  ses  combinaisons,  se  flattant  barbarement  qu'elles 
lui  prospéreraient,  il  ordonnait  comme  à  coup  sûr  que  la  guil- 
lotine fût  placée  et  les  charrettes  amenées  le  matin  même  du 
jour  ou  il  mettait  des  accusés  en  jugement,  certain  qu'aupara- 
vant ils  n'eu  reviendraient  pas. 

'  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé  le 
présent  acte  d'accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier- 
Tinville,  ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire, 
pour  avoir  méchamment  et  à  dessein  de  crime,  étrangement  de 
toutes  manières,   prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place; 
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pour  avoir  entretenu  en  outre  des  correspondances,  secondé  et 
favorisé  les  projets  et  complots  liberticides  et  contre-révotu- 
tioQDaires  des  ennemis  du  peuple  et  de  la  République  ;  et  avoir 
lui-même  conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice,  contre  la 
sitreté  intérieure  de  l'État  et  du  peuple  français  j  d'avoir  par 
suite  et  de  cette  manière  provoqué  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  le  renversement  du  régime  républicain,  le 
rétablissement  de  la  royauté ,  et  cberclié  à  provoquer  par  le 
meurtre  et  la  terreur  l'annement  des  citoyens  les  uns  conti'e  les 
autres  et  à  exciter  la  guerre  civile. 

n  Pourquoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé,  de  la  présente  accusation,  etc. 

■  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public  soussigrié,  à  Paris,  le 
vingt-cinq  frimaire  de  l'ao  trois  de  la  République  Française  une 
et  indivisible. 

Signé  :  Leblois<'>. 

■  Le  tribunal  faisant  droit  sur  te  réquisitoire  de  l'accusateur 
public,  lui  donne  acte  de  l'accusation  qu'il  porte  contre  Antoine- 
Quentin  Fouquiei'-Tin ville,  etc. 

•  Fait  et  jugé  au  tribunal  le  vingt-six  frimaire,  l'an  trois  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

■  Signé  :  Dobsent,  président  ;  Rudleb,  Abdocin,  Poullenot, 
Forestier,  Lavollée,  Godinet  jeune,  Bidault.  ■ 

La  suspension  du  tribunal  du  25  thermidor  rendit  cet  acte  à 
peu  près  inutile,  d'autant  plus  que  l'affaire  de  Fouquier-Tin- 
ville  fut  reprise  sur  de  plus  vastes  proportions.  Au  lieu  de  com- 
paraître seul  devant  les  nouveaux  juges ,  au  lieu  d'avoir  à 
supporter  seul  le  poids  de  toutes  les  infamies  commises  avant 
le  9  thermidor,  il  se  présenta  devant  les  magistrats  accompagné 
de  différents  personnages  qui  avaient  tous  coopéré  plus  ou 
moins  aux  opérations  de  l'ancien  tribunal  révolutionnaire. 
C'étaient  des  anciens  juges  et  jurés  auxquels  on  adjoignit  pen- 

(■)  Fonquier-TînTÎHe  a  répondu  à  cet  accusatioai  par  un  mémoire  qu'on 
peut  l!re  plu*  loin.  Pièttt  jtatifieativtt,  a"  9.  Rien  ifue  cet  ouvrage  ait  été 
déjà  imprimé,  il  eit  devenu  tellement  rare  iju'on  le  verra  «ans  doute  avec 
plaitir. 
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dant  les  débats  des  coquinssubalteroes  qui  turent  convaincus 

d'avoir  dressé  les  listes  des  conspirations  des  prieoDS. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Procès  de  Fouquier-Ti avilie  el  de  plusieurs  anciens  juges,  jureA  et  siibstiluu 
du  Tribnuat  révolutionnaire  de  la  Terreur.  —  Composliion  dn  l'audience. 

—  Noing  des  accusés.  —  Acte  d'acrnsation.  — Déuils  sur  le»  conspirations 
lies  prisons.  —  Les  fai$i:ar«  de  listes.  —  Le  porle~clefs  Letenue  mU  eu  êlal 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu'il  ifjnorajt  l'existence  de  la  conspii'atîon 
dii  Luiiemlioiirf[.  —  Déposition  de  Real.  —  Pointure  de  la  prison  du  Luxem- 
bonrg  amia  la  Ten-eur.  —  Cotwéquences  de  la  déposition  de  Real.  —  Ams- 
lacion  de  Royaval,  Beausire,  B«iu>î(,  Verney,  Guvanl,  Lanne  et  Hennan. 

—  La  conspiration  des  prisons  à  Blrétrc. —  Aireslation  de  Valagnos  et  de 
Dnpaumicr.  —  La  conspiration  des  prisons  aux  Cannes.  —  On  apporte  dans 
cette  maison  l'ordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  gulllatiné  plaûnin 
juui'S  auparavant.  —  Saint- Lazare.  —  Los  Faiseurs  de  listes  dam  cr:Lie  prison. 

—  Leur  conduite  à  l'égard  des  détenus.  —  Déposition  du  ji?uiie  Loizerollcs- 

—  Nouvelle  distraction  de  M.  Tfaiert.  —  Le  jeune  de  Maillé  compris  dam 
la  li«te  des  con^rateurs  de  Saial-Laiare,  pour  avoir  Jeté  ï  la  tête  d'un 
guichetier  un  lini'eng  pourj-i.  —  Il  est  guillotiné  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  — 
Dépositions  ccmirc  les  jugps  et  les  jurés.  —  Explication  des  jnfjemenls  en 
blanc.  —  Le  commis  ^fNcr  l^ris  et  sa  mon.  —  Dépositions  à  dêchaige 
pour  Harny,  r<aidin,  Laporte  cl  Maire.  —  Mort  singulière  de  Maire. — 
Paroles  sanguinaires  de  Foucault. — -Les  résumés  du  vice-présidcnt  Scellier- 

—  Le  juré  Girard  et  la  fable  le  Loup  el  l'Agneau.  —  Le  marquis  de 
Montflnbert  surnommé  Dix-AoSt,  —  Sa  condniic  avec  l'épicier  DerviUy. 

—  Prieur  ut  l'iinisette  de  Bordeani.  —  Les  c.iricalures  faites  par  Châtelet. 

—  Sa  conduite  avec  le  pianiste  Hermann.  —  En'cur  tle  Barcrc  et  de 
M.  Emesc  HameL  —  Renandin  et  l'insti tuteur  Boismarié.  —  Joachim  Vilate. 

—  Les  aeeutis  conspirent  contre  mon  venire.  —  Défense  des  jurés. —  Triu- 
chard  se  déclare  l'homme  de  la  nature.  ■ —  M.  David  d'Angers  qualifie  les 
jurés  du  li-iliuna]  révoluiionnaire  sous  la  Terreur,   HexcelleiiU  vieillards. 

—  Encore  un  atitograplte  de  Trinchard. 

Les  débats  du  procès  de  Fouquîev  et  de  ses  complices  com- 
mencèrent te  8  geiTuinal  ">;  les  accusés  étaient  au  nombre  de 
vingt-quatre'*'. 

(<)  Arcb.  de  l'Emp.,  caiton  W  499,  dossier  S50. 

(^)  Voici  ta  composition  du  tribunal  :  Liger,  vie o-prési dent  ;  Bertrand 
d'Anbagne,  Godard,  Gail lard' L écart  et  Legrand,  jugea;  Caraboo,  mbstitut 
de  l'accnsatcnr  public;  Lapeyre,  Bressand,  Husson,  Toumier,  Taillerat, 
Lebmn,  Mésange,  Bouygues,  Duprai,  Vignalel,  Lagione,  Rouiilu^el,  Abadie, 
Verduisant  et  Gabriel  SBinl-Horrenl.  Voyei  le  procès-verbal  d'audience. 
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I*  Antoine- Quentin  Fouquier-Tniville,  quarante- huit  ans, 

ex-accnsatei»  pablic  du  tribonal  rérolutionaaire  ; 
2*  François -Louis-Marie  Dcltporte  ^'^  «fOM'aDte-cinq  ans, 

ex-juge; 
3*  Etienne  FoBcaplt,  cinquante-cinq  ans,  ez-jnge;  . 
4*  Antoine-Marie  Maire,  cin(]uante  ans,  ex-juge; 
5*  Galwiel- Toussaint  Scellier,  trente-neuf  ans,  ex-vice-pré- 

sident; 
6*  Charles  Hamy,  soixante-cinq  ans,  ex-juge; 
7*  Gabriel  Deliége,  cinquaDte-trois  ans,  ex-juge; 
8*  François-Pierre  Garnier-Launay,  soixanteetun  ans,  ex-juge; 
9*  Kfarc-Claude  NauHn,  cinquante  et  un  ans,  ex-vic&prësident  ; 
10^  Jean-Baptiste  Lohier,  einqnante-sept  ans,  ex-juge; 
11*  François  Trinchard,  trente-trois  ans,  ex-juré  et  ex-membre 

de  la  commissioQ  populaire  du  Muséam  ; 
12*  Pierre-Nicolas  Leroy,  dit  Dix-Aoùt,  cinquante-deux  ans, 

ex-jurë  ; 
13*  Léopold  Rcnandin,  quarante-six  ans,  ex^urë; 
]4'  Pierre-Nicolas  Chrétien ,  trente-cpuatre  ans,  ex-joré; 
15'  Geoi^es  Ganney,  quarante  ans,  ex-jnré; 
Ifi*  .loachim  Vilate,  vingt-six  mis,  ex-juré; 
17*  Maurice  Duplay,  cmquante-hnit  ans,  ex-juré; 
18*  Jean-Lonis  Prieur,  trente-six  ans,  ex-juré; 
19*  Claude-Louis  Chatelet,  quai:^nt»cinq  ans,  ex-juré; 
20*  Jean-Étienne  Brodiet,  quarante  et  un  ans,  ex-juré; 
21*  Pierre- François  Girard,  trente-six  ans,  ex-juré; 
22*  Benoit  Trey,  trente-quatre  ans,  ax-^uré; 
23*  Nicolas  Pigeot,  qnarante-cinq  ans,  ex-juré; 
24*  Pierre  Aubri,  quarante-cinq  ans,  ex-jnré. 

Ces  deux  derniers  seront  bientôt  mis  hors  des  débats  pour 
maladie,  et  le  ju;>eii)eut  ne  statuera  pas  sur  leur  sort. 
L'acte  d'accusation  était  ainsi  conçu  : 

H  L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  séant 
au  palais  de  justice,  à  Paris,  expose  : 

»  Qu'en  exécution  d'un  décret  de  ta  Convention  nationale 

(I)  On  le  noiome  ainÀ  Ln)>orle. 
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du  14  thermidor  an  II ,  le  Comité  de  sûreté  générale ,  par  son 
arrêté  du  même  jour,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Tin- 
ville ,  ex-accusateur  public ,  et  fit  apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers  ;  qu'il  fut  ensuite  conduit  dans  les  prisons  de  ia  Con- 
ciergerie, pour  être  sur-le-champ  mis  en  Jugement  devant  le 
tribunal  révolutionnaire; 

■  Que  successivement  et  depuis,  plusieurs  déclarations  furent 
reçues  et  plusieurs  pièces  remises  à  l'accusateur  public  près 
ledit  tribunal ,  qui  dressa  ensuite  un  acte  d'accusation  contre 
Fouquier-Tinville ,  suivi  d'une  ordonnance  de  prise  de  corjis 
du  26  frimaire  dernier. 

•  Fouquier-Tinville,  ayant  été  entendu  sur  les  causes  de  sa 
détention,  fiit  mis  en  jugement  le  28  frimaire,  et  les  débals 
suspendus  le  même  jour,  en  exécution  du  décret  de  la  Conven- 
tion du  même  jour,  qui  ordonnait  la  suspension  de  toutes  les 
procédures  commencées  et  te  renouvellement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

V  Le  nouveau  tribunal,  organisé  par  la  loi  du  8  nivôse,  étant 
entré  en  fonctions ,  l'accusateur  public  a  pris  connaissance  de 
l'accusation  portée  contre  Fouquier-Tinville  ''',  Il  s'est  aperçu 
que  plusieurs  cbefs  d'accusation  très-graves  avaient  été  omis 
dans  l'acte  du  25  frimaire,  et  qu'il  était  important  de  s'assurer 
des  personnes  de  plusieurs  individus,  prévenus  par  la  procédure 
de  complicité  avec  Fouquier-Tinville. 

g  II  a  donc,  en  conformité  de  l'article  22  du  décret  du  8  ni- 
vôse, titre  IV,  décerné,  les  I",  4,  7,  12  et  24  ventôse  dernier, 
des  mandats  d'arrêt  contre  : 

*  François -Louis- Marie  Delaporte,  âgé  de  quarante-six  à 
quarante-sept  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  et  section  de 
la  Réunion;  avant  la  Révolution,  marchand  gantier,  pariu- 
meur,  et  depuis  employé  au  bureau  de  liquidation  du  départe- 
ment de  Paris; 

■  Etienne  Foucault ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi ,  né 
à  Burges-les-Bains ,  ci-devant  Bourbon-l'Ârchambault ,  dépar- 
tement de  l' Allier,  demeurant  à  Paris,  clottre  Germain  l'Auxer- 
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rois,  section  du  Husëum,  numéro  41;  avant  87,  demeurant 
dans  la  ci-devant  paroisse  Roch,  susdit  département,  cultiva- 
teur et  fermier; 

■  Antoine-Marie  Maire,  Agé  de  près  de  cinquante  ans;  avant 
la  Révolution,  avocat  au  parlement  de  Paris,  lieutenant  pour 
le  roi  de  la  ville  de  Vermenton,  et,  depuis  la  Révolution, 
ni«nbre  en  remplacement  de  la  Commune  provisoire  de  Paris 
en  1789; 

■  Gabriel-Toussaint  Scellier,  Agé  de  trente-neuf  ans,  né  à 
Compiégne,  département  de  l'Oise,  homme  de  loi,  demeurant 
à  Paris,  rue  Apolline,  numéro9,  section  des  Amis  de  la  Patrie; 

■  Charles  Hamy,  âgé  de  soixante-cinq  ans  passés,  né  à  Paris, 
y  demeurant ,  rue  Honoré ,  numéro  96,  section  de  la  Halle  aux 
Blés;  avant  la  Révolution  homme  de  lettres,  et  depuis  ayant 
rempli  diverses  fonctions  publiques; 

■  Gabriel  Deliége,  âgé  de  cinquantedeux  ans  passés,  avocat 
avant  la  Révolution,  et  depuis  fonctionnaire  public  sans  inter- 
ruption ; 

>  François-Pierre  Gamier-Launay,  ègé  de  soixante  et  un  ans, 
né  k  Paris,  y  demeurant  rue  Caumartin,  numéro  736,  section 
des  Piques  ;  avant  la  Révolution,  premier  secrétaire  d'une  admi- 
nistration provinciale  du  Soissonnais ,  et  depuis  la  Révolution , 
liquidateur  dans  la  direction  générale  de  la  liquidation  de  la 
dette  publique; 

■  Marie-Claude  Naulin,  âgé  de  cinquante  et  un  ans.  né  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  du  Foin,  section  des  Thermes  de  Julien  ; 
avant  la  Révolution  homme  de  loi,  et  depuis  ayant  exercé  dif- 
férentes fonctions  publiques  ; 

«  Jean-Baptiste-Henri- Antoine  Félix ,  président  de  la  com- 
mission militaire  d'Angers,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossés- 
Victor^Marcel,  numéro  1,  notable  de  la  Commune  de  Paris; 

1  Charles  Bravet,  natif  de  Chapavillon,  district  de  Grenoble, 
département  de  l'Isère,  homme  de  loi  avant  la  Révolution, 
demeurant  k  Paris,  rue  du  Colombier,  numéro  5,  section  de 
rt'nité  ; 

■  Jean-Marie  Barbier,  de  Lorient,  département  du  Morbihan, 
demeurant  h  Paris  ; 
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■  Gilbert  Liendon,  natif  de  Gasset,  département  de  l'Âltiw, 
homme  de  loi  araat  la  Rérolulion ,  et  depnis  juge  do  tribanal 
du  deuxième  airondissement ,  demeuraDt  à  Paris,  rue  Beau- 
bourg, Dumëro  136,  section  de  la  Rëimion,  ex-juge  et  ex-snb- 
stitut  de  l'accusateiFT  public  du  tribunal  révolutionnaire; 

m  Jean-Baptiste  Lohier,  natif  de  Villenenre-les-Sablons ,  dis- 
trict de  Ghaumont,  département  de  l'Oise,  âgé  d'environ  cin- 
quante-huit ans,  épicier  avant  et  depuis  la  Révolution,  de- 
meurant à  Paris,  rue  André-des-Arts,  section  du  Tlié&tre- 
Françaig  ; 

0  François  Trinchard,  Agé  de  trente-trois  ans,  né  k  Mont- 
pellier, département  de  l'Hérault,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
la  Monnaie  depuis  1789,  menuisier; 

»  Pierre-Nicolas-Louis  Lero;^,  dit  Dix-Août,  âgé  de  ciaquaDte> 
deux  ans,  né  à  Coulommiers,  département  de  Keine-et-Mame; 
avant  la  Révolution,  vivant  de  son  revenu,  et  depuis  la  Révo- 
lution, otficier  municipal  et  maire  de  sa  commaoe; 

»  Léopold  Renaudin,  âgé  de  quarante-six  ans,  né  à  Saint- 
Remy,  département  des  Vosges,  demeurant  h  Paris; 

■  Nicolas  Pigeot,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à  Paris,  coif- 
feur depuis  la  Révolution,  et  fvant  ciseleur; 

B  Pierre  Aubri,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à  Gillier,  dé- 
partement des  Ardennes,  district  de  Rocroy,  tailleur; 

»  Joacbim  Vilate,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Ahun,  départe- 
ment de  la  Creuse,  faisant  ses  études  lors  de  la  Révolution, 
puis  professeur  à  Guéret,  à  Limoges  et  à  Samt-Gautluer; 

■>  Maurice  Duplay,  âgé  de  cinquante-buit  ans  et  demi,  né  à 
Saint-Didier,  département  de  la  Haole-Loire,  demeurant  à 
Paris,  rue  Honoré,  numéro  366,  menuisier  avant  et  depuis  la 
Révolution  ; 

»  Jean-Louis  Prieur,  âgé  de  trente-six  ans,  né  Jt  Paris,  y  de- 
menrant,  rue  du  Faubourg-Denis,  peintre  d'bistoire; 

■  Glande-Louis  Ghatelet ,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  né  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  des  Piques,  maison  de  Robert,  peintre 
en  paysage  avant  et  depuis  la  Révolution; 

>  Jean-Etienne  Brochet,  âgé  de  quarante  et  un  ans  et  demi, 
né  à  Nogent-sur-Seinc ,  département  de  l'Aube,  demeurant  à 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  BEPABATEUR.  1S5 

Paris  depuis  ton  enfance,  rue  Aotlré-dea-Arts ,   numëro  43; 
arant  la  Rëvtrfnrlioa,  garde  de  la  coonétablie; 

a  Pieire-NIcolas  Chrétien,  A^  de  trente  -  quatre  ans,  né  à 
Brombos,  district  de  Grandvillers,  département  de  l'Oise,  limo- 
nadier avant  et  depuis  la  Bévolutioo,  demenrant  à  Pari»,  place 
do  théâtre  ci-devant  Italien,  noméro  1,  au  coin  de  ta  rue 
Favart; 

■  Jean-Baptiste  Didier,  serrarier,  demeuratit  à  Cfaoisy-aor- 
Seine  ; 

■  Geoi^es  Ganner,  Agé  de  qQarante  ans,  né  dans  la  commune 
de  Péries-en-Beaa6cèle,  district  de  Morsain,  département  de  la 
Manche,  demenrant  à  Paris,  me  Geoflroy-Lasnier,  numéro  6  ; 

*  Jean-François  Ganthier,  charpentier,  do  district  et  canton 
de  Château  neuf,  demeurant  à  Paris,  rue  Honoré,  numéro  1467; 

■  François  Girard,  âgé  de  treiite-sis' ans,  orfévre,  né  à  Azan, 
district  de  Dôle,  département  du  Jura,  résidant  à  Paris,  rue  et 
bahour(j  Honoré,  numéro  31,  section  de  la  République; 

■  Betiolt  Trey,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à  Busmanshausen, 
en  Souahe,  à  cinq  lieues  d'Ulm,  domicilié  en  France  depuis 
1783,  cloître  Germain  l'Auxerrois,  numéro  27,  tailleur  d'habits 
avant  et  depuis  la  Révolution  ; 

>  Tous  ex-jurés  du  même  tribunal ,  qm  ont  été  traduits  dans 
la  maison  d'arrêt  de  l'Égalité ,  à  l'exception  de  Liendon , 
Bravet,  Barbier,  Félix,  Didier  et  Gauthier,  cpii  n'ont  pu  être 
aiTétés.  Il  a  été  ensuite  procédé  à  leur  interrogatoire. 

■  Examen  fiait  des  papiers  de  plusieurs  ex-juges  chez  lesquels 
on  avait  mis  d'abord  les  scellés,  il  n'en  est  rien  résulté  à  la 
dtarge  des  prévenus  ;  l'accusateur  public  ayant  ensuite  douté 
s'il  pouvait  se  départir  du  premier  acte  d'accusation  ou  s'il 
avait  seulement  le  droit  de  dresser  un  acte  supplémentaire  où 
il  comprendrait  les  nouveaux  délits  imputés  à  Fouquier-Tinville 
et  les  ^ts  de  complicité  imputés  aux  ex-juges  et  ex-jurés  pré- 
nommés, a  soumis  son  doute  au  comité  de  législatioai,  qui  en  a 
référé  à  la  Convention;  elle  a,  par  son  décret  du  9  ventôse 
dernier,  passé  à  l'ordre  du  jonr,  motivé  sur  ce  que  la  loi  n'in- 
terdit pas  à  l'accusateur  public  la  faculté ,  tant  que  les  choses 
sont  entières,  ou  de  rédiger  un  nouvel  acte  d'accusation  ou  un 
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acte  supplémentaire,  lorsque  l'un  et  Tautre  lui  paraissent  néces- 
saires soit  pour  l'instruction  des  jurés,  soit  pour  laisser  aux 
accusés  tout  moyen  de  légitime  défense. 

•  Les  <^oses  en  cet  état,  l'accusateur  public  s'est  déterminé 
à  dresser  le  présent  acte  d'accusation,  d'abord  par  addition  à 
celui  du  25  frimaire  dernier,  contre  Fouquier,  et  ensuite,  pour 
faits  de  complicité,  contre  les  ex-juges  et  jures  prénommés, 
pour,  avant  de  les  mettre  en  jugement,  (aire  décider  par  la 
cliambre  du  conseil  s'il  y  a  lieu  à  présenter  aux  jurés  l'acte 
d'accusation  dressé  contre  tous  les  prévenus  de  complicité. 

a  L'accusateur  public  déclare  donc  qu'il  a  de  nouveau  exa- 
miné les  pièces  et  déclarations  remises  tant  à  son  prédécesseur 
qu'à  lui,  depuis  l'installation  du  tribunal  actuel  ;  il  en  résulte, 
pour  ce  qui  concerne  Fouquier-Tinville,  Kirmant  le  sujet  du  : 

§  I". 

»  Que  pour  second»-  les  projets  d'une  faction  libcrticide 
connue  sous  le  nom  des  Robespierre,  Saint-Just,  Couthon  et 
autres,  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  depuis  le  9  thermidor, 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  l'acte  d'accusation 
du  25  frimaire,  Fouquier-TiiiviUe  -est  prévenu  d'en  avoir  em- 
ployé d'autres  d'une  même  nature. 

■  1'  En  présentant  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures, 
renvois,  interlignes,  sans  approbation,  en  les  signant  et  présen- 
tant d'autres  en  blanc,  d'autres  où  les  noms  des  accusés 
avaient  été  inscrits  postérieurement  à  la  rédaction  et  au  mo- 
ment de  l'audience,  par  une  main  étrangère  et  avec  une  encre 
diOFërenle  de  celle  du  corps  des  actes  j  où  plusieurs  noms  écrits 
en  petils  caractères  ont  été  tantôt  intercalés,  tantôt  émargés 
sans  approbation,  et  où  les  noms  d'autres  accusés  se  trouvent 
rayés  et  ef&cés  ;  en  présentant  d'autres  actes  dont  les  énoncés 
relatifs  aux  noms  des  accusés  présentent  ceux  de  certains  dont 
ensuite  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  détail  de  l'accusa- 
tion qui  suit  le  préambule  ; 

»  2*  En  inscrivant,  dans  un  antre  acte  d'accusation,  le  nom 
d'un  individu  condamné  à  mort,  et  exécuté  un  mois  avant,  et 
en  le  reportant  en  jugement  comme  s'il  avait  encore  existé,  fait 


byGoogIc 


LE  TRIBU-VAL  IlKPAnATEUR.  J37 

qui  prouve  qu'on  jugeait  souvent  sur  les  listes,  sans  voir  les 
accusés  ; 

>>  3*  En  requérant  de  porter  à  l'échafaud  le  cadavre  d'un 
accusé  qui  s'était  poignardé  »u  moment  qu'on  lui  prononçait 
son  arrêt  de  mort  ; 

B  4*  En  requérant  le  tribunal  d'ordonner  l'exécution  de  plu- 
sieurs femmes  condamnées  à  mort,  mais  qui  s'étaient  déclarées 
enceiates,  au  lieu  d'attendre  que  les  oFRciers  de  santé,  ou  autres 
personnes  de  l'art,  qui  avaient  déjà  déclaré  qu'ils  n'avaient 
pu  connaître  ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintes, 
pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité  ou  ta'  faus- 
seté des  déclarations  de  ces  femmes,  et  en  les  faisant  réellement 
exécuter  le  même  jour.  Fcuquier-T  in  ville,  à  la  vérité,  dans  les 
réponses  par  lui  rendues  sur  les  chet»  d'accusation  qui  lui  sont 
imputés  dans  l'acte  d'accusation  du  25  frimaire,  a  pi-otesté  de 
son  humanité,  tant  envers  les  détenus  que  les  accusés  et  con- 
damnés, de  son  exactitude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des 
jurés,  avec  lesquels  il  soutient  n'avoir  jamais  eu  de  familiarité 
marquée,  ni  tenu  des  conversations  à  dessein  d'influencer  leurs 
opinions,  et  n'avoir  jamais  employé  aucun  moyen  de  séduction 
envers  les  témoins;  qu'il.s'est  toujours  soumis  aux  ordres  rigou- 
reux qu'il  recevait  du  gouvernement,  mais  qu'il  les  a  exécutés 
avec  un  cœur  aussi  sensible  que  peiné,  et  qu'il  s'est  même 
refusé,  dans  certaines  occasions,  aux  ordres  particuliers  de 
certains  membres  du  gouvernement,  parce  qu'il  s'apercevait 
que  ces  ordres  lui  étaient  donnés  par  esprit  de  haine  et  de 
vengeance. 

■  Qu'il  n'a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspon- 
dance avec  les  conspirateurs,  les  ayant  poursuivis  toujours  avec 
autant  de  chaleur  que  de  justice,  et  n'ayant  jamais  partagé  leur^j 
opinions  ni  leurs  crimes  ;  qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  le 
réquisitoire  qu'il  fit  pour  l'application  de  la  loi  contre  les  con- 
jurés, et  dans  son  refus  de  se  rendre  à  la  commune  rebelle, 
malgré  les  invitations  que  plusieurs  émissaires  vinrent  lui  faire. 

•  Qu'il  n'a  jamais  conçu,  ni  provoqué,  ni  participé  à  Fidée 
de  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  ni  porté  personne  à 
foire  des  listes  de  proscription  ;  qu'il  ignore  même  qu'il  en  ait 
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jamais  eut>ié  ;  qu'à  la  vérité,  le  comité  de  salut  public  lui  a 
adressé  des  listes  au  bas  desquelles  était  écrit  l'ordre  portant 
0  ^ue  les  dénommés  soient  mis  «n  ju);ement  à  riiietant  ;  ■  qu'il 
a  induit  de  ce  mot  à  l'instant  )a  dure  nécessité  de  précipiter  les 
jugements  et  de  cumuler  les  prévenus. 

K  Qu'il  est  iaux  qu'il  ait  jamais  pris,  gardé  ni  diverti  l'argent 
et  autres  efïéts  des  détenus  ;  qu'il  n'a  jamais  trafiqué  de  ses 
devoirs  pour  aucune  somme  ;  qu'il  les  a ,  au  contraire ,  remplis 
avec  boaneur  et  probité. 

a  II  proteste  enfin  de  la  fausseté  de  toutes  tes  inculpations 
atroces  et  révoltantes  que  ses  ennemis  lui  font  avec  un  acharne* 
ment  qui  aimonoe  assez  leur  hame  et  leur  vengeance. 

*  L'accusateur  public  observe  qu'il  résulte  d'autant  moins  de 
la  défense  de  Fouquier,  qu'il  ait  détruit  les  inculpations  por- 
tées contre  lui,  que  tout  annonce,  au  contraire,  qu'il  était  par- 
faitement secondé  par  les  ex-juges  et  ex-substituts  du  tribunal , 
prés  lequel  ils  ont  rempli  les  fonctions  avec  lui,  dont  la  con- 
duite bit  )e  sujet  du  : 

§  II.  Délits  imputes  aux  ex-juges  el  ex-substituts. 

n  Qu'il  résulte  de  l'examen  des  pièces  qu'une  partie  des  délits 
dont  ils  sont  prévenus  sont  communs  à  tous ,  tandis  que  d'au- 
tres ne  sont  particuliers  qu'à  certains  d'entre  eux. 

»  Que,  dans  les  délits  communs  à  tous  par  leur  nature,  ou 
remarque  à  leur  appui  : 

n  I*  Que  beaucoup  de  jugements  ont  été  signés  en  blanc, 
tantôt  pnr  les  uns,  tantôt  par  les  autres;  que  ces  jugements, 
datés  et  signés  d'aucuns ,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  étaient 
préparés  avant  l'audience,  et  qu'on  ne  taisait  paraître  les  pré- 
venus que  pour  la  forme,  et  que  tantôt  Fouqui^,  tantôt 
Liendon,  son  substitut,  assistaient  à  ces  opérations. 

»  2*  Qu'ils  ont  refusé  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défen- 
seurs, sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  préseiMer 
des  moyens  de  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à  leor 
tour,  et  en  la  leur  refusant  ensuite,  de  manière  qu'ils  étaient 
jugés  sans  avoir  pu  se  défendre;  que,  dans  les  délits  particu- 
liers à  certains  d'entre  eux,  on  trouve:  1*  que  Maire,  Deliége, 
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Fëliz,  Hamy,  Scellier  et  Ixtkier  ont  ordonné,  sur  la  rëqui^ji- 
tioD  de  Fouquier,  l'exécution  d'un  jugemeut  de  mort,  rendu 
contre  des  femmes  qui  s'étaient  ensuite  déclarées  eaceiotes  ;  au 
lieu  d'attendre  que  les  gens  de  l'art,  qui  avaient  déclaré  qu'ils 
n'avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient 
enceintes,  pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnattire  la  vérité 
ou  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femmes. 

■  Que  Barbier,  Deliége  et  Bravet  ont  ordonnancé  un  acte 
d'accusation  [»-éseaté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq 
individus  accusés  de  prétendues  conspirations  des  prisons  ;  acte 
d'accusation  rempli  de  ratures,  renvois  interlignés,  mots  inter- 
calés sans  approbation,  de  manière  que,  à  quelques  noms,  on 
trouve  le  mot  bis ,  désignant  deux  personnes  sous  nn  seul  nom, 
ce  qui  porta  la  totalité  à  cent  cinqnante4iuit ,  qui  furent  classés 
comme  coudanmés  dans  un  premier  jugement  en  blanc  du 
19  messidor,  signé  de  Barbier  et  Deliége  ;  que  cette  masse  fut 
ensuite  subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  fut 
rendu  un  jugement  particulier  les  19,  21  et  22  messidor;  que 
Barbier  et  Deliége  ont  signé  le  premier  jugement  de  subdivi- 
sion ;  qu'un  accusé  nommé  Morin  a  été  condamné ,  par  ce  pre- 
mier jugement,  quoique  non  porté  dans  l'acte  d'accusation; 
que  le  second  jugement  de  subdivision ,  signé  Maire ,  Gamier- 
Launay,  sans  signature  de  grefBer,  est  en  blanc,  ainsi  que  le 
procc»-Terita]  d'audience ,  signé  CofSohal  ;  que  le  troisième 
jugement,  qui  paraît  régulier  pour  la  forme,  est  signé  Scellier 
et  Foucault;  que  Uendon,  substitut,  tenait  l'audience  tors  du 
second  jugement. 

■  L'accusateur  public  ne  peut  s'entpétjier  d'observer  que, 
lors  du  premier  jugement  de  sultdivision ,  sur  la  déclaration 
d'un  témoin  entendu  à  l'audience,  prétendant  qu'il  n'y  avait 
point  existé  de  conspiration,  Fouquier  requit,  et  Barbier  et 
Deliége  ordonnèrent  que  le  téutoin  serait  mis  en  état  d'arresta- 
tion, attendu  qu'il  était  constant  qu'il  avait  existé  dans  la 
maison  d'arrêt  du  Luxembourg  une  conspiration  tendant  à 
égorger  la  Convention  nationale ,  quoique  le  jury  n'eût  encore 
rien  prononcé,  et  que  lui  seul  pAt,  par  une  déclaration  afKr- 
mative,  fixer  au  moins  l'apparence  de  l'existenoe  du  fait. 
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>  Qu'enfin,  le  résultat  de  ces  trots  jugements  de  subdîvisioD 
porte  la  totalité  des  condamnés  k  cent  cinquante-buit ,  au  lieu 
de  cent  cinquante-cinq,  dont  les  noms  furent  d'abord  com- 
pria  dans  l'acte  d'accusation,  sur  la  masse,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit. 

fl  3*  Que  Maire  a  signé  un  procès-verbal  d'audience  du 
0  tliemiidor,  où  l'on  fait  parler  le  nommé  Morin ,  condamné  à 
mort  par  un  des  Jugements  précédents,  et  exécuté  depuis  environ 
un  mois;  que  Fouquier-Tin ville  tenait  l'audience  où  l'on  a  fait 
figurer  l'ombre  d'un  mort. 

n  Que  Maire,  Deliége  et  Félix  ont  signé  le  jugement  du  même 
joui',  rempli  de  surcharges,  ratures,  renvoiii  et  blancs  non 
approuvés,  ainsi  que  les  questions  soumises  au  jur}'  et  l'acte 
d'accusation  dressé  par  Fouquier,  où  il  fît  figurer  vingt-sept 
accusés,  dont  vingt-cinq  seulement  furent  mis  en  jugement, 
tandis  que,  même  dans  ce  cas,  vingt-trois  seulement  devaient 
être  jugés,  puisqu'il  y  en  avait  eu  quatre  de  rayés  dans  les 
questions  soumises  au  jury. 

n  4'  Que  Harny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  10  mes- 
sidor, qui  condamne  à  mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exé- 
cuté, quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  l'acte  d'accusation, 
ni  dans  la  position  des  questions  soumises  au  jury,  et  que  Lien- 
don,  substitut,  tenait  l'audience. 

n  S>°  Que  Bravet,  Harny  et  Naulin  ont  signé  un  autre  acte  d'ac- 
cusation rempli  de  ratures  non  approuvées ,  présenté  par  Fou- 
quier ;  que  Maire,  Foucault  et  Naulin  ont  signé  un  jugement  du 
26  prairial,  intervenu  sur  cet  acte,  où  il  y  a  une  foule  de 
ratures  non  approuvées,  et  où  deux  accusés  effacés  ont  été 
néanmoins  mis  en  jugement,  suivant  les  questions  soumises  au 
jury.  Quoiqu'ils  aient  été  acquittés  ensuite,  il  n'en  est  pas  moins 
contre  tous  les  principes  de  les  avoir  exposés  à  l'incertitude 
d'une  déclaration  du  jury  et  d'une  condamnation. 

H  6*  Que  Maire,  Bravet,  Foucault,  Garnier-Launay  et  Naulin 
ont  donné  leurs  signatures  en  blanc ,  pour  une  ordonnance  de 
prise  de  corps  à  mettre  au  bas  d'un  acte  d'accusation  dressé  en 
blanc,  le  8  messidor,  par  Fouquier,  i-empli  de  ratures  non 
ap]>rouvées,  où  un  accusé,  qui  se  trouve  énoncé  diins  le  préam- 
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bnle,  ne  parait  pas  dans  le  nairé  de  l'accusatioD  ^  que  Bravet, 
Gamier-Launay  et  Naulin  ont  signé  le  jugement  intervenu  à  la 
suite  du  9  messidor,  rempli  de  ratures,  surcharges,  renvois  non 
approuvés,  et  où  les  noms  des  accusés  sont  en  blanc  dans  le 
corps  du  jogement,  duquel  il  résulte,  enfin,  qu'une  femme  a 
été  acquittée,  par  conséquent  jugée,  quoique  non  comprise 
dans  l'acte  d'accusation. 

1  7'  Que  Barbier  et  Foucault  ont  signé  un  jugement  du 
8  tliermidor,  qui  condamne  le  père  poui'  le  fîls,  quoique  ce 
dernier  fût  énoncé  dans  l'acte  d'accusation  et  même  dans  )e 
jugement,  et  que  la  seule  présence  du  père,  ftgé  de  plus  de 
soixante  ans,  dilt  assez  mettre  à  portée  les  spectateurs  de  con- 
naître qu'il  était  plus  âgé  que  son  fils,  qui  n'avait  que  vingt- 
deux  ans ,  d'après  les  pièces  du  procès. 

•  8»  Que  Lohier  et  Harny  ont  signé  un  jugement  du  1"  ther- 
midor, oii  le  fils  est  condamné  pour  le  père,  quoique  le  fils  ne 
fût  compris  ni  daas  l'acte  d'accusation  ni  dans  la  déclaration 
du  jury, 

■  9*  Qu'un  autre  jugement  du  29  prairial,  ainsi  que  le 
procés^verbal  d'audience  dudit  jour,  relatif  au  prétendu  assas- 
sinat de  Robespierre,  constate  la  condamnation  de  cinq  indi- 
vidus non  compris  dans  l'acte  d'accusation  dressé  à  ce  sujet,  et 
qu'on  mit  au  rang  des  accusés  comme  leurs  complices,  quoi- 
qu'ils fussent  en  arrestation  avant  la  possibilité  de  ce  prétendu 
assassinat  ;  qu'ils  furent  conduits  au  supplice  en  robes  rouges , 
et  que  ce  jugement  est  signé  Harny,  Bravet;  que  Liendon, 
substitut,  tenait  Taudience. 

■  10"  Qu'un  autre  jugement,  du  25  messidor,  d'abord  daté 
et  signé  eif  blanc,  et  ensuite  rempli  du  nom  des  accuses ^ 
et  autres  actes  essentiels  à  sa  perfection,  se  trouve  signé  Gar- 
nier-Launay,  Scellier  et  Maire;-  Liendon  assistait  à  cette 
audience. 

>  Qu'il  existe  dans  la  procédure  une  note  écrite  par  Fouquier, 
où  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  y  en  eût  et 
qu'on  eût  oublié  de  les  faire  assigner,  recommandant,  au  sur- 
plus, de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  que  les  accusés  ne 
soient  pas  mis  hors  des  débats.  Expression  impropre,  sans 
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doute ,  qui  ne  peut  annoncer  autre  chose  que  la  crainte  de  voir 

suspendre  les  débats  par  détaut  de  témoins. 

D  11*  Qu'on  trouve  encore  des  vices  bien  pins  grands  dane  le 
jugement  en  blanc  du  7  messidor,  signé  Nanlin,  Barbier,  i/LaiMe, 
Gilbert  Liendon ,  substitut  ;  que  ce  jugement  ne  contient  ni  les 
questions  soumises  aux  jurés,  ni  leur  déolaration,  et,  qui  ptuB 
est,  ni  application  de  la  loi  ni  par  conséquent  de  condamn»- 
tion;  que  cependant  trente-neuf  accusés  onCpéri. 

u  1^  Que  Deliége,  Scellier,  Maire,  ont  signé  un  prétendu 
jugement  du  3  prairial,  infecté  des  mêmes  vices  que  le  pré- 
cédent. 

n  13*  Qoe  des  vices  de  la  même  nature  régnent  dmia  un 
autre  jugement,  dn  28  messidor,  signé  baporte;  Bravet, 
désigné  dans  le  jugement  n'ayant  pas  signé  :  qu«  ce  jugement 
annonce  trente^leux  accusés,  tandis  que  le  procès-verbal  n'en 
annonce  que  vingt-sept,  variation  qui  foit  naître  une  incerti- 
tude alarmante  sur  le  sort  de  cinq  individus  non  désignés  dans 
le  procès-verbal. 

»  14^  Que  pareil  jugement,  du  3  pnurial,  signé  Deltége, 
Scellier  et  Staire,  annonçant  quatorze  accusés,  contient  une 
irrégularité  de  plus ,  attendu  qu'il  n'existe  dans  la  procédure  ni 
dans  le  jugement  aucune  espèce  de  déclaration  du  jury  sov  les 
questions  posées  et  signées  par  Scellier,  accompagnées  d'un 
certain  espace  destiné  à  inscrire  l'a  déclaration  du  jtwy.  au  bas 
duquel  se  trouve  la  signature  isolée  de  Goffinhal. 

B  15*  Qu'à  la  suite  d'un  acte  d'aocngation  fait  par  Fouqaier, 
et  non  ordonnancé,  plusieurs  accusés  de  Port-Malo  ont  été 
écroués  et  condamnés  par  jugement  du  2  messidor,  contenant 
des  renvois  et  surcharges  non  approuvés  j  que  Bravet  et  Fou- 
cault ont  assisté  au  jugement,  et  signé;  que  les  questions  posées 
présentent  les  mêmes  vices  tjue  le  jugement. 

nie*  Qu'il  fut  dressé  un  acte  d'accusation  par  Fouquier,  le 
8  thermidor,  cont^  vingt-huit  accusés ,  dont  les  trois  dmiiers 
sont  portés  en  marge;  qu'on  remarque,  dans  cet  acte ,  le  mot 
absent  à  côté  de  six  noms,  ce  qui  réduisait  le  total  des  présoits 
à  vingt-deux,  tandis  que  les  questions  posées  en  présentent 
vingt-huit,  tous  déclarés  convaincus,  à  l'exceptioa  d'un  seul; 
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que  le  jugement  dans  lequel  od  remarque  six  noms  des  absents 
raturés  ne  prononce  que  sur  le  sort  de  vingt-deux  accusés, 
dont  un  d'acquitté ,  de  manière  qu'il  n'y  a  eu  aucune  espèce  de 
jugement  sur  les  six  accusés,  quoique  déclarés  convaincus  par 
les  jurés.  Comment  donc  les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  con- 
vaincus vingt-sept  aocusés,  et  en  acquitter  un  autre,,  tandis 
qu'on  n*en  avait  présenté  que  vingt-deux  à  l'audience? 

Il  17*  Que,  dans  la  procédure  iostruite  contre  les  ci-devant 
fermiers  généraux,  il  n'existe  aucune  déclaration  du  jury, 
quoique  plusieurs  aient  été  condamnés;  que  le  jugement  de 
condamnation  du  19  Qorénl,  signé  notamment  par  Foucault, 
contient  trois  lignes  raturées  et  non  approuvées;  Liendon, 
substitut,  tenait  l'audience. 

p  II  est  vrai  que  les  accusés ,  dans  leurs  réponses  au!L  inter- 
rogats  et  dans  les  mémoires  remis,  s'accordent  à  dire  q^e  leur 
conduite  a  été  publique ,  et  surveillée  par  la  Convention  natio- 
nale, qui  ne  l'a  pas  improuvée;  que,  devant  les  Gonsidérar 
comme  des  applications  aveugles  des- lois  sévères  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux ,  et  n'ayant  eu  aucune  opinion  à  émettre ,.  on  ne 
saurait  leur  attribuer  toutes  les  atrocités  dont  on  les  accable  ; 
que  les  signatures  eu  blanc  qu'on  leur  reproche  d'avoir  appo- 
sées aux  jugements  tireraient  k  fausse  conséquence ,  si  de  ces 
signatures  on  voulait  induire  que  ceux  qpi.  ont  été  conduits  à 
l'échafaud  étaient  des  victimes  innocentes  ;  que  les  jugements 
qu'ils  ont  signés  ne  sont  à  proprement  parler  que  le  protocole 
de  l'acte  d'accusation,  des  questions,  de  la  déclaration  du 
\viTy,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  consigné  tout  ce  qui  con- 
slilue  le  jugement  par  Œssnce,  et  que  ces  objets  n'ont  pu  être 
viciés  par  leur  propre  fait  ;  que  le  surplus  de  ce  qjoi  précède  ces 
actes,  et  qu'ils  ont  signé,  n'est  que  l'ouvrage  du  greffier  en 
cUef,  qui  peut  seal  répondre  de  la  négligence  ou  de»  ^utas 
commises  soit  par  lui,  soit  par  ses  commis  au  greffe;  que  l'im- 
mensité des  prévenus  mis  en  jugement ,  la  précipitation  qu'il 
était  indispensable  d'apporter  dans  ce  tribunal  de  circonstaDce, 
les  engag^ient  à  donner  leur  signature  de  confiance. 

■  Ils  nient  avoir  envoyé  à  l'écbafaud  des  femmes  enceinte». 

■  Us  prétendent  aussi  que  le  plus  grand  nombre  des  traduits 
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il  l'audience  n'a  pas  excédé  celui  de  soixante  ;  mais  ils  ajoutent 
que  l'Être  suprême  peut  seul  scruter  l'âme  des  jurés  pour  appré- 
cier la  rapidité  de  leur  conviction. 

«  L'accusateur  pubtic  n'en  observera  pas  moins  que  le  nombre 
des  pièces  qui  présentent  nou-seulemeot  des  vices  de  forme, 
mais  encore  des  omissions  qui  détruisent  les  premières  et  les 
plus  essentielles  bases  d'un  jugement,  est  si  grand,  qu'il  n'est 
guère  possible  d'en  rédiger  ici  une  série  assez  détaillée  sans 
opérer  une  confusion  i  mais  que  les  débats  et  l'examen  des 
pièces  découvertes  jusqu'à  ce  jour  ou  qui  pourront  encore  se 
découvrir  ne  permettent  guère  de  douter  que  si  chaque  foit 
pris  en  particulier,  dans  une  circonstance  dépouillée  des  acces- 
soires qui  se  présentent  dans  cette  affaire,  ne  présenterait 
d'abord,  dans  beaucoup  de  cas,  que  de  simples  prévarications, 
on  ne  peut  pas  considérer  sous  ce  simple  rapport  cette  masse 
de  délits  plus  ou  moins  graves,  qui  commence  à  Fouquier- 
Tinville  et  à  Liendon,  son  substitut,  se  lie  nécessairement  à 
cette  conspiration  dont  Fouquier  est  prévenu  d'être  un  des 
principaux  agents,  et  dont  le  résultat  présente,  depuis  le 
22  prairial  jusqu'au  9  thermidor,  c'est-à-dire  dans  moins  de 
cinq  décades,  environ  treize  cents  condamnés  par  quatre- 
vingt-trois  jugements. 

n  Qu'en  reconnaissant  que,  parmi  le  nombre  des  condamnés, 
il  y  a  eu  des  coupables  qui  méritaient  d'être  punis ,  on  ne  peut 
cependant  distinguer  ceux-ci  d'avec  les  innocents,  et  qu'il  suffit 
que  les  formes  plus  que  militaires  qui  ont  servi  à  ces  condam- 
nations ne  permettent  pas  d'en  pouvoir  faire  la  distinction 
nécessaire  pour  qu'on  soit  en  droit  de  considérer  toutes  ces 
condamnations  comme  de  purs  assassinats,  n'ayant  point  même 
les  formes  judiciaires  prescrites  par  des  lois  qui,  certes,  n'en 
exigeaient  pas  assez  pour  qu'on  soit  excusable  d'avoir  violé  de 
tant  de  manières  le  petit  nombre  qu'elles  avaient  prescrit. 

»  Mais  il  ne  suffisait  pas  à  la  (action  des  conjurés  coalisés 
contre  la  liberté  et  la  vie  des  citoyens  français  qui  pouvaient 
s'opposer  à  l'établissement  de  la  tyrannie,  d'avoir  des  accusa- 
teurs publics  et  des  juges  dévoués  à  seconder  ces  projets  ;  il 
fallait  encore  leur  accoler  des  simulacres  de  jurés  qui,  en  fou- 
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laiit  uux  pieds  les  bases  d'une  institution  si  salutaire  à  l'huma- 
nité, à  l'incocence  et  à  la  justice,  mais  si  redoutable  quand  elle 
est  exercée  par  des  êtres  dans  l'àme  desquels  les  sentiments 
ODt  perdu  toute  espèce  d'empire,  il  lallait,  disons-nous,  leur 
accoler  des  jurés  complaisants  et  insensibles  à  tout  autre  senti- 
ment qu'à  celui  de  la  barbarie  et  de  l'intérêt ,  pour  voiler  de 
l'apparence  des  formes  ces  exécutions  sanguinaires  qui  détrui- 
saient dans  t'àmc  des  rivants  le  peu  de  courage  que  les  circon- 
stances leur  avaient  laissé.  Aussi  paralt-il  que  le  choix  que  l'on 
fit  de  plusieurs  d'entre  eux  était  si  bien  combiné ,  qu'on  ne 
pouvait  manquer  d'asseoir  en  peu  de  temps  les  bases  de  cette 
tyrannie  sur  les  cadavres  sans  nombre  de  ces  malheureuses  vic- 
times, dont  le  souvenir  sans  cesse  rappelé  par  des  actes  jour- 
naliers de  cette  espèce  n'aurait  bientôt  laissé  à  l'homme  ver- 
tueux et  ami  de  la  liberté ,  que  l'alternative  du  supplice  ou 
d'une  mort  digne  de  l'exemple  de  Gatou. 

■  Cette  vérité  si  affligeante  pour  l'humanité  ne  se  trouvera- 
t-elle  pas  confirmée  par  l'examen  de  la  conduite  de  plusieurs  de 
ces  jurés  ?  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  du 

g  m.  Délits  imputés  aux  jurés. 

■  La  sublime  institution  des  jurés  doit  être  l'objet  de  la  véné- 
rattOD  de  tous  les  citoyens;  l'exercice  de  cette  institution  ne 
serait  bientôt  plus  que  des  armes  assassines,  si  des  jurés  pou- 
vaient ,  à  la  faveur  de  ce  titre  sacré ,  commettre  impunément 
toutes  sortes  de  crimes  dans  l'exercice  public  ou  secret  de  leurs 
fonctions.  Ce  n'est  point  à  des  erreurs  malheureusement  insé- 
parables de  l'bumanité  qu'où  doit  reconnaître  le  crime,  c'est  à 
Pabus  manifeste,  à  la  violation  constante  et  publique  des  devoirs 
tracés  par  la  loi ,  au  jeu  barbare  qu'im  juré  se  ifoit  de  la  vie  de 
ses  concitoyens,  fussent-ils  même  coupables;  enfin  à  l'immora- 
lité de  ces  hommes  qui,  perdus  de  vices  et  de  débauches,  traî- 
nent indistinctement  leur  coupable  férocité  sur  les  malheureuses 
victimes  dont  le  sort  est  mis  dans  leurs  mains. 

■  S'il  est  vrai  qu'un  juré  ne  doit  compte  à  personne  des 
motib  qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  conviction,  il  serait 
aussi  on  ne  peut  plus  absurde  de  prétendre  qu'on  peut  se  con- 
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TaÏDcre  sans  bases  quelconques; ,  sans  procès,  sans  témoins, 
encore  moins  sans  voir  ni  entendre  les  accusés  et  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  pour  leur  défense  ;  la  conviction  est  un  effet  qui  sup- 
pose une  cause,  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  conviction; 
celui  qui  pense  et  agit  difFéremment  assassine  an  lieu  de  juger, 
et  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  (fëtre 
parjures  avec  impunité,  que  la  loi  exige  d'eux  la  prestation 
d'un  serment  dont  l'accusateur  public  va  retracer  la  ibrmule 
comme  base  essentielle  de  son  examen. 

"Vous jurez  et  promettez,  dit  la  loi,  d'examiner  avec  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse  les  charges  portées  contre  l'accusé 
ici  présent,  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'après 
votre  déclaration,  de  n'écouter  ni  la  haine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ni  l'affection  ;  de  vous  décider  d'après  les  charges 
et  moyens  de  défense,  suivant  votre  conscience  et  votre  intime 
conviction,  avec  la  fermeté  et  l'impartialité  qui  conviennent  à 
des  hommes  libres.  " 

«  Si  le  scélérat  qu'une  combinaison  ou  un  hasard  quelconque 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré,  n'avait  à 
redouter  d'autre  châtiment  que  les  remords  d'une  conscience 
dont  les  cris  sont  étouffés  par  l'habitude  du  crime,  de  quoi  ser- 
virait à  la  justice  la  prestation  .d'un  serment  qui  prescrit  des 
devoirs  à  remplir,  sans  l'observation  desquels  l'accusé  sera 
toujours  assassiné,  qnoiqne  coupable?  Si  celui  qui  commet  un 
parjure  dans  le  fond  de  son  àme  en  le  voilant  de  l'apparence 
de  l'observation  de  ses  devoirs,  doit  échapper  à  une  inquisition 
dont  les  effets  pourraient  être  si  funestes,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celui  qui  se  rend  parjure  sans  se  cacher  et  ose  en 
faire  une  parade  insultante  qui  ne  pennet  à  personne  de  douter 
de  ses  crimes. 

»  Fort  de  ces  principes  gravés  dans  l'âme  de  tous  les  amis 
de  la  justice  et  de  l'humanité,  l'accusateur  public  demandera 
aux  jurés  s'ils  ont  rempli  le  devoir  que  leur  imposait  leur  ser- 
ment; 

H  !•  Quand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs 
défenseurs  qui  n'avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défense, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  assez  instruits,  quoique  le  simulacre 


byGoogIc 


LE  TRIBXJKâL  nEPARATEDR.  16T 

des  débats  n'eût  dtiré  souvent  qu'une  lieure  et  demie ,  malgré 
qu'il  y  eût  soixante  accusés  et  quelquefois  plus  ; 

a  2°  Quand,  rentrés  dans  la  chambre  de  leurs  délibérations, 
île  y  recevaient  Fouquier-TinviUeet  autres,  prévenus  d'avoir 
dirigé  et  influencé  Jeurs  <^nions,  ou  quand  ils  en  sortaient 
pour  faire  la  ccmversation  avec  des  personnes  étrangères  ; 

H  â'  Quand  ils -rentraient  dans  la  salle  des  audiences  dnq  ou 
âx  minutes  après  en  être  sortis  pour  y  émettre  leurs  opinions 
souvent  sur  une  masse  d'accusés  si  considérable  que  le  temps 
de  l'audience  n'anôt  .pas  sufG  pour  les  interroger  sur  leurs  noms, 
prénoms,  âges,  professions  et  demeures  ; 

■  A*  'Quand  ils  donnaient  une  seule  déclaration  sur  tous  les 
accusés  en  masse,  sans  distinguer  le  &ât  d'avec  les  prévenus; 

»  5"  Quand  ils  déclaraient  convaincus  le  père  pour  le  fils  et 
le  Bk  pour  le  père,  quoiqu'il  fût  impossible  de  se  iméprendre 
sur  la  différence  des  personnes ,  attendu  la  grande  différence 
des  âges; 

"  6'  Quand  ik  déolaraient  convaincus  plus  d'accusés  qu'il 
n'y  en  avait  à  l'audience  et  souvent  même  dans  les  actes  d'ac- 
cusation ; 

■  7°  Qnand  ils  prononçaient  sw  des  actes  d'accusation, 
tantôt  remplis  de  ratures  interliguées  et  de  noms  intercalés, 
tantôt  ne  contenant  que  le  préambule  d'usage  et  dont  le  narré 
était  en  blanc,  tantôt  sans  être  ordonnancés,  et  souvent  sans 
qu'on  leur  eût  remis -anonne  pièce  et  sans  avoir  entendu  aucun 
témoin  ; 

>>  8*  Quand  ils  disaient  que  quand  il  n'y  avait  point  de  délits, 
il  fallait  en  imaginer  ; 

■  9*  Qnauds  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  besoin  pour  se  con- 
vaincre que  de  voir  les  accusés  ; 

B  10*  Quand,  dans  les  orgies  qu'ils  faisaient  avec  Fouquier- 
Tinville,  ils  calculaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  des  vic- 
times qui  devaient  passer  chaque  décade  ; 

■  11*  Quand  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  taisaient  arrêter, 
traduire  an  tribunal  révolutionnaire,  ceux  dont  ils  étaient  les 
ennemis,  pour  s'en  rendre  ensuite  les  juges,  malgré  les  récu^ 
salions  qne  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  ; 
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»  12*  Quand  ils  disaient  que  pour  donner  leurs  déclarations, 
ils  n'avaient  besoin  que  de  voir  la  lettre  qui  était  à  côté  du 
nom  ; 

B  13*  Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  la 
mort,  en  s'exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imî- 
taient  pas  ; 

»  14°  Quand  ils  disaient  à  l'audience  qu'ils  allaient  Eaire  feu 
de  file,  qu'il  fallait  que  toute  la  finance,  les  prêtres  et  les  nobles 
y  passassent  ; 

■  15°  Quand,  désespérés  de  voir  la  fermeté  des  condamnés 
qu'on  conduisait  au  supplice,  ils  disaient  que  s'ils  étaient 
accusateurs  publics,  ils  feraient  préalablement  faire  une  sai- 
);née  aux  condamnés  pour  qu'ils  ne  montrassent  pas  tant  de 
fermeté  ; 

"  16°  Quand  enfin  le  résultat  de  leurs  opérations  a  envoyé 
tant  de  personnes  à  la  mort,  que  le  nombre  n'en  est  pas  connu, 
mais  duquel  on  pourra  juger  quand  on  verra  environ  treize 
cents  condamnés  dans  moins  de  cinq  décades  par  quatre-vingt- 
trois  jugements,  dont  la  plupart  n'en  ont  que  le  nom  qu'ils  ne 
méritent  pas  ; 

B  1 7*  Quand ,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire ,  ils  ont  accepté  les 
places  importantes  de  jurés,  dont  chacun  d'entre  eux  a  rempli 
les  fonctions  dans  un  état  habituel  d'ivresse  ; 

»  18*  Quand  enfin  ils  entretenaient  des  liaisons,  des  corres- 
pondances avec  les  conspiiateurs  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi 
qui  les  avaient  fait  nommer  aux  places  de  jurés. 

■  L'accusateur  public  doit  à  la  justice  et  à  ta  vérité  de  déclarer 
que,  dans  les  reproches  qu'il  vient  d'établir,  quelques-uns 
paraissent  communs  à  tous  les  accusés,  tandis  que  d'autres  ne 
sont  applicables  qu'à  une  partie  et  quelquefois  même  à  un  seul 
d'entre  eux,  mais  qu'il  a  été  forcé  de  présenter  ces  reproches 
en  masse  par  l'impossibihté  de^pouvoir  faire  à  chacun  d'entre 
eux  l'application  qui  lui  convenait,  parce  que  d'un  coté  les 
procés-verbauz  d'audience  ne  nomment  pas  souvent  les  jurés 
qui  ont  vaqué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous  ;  parce 
que  d'un  autre  côté  il  existe  des  témoins  qui  ont  connaissance 
de  plusieurs  faits  très-graves,  mais  qui,  ne  se  rappelant  pas  le 
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nom  des  jurés,  ne  pourront  les  désirer  clairemeot  qu'en  les 
voyant  à  l'audience. 

X  Mais  que  plus  l'institution  des  jurés  est  sacrée,  plus  on  doit 
être  sévère  dans  l'ezamen  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  rempli 
leurs  fonctions  de  la  manière  dont  on  vient  de  parler,  et  craindre 
que  l'omission  d'un  seul  des  accusés  à  qui  Fouquier  avait  donné 
le  nom  de  solides  ne  pût  empêcher  la  découverte  de  quelque 
(^ud  crime  et  laisser  respirer  à  l'innocence  le  souffle  impur  de 
la  scélératesse. 

'  Que  le  résultat  enfin  de  leurs  opérations,  leurs  liaisons 
avec  les  conspirateurs ,  leur  immoralité  reconnue ,  leur  despo- 
tisme pesant  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens  partout  où  ils  se 
trouvaient,  ne  permet  guère  de  douter  qu'ils  étaient  liés  à  la 
conspiration  qui  devait  asservir  la  partie  du  peuple  fiançais  qui 
aurait  échappé  à  la  mort,  et  c'est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu 
dans  leur  interrogatoire  que  tout  ce  qu'on  leur  reproche  est 
feux,  et  qu'ils  n'ont  jamais  émis  d'autre  voeu  que  celui  de  leur 
conscience,  car  ce  serait  alors  le  cas  de  mettre  au  moins  en 
doute  si  des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  pour  des 
faits  relatifs  &  l'exercice  de  leurs  fonctions,  doute  qui  n'en  for- 
mera jamais  un  dans  l'âme  des  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

■  D'après  l'exposé  ci-dessus ,  l'accusateur  poblic  a  dressé  le 
présent  acte  d'accusation  : 

"  1*  Contre  Fouquier-Tinville  par  addition,  etc.  ; 

■  2*  Contre  les  sus  nommés  ex-juges  et  jurés,  etc. 

■  Pourquoi  l'accusateur  puhlic  requiert  qu'il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé  de  la  présente  accusation,  etc. 

r  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  à  Paris,  le  4 ger- 
minal, l'an  III  de  la  République  firançaise  une  et  indivisible. 
■  Signé  :  SuDiçxs, 

■  Le  tribunal  feit  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
public,  etc. 

•  Fait  et  jugé  au  tribunal,  4  germinal,  l'an  III  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

■  5i^ne.' Agier,  Liger,  Debrejeas,  Favart,  Mazerat, 
Grand,  Godeac,  Gaillart-Lecart,  Godard, 
Pissis,  Devillas,  Rebtranu  d'Aubacme,  juges.  • 
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Après  ia  lecture  de  l'acte  d'accusatton ,  les  dëposîtioiis  coat- 
mencèrent.  Nous  les  rangerons  par  catégories  pour  éviter  la 
confusion. 

A*  ConspiratioDB  des  prisons. 

2*  Dépositions  contre  les  ex-juges  et^iarés. 

3*  Dépositîone  contre  Fouquiec 

1"  Conspirations  des  prisons. 

§  J",  Luxembourg.  —  On  se  rappelle  que,  sous  la  Terreur, 
les  GennitéE  do  gouvernement  imaginèrent  <qne  des  complots  se 
tramaient  dans  les  prisons  de  Paris,  où  la  loi  des  suspects  avait 
entassé  des  milliers  de  personnes.  Ge  fut  au  Luxembourg  que 
ces  conspirations  furent  inaugurées.  Le  24  germinal,  Dilloii, 
Grammont  et  autres,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  veuves 
de  Camille  Desmoulins  et  d'Hébert,  comparurent  au  tribunal 
révolutionnaire  et  furent  envoyés  à  la  mort  comme  auteurs  ou 
complices  d'une  conjuration  dont  le  ibut  était  ia  révolte  et  le 
renversement  du  gouvernement. 

Au  mois  de  messidor,  trois  fournées  partirent  encore  du 
Luxemboin'g  pour  aller  au  tribunal  et  de  là  &  l'édbafaud  ;  les 
accusés  étaient  prévenus  de  complicité  dans  la  conspiration  de 
Grammont. 

Pareilles  scènes  se  passèrent  à  Bicétre,  aux  Carmes,  à  Saint- 
Lazare. 

Tant  de  sang  versé  pour  des  crinies  imaginaires  criait  ven- 
geance, et  l'accusateur  public,  dans  les  reproches  qu'il  fit  à 
Fonquier,  n'oublia  pas  de  lui  demander  des  explications  sur  ce 
point.  Des  témoins  furent  entendus ,  et  c'étaient  précisément 
ceux  qui  étaient  venus  au  tribunal  de  Dumas  déposer  de  l'exis- 
tence de  ces  conspirations  et  désiji^er  les  conspirateurs. 

Mais ,  devant  le  nouveau  tribunal ,  ces  délateurs  cbangent  de 
système  :  les  complots  qu'ils  ont  dénoncés  d'une  manière  si 
précise  en  messidor  an  II  n'existent  plus  en  germinal  an  111  ;  tes 
listes  de  proscription  qu'ils  ont  fournies  à  Fouquier  n'étaient 
que  des  indications  qu'ils  donnaient  à  la  commission  des  admi- 
nisfratîom  civile,  police  et  tribunaux,  qui  s'était  rendue  au 
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Loxembourg  pour  connaître  les  alarmistes ,  ceDx  qui  disaient 
des  oi^es  quand  la  République  éprouvait  des  revers,  etc.,  et 
il  ne  s'agissait  pour  les  détenus  nommés  sur  cette  liste  que  d'un 
simple  tranafërement. 

Euz-méines,  continuent-ils,  ont  été  effrayés  de  la  quantité 
de  personnes  qui  périrent  et  de  la  rapidité  des  jugements  du 
tribunal  ;  Fouquier  les  obligeait  à  parler  k  la  charge  des 
accusés  ;  quand  ils  voulaient  dire  quelque  chose  en  leur  faveur, 
le  président ,  les  jurés  et  les  juges  les  interrompaient  brusque- 
ment. 

Mais  ces  réponses ,  qui  sont  en  désaccord  si  flagrant  avec  ce 
qui  s'est  passé,  n'en  imposent  à  personne,  et,  k  plusieurs 
reprises,  l'auditoire  témoigne  son  indignation  contre  ces  hom- 
mes, contre  ces  Boyaval,  ces  Beausire,  ces  Vemey,  ces  Benott, 
ces  Guyard,  dont  l'immoralité  profonde  n'est  un  doute  pour 
personne. 

Dans  leurs  dépositions,  ils  ont  incriminé  Fouquier  et  ont 
rejeté  sur  lui  la  responsabilité  des  conspirations  du  Luxem- 
bourg. 

L' ex-accusateur  public  lit  un  arrêté  du  'Gomîté  de  salut  public 
an  bas  d'une  liste  de  cent  cinquante-neuf  individus.  Cet  arrêté 
est  ainsi  conçu  : 

■  Seront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  les  individus 
dont  les  noms  suivent;  ordonne  qu'ils  seront  extraits  sur-le- 
champ  de  la  maison  du  Luxembourg,  conduits  à  la  Concier- 
gerie pour  être  jugés  aous  le  pins  bref  délai  ;  charge  la  com- 
mission des  administrations  civile,  police  et  tribunaux,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  auquel  effet  elle  pourra  se  con- 
certer avec  l'accusateur  public  près  ledit  tribunal.  ■ 

Boyaval  a  reproché  aux  accusés  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
prononçaient  leurs  jugements  ;  c'est  le  juré  Leroy,  surnommé 
Dix-Août,  qui  se  charge  de  lui  répondre. 

«  A-t-on  oublié ,  s'écrie-t-il ,  que  le  mouvement  révolution- 
naire le  voulait  ainsi ,  qu'il  existait  des  décrets  qui  mettaient 
les  aristocrates  hors  la  loi  et  la  terreur  à  l'ordre  du  jour? 
Â-t-on  oublié  surtout  la  loi  du  23  prairial ,  qui  portait  des  dis- 
positions terribles  et  qui  conierait  des  fonctions  plus  terribles 
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encore?  Telle  est  la  réponse  qae  mes  coaccasés  et  moi  devons 
laire  aux  inculpations  dirigées  contre  nous.  Nous  ne  devons 
aucun  compte  des  motifs  de  notre  conviction.  Je  demande  que, 
pour  l'instruction  des  junïs  et  de  l'auditoire,  on  fasse  lecture 
des  lois  que  j'ai  citées. 

■  —  Vous  pourrez,  lui  répond  le  président,  faire  valoir  ces 
considérations  dans  votre  défense  générale. 

"  —  On  avilit  l'institution  des  jures,  s'écrie  encore  Dix' 
Août. 

»  —  Ce  sera  plus  tôt  feit ,  ajoute  Fouquier  ;  il  faut  nous  con- 
damner, condamnez-nous.  « 

Après  les  dépositions  de  Boyaval  et  autres,  on  entendit 
Lesenne,  porte-clets  au  Luxembourg.  C'est  lui  qui  ayant  dé- 
claré, le  19  messidor,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  conspiration 
au  Luxembourg,  fut  mis  en  état  d'arrestation  suc  le  réquisi- 
toire de  Fouquier  pour  cette  réponse  courageuse. 

li  Tout  le  monde,  réplique  Fouquier,  connaît  la  férodté  du 
président  Dumas  ;  c'est  lui  qui  fit  clianger  en  arrestation  défi- 
nitive l'arrestation  provisoire  que  j'avais  requise  contre  le 
témoin,  qui  s'était  contredit  k  plusieurs  reprises.  » 

A  ce  moment,  le  substitut  Garobon  donne  lecture  du  juge- 
ment intervenu  à  ce  sujet.  Le  voici  :  u  Attendu  qu'il  est 
constant  qu'il  a  existé  dans  ta  maison  du  Luxembourg  une 
conspiration  contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à  égorger  la 
Convention  nationale ,  et  qu'il  est  impossible  que  le  témoin 
n'ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiration,  l'accusateur 
public  requiert  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesenne  sera  mis  en 
état  d'arrestation.  —  Signé  :  Duhas,  Barbieh  et  Deliége^'I.  > 

Terminons  ce  qui  a  rapport  à  la  conspiration  du  Luxembourg 
par  la  déposition  de  Béai  ;  elle  achèvera  de  faire  connattre  tous 
,  les  personnages  que  nous  avons  déjà  nommés. 

•  J'ai  été  conduit,  dit-il,  au  Luxembourg  dans  la  nuit  du  10  au 
11  germinal.  II  y  avait  alors  pour  concierge  dans  celte  maison 
d'arrêt  un  homme  de  bien,  un  vieillard  respectable.  Il  s'appe- 
lait Benoit  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  Benoit  dont  je 

(■)  Arcb.  di.'  l'Kmp.,  carton  W  MQ,  Uouicr  Oïi. 
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parlerai  dans  quelques  moments.  Ce  lion  Benoit,  environné 
d'uoe  nombreuse  taniilte  dont  il  était  adoré,  chérissait  les  pri- 
sonniers comme  ses  enfants.  J'aperçois  dans  l'audience  quel- 
ques camarades  d'infortune  :  tous  rendront  à  ce  brave  homme 
le  témoignage  que  la  reconnaksance  et  la  vérité  dictent. 

n  Les  exécutions  qui  se  succédèrent  rapidement  répandirent 
la  consternation  dans  le  Luxembourg  ;  un  incident  vint  Taug- 
menter  :  le  bon  Benoit  nous  fut  enlevé  et  conduit  au  tribunal 
révolutionnaire  avec  le  docteur  Seffert.  L'un  et  l'autre  ont  été 
acquittés'');  ils  doivent  leur  vie  à  Naulin,  qui  fît  arrêter  un 
nommé  Doucet,  pris  en  faux  témoignage.  Ce  fait  n'est  pas  le 
seul  fait  qoe  je  dirai  en  faveur  de  Haulin,  que  je  suis  bien 
étonné  de  voir  ici. 

•  A  Benoit  succéda  un  nommé  Guyard.  On  jugera  de  la  ter- 
reur que  nous  inspira  cette  promotion  quand  on  saura  que 
Guyard  nous  fut  annoncé  comme  arrivant  de  Lyon,  où  il  avait 
exercé  l'emploi  de  geôlier  jusqu'au  moment  oîi ,  les  prisons 
aj'ant  été  évacuées  à  coups  de  canon,  son  ministère  était 
devenu  inutile. 

D  C'est  de  son  arrivée  que  datent  les  grandes  exécutions  et 
ta  terreur  qui  écrasa  les  prisonniers  ;  c'est  sous  son  règne 
qu*ont  été  imaginées  les  conspirations  et  mille  autres  moyens 
de  désespoir  et  de  destruction. 

«  Un  seul  trait  fera  juger  de  notre  situation  :  un  malheureux 
courrier  nommé  Legrand ,  père  de  quatre  enfants  en  bas  âge , 
ne  pouvant  plus  supporter  le  chagrin  de  sa  captivité,  monta 
sur  les  plombs,  et,  après  avoir  froidement  et  longtemps  mesuré 
la  hauteur  du  bâtiment,    se  précipita  sur  la  balustrade  de  | 
marbre  et  se  tua.  Personne  ne  le  plaignit,  tous  les  prisonniers  | 
envièrent  son  sort.  Guyard  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  misé-  1 
rable  qui  s'était  tué  parce  qu'il  redoutait  la  justice  du  tribunal,  l 
Je  me  rappelle  que  des  fleurs  furent  jetées  sur  la  place  oii  l'in- 
fortuné Legrand  s'était  tué. 

■  Il  se  passait  peu  de  jours  que  l'on  n'envoyât  des  victimes 
au  tribunal  ;  d'abord  on  mettait  dans  ces  envois  du  mystère  et 

(<)   Arch.  At  l'Kmp.,  carton  W  369,  douier  8U. 
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de  la  décence,  bientôt  on  j^arda  moins  de  mesure,  enfin  on 
rejeta  toute  bonté ,  et  l'on  appela  hautement  chaque  soir  les 
malheureux  qui  devaient  aHmenter  la  guillotine  du  lendemain. 

»  Le  18  messidor  arriva.  Sur  les  onze  heures  du  soir,  une 
force  armée  très-nombreuse  entra  dans  la  cour  ;  cet  événement 
inattendu  jeta  l'épouvante.  Pendant  toute  la  nuit  l'on  entendit 
des  appels  dans  toutes  les  chambres  ;  on  entendait  les  malheu- 
reux descendre  avec  précipitation.  Rien  ne  nous  donnait  Tex- 
plication  de  ce  mouvement.  A  trois  heures  du  matin ,  la  force 
armée,  les  officiers  municipaux,  accompagnés  de  Guyard  et  de 
Vemey ,  arrivèrent  dans  nos  chambres ,  d'oiî  on  enleva  cinq 
malheureux  portés  sur  la  liste  fatale. 

"  Quand  le  transfèrement  fut  achevé,  et  quand,  à  huit  heures, 
il  nous  fut  permis  d'aller,  comme  le  lendemain  d'une  action  , 
chercher  dans  les  différents  quartiers  nos  amis,  les  bruits  les 
plus  faux  se  répandaient  ;  on  allait  jusqu'à  envier  le  sort  de 
ceux  qui  avaient  été  transférés,  et  on  assurait  qu'ils  allaient 
être  mis  en  liberté.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  quand 
nous  apprîmes  qu'ilii  étaient  en  jugement,  et  bientôt  après 
qu'ils  avaient  été  exécutés  comme. les  comphces  de  la  conspi- 
ration de  Graromont. 

Il  II  était  environ  cinq  heures  du  soir,  quand  Benoit,  non 
pas  l'ancien  concierge,  mais  uu  Benoit  prisonnier  comme  nous, 
arrivant  du  tribunal ,  où  il  avait  été  entendu  comme  témoin , 
parut  dans  notre  chambre  tout  rayonnant  de  joie.  Il  nous  apprit 
que  déjà  cinquante  ou  soixante  de  nos  malheureux  camarades 
avaient  été  condamnés  et  qu'on  les  exécutait  à  l'heure  même; 
que  les  autres,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  subiraient  le 
même  sort  ;  qu'ils  étaient  tous  complices  d'une  grande  conspi- 
ration ;  que  cette  conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Gram- 
mont;  que  nous  avions  à  nous  reprocher  d'avoir,  malgré  ses 
avis,  reçu  dans  notre  chambre  quelques-uns  de  ces  conspira- 
teurs; que  nous  pourrions  en  être  dupes,  et,  pour  acbe\-er  de 
porter  le  désespoir  dans  nos  cœurs,  il  nous  annonça  qu'on 
allait  murer  toutes  nos  fenêtres,  qu'il  venait  d'en  voir  l'ordre 
chez  le  concierge. 

R  Nous  étions  consternés.  11  sortait  déjà  de  notre  chambre , 
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iiinÎTi  y  rentrant  ausMtàt  :  ■  Parbleu,  dit-il,  j'ai  bien  manqué 

■  moi-même  d'être  m'u  sur  te  pot.  —  Comment  cela  ?  —  Voici 
a  à  quelle  occasion.  J'étais  à  la  place  occupée  par  les  témoins  ; 
n  l'avais  teraiioé  ma  déposition.  Un  des  accusés  invoquait  mon 

•  témoignage  sur  un  point  de  lait  qui  lui  était  fevorable  ;.  je 

■  feUais  signe  de  la  tél«  que  cet  accusé  disait  vrai  ;  les  gm- 
B  darmes  qui  étaient  à  c6té  de  moi  me  disaient  de  demander  la 

>  parole;  je  la  demaudai  de  la  main  au  président,  qui  avait 

>  remarqué  mes  ûgoes  de  tête.  —  Tais-t»i,  me  dit  le  président  ; 
n  et  alors  Fouquier  me  dit  à  demi-voix  :   Si  tu  as  à  déposer 

■  coutre  l'accusé ,  lu  peux  parler  ;  maïs  garde  le  silence  si  ce 
»  que  tu  as  à  dire  est  en  sa  fiaveur.   Dans  tous  les  cas,  ajouta 

>  Fouquier,  tu  n'auras  qu'à  me  regarder,  et  tu  liras  dan»  mes 
»  yeax.  si  tu  dois  parler  ou  te  taire.  • 

D  Vous  concevez,  jurés,  combien  de  pareilles  confidences 
nous  révoltèrent,  a  Quoi  !  dis-je  à  Benoit ,  vous  ne  pouvez  donc 

•  jamais  parler  qu'à  cbarge  et  jamais  à  décharge  de  l'accusé  t 

■  —  C'est  le  mot,  me  répondit  Benoit  en  éclatant  de  rire; 
H  mais  je  l'ai  échappé  belle ,  et  je  n'y  serm  plus  attr^é.  « 

»  Sur  la  liste  des  malheureux  enlevés  dans  la  nuit  du  L8  au 
19  messidor,  on  a  porté  le  nommé  Fréret,  qui  couchait  dans 
une  chambre  voisine  de  la  mienne  ;  arrivé  à  là  fin  de  prairial , 
comment  a-t-on  eu  l'impudeur  de  le  porter  au  nombre  des 
conipUces  de  la  conspiration  de  ce  Grammont,  exécuté  trois 
grands  mois  avant  son  arrivée  ? 

■  Sur  cette  liste  se  trouvait  l'infortuné  Machet-Velye ,  à  côté 
duquel  je   couchais.    Velye,  constamment   enfermé   dans  sa 
chambre,   vivait  d'une  manière  isolée,  peu  communicatif  ;  il 
passait  son  temps  à  lire  les  mémoires  d'un  procès  qu'il  avait 
avec  un  ancien  procureur  au  parlement  nommé  Vigier ,  qu'il 
accusait  jour  et  nuit  de  l'avoir  fait  incarcérer  pour  échapper  à 
sed  poursuites.   Velye  reçoit  dans  sa  prison  la  nouvelle  flat-  l 
teuse  du  gain  de  sou  procès ,   et  quelques  jour»  après ,   sans  t 
qu'on  puisse  en  deviner  les  motifs ,  il   est  enlevé  et  exécuté    < 
comme  complice  de  ce  Grammont,   condamné  à  mort  trois    j 
mois  avant  son  arrivée  au  Luxembourg. 

■  On   a  souvent  envoyé  à  la  mort  des   prisomiiers  pour 
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d'autres.  Un  nommé  Gassonin  m'a  rapporté  le  foît  suivant  :  Un 
porte-clets  vint  l'appeler,  mais  comme  le  prénom  n'était  pas  te 
sien ,  il  fiil  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-clefs  revient 
et  lui  déclare  que  c'est  bien  lui  qu'on  demande.  Il  descend. 
Arrivé  dans  la  salle  basse,  où  l'on  rassemblait  les  malheureux 
qu'on  envoyait  à  la  guillotine ,  un  huissier  fait  l'appel  ;  même 
différence,  même  observation  sur  le  prénom.  «  Eh!  qu'importe, 
n  dit  alors  le  concierge  Guyard,  qu'importe  le  prénom  pourvu 
0  que  tu  aies  ton  compte?  Que  celui-là  passe  aujourd'hui,  qu'il 
"  passe  demain,  n'est-ce  pas  la  même  chose t  ■  Heureusement 
l'huissier  insista  sur  son  refus,   et  Gassouin  évita  le  tribunal. 

V  Mais  tous  n'ont  pas  été  aussi  heureux.  Un  jeune  enfant 
appelé  Mellct,  âgé  d'environ  seize  ans,  aussi  intéressant  par  sa 
jeunesse  que  par  son  aflabilité  et  un  air  de  candeur  qui  annon- 
çait sa  belle  âme ,  fut  appelé  le  3  thermidor  ;  le  nom  de  Mellet 
retentit  sans  prénom,  dans  la  cour,  à  l'instant  du  tîttal  appel 
du  soir.  Ce  jeune  homme,  s'entendant  nommer,  monte  dans 
ma  chambre,  tombe  en  pleurant  dans  mes  bras.  <<  Eh  !  mon 
»  Dieu,  dit-il  avec  l'accent  le  plus  touchant,  ils  m'appellent. 
n  Que  leur  aî-jc  fait?  »  Je  voulus  en  vain  lui  donner  la  fbrce  et 
le  courage  que  je  n'avais  pas  moi-même.  Il  me  quitta. 

»  Il  parut  au  tribunal  ;  il  y  parut  sans  son  père  et  sa  mère , 
incarcérés  comme  lui,  mais  dans  une  autre  prison,  et  seul  il  a 
été  guillotiné.  C'est  une  erreur  de  nom  ;  l'acte  d'accusation 
lui  lut  complètement  étranger,  il  n'y  est  pas  une  seule  fois 
parié  de  lui.  Si  ce  n'avait  point  été  une  erreur  de  nom ,  n'au- 
rait-on pas  mis  en  jugement  avec  lui  son  père  et  sa  malheu- 
reuse mère?  Il  fut  appelé  au  tribunal  et  guillotiné  pour  un 
nommé  Bellay.  Sa  mort  a  condamné  à  un  désespoir  affreux  sa 
mère ,  qui  depuis  s'est  évanouie  dans  ces  mêmes  bras  qui 
avaient  soutenu  son  fils. 

n  Je  vais  maintenant  parler  des  témoins  qui  étaient  «atendus 
sur  ces  prétendues  conspirations  de  pnson ,  et  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

«  C'était  un  état  que  d'être  témoin  au  Luxembourg,  c'était 
ime  espèce  de  fonctionnaire  public  ;  ceux  qui  étaient  admis  aux 
honneurs  du  témoignage  jouissaient  vis-à-vis  du  concierge  et 
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des  autres  subalternes  de  la  prison  d'une  très-haute  considé-  ' 
ratioD.  I 

»  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  ces  témoins  était  l'e»-  < 
pionnage;  les  plus  favorisés  d'entre  eux  étaient  chargés  de  la 
confection  des  listes  et  allaient  ensuite  affirmer  au  tribunal   , 
que  les  malheureux  (ju'ils  avaient  portés  sur  ces  listes  de  mort  . 
étaient  des  aristocrates  et  complices  de  quelque  conspiration. 

■  À  la  tête  de  ces  fàiseun  de  listes  et  immédiatement  au-des- 
sous de  Vemey  et  de  Guyard,  directeurs  de  cette  sanglante 
entrepiise,  se  place  Boyaral. 

«  Il  De  cachait  pas  sa  mission;  il  s'en  vantait.  C'est  lui  qui  a 
fait,  avec  Vemey  et  Guyard,  la  liste  des  cent  cinquante-huit 
enlevés  dans  la  nuit  du  18  au  19  messidor;  d'autres  y  ont  fait 
des  additions  et  des  soustractions,  mais  c'est  Boyaval  qui  en  fut 
le  principal  rédacteur. 

■  Cet  homme  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Goust 
dit  Longpré,  dont  la  femme  était  également  enfermée  au  Luxem- 
bourg. Le  jour  que  cet  infortuné  fut  mis  en  jugement,  Boyaval 
alla  déposer  contre  lui ,  et  le  soir  même ,  pendant  que  le  mari, 
sur  la  fatale  charrette ,  marchait  au  supplice ,  Boyaval  était  aux 
pieds  de  la  femme  épouvantée. 

■  Il  menaçait  ouvertement  de  Fouquier  et  du  tribunal  qui- 
conque le  regardait  de  travers.  Il  s'est  vanté  d'être  mis  en 
réquisition  au  Luxembourg  par  ordre  du  comité  et  d'avoir  eu 
des  conférences  nocturnes  avec  Robespierre. 

»  Celui  que  l'opinion  publique  désignait  encore  comme  espion 
et  foiseur  de  listes,  celui  qui  jouait  un  principal  rôle  parmi  les 
témoins,  est  ce  Benoit  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  les  aveux  qu'il  nous 
6t  et  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  se  concilient  parfaitement 
avec  ses  habitudes  eu  Luxembourg  et  avec  la  conduite  qu'il  a 
tenue  aux  Carmes,  où  il  a  continué  le  métier  qu'il  avait  rempli 
avec  tant  de  succès  au  Luxembourg.  » 

La  déposition  de  Real  rétablissait  les  bits  dans  toute  leur 
vérité ,  restituait  aux  dénonciateurs  leur  véritable  caractère  et 
réduisait  à  leur  juste  valeur  tes  fameuses  coospiratious. 

C^endant  elles  furent  encore  défendues  par  le  témoin  Her- 
man,  commissaire  des  administrations  civile,  police  et  tribu- 
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naux,  et  par  le  témoin  Lauiie,  son  adjoint.  Selon  eus,  il  n'y 
eut  pas  de  listes  de  faites ,  mais  ils  se  bornèrent  à  recevoir  les 
déclarations  qui  leur  furent  faites  relativement  à  des  conci- 
liabules qui  se  tenaient  chez  madame  de  Boisgelin,  au  Luxem- 
bourg. 

Les  deux  commissaires  essayent  de  justifier  leur  conduite; 
mais  leur  embarras,  la  manière  dont  ils  s'y  prenoeut,  leurs  ter- 
giversations et  surtout  la  dépo^tion  de  Tbierriet-Grandpré, 
chef  de  division  dans  leur  propre  administration,  prouvent  jus- 
qu'à l'évidence  qu'ils  ont  connu  tous  les  secrets  de  cette  san- 
glante opération,  et  que  Lanne  s'est  même  transporté  au  Lux«d- 
bourg,  oit  il  a  dressé  avec  les  dénonciateurs  une  liste  de  plus 
de  deux  cents  témoins. 

En  conséquence,  l'accusateur  public  requiert  et  le  tribunal 
ordonne  que  des  mandats  d'arrêt  soient  lancés  contre  jo  va  val, 
Beausire,  Benoit,  Vemey,  Guyard,  Lanne  et  Herman,  et  qu'ils 
soient  joints  aux  accusés  pour  être  jugés  avec  eux  sur  les  faits 
relatifs  à  la  conspiration  du  Luxembourg'''. 

§  2,  Bicêire.  —  Ce  fut  un  condamné  aux  fers  nommé  Vala- 
guos  qui  imagina  le  premier  de  dénoncer  une  conspiration  à 
Bicétre.  Associé  à  un  ancien  bijoutier  devenu  administrateur  de 
police,  Dupaumier,  il  dressa  des  listes,  indiqua  des  témoins,  et 
fit  ses  déclarations  en  présence  de  Lanne  et  de  Fouquier. 

Le  2S  prairial,  trente-sept  prisonniers  de  Bicétre  furent  en- 
voyés à  l'échalaud  '*'. 

Le  8  messidor,  trente-huit  comparurent  encore  au  tribunal; 
deux  furent  acquittés ,  et  les  autres  furent  guillotinés  <*^ 

L'économe  de  Bicétre,  nommé  Deschamps,  et  qui  pendant 
la  Terreur  avait  pris  le  nom  d'Eglator,  emprunté  à  une  tra- 
gédie de  Ronsin,  et  Brunet,  chirurgien  en  chef,  comparaissent 
dans  le  procès  de  Fouquier  pour  déclarer  ce  qu'ils  savent  de 
cette  conspiration,  et  afBnnent  qu'il  n'en  a  jamais  existé. 

La  frayeur  était  si  grande  à  Bicétre,  dit  l'un  d'eux,  que  le 
jour  où  l'on  vint  enlever  la  dernière  fournée,  un  olEcier  n 

(1)  Arcli.  de  l'Emp.,  carton  W  499,  do99[ei'  550. 
(t)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  388,  Aoiaier  901. 
(3]  Arcb.  de  l'Emp.,  carton  W  397,  doMier  9X0. 
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Bajat,  Agé  d«  soixante-diz-neaf  bds,  se  coupa  le  ventre  avec  sod 
rasoir. 

Voici  comment  Fouquier  explique  son  transport  à  Bicétre  : 
*  Un  complot  de  trais  cents  iiidÏTidus  avait  été  dénoncé  au 
comitë;  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale,  Lan«e, 
des  officiers  aonic^iu  et  moi,  nous  nous  transportâmes  k 
Bicétre  avec  nne  liste;  tout  fut  fait  en  public.  On  demandait  la 
mort  des  troK  «eitts  dénoDcés,  <»  roubit  Btéme  comprendre 
daas  la  liste  des  individus  qui  n'étaient  pae  condamnés  aux 
Cers;  au  lien  de  trois  ceots,  je  les  ai  réduits,  en  deux  fois,  à 
soixante-dome  on  à  peu  prés. 

■  — Pourquoi,  lui  dit  alors  le  président,  puisque  tobs  avez 
ea  le  pouvoir  de  restreindre  le  nombre  de  ceux  qu'on  vous 
déDonçut  à  Bicétre,  n'avez-vous  pas  fait  de-  même  rel^ive- 
ment  aux  cent  cinquante-cinq  du  Luxembourg? 

■  — J'ai  été  a  Bicétre,  retondit  Fouqnier,  en  vertu  d'un 
arrêté,  mais  je  n'ai  été  ni  aux  Carmes,  ni  à  Saint-Lazare,  ni  au 
Luxembourg;  voilà  pourquoi  j'ai  traduit  an  tribunal  tous  les 
individus  qui  me  furent  dénoncés  dans  ces  maisons  d'arrêt. 

■  Je  «justifie  ni  le  complot  ai  le  jngement,  j'ai  agi  d'après 
des  ordres;je  ne  réponds  pas  des  actions&ites  parles  autorités 
iupérïeures.  » 

Valagnos  et  Dupaomier  étant  convaincws  de- oompJicité  dans 
la  prétcBi^ie  conspiration  de  Bicétre,  Furent  mis  en  jugement 
avec  les  accusés''', 

§  3.  Les  Carmas .  —  Un  projet  d'évasion  formé  par  quelques 
détenus  servit  de  base  à  la  cooâpîrràon  ;  Le  dénonciateur  Benoit, 
passé  du  Luxembom'g  dam  cette  maison,  dressa  les  listes,  et 
les  victimes  allércait  à  Véchafeud''\ 

Le  nommé  Bruaet,  marchand  de  vin  «nx  Canne&,  vint  décla- 
rer qu'il  m'v  avait  pas  eu  le  moindre  nuiavement  dans  cette 
prison. 

Un  autre  témoin  rapporta  le  feit  suivant.  Après  le  d  (ber- 
nidor,  quelqu'un  vint  réclamer  un  vieillu^l  qui  avait  été  gref- 
fier au  Cb&telet  ;  oii  lui  dit  qu'il  avait  été  guiUcrtiné.  —  «  Quel 

(')   Arch.  de  l-Emp-,  Carton  W  499,  dossier  550. 
(^  Arch.  de  l'Emp.,  cnrton  W  429,  dossier  965. 


byGoogIc 


180  UVBE  DEUXIEME. 

malheur!  dît  le  réclamant,  je  lui  apportais  sa  liberté  '*'.  ■ 

EnSn,  de  toutes  les  diîpoEitiong  entendues,  il  résulta  qu'aux 
Carmes  il  n'y  avait  pas  eu  de  coDspiration  plus  qu'ailleurs. 

§  4.  Saint-Lazare.  —  Ce  tiit  dans  cette  prison  que  le  tri- 
bunal  du  22  prairial  vint  chercher  ses  dernières  victimes.  La 
conspiration  ne  fiit  inaugurée  à  Saint-Lazare  que  dans  tes  pre- 
miers  jours  de  thermidor. 

Voici  la  déposition  de  J.  M.  Boucher,  détenu  à  Saint-Lazare 
lors  des  transfèrements  :  ■  Le  7  thermidor,  au  matin,  arrivèrent 
les  charrettes  pour  venir  chercher  ce  qu'on  appelait  la  troi- 
sième fournée.  J'avais  pris  tous  les  renseignements  que  je  croyais 
nécessaires  pour  savoir  si  j'avais  personnellement  à  craindre, 
ou  si  mes  craintes  pouvaient  tomber  sur  les  objets  de  mes  affec- 
tions particulières;  malgré  les  lumières  tranquillisantes  que  je 
recueillis,  un  pressentiment  aHreux  me  poursuivait;  pressé  par 
cette  idée,  je  cours  au-devant  de  ta  liste  fiatale  ;  je  me  présente  ; 
une  main  me  repousse.  —  Ce  n'est  pas  toi,  me  dit-on,  c'est  ton 
frère  que  l'on  demande.  (  Athanase-Jean  Boucher,  chef  des 
bureaux  de  la  mairie  sous  Bailly,  fut  en  effet  guillotiné  le 
8  thermidor.)  A  ces  paroles  terribles,  je  me  retire,  et  je  vais 
trouver  mon  frère,  qui  était  au  préau;  je  lui  annonce  son  mal- 
heur. Il  m' entraîne  dans  sa  chambre;  nous  nous  enfermâmes 
pendant  qu'on  rassemblait  le  reste  des  victimes.  Là ,  il  me  tint 
le  discours  suivant  :  ■  Donne-moi  du  papier  et  des  crayons  ; 
»  quand  je  saurai,  ce  soir,  les  prétextes  de  mon  assassinat,  je 
*  prendrai  les  notes  que  je  croirai  nécessaires  à  ma  défense, 
t  défense  qoe  je  crois  parfiiitemoit  inutile,  mais  que  je  crois 
a  devoir  faire  par  respect  pour  moi-même  et  pour  ma  fomille,  k 

■  qui  mon  existence  est  un  besoin  nécessaire Pour  toi,  tu 

■  peux  être  tranquille  ;  tu  sortiras  de  cette  maison,  ce  tribunal  de 

■  sang  ne  peut  plus  se  soutenir  :  ces  soixante  personnes  en  une 
V  heure,  ces  jurés  qui,  en  sortant  de  l'audience,  ne  pourraient 

■  pas  prononcer  le  nom  de  leurs  victimes,  ces  hommes,  si  cette 

■  expression  pent  leur  convenir,  ces  hommes  qui  font  couler 
o  des  flots  de  sang,  doivent  être  nécessairement  submergés  par 

l')  Dépodtion  de  Mille!. 
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■•  le  sang....  Adieu,  mon  ami,  embrasse-moi  j  demain,  ton  frère 
■  aura  vécu. ■ 

■  Ainsi  me  parla  mon  malheureux  frère. 

■  J'accuse,  coatinua-t-îl ,  Manini,  Vemey,  Coquery,  Pepin- 
Desgrouetles ,  Roger,  Lepecheux,  Robinet,  Jeaubert,  Horace 
Moulin  et  Robert  le  Belge,  d'être  les  auteurs  de  la  conspiration 
de  Saint-Lazare.  ■ 

Vemey,  autrefois  porte-clefs  au  Luxembourg ,  était  passé  de 
cette  prison  à  Saint-Lazare,  pour  activer  les  dénonciations  et 
surveiller  les  transfèrements.  ■  Je  les  ai  f . . .  au  pas  au  Luxem- 
bourg ,  s'écria-t-il ,  je  les  f . . .  de  même  ici.  > 

Marguerite  Schetfer,  mariéeàH.Defossé,  guillotinée  leSther- 
midor,  lui  taisait  observer  qu'elle  ne  pouvait,  i  cause  de  sou 
état  de  grossesse,  manger  d'aliments  salés.  ■  Il  faut  bien  que  tu 
en  manges,  lui  répondit-il,  tu  n'as  pas  si  longtemps  à  man- 
ger ici.  • 

Enfin  il  disait  à  nn  nommé  Travenet  :  ■  I^a  guillotine  n'allait 
pas  mal  au  Luxembourg,  elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  prison 
depuis  que  j'y  suis  ;  je  porte  bonheur  à  la  maison.  • 

Aux  interpellations  du  président,  Vemey  se  borne  à  nier  les 
propos  qu'on  lui  impute;  quant  à  son  propos  à  Travenet,  voici 
la  feçon  dont  il  l'explique  : 

•  J'ai  dit  que  le  Luxembourg  avait  bien  fourni  et  qu'à  Saint- 
Lazare  cela  allait  déjà  bien  ;  mais  j'ai  entendu  parler  du  service 
des  lumières...  > 

Il  est  difficile  de  comprendre  ce  que  l'accusé  a  voulu  dire 
par  ces  mots. 

Pepin-Desgrouettes,  témoin  cité  dans  le  procès  Fouquier, 
prétend  que  ce  dernier  lui  a  dit  ■  que  le  14  thermidor  on 
pourrait  mettre  sur  les  maisons  d'arrêt  l'écriteau  :  Maison  à 
louer.  • 

Fouquier  nie  énergiquement  le  propos  ;  au  reste,  Pepin-Des- 
grouettes, qui  n'est  autre  qu'un  espion,  est  convaincu,  par  les 
témoins  qui  se  succèdent,  d'avoir  effacé  un  détenu  qui  se  trou- 
vait sur  la  liste  de  proscription,  pour  une  bouteille  d'eau-de- 
YÎe,  et  d'en  avoir  également  eHacé  plusieurs  autres  pour  de 
l'argent. 
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Le  tribunal  lance  un  mandat  d'airét  contre  le  témoin  Pepin- 
Desgrouettes  comme  complice  de  Fouquier'*'. 

Le  jeune  Loizerolles  (ut  aaesi  entendu  dans  ses  expli- 
cations sur  l'erreur  dont,  selon  lui,  son  père  avait  été  la  vic- 
time '•', 

■  Le  8  theimidor,  dit-il ,  mon  père  paraît  à  l'aadienoe  avec 
trente  compagnons  d'infortune.  On  lit  l'acte  d'accusation;  on 
prononce  le  nom  de  Loizercdles  fils;  qu'aperçoit-oo  alors?  ud 
vieillard  vénérable  couvert  de  cheveux  blancs,  qui  se  présente 
à  868  juges ,  je  veux  dire  à  ses  bourreaux  ! 

»  Je  demanderai  pourquoi  l'accusateur  public  ne  le  fit  pas 
retirer  des  débats.  Gomment  le  tribunal  a-4-il  pn  confondre  un 
▼i^Uard  de  soixante-<deux  ans  avec  nn  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ?  En  m'assassinant  comme  complice  de  conspirations  ima- 
ginaires, l'âpparmce  des  formes  légales  n'aurait  point  été  vio- 
lée ;  mais  elle  l'a  été  d'une  manière  bien  criminelle  à  son  égard, 
puisqu'il  n'y  a  contre  lui  ni  acte  d'accusation  ni  questions 
aux  iuréfi. 

*  Mon  père  alla  donc,  dans  l'après-midi  du  8  thermidor, 
expier  sur  l'édtafaud  »oizant«-denx  ans  de  votus;  il  allait 
mourir  pour  son  (ils,  et  son  lils  l'ig»orait.  (Des  sanglots  étou^ 
fent  la  voix  du  malheureux  Loizerolles.)  Il  y  avait  trois  mds 
que  mon  père  n'était  plus  lorsque  je  tus  mis  en  liberté  avec 
ma  nère,  qui,  depuis  la  mort  de  son  époux,  ne  vivait  que  de 
larmes.  Mais  que  cette  liberté  fut  cruellement  achetée  ! 

»  Ce  ne  fut  que  plusieurs  jours  après  non  élargissement  que, 
passant  rue  Saint-Antoine,  je  rencontrai  le  citoym  Prauville, 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carion  W  Wft,  dojdîer  950. 

l^)  A  |>ro|>oi  lie  Loizerolles  père  et  Je  son  fils,  un  lit  dam  YHistoirt  de  la 
Révolution  française  de  M.  Thieri,  t.  VI,  |).  IW  :  "  Un  digne  vieiUai-.!,  Loi- 
zero11e«,  entend  prononcer  .^  cfili  de  ïon  nom  les  prénoms  de  «on  (ils,  il  i« 
garde  de  réclamer  et  il  csl  envoi  é  à  la  mort  ;  faelipiit  Itmps  api-ii  te  Jils  ttl 
juge  a  svn  tour,  il  se  trouve  qn  il  aiirjil  dii  ne  |ilu$  exister,  enr  un  iodi^'idu 

MOIM  • .  On  voit  dans  quHIe  erreur  est  tombé  ici  le  céièlire  historien.  Lniie- 
roUe^  fils  fui  «i  peu  eiêcuté,  qu'il  vint,  cutnioe  on  le  voit  ici,  déposer  du» 
le  proccs  de  Fouquier-Tinville  ;  enfin  il  Huriécut  au  maint  trente-jjualre  ans 
à  son  pfre,  car  en  18S8  il  signait  la  jU'éfare  d'âne  nouvelle  édilion  de  son 
poëme  sur  In  Mort  de  Loiztrol/es ,  dédié  à  M.  le  comte  de  Sèze. 
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<pi  arait  to  mon  père  à  la  Conciergerie.  Le  citoyen  Prauville 
me  dit  :  Embrassez-moi,  mon  ami  ;  nous  sommes  deux  échappés 
dn  naufrage,  Saveis-vous  qui  nous  a  sauvé  la  vie?  —  Non,  lui 
répliquai-je ,  eupliquez-moi  celte  énigme.  —  C'est  votre  père, 
reprit-il  ;  voici  ses  dernières,  paroles  : 

■  Ces  gens-là  sont  si  bétes,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qu'ils 

>  n'ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux  ;  il  ne  leur  faut 

■  qne  des  têtes,  peu  importe  lesquelles,  pom-vu  qu'ils  aient  leur 

>  compte  ;  au  sni^lus,  je  ne  lais  pas  de  tort  à  mon  fils ,  tont  le 
»  bien  est  à  sa  inére.  Si ,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d'orages , 
«  il  arrive  un  joor  serein,  mon  fils  est  jeune,  il  en  profitera.  Je 

■  persiste  dans  ma  résolution.» 

ï  Ces  paroles  m'atterrèrent,  je  ne  comprenais  pas  comment 
ce  dévouement  sublime  avait  été  possible.  Le  lendemain .  j'en 
«as  la  preuve  incontestable.  Je  traversais  le  pont  de  t'Hôtel- 
Dieu.  Un  mouvement  de  curiosité,  mêlé  d'horreur,  me  feit 
jeter  les  yeux  sur  un  mur  couvert  d'affiches  contenant  les  noms 
des  victimes  immolées  par  le  tribunal  révolutionnaire,  je  cher- 
die. . .  Enfin ,  je  me  vois  condamné  à  mort ,  et  je  sais ,  pour  la 
première  fois,  que  si  j'existe  encore,  c'est  au  prix  d'une  vie  que 
j'aurais  voulu  racheter  de  tout  mon  sang,  v 

Il  est  impossible  de  rendre  l'émotion  que  ces  paroles  produi- 
sirent dans  l'auditoire  et  sur  les  juges  eux-mêmes,  Fouquier 
repondit  à  LoizeroHes ,  et  tous  ses  efforts  tendirent  à  prouver 
qa'i)  ne  s'agissait  dans  cette  aft'aire  r|ne  d'une  violation  de  pro- 
cédure qu'on  ne  pouvait  lui  imputer,  et  non  pas  d'une  erreur 
de  personne. 

«Ce  n'était  pas  moi,  dit-il,  mais  mon  substitut  Liendon  qui 
siégeait  ce  jour-là;  par  conséquent,  je  n'ai  pn  faire  mettre  Loi- 
leroUes  père  hors  des  déttats.  Quant  à  son  identité ,  CoFHnhal , 
qui  présidait,  l'a  constatée  aux  débats,  en  raturant  les  noms  du 
fils  pour  les  remplacer  par  ceux  du  père.  Au  surplus,  c'est 
LoizeroHes  père  qui  a  été  dénoncé,  c'est  lui  qui  a  été  extrait, 
lui  qui  a  été  condamné,  lui  qui  a  été  guillotiné.  Toute  l'erreur 
provient  de  l'huissier  qu'on  a  envoyé  à  Saint-La^tare  et  qui, 
en  prenant  les  noms  de  ceux  qu'on  devait  traduire,  ne  s'est  pas 
informé  s'il  y  avait  deux  LoizeroHes,  et  a  pris  les  prénoms  du 
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fils  qui  s'est  présenté  en  entendant  prononcer  son  nom,  au  lieu 

de  ceux  du  père,  qui  seul  avait  été  dénoncé  ''*.  ■ 

La  dernière  déposition  qu'on  entendit  relativement  aux  con- 
spirations de  prisons  fut  celte  de  madame  de  Maillé,  dont  le  fils, 
à{;é  de  dix-sept  ans,  fut  compris  dans  la  liste  des  con^irateurs, 
pour  avoir  jeté  à  la  fi(j^re  du  geâlier  un  hareng  pourri  qu'on 
lui  servait  pour  son  repas  C. 

a  Le  6  thermidor,  dit-elle,  mon  fils  fut  traduit  au  tribunal; 
le  président  lui  demanda  quel  était  s<m  âge,  il  répondit  qu'il 
n'avait  que  seize  ans;  le  président  lui  répliqua  qu'il  en  avait 
bien  quatre-vingts  pour  le  crime,  et  il  fut  mb  à  mort. 

H — Avez-vous  la  preuve,  demande  au  témoin  le  président 
Liger,  que  votre  fils  n'avait  que  seize  ansî 

»  — Voici  son  extrait  de  naissance,  répond  madame  de  Maillé; 
il  est  né  en  1777,  le  25  août,  et  le  8  tbermidor  an  11  il  fut  con- 
damné à  mort. 

s  —  Que  répondrez- vous  sur  le  jugement  du  jeune  de  Maillé  ? 
dit  alors  le  président  à  Fouquier. 

n  —  Si  le  jeune  de  Maillé  est  compris  dans  l'acte  d'accusa- 
tion, lui  répond  Fouqui^*,  c'est  qu'il  a  été  traduit  par  arrêté 
du  comité  de  salut  public. 

<•  — J'observe  h  Fouquier,  dit  le  substitut  de  l'accusateur 
public,  qu'il  ne  se  trouve  dans  le  dossier  aucun  arrêté  du  comité 
de  salut  public  et  aucune  date  dans  cet  acte  d'accusation. 

0 —  Il  doit  s'y  trouver  une  liste,  réplique  Fouquier,  sur 
laquelle  est  écrit  :  A  renvoyer  à  l'accusateur  public;  elle  est 
signée  de  trots  membres  du  comité. 

»  —  Il  n'y  en  a  pas,  lui  répond  le  substitut. 

»  — On  a  soustrait  des  pièces!  s'écrie  Fouquier  en  proie  à 
ime  violente  colère;  cela  étant,  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  ■> 

2*   DÉPOSITIONS  CONTRE  LES  JDCES  ET   LES  JURÉS. 

§  1".  Les  juges.  —  Nous  avons  parié,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  de  ces  jugements  en  blanc,  de  ces  cahiers 

(1)  Voir  a»  chapitre  de  Ja  Conspiration   de  Saint-Lazare  In  pri^ave  de  eu 
qu'avance  Foiiquipr,  et  la  dénonciation  qu'il  cite. 
(*)  Déposition  <le  Lamaigncre. 
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de  papier  ne  cootenant  aucun  dispositif  de  loi,  et  qui  repré- 
sentent cependant  un  acte  judiciaire  en  vertu  duquel  un  grand 
Eombre  d'individus  ont  perdu  la  vie. 

Les  anciensjuges  du  tribunal,  et  notamment  NaulÎD  et  Maire, 
ont  k  repondre  devant  ia  justice  de  cette  irrégularité. 

Ils  rejettent  la  faute  sur  le  commis-grefSer  Legris,  qui  devait 
]Jus  tard  remplir  ces  blancs,  et  qui  en  a  été  empêché  par  la 
mort,  car  Pouquier  le  fit  arrêter  dans  son  lit  à  cinq  heures  du 
matin,  à  six  conduire  à  la  Conciergerie,  à  dix  monter  au  tri- 
liunal,  et  périr  sur  l'écha&tud  à  quatre  heures  du  soir  '''. 

Ils  sont  également  prévenus  d'avoir  envoyé  à  l'échafaud  des 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes,  au  lieu  d'attendre 
que  les  gens  de  l'art,  qui  avaient  annoncé  n'avoir  pu  s'assurer 
si  réellement  elles  étaient  enceintes,  pussent,  par  le  laps  du 
temps,  i-econnattre  lavérité  ou  la  fausseté  de  leurs  déclarations  <''. 

Maire,  Deliége,  Félix,  Hamy,  Scellier  et  Lohier,  sont  spé- 
cialement incriminés  de  ce  fait. 

Maire  asigné  un  procès-verbal  d'audience,  en  date  du9ther- 
midor,  où  l'on  faisait  parler  un  nommé  Morin,  condamné  et 
exécuté  depuis  plus  d'un  mois  <*'. 

Hamy  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  messidor,  qui 
avait  condamné  à  mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exécuté, 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans 
l' exposé  des  questions  soumises  au  jury. 

Il  s'agit  du  conseiller  Pérès,  sur  lequel  on  a  lu  plus  haut 
qudques  détails. 

Barbier,  Foucault,  Lohier  et  Hamy  ont  signé  des  jugements 
oii  le  père  est  condamné  pour  le  fils  et  le  fils  potu-  le  père, 
quoique  les  actes  d'accusation  énonçassent  le  nom  et  l'âge  des 
individus  à  juger  **'. 

Enfin,  le  29  prairial ,  Bravet  et  Hamy  signent  un  jugement 
qui  condamne  cinq  individus  non  compris  dans  l'acte  d' accusa- 

(It  Dépositiai)  de  Tavernler. 

n  Déposition  de  Tareniier. 

(^  Arcb.  de  l'Einp.',  carton  W  &33,  dossier  973. 

I*)  S>int-Pen>  filg  a<i  lieu  de  Saint-Pern  père.  Arch.  de  l'Emp.,  cailon  W4S3, 
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tion  (');  ils  furent  mis  au  nombre  des  complices  de  l'assassioat 
de  Robespierre  et  conduits  à  l'échafaud  vètns  de  cbemises 
rouges,  bien  qu'ils  fussent  en  état  d'arrestatioD  avant  ce  pré- 
tendu assassinat. 

Les  réponses  des  accusés  consistent  à  rejeter  sur  autrui  les 
irrégularités  qu'on  leur  reproche;  c'est  le  commis-greffier 
Legris  qui  ne  mettait  pas  la  procédure  en  règle  ;  or,  Legris  e«t 
guillotiné  et  ne  peut  répondre. 

C'est  Dumas ,  c'est  Goffinhal ,  également  guillotinés ,  qoi 
portent  tout  le  poids  de  ces  désordres. 

Hàton»-nous  de  dire  que  tous  ces  hommes  ne  sont  pas  éga- 
lement coupables ,  et  que  parmi  eux  il  y  en  avait  d'bumains. 

Naulin,  par  exemple,  dont  plusieurs  témoins  sont  venuj 
attester  l'intégrité,  et  qu'un  d'enb*e  eux,  Real,  a  trouvé  éton- 
nant de  voir  sur  le  banc  des  accusés  f'  ; 

Hamy,  vieillard  de  soixante-cinq  ans,  plus  occupé  de  litté- 
rature que  de  politique ,  et  que  l'on  a  ra  verser  des  larmes  en 
condamnant  à  mort  1*1  ; 

Laporte ,  qui  n'entre  en  fonctions  qu'à  la  fin  de  messidor  et 
qui  ne  siège  que  quatre  ou  cinq  fois  <*)  ; 

Maire,  qui,  au  dire  de  Ducray,  ancien  commis-greffier  du 
tribunal,  est  un  ami  de  l'humanité  et  en  qui  Tavemier,  égale- 
ment greffier  k  l'ancien  tribunal ,  a  toujours  reconnu  de  la  bon- 
homie, de  la  sensibilité  et  des  principes  '*J. 

Malheureusement  il  n'en  était  pas  de  même  des  autres. 

Foucault  est  représenté  par  les  témoins  comme  un  buveur 
de  sang  ('K  Son  nom  se  trouve  au  bas  de  presque  tous  les  actes 
du  sanguinaire  tribunal.  Dés  son  établissement,  il  manifesta  sa 

<0  Voyei  plus  haut  l'affaire  Cécile  nenault. 

W  Dépnsiiions  .le  Sczille  et  d'ÉlIciuie  MaMon. 

9)  D^(H>«tionH  Je  Seiille  el  d'Éiieiine  M.-ia^on. 

W  DépcHiition  de  DnFaumy. 

W  Déposition»  de  Sciille  et  d'Etienne  Masaun.  Ce  Maire  clait,  dil-ou,  fiU 
naturel  de  Louis  XV  et  d'une  demoîielle  <iu  Parc-aiix-Cerfs.  Il  e«t  morl  d'une 
faran  horrible  ;  il  était  devenu  à  moitié  fou ,  ou  le  trouva  un  jour  tombé  dam 
aa  cheminée,  le  Feu  .ivnil  entièrement  consumé  sa  tête.  M.  le  comte  de  Viel- 
Caatel  a  publié  anr  Maire,  Il  y  .1  quelques  années,  «nu  s<'rie  d'intérr^^atJ 
articles  dans  le  journal  fa  France. 

W  Dépoiltion  de  Montané. 
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cruautë.  La  commission  des  sii,  Dommee  par  la  Convention 
oationale  pour  envoyer  au  tribunal  les  actes  d'accaaation ,  res- 
tait dans  l'inaction ,  et  le  tribunal  n'avait  pas  de  procès  à  juger; 
Fouquier  et  les  juges  Teoaient  sans  ces.'îe  assiéger  cette  com- 
mission de  leurs  plaintee  et  demandaient  à  grands  cris  des  vic- 
times. Foucault,  qui  accompagnait  un  jour  l'accusateur  puUic, 
dit  à  nn  des  députés  :  ■  Il  nous  fout  du  sang  !  I«  peuple  veut 
du  sang  *'',  ■> 

•  C'est  faux  !  répond  l'accusé  quand  on  lui  reproche  ce 
propos,  j'ai  dit  qu'on  se  plaignait  de  ce  que  nous  n'étions  pas 
ea  activité,  qu'oa  nous  pressait  et  que  le  peuple  demandait 
justice.  » 

^lais  c'est  en  vain  que  Foucault  essaye  de  nier  ces  paroles  ; 
te  représentant  à  qui  iltes  a  tenues  a  gardé  dans  sa  mémoire  le 
souvenir  de  l'bomme  qui  les  a  prononcées,  et  il  recoimalt  par- 
&itement  le  visage  de  l'accusé. 

Scellier,  disent  les  uns,  professait  les  sentiments  de  l'huma- 
nité la  plus  sincère.  Scellier,  disent  les  autres,  présidait  d'une 
bçon  barbare,  coupait  la  parole  aux  accusés  ou  les  condamnait 
sur  le  simple  exposé  de  leurs  qualités. 

Pour  bien  établir  aux  yeux  des  jurés  le  caractère  de  l'accusé, 
l'accusateur  public  fit  lecture  de  plusieurs  résumés  prononcés  k 
l'audience  par  Scellier.  I 

Voici  ces  pièces  :  À 

■  Citoyens  jurés , 

•  La  Convention  nationale ,  justement  effrayée  des  forfaits 
inDombrables  du  gouvernement  britannique,  vient  de  déclarer 
qu'il  n'y  aurait  plus  que  des  combats  à  mort  entre  nos  armées 
et  celles  de  ces  féroces  insulaires,  et  qu'on  ne  ferait  plus  de  pri- 
sonniers de  guerre.  N'est-ce  pas  annoncer,  de  sa  part ,  qu'elle 
veut  terrasser  tous  les  crimes  du  même  coup  t  C'est  au  tribunal 
rëfolutiounaire  qu'il  appartient  de  donner  à  ce  décret  la  lati- 
tude la  plus  étendue  ;  c'est  de  son  courage  et  de  sa  fermeté  que 
U  Bépublique  attend  l'anéantissement  de  tous  les  conspirateurs 

<')  Dcpoiiiion  de  Goumer. 
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qui  s'agitent  en  tous  sens  pour  lui  percer  le  sein  :  il  ne  faut 
qu'une  persévérance  constante  dans  les  principes  d'intégrité  qui 
vous  ont  distingués  jusqu'à  ce  jour.  En  vous  rappelant  les  ^ts 
principaux  de  ce  procès ,  vous  allez  vous  convaincre  sans  doute 
si  parmi  les  accuses  présents  il  s'en  trouve  d'innocents,  ou  si 
tous,  au  contraire,  n'ont  pas  encouru  la  sévérité  des  lois.  ■ 

Un  autre  discours,  adressé  également  aux  jurés,  était  ainsi 
conçu  : 

«  Depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  et  la  probité  à  l'ordre 
du  jour,  et  que  l'attitude  fière  et  courageuse  du  peuple  ft'ançais 
annonce  la  chute  de  tous  les  tyrans  du  monde  dans  les  convul- 
sions de  leur  agonie,  ils  ont  mis  de  leur  cAté  tous  les  crimes  à 
l'ordre  du  jour.  Les  droits  de  l'humanité  n'ont  plus  rien  de 
sacré  pour  eux  ;  c'est  à  force  d'or  et  de  forlàits  qu'ils  veulent 
entraîner  dans  la  tombe  avec  eux  les  libérateurs  de  notre 
patrie  ;  c'est  par  des  assassinats  que  les  l&ches  veulent  anéantir 
la  vertu.  Il  y  a  peu  d'instants  que  deux  de  nos  courageux  mon- 
tagnards ont  manqué  de  devenir  les  victimes  de  leur  rage  for- 
cenée. Qu'ils  tremblent,  les  monstres  !  tous  leurs  projets  avor- 
teront. Le  peuple  est  là,  et  sans  cesse  il  protégera  ses  amis  et 
ses  défenseurs. 

»  Quant  à  vous,  citoyens  jurés,  ne  perdez  pas  on  moment 
votre  sévérité  intègre;  souvenez-vous  qu'il  ftiut  poursuivre  à 
outrance  et  sans  relâche  tous  les  ennemis  de  la  République, 
dans  quelque  classe  qu'ils  se  trouvent.  D'après  ces  considéra- 
tions, le  tribunal  vous  présente  les  questions  suivantes.  ■> 

Une  troisième  allocution  était  adressée  par  Scellier  à  des 
accusés  qui  venaient  d'être  acquittés  : 

■  La  loi ,  s'écriaitil ,  toujours  juste  dans  ses  résultais ,  a  dit  : 
Les  conspirateurs  n'ont  pas  besoin  de  défenseurs ,  et  encore 
moins  les  innocents,  parce  que  les  jurés  sont  leurs  défenseurs 
naturels. 

■  Vous  venez  de  jouir  de  ce  principe  salutaire,  puisque  leurs 
lumières  et  leur  conscience  ont  su  vous  distinguer  des  coupa- 
bles. Retournez  au  milieu  de  vos  amis,  et  dites-leur  que  le 
tribunal,  vengeur  du  peuple,  n'est  institué  que  pour  punir  le 
crime  et  protéger  la  vertu.  >> 
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■  Ces  résumés  ne  soat  pas  de  moi ,  répond  l'accusé  ;  ils  sont 
de  Dumas ,  et  je  les  ai  recueillis  pour  les  lui  opposer  uo  jour.  » 

Malheureusement  pour  la  délense  de  Scellier,  les  discours 
qu'on  vient  de  lire,  et  qui  sont  déposés  aux  pièces  du  procès, 
sont  signés  par  lui. 

Quant  au  juge  Gamier-Launay ,  on  ne  lui  oppose  guère 
que  des  faits  généraux:  ses  liaisons  avec  Robespierre ,  ses  dis- 
cours sanguinaires  aux  Jacobins,  son  assiduité  au  tribunal  et  sa 
participation  aux  jugements  irréguliers  qu'il  rendit. 

Les  témoins  ne  reprochèrent  rien  de  bien  saillant  aux  juges 
Deliége  et  Lohier. 

§  2.  Les  jurés.  —  Il  y  avait  au  tribunal  de  Pouquier  un  cer- 
tain nombre  de  jurés  qu'on  appelait  les  solides;  avec  eux,  les 
accusés  étaient  toujours  convaincus,  et  ils  se  plaisaient  à  faire 
ce  qu'ils  appelaient  des  yeux  de  file,  c'est-à-dire  à  envoyer  à 
la  mort  tous  les  prévenus  saos  exception. 

Les  propos  qu'ils  ont  tenus,  leur  manière  de  répondre  aux 
questions  que  le  président  leur  posait ,  les  orgies  qu'ils  faisaient 
avec  Fouquier  et  dans  lesquelles  on  calculait  le  nombre  des 
victimes  destinées  à  l'échafaud  ,  tous  leurs  crimes  enfin,  sont 
racontés  dans  leurs  plus  petits  détails  par  les  témoins. 

François  Girard.  —  Un  acteur  du  théâtre  du  Palais,  Beau- 
lieu,  raconte  en  ces  termes  la  mort  de  Charles  Bezar,  son  ami  : 

■  Ce  citoyen  était  prévenu  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  sa  patrie  et  de  leur  avoir  fait  passer  des 
fonds.  Aux  débats,  il  fui  prouvé  que  ce  délit  n'était  qu'une 
opération  de  commerce  et  de  change ,  telle  que  depuis  trente 
ans  la  maison  Hue,  connue  à  Montpellier  sous  le  nom  de  Bezar 
père  et  fils ,  avait  coutume  de  la  faire. 

»  Néamnoins  l'accusé  Girard ,  t'un  des  jurés  les  plus  solides , 
lui  dit:  H  Tuesconnudansta  section  pour  unmauvais  citoyen, 
pour  un  aristocrate.  » 

»  Bezar  lui  répond  :  ■  J'ai  fait  tout  le  bien  que  j'ai  pu  foire , 
•  et  j'ai  toujours  donné  plus  qu'on  ne  m'a  demandé... 

■  —  Tu  as  un  frère,  interrompt  Girard,  commandant  dans  la 
s  garde  nationale,  et  qui  est  connu  pour  un  aristocrate  déterminé? 

■  —  Je  n'ai  pas  de  frèi-e ,  réplique  l'accusé. 
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n  A  cette  réponse ,  la  colère  du  jure  Girard  ne  connaît  plus 
de  bornes;  il  frappe  avec  violence  la  table  qui  se  trouve  de- 
vant lui  et  s'écrie  :  «  Eh  bien ,  si  ce  n'est  pas  toi  ni  ton  frère , 
n  c'est  au  moins  ton  père.  » 

»  Charles  Bezar  fut  guillotiné  le  27  âoréal  an  II  »  ''\ 

»  —  Le  témoin  s'est  dît  l'ami  de  celui  dont  il  vient  de  vous 
raconter  l'histoire ,  repartit  l'accusé  Girard  ;  donc  son  témoi- 
gnage est  suspect.  ■ 

Pierre-Nicolas-Louis  Leroy,  surnommé  Dix-Août.  — Avant 
la  révolution,  ce  personnage  portait  le  titre  pompeux  de  mar- 
quis de  MontQabert  ;  nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire , 
il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  sa  cruauté  et  distinguer  par 
Fouquier-Tinville. 

Il  était  sourd>  et  prétendait  pouvoir,  précisément  à  cause  de 
cette  infirmité,  prononcer  plus  sûrement  sur  les  accusés,  car  au 
moins  il  nepouvait  être  influence  ainsini  par  l'un  ni  parl'autre  '*'. 

Ancien  maire  de  Coulommiers ,  il  avait,  dans  ses  rapports 
administratifs,  contracté  des  haines  qu'il  satisfit  plus  tard  en 
disant  traduire  au  tribunal  et  guillotiner  quinze  ou  seize  habi- 
tants de  cette  commune,  sous  l'éternel  préteste  de  conspiration 
contre  la  République. 

n  II  fut  un  temps  ,  répondit  l'accusé ,  où  j'avais  en  effet 
l'oreille  dure  ;  mais  j'avais  soin  de  me  placer  au  premier  rang 
des  jurés,  et  j'affirme  que  j'entendais  parfaitement  les  débats. 

H  Je  nie  avoir  été  le  dénonciateur  des  habitants  de  Coulom- 
miers; au  contraire,  je  les  ai  défendus,  bien  que  quarante 
témoins  eussent  déposé  contre  eux.  ■ 

Mais  le  fait  le  plus  grave  que  l'on  reproche  à  Leroy  est  le 
suivant. 

L'épicier  Dervilly  avait  été  traduit  au  tribunal  comme  com- 
plice de  la  conspiration  de  Saint-Lazare;  il  se  justifiait  de  sou 
mieux ,  et  l'un  des  juges  mettait  en  doute  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait. 

nCe  que  je  dis  est  aussi  vrai,  dit  alors  l'accusé,  qu'il  l'est 
que  dans  deux  heures  je  ne  serai  peut-être  plus.  ■ 

W  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  366,  douier  816. 
(^  Dêposilion  de  Pirii. 
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■  —  Il  feut  que  l'accusé  se  trouve  Lien  coupable,  s'écria  alors 
Leroy ,  puisqu'il  présume  son  jugement  ;  par  cela  même ,  en 
mon  àme  et  conscience  ,  je  le  déclare  convaincu  et  je  le 
condamne  '')...  ■ 

B  —  Tous  ces  iaits  sont  faus ,  répondit  |)Our  sa  justification 
l'accusé;  d'ailleurs  nous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial.  » 

Il  fout  renoncera  peindre  l'effet  que  produisit  sur  le  public 
et  sur  les  juges  tant  d' atrocité  unie  à  tant  d'impudence. 

Jean-Louis  Prieur,  peintre.  —  Le  greffier  Woltî  attribue  à 
cet  accusé  le  caractère  le  plus  sanguinaire ,  et  il  en  cite  des 
preuve!).  En  effet ,  le  juré  Prieur  insultait  ceux  qu'il  condam- 
nait ,  et  s'écriait  en  les  regardant  :  Celui-ci  c'est  de  l'aniseiu  de 
Bordeaux,  celui-là  de  ta  liqueur  de  madame  Amphoux.  Pen- 
dant les  débats ,  au  lieu  d'écouter  ce  qui  se  passait,  il  ne  s'oc- 
cupait qu'à  dessiner  les  têtes  des  accusés,  qu'il  représentait 
toutes  couvertes  de  sang. 

■  On  me  calomnie,  répond  Prieur;  jamais  un  juré  ne  prit 
avec  plus  de  soin  des  notes  sur  ce  qui  se  passait  à  l'audience. 
Quelquefois  j'ai  dessiné  des  caricatures  ,  de«  cochonneries,  des 
petites  bêtises,  voilà  tout.  ■ 

Claude-Louis  ChâteUt,  peintre. —On  lui  reproche  aussi 
d'avoir  bit  le  portrait  des  accusés.  Les  dépositions  le  représen- 
tent comme  un  des  jurés  les  plus  sanguinaires;  an  de  ses 
anciens  collègues  raconte  qu'il  mettait  toujours  un  F  à  côté 
du  nom  de  ceux  qu'il  voulait  condamner  ,  et  que  cela  signi- 
gait  f....   ■). 

Léûpold  Renaudin  ,  luthier.  —  C'est  un  de  ceux  qui  se  mon- 
traient les  plus  terribles  contre  les  accusés.  Aux  Jacobins,  il 
soutenait  à  coups  de  bâton  les  maximes  les  plus  terroristes, 

<'!  Dépotiiion  d«  DdcIob. 

ip)  Dépouûona  de  HicoU»  Tavcniier  et  de  Didier  Jourdeuil.  Rsodoiu  à 
Châtelet  ce  qui  a|i[>arlient  h  Chàielel.  C'est  lui  qui  lit  arrêter  en  pleine 
audience  du  Tribunal  an  muiicien  diïlingné  nooimc  Elermann,  sou;t  prétexte 
i|ia'il  avait  danné  des  leçont  de  clavecin  il  la  Beine.  Jmqu'i  préaent,  le  fait 
avait  été  altriliué  à  Vilate,  qui  fut  au  contraire  celui  qui  l'aida  i  soKir  de 
priMn.  Barère,  dam  HS  Mimoirri,  t.  Il,  p.  199,  et  H.  Ernest  tlamel, 
Hiitoîrt  Je  Saint-Juit,  p.  SOS,  ont  donc  tort  d'attribuer  ù  Vilate  l'empri- 
d'Hermann.  Voyez  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  375,  dossier  845. 
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et  eut  un  jour  uae  rixe  avec  Camille  Desmoulins,  qu'il  voulait 

assommer. 

Fouquier  avait  en  Benaudiu  un  de  ses  plus  utiles  auxiliaires. 

Voici  quelques  faits  que  les  témoins  racontent  sur  cet 
accusé.  *'' 

«  Un  jeune  instituteur  de  Besançon  nommé  Boismarié  était 
devant  le  tribunal;  Renandin,  qui  siégeait  dans  cette  aïlbire, 
quitta  sa  place ,  alla  se  ranger  parmi  les  témoins ,  reprocha  à 
l'accusé  ses  liaisons  avec  le  journaliste  Gorsaa ,  remonta  s'as- 
seoir parmi  les  jurés,  et  prononça  la  condamnation  contre  celui 
qu'il  venait  d'accuser.  » 

Boismarié  Fut  guillotiné  le  13  prairial  an  It^*>. 

Les  jurés  se  rendaient  souvent  avant  l'audience  chez  l'accu- 
sateur public,  où  ils  causaient  de  ceux  qui  devaient  compa- 
raître au  tribunal.  Un  jour,  en  sortant  du  cabinet  de  Fouquier, 
Renaudin  disait  avant  l'audience,  eu  paHant  de  ceux  qu'il 
allait  juger  :  ■  Ah!  ce  sont  des  b qui  vont  être  bien  tra- 
vaillés. » 

Il  fiit  l'un  de  ceux  qui  siégeaient  le  jour  où  M.  de  Saint- 
Pem  fils  fut  condamné  à  la  place  de  son  père.  ■  Je  me  rappelle 
son  nom,  dit  la  sœur  de  ce  jeune  homme,  parce  que  mon 
mari,  qui  périt  en  même  temps  que  mou  frère,  me  remit,  en 
allant  au  supplice,  ses  cheveux  enveloppés  dans  un  papier  qui 
contenait  la  liste  de  ses  assassins  '*\ 

Cette  liste  est  remise  à  Taccusateur  public  ;  il  en  donne  lec- 
ture ;  le  nom  de  Renaudin  s'y  trouve  en  eRet  inscrit.  Toute 
dénégation  est  impossible. 

Joachim  Vilate,  ex-prétre,  ex-professeur.  —  Ancien  ami  de 
Barère,  puis  sacrifié  par  lui,  le  juré  Vilate  a  publié,  depuis  la 
chute  de  Robespierre,  un  ouvrage  sur  les  causes  secrètes  de  la 
révolution  du  9  thermidor  ;  il  y  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu  pendant  sa  liaison  avec  ceux  qui  étaient  au  pouvoir, 
et  professe  une  grande  horreur  pour  le  système  des  terroristes. 
Quant  à  lui,    il  se  représente  comme  une  victime.   Attaché 

(0  Dépcmitioii  de  Gutr«y. 

(I>  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  377,  douier  800. 

W  Déposition  de  la  veuve  Comnlier. 
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maljrrë  lui  au  char  de  la  Révolution ,  il  n'accepta  les  fonctions 
de  jure  au  tribunal  que  pour  être  utile  à  sa  patrie,  et  il  n'y 
resta,  quand  le  sang  commença  à  couler,  que  par  crainte. 
D'ailleurs ,  une  dangereuse  maladie ,  suite  de  l'agitation  et  des 
tourments  au  milieu  desquels  il  vivait,  agitation  et  tourments 
causés  par  la  douleur  de  remplir  une  place  si  terrible,  son  ab- 
sence significative  du  tribunal  depuis  le  22  prairial ,  prouvent 
bien  qu'il  n'était  pas  naturellement  un  homme  sanguinaire. 

Pourquoi  donc  Vilate  énonça-t-il  d'aussi  saines  doctrines 
alors  seulement  que  le  gouvernement  de  Robespierre  était 
tcHnbe  ?  pourquoi  ne  les  mit-il  pas  plus  tôt  en  pratique?  et  poui^ 
quoi  enfin  faut-il  que  cet  ouvrage,  fruit  d'un  tardif  repentir,  ait 
été  composé  par  lui  dans  sa  prison ,  plus  pour  se  fiaire  mettre 
en  liberté  que  pour  témoigner  en  &veur  de  ses  opinions  poli- 
tiques? 

Les  témoins  démentent,  au  reste,  Vilate  et  le  caractère  qu'il 
s'attribue. 

Un  jour,  il  a  dit  :  ■<  Quant  à  moi ,  je  ne  suis  jamais  embar- 
rassé ;  je  suis  toujours  convaincu.  ■ 

Dne  autre  Fois  les  débats  lui  semblaient  trop  longs  ;  à  moitié 
éteadu  sur  son  siège,  on  voyait  qu'il  ne  prétait  aucune  atten- 
tion à  ce  qui  se  passait  devant  lui.  Enfin  il  se  lève,  et  s'adres- 
sant  au  président  Dumas  : 

■  Les  accusés  sont  doublement  convaincus,  lui  dit-il,  car  en 
ce  moment  tk  conspirent  contre  mon  ventre.  » 

Et  tirant  sa  montre,  il  fit  voir  à  Dumas  qu'il  était  l'heiu-e  du 
dber. 

Jamais  Vilate  ne  restait  longtemps  à  délibérer  dans  la  salle 
des  jurés.  Pendant  que  ses  collègues  feignaient  une  déltbéra- 
tioQ,  lui  se  promenait  dans  les  couloirs  d'un  air  ennuyé,  un 
cure-dents  à  la  main,  allait  au  grefEe,  et  regardait  par-dessus 
une  cloison  la  figure  de  ceux  qu'il  allait  condamner. 

■  En  révolution,  disait-il,  tous  ceux  qui  paraissent  devant  le 
tribunal  doivent  être  condamnés '').  ■ 

Vilate  nie  énergiquement  tous  ces  propos;  il  a  toujours  à  la 

(')  Déposilîoni  de  Tirard  el  de  Ducray. 
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bouche  des  aiaxime^  de  philosophie,  et  quelqi 


réponses  sont  curieuses  à  cotiualtre. 

B  Ëtes-vous  prêtre?  lui  demandait  le  président. 

')  —  A  la  vérité ,  re'pondit  l'accusé ,  je  le  suis  ;  mais  ce  titre 
n'avilit  pas  plut^  que  ceEuî  de  noble;  les  tyrans  seuls  ont  pu 
imaginer  de  proscrire  des  hommes  en  masse,  et  la  vertu,  qui 
peut  germer  dans  tous  les  cœurs ,  doit  être  plus  précieuse  en- 
core chez  ceux  qui  ont  un  caractère  à  soutenir,  une  influence 
à  exercer.  » 

Ces  paroles  ne  renferment-elles  pas  la  propre  condamnation 
de  Vilate  et  de  ses  collègues?  Combien  de  fois,  en  «ffet,  n' en- 
voyèrent-ils pas  à  l'écha&ud  des  accusés,  simplement  parce 
qu'ils  étaient  prêtres  ou  nobles  '''  ! 

Les  autres  jurés  :  Chrétien',  limonadier;  Trinchard,  menui- 
sier; Ganney,  perruquier;  Duplay,  menuisier  et  hôte  de  Robes- 
pierre; Brochet,  garde  de  la  connétablie;  et  Trey,  tailleur, 
furent  plus  ou  moins  incriminés  par  les  témoins. 

On  les  représenta  tous  comme  interrompant  les  accusés,  leor 
retirant  la  parole,  émettant  leurs  opinions  sur  cinquante  ou 
soixante  prévenus  après  une  délibération  de  cinq  ou  six  minutes 
seulement,  ayant  proposé  de  taire  saigner  les  condamnés  avant 
l'exécution,  parce  qu'ils  montraient  généralement  trop  de  cou- 
rage, ou  siégeant  en  état  d'ivresse. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  font  us  titre  de  gloire  des  actions 
qu'on  leur  reproche. 

■  Trinchard.  —  Si  l'on  regarde  comme  s<Jîdes  ceux  qui  ont 
servi  la  patrie,  je  suis  solide,  et  je  dois  être  regardé  comme 
coupable  ! 

=  Chrétien.  —  J'ai  jugé  dans  l'affeire  de  Marie-Antoinette  et 
dans  celle  de  Marat.  Voilà  mes  titres;  qu'on  me  condamne! 

»  Prieur.  —  J'ai  jugé  selon  mon  opinion ,  et  je  n'en  dois 
compte  à  personne. 

■  Vix'Àoùt,  —  Et  moi  aussi,  j'ai  jugé  en  mon  &me  et  con- 
science; ma  tête  est  prête! 

D  Renaudin.  —  A  cette  époque ,  tout  le  monde  aurait  voté 

(■)  Déposition  d'Élienne  Masgon. 
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<;oinme  nous.  [On  entend  de  violents  murmures.)  Je  sais  bien 
que  l'au(!itoire  est  composé  différemment  de  ce  qu'il  était  alors, 
et  que  l'opinion  publique  est  changée. 

B  —  Oui  !  oui  !  s'écrie-t-on  de  toutes  parts. 

B  Chrétien.  ^—  On  met  de  l'a cliam entent  contre  nous  ;  nous 
sommes  prêts. 

■  Fouquier.  —  Je  sais,  otii,  je  sais  qu'il  y  a  un  bureau  ouvert 
dans  chaque  section  pour  y  recevoir  les  dépositions  contre 
nous. 

n  Malgré  vos  récriminations,  répliqua  l'accusateur  public, 
j'aurai  le  courage  de  poursuivre  le  crime.  Je  demande  donc 
aux  jurés  comment  ils  pourront  se  justifier  d'avoir  condamné 
trente,  quarante,  cinquante  et  soixante  personnes  en  une  heure. 
Vous  êtes  en  jugement  depuis  un  mois;  eh  bien,  citoyens  jurés, 
étee-vous  en  état  de  prononcer  sur  les  accusés  ? 

"  —  Non,  répondirent  les  jurés. 

B  —  Ce  n'est  pas  la  même  chose,  répliquèrent  les  accusés, 
nous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial.  ■ 

Enfin,  Trinchard  ose  feire  en  ces  termes  son  apologie  et 
celle  de  ses  coaccusés. 

n  Un  juré  révolutionnaire,  s'écrîe-t-il,  n'est  pas  ira  juré  ordi- 
naire; nous  n'étions  pas  des  homines  de  loi,  nous  étions  de 
bons  sans-cnlottes,  des  hommes  purs,  des  hommes  de  la 
nature  !  ■ 

Des  hommes  de  la  nature,  les  membres  du  tribunal  d'i 
22  prairial  <'M 


(I)  Et  cependant,  \ei  JBrêa  du  tribunil  révolutionnaire  ont  Irouvé  et  apo~ 
la^ste«.  M.  David  (d'Angert),  dana  l'Almanack  du  peuple,  s'e^jirimi:  ainsi  : 
•  L^  tribanal  révolalionnaire  de  Paria  eut  pour  jur£»  les  citoyens  les  plus  purs, 
leapliujuitei,  les  phu  ardents  amia  de  rhumanilé.  J'en  ai  connu  pluiieurs,  rien 
n'égalait  la  candeur  de  leur  âate,  la  tlaïqut  vertu  de  cet  excellenU  vieillards  •  . 
M.  David  hit  évidemment  allusion  i  SouberLielle  et  à  Duplay,  qui  furent ,  eu 
effet,  quoique  jures  du  tribunal,  de  fort  honnêtes  gens;  il  n'a  mime  dil  con- 
naitie  que  ccux-li,  et  il  a  en  tort  de  piffir  lei  autres  d'après  eux.  Du  reste,  le 
Icrteur  sait  à  prëient  à  quoi  a'cn  tenir  sur  ce  point,  et  nous  sommes  certain 
qu'il  ne  partagera  paa  l'opinion  de  M.  David  sur  •  ces  excellents  vteiUanli  n . 

Xous  avons  déjà  donne  Aexw  lettres  de  Trinrhard;  la  pi'emièrc  est  l'clative 
an  jugement  de  Marie- An  loi  nel  le,  la  seconde  est  une  invitation  qu'il  envoie 
A  sa  Âimme  pour  l'enij.tger  à  as^aler  <l  la  condamnation  d'anciens  membrea  du 

13. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Suile  du  procès  de  Foiiquier-Tlnville  et  <le  plniicurt  ancien!  jiif,c*,  jurés  el 
Huliflimu  du  Iribunal  révolu (îonnaire  de  la  Terreur.  —  Dcpusiliong  contre 
Fouquier-TînTille.  —  Dépoaiiion  de  Robert  Wolff.  —  Paroles  Je  Fouquier 
ii  propoa  de  madbnie  de  Sainle-Amarantlie.  —  Mon  de  la  roarqulae  de 
Fenquiérei.  —  DélaiU  aur  le  jirocèa  de  Danlon.  —  Le  paralvlîquc  Durand 
de  Puy-Véri>ie.  —  Son  interrogatoire  à  la  commruion  ré  vol  u  lion  ii  aire  par 
Trinchard.  —  La  aaort  du  conseitier  Perèn.  —  Coniolations  adresaées  |>ar 
Fou i]uîer-Tiu ville  à  une  lollici tenue.  —  Déposition*  i  déch.U'Qe.  —  Pou- 
qnier  bit  acquitter  divers  accnsëi.  —  L'avocat  Lavaux  et  Fouquier.  — 
Vclenti  mort  non  creditur,  —  Réponse  de  Fauquier  à  Lecointre.  —  !$et 
l'cprocliei  au  président  Duina*.  —  Il  emptche  la  mise  en  jugement  de< 
cent  irenlc-dcui  NanlaiB.  —  Il  prDlé|]e  Moniané  et  Paris,  dit  Fatricius.  — 
Attitude  de  Fouquier  durant  son  procès.  —  Les  accusés  se  déFeiid«nt.  — 
Acqui(lomenl9  cl  condamnation!.  —  Rage  des  condamnés.  —  Chûlelet,  fiiii 
donc  la  caricature!  —  Fouquier  marche  an  supplice.  —  Tradition  ridicole 
.j  pro|K>s  de  l'ordre  d'elécution.  —  Mort  de  Fouquier-Tinville. 

3'   DÉPOSITIONS   CONTBE   FOUQUIEII, 

Les  témoignages  les  plus  accablants  furent  portés  contre 
l'ancien  accusateur  public  par  des  hommes  que  leur  position 
mettait  à  même  de  connaître  son  caractère  et  ses  habitudes. 

L'ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  Péris ,  dit  Fabridus ,  un 
des  commis  du  gi  e^e ,  Robert  Wolff ,  l'ancien  président  Doli- 

p;irlement,  la  troisième  esl  une  appréciation  des  événements  du  9  ihermidor, 
clic  csl  ainsi  conçue  : 

•  Mon  frnire, 

*  Bouché  le  dira  que  je  me  porte  bien,  je  suis  bien  Daté  que  voua  soiet 
cinsrmble;  le»  cvenemens  qui  vienne  darivcr  doivet  aprendrc  aux  patriotes 
quil  vaut  iniei'ii  être  lamî  de  sa  patrie  que  iletre  j.imes  idolâtre  des  hommes  ; 
rar  la  pairie  nest  pas  capable  de  nous  Ironpcr  et  ses  hommes  qui  parlet  lent 
do  vertu  sont  loiisjeour  tcux  qui  nous  trompe  avec  plus  de  perfidie. 
•  Ma  femme  se  porte  bien  et  te  fjis  ses  amitiés. 
■  Salut  et  fraierullé, 

•  Ton  fraire, 

■  TMHcainD. 

•  Le  1 1  ihcmiiiiar.  S*  de  la  République  une  t\  imliniible.  • 
Arch.  de  l'Rmp.,  carton  W  500. 
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sent ,  vinrent  donner  devant  les  juges  des  preuves  ë<Jatantes 
de  la  férocité  avec  laquelle  Fouquier-Tia^'ille  remplissait  ses 
fonctions  ;  on  sut  par  eux  pour  quelles  raisons  les  actes  d'accu- 
sation étaient  pleins  de  lacunes  et  de  ratures,  pourquoi  ils 
n'étaient  notifiés  aux  prévenus  que  le  jour  où  on  les  mettait  en 
jugement,  et  pourquoi  il  y  avait  dans  ces  mêmes  actes  des  vides 
de  trois  ou  quatre  lignes  dans  lesquels  on  inscrivait  les  préten- 
dus délits. 

■  On  faisait  faire,  dit  l'un  des  témoins,  au  greffe  autant  de 
copies  de  l'acte  d'accusation  qu'il  y  avait  de  jurés  ;  on  passait 
souvent  la  nuit  à  ce  travail  ;  les  noms  et  prénoms  étaient  sou- 
vent en  blanc  ;  on  attendait  ponr  les  remplir  qu'on  eût  décou- 
vert les  victimes  dans  les  différentes  prisons  ;  un  homme  était 
payé  pour  ces  sortes  de  découvertes,  et  à  mesure  qu'elles  se 
faisaient,  les  actes  d'accusation  étaient  remplis.  > 

Lors  du  supplice  d'Admiral  et  de  ses  complices,  Fouquier 
se  mit  à  l'une  des  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  guichet  par  où 
devaient  sortir  les  victimes  ;  là,  apercevant  madame  de  Sainle- 
Amaranthe  et  madame  de  Sartine,  sa  fille,  dont  la  fermeté 
n'était  nullement  abattue  par  la  crainte  de  la  mort  :  <■  Voyez 
comme  elles  sont  effrontées  !  s'écria-t-il  ;  il  faut  que  j'aille  les 
voir  monter  sur  Véchafeud,  pour  savoir  si  elles  conserveront  ce 
caractère,  quand  je  devrais  en  manquer  mon  dîner.  ■ 

Un  décret  de  la  Convention  accordait  une  indemnité  aux 
citoyens  acquittés  par  le  tribunal  ;  seulement  ils  étaient  obligés 
de  justifier  de  la  durée  de  leur  détention,  parce  que  la  somme 
à  eux  accordée  était  proportionnée  au  temps  qu'ils  avaient  passé 
en  prison.  Quand  ils  venaient  au  greffe  demander  expédition 
de  la  pièce  qui  constatait  leur  captivité,  Fouquier  s'y  refusait 
absolument  ;  rien  au  greffe  ne  se  hiisait  sans  son  ordre  :  ■  Com- 
ment! f...l  s'écriaitil,  cesb...Jà  ne  sont  pas  contents  d'avoir  été 
acquittés?  quels  sont  donc  les  h....  de  jurés  qui  ont  acquitte 
des  b...,  de  cette  espèce?  » 

■>  Beaucoup  de  personnes ,  répond  Fouquier  à  cette  incul- 
pation ,  furent  acquittées  par  le  tribunal  et  n'avaient  pas  besoin 
d'indemnités  ;  en  bon  citoyen ,  j'ai  dil  m' opposer  aux  abus  qui 
se  commettaient  à  cet  égard,  n 
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Du  reste ,  l' ex-accusateur  public  répond  toujoiurs  par  des 
dénégatioos  aux  reproches  qu'on  loi  (ait;  il  reproche  aux  té- 
moins qui  déposent  d'avoir  été  les  aoûs  de  UaïUon,  et  d'em- 
ployer contre  lui  tout  ce  que  la  haine  et  la  passioo  peuvent 
suggérer. 

Cependant  ils  offrent  des  preuves  de  ce  qu'ils  avancent. 
■  Qu'on  aille  au  greffe ,  dit  Woltf ,  qu'on  prenne  indifféremment 
le  premier  carton  qui  tombera  sous  la  main  ,  on  y  trouvera  vingt 
ou  trente  dossiers  qui  retraceront  la  mort  de  quarante  ou  cin- 
quante  personnes  jugées  après  une  heure  de  délibération  des 
jurés  ;  pour  prendre  lecture  de  la  nomenclature  des  accusés,  il 
aurait  fallu  plus  d'une  demi-heure ,  et  pour  prendre  celle  des 
pièces,  souvent  plusieurs  jours.  J'ai  dit  qu'on  prenne  le  pre- 
mier carton ,  et  si  l'on  n'y  tixHive  pas  la  preuve  des  crimes  que 
je  dénonce ,  je  consens  i  monter  à  la  place  des  accusés  et  k 
subir  leur  sort .  ■ 

Les  particularités  que  raconte  un  huissier  du  tribtmal  sur  ta 
mort  de  la  marquise  de  Feuquières  viennent  ajouter  eacore  à 
l'horreur  qu'inspire  l' ex-accusateur  public  ^'K 

La  marquise  de  Feuquières  devait  être  mise  en  jugement. 
Fouquier-Tin ville  charge  l'huissier  Château  de  se  rendre  à  Cha- 
tou,  où  elle  demeurait,  d'extraire  de  dessous  les  scellés  qui 
avaient  été  apposés  chez  elle,  une  lettre  importante,  et  de 
faire  assigner  des  témoins.  Malgré  sa  diligence ,  l'huissier  ne  put 
se  procurer  copie  de  cette  lettre  qu'à  trois  heures  du  soir.  En 
revenant  à  Paris  à  cinq  heures,  il  passa  par  la  place  de  la  Révo- 
lution ,  où  l'on  était  occupé  à  démonter  l'écliafaud. 

Madame  de  Feuquières  venait  d'être  guillotinée  '*'. 

■  Tout  ce  qu'on. vient  de  raconter  est  faux,  dît  Fouquier; 
qu'on  me  montre  les  pièces. 

V  —  Les  voici ,  lui  répond  le  substitut  de  l'accusateur ,  celte 
femme  a  été  jugée  sans  témoins. 

»  —  On  attaque  les  procès ,  s'écrie  l'accusé ,  je  n'ai  plus  rien 
à  répondre. 

»  —  On  ne  fait  pas  ici  la  révision  des  procès,  réplique  le 

C)  opposition"  de  >lcol.i.>  Tavernicr  et  de  Trrpirr. 
m  Arch.  de  l'Emp.,  carlon  W  400,  dossier  927. 


byGoogIc 


LE  thibdnal  séparateur.  lOd 

substitut,  OD  TOUS  dit  que  vous  avez  prev»riqué  dans  vos  fonc- 
tions, en  ne  presentaut  pas  la  lettre  dont  on  vous  parle  et  en 
n'attendant  pas  les  témoins  ;  si  le  crime  doit  être  puni,  on  doit 
tâcher  de  découvrir  l'innocence  par  tous  les  moyens  possibles. 
Je  vous  dis  que  votre  précipitation  est  un  crime. 

H  —  Celte  teuime  dont  vous  pariez,  repartit  Fouquier,  a  été 
traduite  au  tribunal ,  les  débats  se  sont  enga^s  ;  elle  a  avoué ,  | 
il  n'y  a  donc  plus  de  prévarication.  On  fait  ici  (e  procès  au  tri-  1 
bunal,  comme  si  un  tribunal  révolutionnaire  était  un  tribunal  I 
ordinaire.  On  devrait  se  reporter  aux  époques  des  lois  révolu- 
tioanaires. 

»  —  Quel  est  donc  ce  langage  que  nous  venons  d'entendre? 
lui  répond  te  substitut.  Est-il  donc  qudque  circonstance  où  tes 
lois  de  la  justice  paissent  être  foulées  ans  pieds  par  des  magis- 
tratst  Sans  doute,  elles  étaient  impérieuses  et  cruelles  à  l'ei- 
cès ,  les  lois  dont  vous  étiez  l'organe  ;  mais  fallait-il  ajouter 
encore  4  lenr  cruauté  par  une  précipitation  qu'elles  ne  tous 
commandaient  pas  î  Et  si  elles  vous  l'eussent  commandée ,  cette 
précipitation ,  votre  devoir  était  de  porter  votre  tête  sur  l'écfaa- 
faud ,  plutôt  que  de  souffrir  la  violation  des  droits  de  Tinno- 
ceuce. 

■  — Vous  me  rendez  responsable  des  jugements,  répond 
Fouquier. 

■  —  K(m...,  mais  je  vous  accuse  d'avoir  transformé  des  faits 
ordinaires  en  délits ,  et  d'avoir  été  l'un  des  principaux  agents 
des  anciens  comités  du  gouvernement.  ■ 

La  déposition  de  Fabricins ,  ancien  greffier  en  cbef  du  tri- 
bunal révolutionnaire ,  confirme  complctemeut  l'assertion  du 
substitut. 

B  C'est  dans  l'atlàire  de  Danton ,  Camille  et  autres,  dit-il, 
que  j'ai  vu  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
employer  le  machiavélisme  le  plus  profond,  et  Fouquier  se 
prêter  lâchement  aux  projets  perfides  de  ces  deux  comités. 

■  Les  accusés  furent  introduits  à  onze  heures  dans  la  salle 
d'audience.  Lecture  faite  de  leur  acte  d'accusation ,  on  leur 
accola  Westermann  et  Luillier,  comme  Danton,  Phélippeaux  et 
Camille  l'avaient  été  à  d'Églanline ,  Chabot  et  d'Espagnac,  raf- 
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finement  de  perfidie  que  les  comités  avaient  souvent  employé, 
et  Fouquier  plus  souvent  encore,  en  confondant  les  hommes 
les  plus  probes  avec  les  plus  l&ches  fripous.  ■  Si  on  nous  juge 
w  comme  conspirateurs,  disait  Danton,  que  la  postérité  sacbe 
o  du  moins  que  nous  ne  sommes  pas  des  voleurs.  ■  Camille 
récusa  Renandin ,  les  motife  en  étaient  fondés.  Fouquier  devait 
requérir,  et  le  tribunal  statuer  sur  les  motifs  de  récusation  ; 
on  ne  délibéra  même  pas,  on  avait  besoin  d'un  juré  comme 
Kenaudin. 

a  Les  accusés  sentirent  cette  partialité ,  ils  voyaient  le  tribu- 
nal environné  des  membres  du  comité  de  sûreté  générale  qui  se 
tenaient  derrière  les  juges  et  les  jurés  ;  ils  demandèrent  qu'on 
entendit  comme  témoins  seize  députés,  et  que  le  tribunal 
écrivit  à  la  Convention  pour  demander  qu'il  fAt  pris  dans  son 
sein  une  commission  qui  viendrait  recevoir  la  dénonciation 
des  accusés  contre  le  système  de  dictature  exercé  par  le 
Comité  de  salut  public.  Cette  juste  demande  fut  encore  rejetée 
et  la  séance  levée,  car  on  n'avait  aucune  raison  valable  à  leur 


■  L'audience  du  lendemain  commença  fort  tard;  Danton 
demanda  la  parole ,  qui  ne  lui  fiit  accordée  qu'après  qu'il  eut 
beaucoup  insisté.  Comme  l'acte  d'accusation  était  dénué  de 
toute  espèce  de  preuves  et  de  vraisemblance ,  il  se  justifia  aisé- 
ment, et  l'auditoire  lui  applaudit.  Ce  fut  aux  yeux  du  tribunal 
un  crime  de  plus  ;  le  président  lui  retira  la  parole  sous  pré- 
texte qu'il  était  fatigué  ;  Danton  ne  l'abandonna  qu'après 
qu'on  la  lui  eut  promise  pour  le  lendemain,  et  la  séance  hit 
levée. 

0  La  troisième  audience  commença  d'autant  plus  tard  qu'on 
ne  voulait  pas  que  la  vérité  perç&t.  La  parole  promise  à  Dan- 
ton lui  fut  refusée.  Sur  leur  demande  de  la  comparution  de  leurs 
collègues  et  d'une  commission  pour  recevoir  leur  dénonciation, 
Fouquier,  au  lieu  de  faire  droit  à  de  si  justes  réclamations, 
écrivit  au  Comité  de  salut  public  cette  lettre  dans  laquelle  il 
peignait  les  accusés  dans  un  état  de  révolte,  celte  lettre  qui  fit 
sortir  le  décret  de  mise  hors  des  débats.  Fouquier  et  son  digne 
ami  Fleuriot  en  avaient  besoin.  Tout  atroces  qu'ils  étaient. 
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juges  et  jurés  avaient  un  moment  perdu  l'espoir  et  l'audace  de 
perdre  de  tels  hommes.  Mais  la  lettre  de  Fouquier,  appuyée 
de  la  conspiration  que  le  scélérat  Laflotte  fabriquait  au  Luxem- 
bourg, Gt  triompher  l'audace  du  crime  et  succomber  l'inno- 
cence. 

■  Amar,  accompagné  de  Voulland,  apporta  le  décret  fatal. 
Je  les  vis  pâles,  la  colère  et  l'efiroi  étaient  peints  sur  leur 
visage.  Ils  me  saluèrent  :  Voulland  me  dît  :  ■  Nous  les  tenons, 
■  les  scélérats  !  ils  conspiraient  au  Luxembourg.  • 

■  Fouquier  fiit  appelé  :  ■  Voilà  ce  que  tu  demandes ,  ■  lui  dit 
Amar. 

■  —  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à  votre  aise ,  »  ajouta  Voul- 
land. 

■  —  Ma  foi,  répondit  Fouquier  en  souriant,  nous  en  avions 
besoin,  y  Et  il  rentra  d'un  air  satisfait  à  l'audience  et  fit  lecture 
de  ce  décret  et  de  la  déclaration  de  l'infôme  Laflotte. 

■  Les  accusés  Irémireot  d'horreur.  Camille,  en  entendant 
prononcer  le  nom  de  sa  femme ,  poussa  des  cris  de  douleur. 
•  Les  scélérats,  dit-il,  non  contents  de  m'assassiner,  veulent 
»  encore  assassiner  ma  femme  !  » 

■  Les  cœurs  étaient  déchirés.  Danton  aperçoit,  placés  sur 
les  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges ,  des  membres  du 
Comité  de  sAreté  générale;  il  les  fait  voir  à  ses  malheureux 
compa{^ons  :  *  Voyez,  s'écria-t-il,  ces  lâches  assassins,  ils  nous 
»  suivront  jusqu'à  la  mort  !  ■ 

■  Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  l'ab- 
surdité et  l'invraisemblance  de  cette  conspiration,  on  leur 
répondit  en  levant  la  séance. 

"  Les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale,  et  particulière- 
ment Amar,  Voulland,  Vadier  et  David,  n'avaient  pas  quitté 
le  tribunal.  Ils  allaient,  venaient,  s'agitaient,  parlaient  aux 
juges,  jurés  et  témoins,  disant  à  tous  venants  que  les  accusés 
étaient  des  scélérats  et  des  conspirateurs.  De  là,  ils  correspon- 
daient avec  le  Comité  de  salut  public,  et  le  lendemain,  qua- 
trième et  dernier  jour  du  procès,  les  membres  du  Comité  de 
sAreté  générale  étaient  au  tribunal  avant  neuf  heures.  Ils  se 
rendirent  au  cabinet  de  Fouquier,  et  lorsque  les  jurés  forent 
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assemblés,  Hennau,  qui  prë^sklaît  avec  lui,  sortit  de  ta  chambre 

des  jurés. 

»  Pendant  ce  temps,  Amar,  Voullaud,  Vadier,  David  et 
autres  membres  du  Comité  étaient  à  la  buvette. 

n  J'étais,  continue  le  témoin,  resté  dans  une  petite  pièce  voi- 
sine de  la  chambre  des  jurés,  d'où  on  pouvait  entendre  ce  qui 
s'y  pa:3sait.  J'ignorais  ce  qui  avait  eu  lieu  entre  Herman,  Foa- 
quier  et  les  jurés.  Mais  Topino -Lebrun,  l'im  d'eux,  m'a  dit  que 
Fouquier  et  Herman  les  avaient  engagés  &  déclarer  qu'ils 
étaient  suffisamment  instruits,  et  que,  pour  les  y  déterminer, 
ils  leur  avaient  présenté  une  lettre  venue  de  l'étranger  à 
l'adresse  de  Danton. 

If  Ce  fut  après  tout  ce  manège  que  s'ouvrit  l'audience ,  et  les 
jurés  déclarèrent  qu'ils  étaient  suffisamment  in^mits.  On  sait 
quelle  fut  la  suite  de  cette  déclaration.  Les  accusés  furent 
reconduits  et  renfermés  chacun  séparément  dans  la  prison  jus- 
qu'au moment  où  on  les  en  tira  pour  les  conduire  au  supplice. 
Il  n'y  eut  qu'un  seul  témoin  d'entendu  le  premier  jour  j  comme 
il  parla  à  la  décharge  des  accusés  et  notamment  de  Danton, 
on  n'eu  fît  plus  paraître. 

■  Pendant  que  les  jurés  étaient  aus  opinions ,  ils  avaiott  l'air 
de  forcenés,  la  rage  et  la  colère  étaient  peintes  sur  leurs 
visages.  ■  Les  scélérats  vont  périr  !  ■  me  dit  Trinchard  d'un 
air  furieux.  Je  me  retirai  en  gémissant  sur  les  malheurs  qui 
accablaient  la  République ,  sur  ceux  plus  grands  eDCor«  qu'une 
semblable  tyrannie  me  présageait.  • 

Herman  et  Po uquier-Tiu ville ,  spécialement  incriminés  par 
la  déposition  du  témoin ,  répondent  tous  deuK  que  le  décret  de 
mise  hors  des  débats  n'a  pas  été  motîvé  par  leur  lettre  à  la 
Convention.  Saint-Just,  disent-ils,  présenta  les  aixusés  comme 
étant  en  rébellion  devant  le  tribunal ,  et  au  moyen  de  la  décla- 
ration de  LaHotte ,  il  obtint  de  l'Assemblée  le  décret  qui  ter- 
mina les  débals. 

a  Quant  au  témoin,  ajoute  Fouquier,  il  m'en  veut,  parce 
qu'il  croit  que  je  suis  la  cause  de  sou  emprisonnement,  tandis 
qu'au  contraire  c'est  à  moi  qu'il  doit  de  n'avoir  pas  été  mis  eu 
jugement.  » 


byGoogIc 


LE  TRIBONAL  REPARATEUR.  203 

Dobsent,  ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
reproche  à  Fouquier  la  mort  de  Sallier  père,  président  à  la 
cour  des  aides,  guillotiné  pour  son  fils,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris. 

Darmaing  l'accuse  d'avoir  concerté  avec  Vadier  la  mort  de 
quatorze  individus  du  département  de  l'Ariége,  parmi  lesquels 
était  son  père,  et  d'avoir  attendu  le  lendemain  de  la  loi  du 
22  prairial  pour  faire  prononcer  plus  sûrement  leur  condam- 
nation. 

■  Mon  père,  ajoute  le  tiimoîn,  était,  dans  les  pièces  du 
procès,  qualifié  de  maire  de  Pamiers,  et  jamais  il  n'avait 
exercé  ces  fonctions.  ■  Je  ne  suis  pas  maire,  s'écriait-il;  ce 

■  n'est  pas  moi  que  l'on  juge! 

■  —  Quoi!  lui  dit  Goffinbal,  tu  n'es  pas  véritablement  le 

■  maire? 

■  —  Non,  répond  mon  père,  »  et  il  présente  les  pièces  qui 
constatent  qu'il  n'est  pas  maire. 

■  —  Ces  scélérats,  s'écne  Goffinhal,  ils  voudraient  nous  &ire 

■  croire  qu'il  6ait  nuit  en  plein  midi!  ■  et  il  fut  mis  hor^  des 
débals.  ■ 

Jean-Paul  Lame  le  jeune,  homme  de  loi,  aussi  impliqué 
dans  cette  affaire,  ne  fut  pas  même  interrogé.  Mis  hors  des 
débats,  ainsi  que  les  autres  accusés,  il  dit  aux  juges  :  "Citoyens, 
je  vois  bien  que  vous  êtes  pénétrés  de  mon  innocence,  puisque 
vous  ne  m'avez  rien  reproché.  ■  Il  fut  condamné  à  mort. 

A  ces  imputations ,  à  ces  preuves  terribles  qu'on  lui  oppose, 
que  répond  Fouquier?  »  J'avais  des  ordres ,  je  n'étais  que  le 
rouage  mobile  que  le  gouvernement  faisait  agir,  o 

A  la  grande  rigueiu',  cette  excuse  peut  être  acceptée  pour 
quelques  faits,  pour  les  conspirations  des  prisons,  par  exemple, 
où  il  représente  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public;  mais  elle 
est  loin  de  pouvoir  s'appliquer  à  tous  les  crimes  qu'il  a  commis,' 
d*avoir  mis,  par  exemple,  en  jugement  et  d'avoir  requj;,  la  peine 
de  mort  contre  un  homme  sourd,  aveugle,  paralytique  et  tombe 
depuis  trois  ans  ai  enfance. 

M.  Durand  de  Puy-Vérine  fut  en  ePPet  condamné  le  9  ther- 
midor. Une  déclaration  faite  chez  Pointard,  juge  de  pui.v  de  la 
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section  des  Droits  de  l'Homme,  et  signée  par  dix-«ept  tëmoinâ, 

attestait  les  intîrinitéâ  dont  il  était  atteint  <'>. 

■  Ces  détails  ne  me  regardent  pas ,  répondît  Fouquier,  je 
n'ai  jamais  eu  connaissance  des  certificats  qui  constataient  la 
maladie  de  ce  citoyen  ;  on  eût  dû  me  les  présenter,  je  ne  puis 
être  responsable  de  tout.  On  me  fait  ici  le  procès  comme  accu- 
sateur public ,  substitut,  juré ,  juge  et  garçon  de  bureau  ;  d'ail- 
leurs, j'ignore  si  je  siégeais  ce  jour-là.  » 

•  —  Votre  nom  se  trouve  sur  le  procès-verbal  d'audience,  ■ 
lui  répondit  l'accusateur  public.  » 

Fouquier  garda  le  silence. 

La  mort  de  J.  F.  Pérès,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, est  encore  un  crime  dont  est  chargée,  selon  l'acte  d'accu- 
sation, la  conscience  de  Fouquier.  Plus  de  vingt  magistrats  du 
parlement  de  Toulouse  sont  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  ; 
au  moment  où  le  greffier  Legris  faisait  l'appel  des  condamnés 
pour  les  livrer  aux  bourreaux,  il  aperçoit  le  conseiller  Pérès, 
qui  n'était  pas  sur  la  liste;  il  le  fiait  néamnoins  ranger  parmi 
les  victimes.  Pérès  lui  fait  en  vain  observer  que  son  nom  n'est 
pas  sur  la  liste;  Legris  feint  de  retourner  le  papier  qu'il  fient 
à  la  main,  et  lui  dit  :  ■  Tu  étais  de  l'autre  cdté.  ■  Malgré  ses 
réclamations,  l'infoi'tuné  conseiller  n'en  fut  pas  moins  guil- 
lotiné*''. 

Il  n'élait  compris  ni  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans  les 
questions  posées  au  jury  ;  quant  au  jugement ,  il  est  resté 
en  blanc. 

(')  Arcli.  de  l'Emji.,  carton  W  U3,  duuicr  073,  et  décbradon  de  Cainlran. 

M.  de  Puy-Vciinc  avall  été  iotciTOgû  par  la  coinmiuion  populaire  avant 
d'êlre  traduit  nu  tribunal.  Trincbard,  président  de  cette  coniiiiission ,  lui  puw 
le«  qaeation*  mivante»  : 

.  Evtu  noble?  . 

Pa»  de  TÉponje,  l'acckuc  est  aoiud, 

•  Pourquoi  m-iu  ronacrvé  des  médaille»  «nr  lesqudlei  était  la  Egare  àt 
Capetî 

•  —  C'étaient,  répondit  madame  de  Puy-Vérine,  qui  fut  guillotinée  avec  hiii 
mari,  c'étaient  dei  jetons  à  jouer  reiiFcrmég  dan»  une  bourse. 

■  — Oui,  oui,  c'est  entendu,  répondit  Trincliard,'l<»  gens  de  votre  caste  sont 
toujours  attachée  k  la  royauté.  Voun  ilea  cuu(>nljle  d'avoir  laitsé  ces  jelont  à 
votre  mari!  >  (Déposition  de  Lhuillicr.y 

m  Déposiliou  de  Tripier. 
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Enfin,  terminons  rënumëration  des  crimes  reprochés  à  l' ex- 
accusateur public  par  ces  paroles  qu'il  adresse  à  une  femme 
qui  le  sollicite  pour  son  mari  :  >  Console-toi  :  ton  mari  sera 
guillotiné ,  ton  père  déporté;  tu  pourras  faire  des  républicains 
avec  qui  tu  voudras''^  ■ 

Le  recueil  des  débats  du  procès  de  Pouquier-Tin ville  s'arrête 
au  moment  oii  commencèrent  les  dépositions  des  témoins  à 
décharge;  nous  avons  cm  qu'il  était  du  devoir  d'un  narrateur 
scrupuleusement  impartial  de  rechercher  dans  l'instruction  les 
faits  qui  déposent  en  sa  faveur  ;  l'histoire  doit  à  tous  la  vérité. 
Mais ,  hélas  !  nous  sommes  obligés  de  constater  qne  ces  iait^ 
sont  en  bien  petit  nombre ,  et  que  le  plateau  du  bien  est  infini- 
ment moins  chargé  que  le  plateau  du  mal. 

Comme  on  l'a  dit  trés-bîen ,  l'odeur  du  sang  grisa  Fouquier- 
Tinville.  Ses  premiers  actes  furent  à  peu  prés  équitables ,  eu 
égard  au  temps  et  aux  fonctions  exceptionnelles  qu'il  remplis- 
sait encore  en  tâtonnant;  mais  bientôt,  s'affermissant  dans  la 
voie  pénible  qu'il  était  appelé  à  suivre,  il  en  vînt  à  commettre 
ces  iniquités  qui  ottt  rendu  son  nom  à  jamais  immortel. 

L'homme  n'est  jamais  complètement  mauvais,  Fouquier  en 
est  la  preuve.  Un  homme  qui  le  vit  de  près,  Bemard-Jean- 
Louis  Mallarmé,  défenseur  ofBcieux  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  secrétaire  de  l'accusateur  public,  déclara  qu'il 
avait  ^t  acquitter  trois  accusés ,  (es  nommés  Garcé  <*',  Bayard 
de  la  Vingtrie'*)  et  Dupuis'*';  un  nommé  Mouchet,  traduit  au 
tribunal  par  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale ,  pour  avoir 
laissé  dans  un  fiacre  un  portefeuille  sur  lequel  se  trouvaient 
inscrits  ces  mots  couverts  par  une  bande  de  papier  :  «  Mouchet, 

{<)  Dcpttdtion  do  Goureau. 

(*)  PiciTe-Victor  Garcé,  capitaine  au  rc^iimenl  de  Guiennc,  mil  cii  liberté 
proviio!»  le  7  aoiVt  1793.  (Arcb.  <le  l'Km|>.,  carton  \V  X7tl,  dosner  104.) 

(>)  Loai«-Jacque«  fiayard  de  la  Viii{;trie,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Bflleime,  mis  en  liberté  soui  caution  le  7  «eptembre  ITttS.  (Arcli.  de  l'Emp., 
carton  W  180,  douier  130.) 

1*1  Louis-FraDCoii-BonîfBce  Dnpuit,  employé  dand  les  iransporU  roitilaireii, 
min  en  liberté  le  24  floréal  an  II.  (Arcb.  de  l'Emp.,  c.irloii  W  3M,  doi- 
.ier  7»,) 
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architecte  des  bâtiments  du  Roi,  rue  Saint-Louis ,  n*  16,  «lui 

dut  égalennent  sa  liberté  ^'^ 

Le  réquisitoire  (ju'il  prononça  dans  l'affaire  des  malheureus 
Orléanais  accuse's  d'avoir  commis  un  assassinat  imaginaire  sur 
le  représentant  du  peuple  Léonard  Bourdon,  n'était  pas  à 
beaucoup  près  aussi  violent  que  ceux  qu'il  prononça  dans  la 
suite  ;  c'est  du  moins  ce  qu'afRrma  Tronson-Ducoudray,  défen- 
seur de  ces  prévenus  et  de  beaucoup  d'autres  accusés. 

A  ceux  qui  lui  demandaient  une  prompte  mise  en  jugement, 
il  répondait  d'attendre;  que  lorsque  les  grandes  opérations 
seraient  finies,  il  A-iendrait  une  loi  plus  douce  <*';  que  le 
moment  n'était  pas  favorable ,  et  qu'en  attendant  ils  seraient 
peut-être  sauvés  <*'. 

L'avocat  Lavaux ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  te  lexi- 
cographe Laveaux ,  président  d'une  des  sections  du  tribunal  du 
17  août,  demandait  souvent  des  remises  à  Fouquier,  qui  les 
lui  accordait  quelquefois  ;  ses  clients ,  forts  de  leur  innocence , 
trouvaient  la  marche  du  défenseur  mauvaise  et  écrivaient  à 
l'accusateur  public  pour  demander  leur  mise  en  jugement. 
Celui-ci  montrait  les  lettres  à  l'avocat ,  en  lui  disant  :  •  Pour- 
quoi t' obstiner  à  paralyser  le  tribunal  lorsque  tes  clients  sont 
pressés  de  se  faire  guillotiner?  ■ —  Volenti  mori  non  creditur,  * 
répliquait  Lavaux  ;  cette  citation  taisait  mettre  le  dossier  de 
côté,  et  l'on  gagnait  le  9  thermidor. 

Grand  amateur  du  savoir  de  l'avocat,  Fouquier  le  protégea 
constamment.  Lorsque  parut  la  loi  qui  obligeait  les  défenseurs 
officieux  ù  se  munir  d'un  certificat  de  civisme,  Lavaux ,  connu 
par  ses  opinions  royalistes ,  se  dispensa  d'en  demander  un ,  cer- 
tain d'avance  qu'il  lui  serait  refusé  j  quoiqu'il  n'eût  pas  rempli 
cette  formalité ,  le  président  le  nommait  souvent  d'office ,  et  il 
plaidait  malgré  les  placards  apposés  à  la  porte  du  tribunal, 
qui  en  interdisaient  l'entrée  à  ceux  qui  n'avaient  pas  de  certi- 

0'  Nkolari  Manchet,  pejnlre  el  juge  de  paix  de  la  teclion  de  la  Fralerniu, 
ac<]uittélel4eeptembrel793.  (Arc)i.  de  l'Emp.,  canon  W  2S7,  do^ier  ItT.) 
m  Déposilioi.  do  Château.  (Aich.  de  l'Emp.,  carton»  W  500  el  501.) 
(^  Déposition  de  Tronaoïi-Ducoudray.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton»  \V  500 
et  501.) 
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ficat  de  civisme.  Cette  situation  ne  laissait  pas  cependant  que 
de  l'inquiéter,  et  il  s'en  expliqua  un  jour  avec  Fouquier,  qui 
lui  répondit  :  "  F.... -toi  de  cela,  va  ton  train  :  la  loi  veut  qu'il 
y  ait  des  défenseurs;  or,  pour  défendre  des  conspirateurs,  U 
faut  des  aristocrates.  —  Mais  ces  placards?  répliqua  l'avocat. 
—  C'est  pour  contenter  le  public ,  ■>  répondit  Fouquier. 

Un  autre  jour,  il  demandait  à  l'accusateiu*  public  une  per- 
mission pour  entrer  k  l'Évéché ,  alors  transformé  en  hospice , 
pcHir  conférer  avec  un  de  ses  clients;  il  la  refusa  brusque- 
ment d'abord,  puis  doucement  ensuite,  en  disant  :  n  Jeté  refuse 
la  permission,  parce  qu'il  r^pie  dans  l'intînnerie  une  maladie 
contagieuse;  tu  es  père  de  femille,  je  veux  t'en  préserver.  » 
Laraux  y  pénétra  cependant  et  vit  son  client,  qui  n'était  autre 
que  Pierre-François  Boncerf,  receveur  général  des  domaines 
et  bois  de  Bretagne,  et  qui  fiit  acquitté  le  18  ventôse  an  11  ''*, 

Après  la  promulgation  de  la  sanglante  loi  du  22  prairial , 
lorsque  le  Tribunal  révolutionnaire,  présidé  par  les  Dumas  et 
les  Coffinhal ,  semblait  tout  entier  en  proie  à  une  rage  bomi- 
cide,  on  l'entendit  au  sortir  des  audiences  où  les  nccusés  étaient  [ 
jugés  sans  qu'on  les  écoutât ,  s'écrier  qu'il  faisait  un  métier  ; 
crael ,  qu'il  aimerait  mieux  être  laboureur  '*)  ;  à  Lecointre ,  qui  '; 
lui  reprochait  de  se  prêter  aux  cruautés  qui  se  commettaient ,   ' 
il  répliquait  d'un  air  d'humeur  :  «  Quand  on  a  un  pied  dans  le   \ 
crime ,  il  faut  bien  s'y  «ifoncer  tout  à  fait  '■'K  »  j 

Il  reprochait  quehjuefois  à  Dumas  de  ne  pas  laisser  parler  les  ( 
accusés ,  et  le  traitait  de  gueux  ^*\ 

Un  jour  qu'il  y  avait  trente  accusés  siu:  les  gradins,  il  dit  à 
un  juré  qui  n'était  pas  de  sn-vice  qu'il  j  en  aurait  au  moins 
huit  d'acquittés  ;  et  lorsque  le  jury  rapporta  un  verdict  général 
de  culpabilité,  il  témoigna  de  l'humeur  et  de  l'impatience*''. 

Les  cent  trente-deux  Nantais  lui  durent,  à  ce  qu'il  assura 

(')  Biographie  Michaud,  article  Lavii;i,  par  M.  Duruzoir. 
W  Dé[ioBiiion»  de  Anne-Mai^erile  DeyHlera,  femme  Morissaii,  restaura- 
trice au  café  de*  Subsistance»,  et  ds  AniHt-MuJeleJDe-Sopbie  Morinan,  b.i 
Bile.  (Arch.  de  l'Emp.,  carions  W  500  et  501.) 

(3)   Déposition  de  Guffroy.  (Arc-li.  de  l'Erap.,  carions  W  500  et  501.) 

(*)  Déposition  delà  fille  Morissan.  (Arch.  de  l'Emp.,  canons  W500  et  501.) 

(«}  Déposition  de  Debosne.  (Arcb.  de  l'Emp.,  cartons  W  SOO  et  SOI.) 
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lui-même,  de  ne  pas  être  traduits  au  tribunal  avant  le  9  ther- 
midor, et  il  dit  plusieurs  fois  devant  témoins  que  c'était  une 
tyrannie  et  une  grande  vexation  d'avoir  envoyé  ces  citoyens 
devant  la  justice,  sans  aucune  pièce  contre  eux  '''. 

Notons  encore,  pour  ne  rien  oublier,  que  Jacques-Bernard- 
Marie  Montaué  lui  dut  la  vie  ;  Montané ,  ancien  président  du 
Tribunal  révolutionnaire,  avait  été  arrêté  en  août  1793  pour 
avoir  fait  plusieurs  ratures  sur  la  minute  du  jugement  des 
citoyens  d'Orléans  accusés  de  l'assassinat  de  Léonard  Bourdon, 
et  sur  celle  du  jugement  de  Charlotte  Gorday  ;  jusqu'au  9  ther- 
midor, il  ne  cessa  d'écrire  à  Fouquier  pour  lui  demander 
d'être  mis  en  jugement  ;  mais  ses  lettres  restèrent  sans  réponse, 
heureusement  pour  lui ,  car  deux  mois  après  la  réorganisation 
du  Tribunal ,  il  Fut  jugé  et  acquitté  ;  et  cependant  Fouquier  et 
Montané  avaient  eu  ensemble  de  terribles  scènes  de  violence  et 
des  disputes  fréquentes  pendant  les  quelques  mois  que  leurs 
fonctions  les  avaient  mis  en  rapport. 

Le  greffier  en  chef  Paris ,  dit  Fabricius ,  arrêté  pour  avoir 
refusé  de  signer  la  minute  du  jugement  de  Danton,  fut  égale- 
ment oublié  à  dessein  par  Fouquier,  et  après  le  9  thermidor, 
il  reprit  tranquillement  ses  fonctions,  interrompues  par  une 
captivité  de  trois  mois. 

Ici  s'arrêtent  les  dépositions  en  laveur  de  Fouquier-Tinville  ; 
le  lecteur  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  caché  le  bien  pour 
ne  montrer  que  le  mat.  Nous  avons  exposé  ce  qu'il  fit  de  bon  ; 
ce  livre  a  dit  ce  qu'il  a  fait  de  mauvais. 

Kn  dernière  analyse,  cet  homme,  qui  en  temps  ordinaire  eât 
passé  sa  vie  d'une  manière  obscure,  placé  par  les  hasards  d'un 
bouleversement  social  dans  un  poste  difficile,  s'y  comporta 
d'une  manière  barbare  et  a  bien  mérité  que  la  postérité  acco- 
lât à  son  nom  l'épithète  flétrissante  de  bourreau. 

Mercier,  dans  son  Paris  pendant  la  Révolution,  nous  a 
laissé  de  curieux  détails  sur  l'attitude  de  Fouquier  pendant  son 
procès ,  que  nous  reproduisons  ici  :  ■  Placé  snr  le  premier  gra- 
din au  tribunal  oii  il  avait  condamné  tant  d'innocents,  deux 
gros  cartons  lui  servaient  de  pupitre.  Il  écrivait  sans  cesse,  et 

(')  Déposition  de  CbiteBu.  (Areh.  de  l'Ëmp.,  canon»  W  500  et  501.) 


byGoogIc 


LE  TRIBUNAL  BÉPARATEOR.  209 

sa  plume  semblait  suivre  la  parole.  Tout  en  écrifaot ,  pas  un 
seul  mot,  soit  du  président,  soitd'uD  accusé,  d'un  témoin,  d'un 
juge,  ne  lui  échappait.  Il  était  comme  l'Argus  de  la  fable,  tont 
yeux  et  tout  oreilles.  Son  attention,  dans  le  cours  de  cette 
longue  affaire,  ne  parut  pas  se  relâcher  d'une  minute.  Il  est 
vrai  qu  il  affecta  de  sommeiller  pendant  le  résumé  de  l'accusa- 
teur pubUc,  mais  ce  sommeil  simulé  n'était  que  pour  donner 
le  change  aux  spectateurs.  Il  voulait  avoir  l'air  calme  lorsque 
déjà  l'enfer  était  dans  son  cœur.  Son  regard  fixe  faisait  malgré 
soi  baisser  les  yeux:  lorsqu'il  s'apprêtait  à  parler,  il  fronçait  le 
sourcil  et  plissait  le  front.  Sa  voix  était  haute,  rude  et  mena- 
çante ,  elle  passait  soudainement  de  l'aigu  au  grave  et  du  grave 
au  ton  le  plus  remisse.  Il  s'écoutait  parler  quand  il  proposait 
une  question.  On  ne  pouvait  mettre  plus  d'assurance  dans  les 
dénégations,  plus  d'adresse  à  dénaturer  les  faits,  à  les  isoler, 
et  surtout  à  placer  à  propos  un  alibi.  Quand  un  juge  lui  pré- 
sentait un  jugement  en  blanc  signé  de  sa  main ,  il  niait  d'une 
voix  ferme  sa  signature  et  ne  tremblait  pas  devant  le  témoin  accu- 
sateur. Lorsque  la  preuve  était  péremptoire,  il  couvrait  tout 
l'auditoire  d'épouvantables  rugissements.  L'imposture,  l'au- 
dace, l'opiniâtreté,  la  colère,  étaient  les  seules  armes  qu'il 
opposait  à  la  puissance  de  la  vérité  ;  toutes  les  passions  crî- 
minelles  s'échappaient  à  la  fois  du  fond  de  sa  conscience  et  le 
mettaient  pour  ainsi  dire  à  jour  aux  yeux  des  spectateurs  '-'K  » 

Le  12  floréal ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  les  débats  de 
cette  longue  affaire  furent  terminés  '■*'>. 

Quatre  cent  dix-neuf  témoins  avaient  été  entendus. 

A  huit  heures ,  Fouquier-Tinville  prit  la  parole  pour  sa  dé- 
fense. Son  plaidoyer  était  tout  entier  fait  avec  colère;  il  parla 
deux  heures  sans  prendre  de  repos  ;  à  dix  heures  la  séance  fut 
levée. 

Il  recommença  le  lendemain  et  plaida  quatre  heures 'durant; 
après  lui  Naulin  et  Herman  prononcèrent  quelques  paroles. 
Puis  ce  fut  le  tour  de  Dix-Aoùt;  Vilate  répéta  ce  qu'il  avait  dit 

(I)  Paris  pendant  la  Bévolulion ,  t.  II,  p.  197,  128. 

\^)  Voyei  Pièces  juttificaliutt ,  n"  4,  le  rcsumô  pronoocé  |>ar  le  aaLstitut 
de  l'acciMaunr  public. 
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dans  ses  Causes  secrètes ,  et  Reaaudiii  trouva  en  parlant  de  sa 

famille  quelques  acceots  qui  allèrent  jusqu'à  l'àme  des  auditeurs. 

Le  17  floréal  an  III,  Maire,  Deliége,  Hamy,  Naulin,  Lo- 
liier,  Laporte.Trinchard,  Dupley,  Brochet,  Chrétien, Oaaaey, 
Trey,  Beausire,  Guyaid  etValagnos  liirent  acquittas. 

Fouquia'-TinviUe,  Foucault,  Scellier,  Gamier-Launay ,  Le- 
roy, dit  Dix-Août,  Renaudin,  Prieur,  Vilate,  Ghàtetet,  Girard, 
Boyaval,  Benoit.  Lanne  ">,  Vemey,  Dupaumier  et  Her<»an''' 
furent  cuodamnés  1^  mort'*-. 

W  Ladiic  avait  été  oliargé  d'une  manièi-c  grave  par  on  lémoin  ^li  lui 
re|)rocha  de  s'èlre  emp»ré  du  cabriolet  d'un  délenii,  en  dlsanl  tpi'il  ne  (artle- 
rait  pas  à  être  {juillotiné.  Quoi  qu'it  tu  soit  de  cette  auertion,  i(  est  certain 
que  Lannc  et  llacmaii  furent  coadamné»  plutôt  pow  avoir  été  \ei  instru- 
ment des  anciens  L-omitéi  dans  l'afFairc  de  la  lonspiratîou  dea  prisons,  que 
pour  leurs  ci'uautéa  comme  leur»  coarcusé::.  Voici  la  lettre  que  Lanne  écrivît 
à  sa  femnx  quelque*  heures  avant  son.  supplice  :  •  Ma  Flavie,  je  vais  k  la 
mort,  mais  non  pas  à  l'ignominie;  car  il  n'y  en  a  que  jiour  lea  enneniû  du 
peuple.  Mes  juge^  m'ont  condamné.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  soni  plus  égarés 
que  coupaljlea,  parce  ijue  ce  ifai  était  vei'tu  ïty  a  uii  an  ert  vu  crime  aujom-' 
ihui.  Aimer  le  peu)de  il  y  a  un  an,  ponrsiùvre  ses  •nnemis,  pourmivre  les 
ennemis  de  l'éfiaiité,  était  une  vertu.  Aujourd'hui  insulter  au  peuple,  insidier 
à  sa  misère,  est  une  vertu.  Ne  \iecài  p.-is  de  vue  ces  vériléa;  jamaia  tu  ne  ces- 
aéra»  de  conserver  l'estime  et  l'attachement  que  ton  é|>aax  méiile.  Ne  pleui-e 
l>as  sur  ma  mort;  va,  elle  est  digne  d'euvie.  Un  jour  viendra,  si  noire  pays 
n'est  pas  gouverné  par  un  roi,  où  la  mémoire  de  ton  mari  sera  vengée.  Élève 
toujours  tcA  enfants  dans  les  seniimentri  de  la  liberté.  Dis-teur  qu'après  Iih  ce 
sont  eux  que  j'aime  le  plus.  Dis  à  mon  HIs,  quand  il  sera  capable  de  «ervir 
sa  patrie,  que  son  père  est  mort  pour  la  cause  de  la  liberté.  Dïs-lni  qu'il  suive 
mon  exemple,  dùt-il  mourir  aussi  eu  défendant  la  cause  du  peuple.  Dis  k  mes 
soeurs,  cti.i  à  leurs  maria,  que  ma  mort  seule  est  le  lerine  de  mon  altacbe- 
menl  pour  gui.  Diii-cn  autant  à  mes  amïi.  Et  pour  toi,  lu  sais  comlùoi  je 
t'aime  ;  et  si  je  regi'Clte  la  vie,  c'est  pour  toi,  mes  enfants  et  mes  sœurs,  miiis 

lu  liras  ma  lettre,  je  serai  enseveli  dans  le  sommnl  de  la  paix  ;  adieu ,  aime 
toujonrt  mes  enfants  et  conserve-toi  pour  eux. 

■  Ton  frère  va  à  la  mort,  chère  Rose,  cl  mérite  toujours  ton  estime  et  Ion 
attachement.  Je  recommande  à  ton  amilié  ma  femme  et  mes  enrauts.  Con- 
itole-les,  ou  plutùt  consolez-vous  ensemble.  Coiiservei-vous  l'une  pour  l'antre, 
pour  uei  enfanta  que  je  vou«  recommande.  Êlevei-los  dans  le  aeutier  de 

l'honneur  et  de  la  liberté.  Dis  a ,  dis  à  Henriette,  dis  .'i  leurs  maris  que 

je  les  ai  aimés  jusqu'à  la  moit;  dis-leur  que  je  raenrs  |ionr  la  liberté.  Adieu, 
eh^re  sreur,  console-toi.  Va,  la  mort  eat  le  coiamencement  de  (' immortalité.  • 
Hitloire  parlementaire  de  la  fte'volation ,  par  Buchei  et  Roui;  Hîttoirr  de 
S,ii.,t-Just,  par  Ernest  Hamel,  p.  493. 

(*)  Voyez  Piéi.eijurti/îcii(ifei,  n"  5,  nu  Jfeiuoi're  ^uili^oifi/ ponr  Hermau. 

(ï)  Arcli.  de  l'Emp.,  cirton  W  499,  dossier  550, 
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Il  était  six  heures  du  soir. 

£d  entendant  l'arrêt ,  Fouquîer  vomît  les  injures  les  plus 
jrrossières  contre  ses  juges,  Scellier  jeta  son  chapeau  par  la  fe- 
nêtre, et  HenoaD  lança  un  livre  à  la  figure  du  président. 

■  Je  lègue  au  peuple  ma  femme  et  mes  enfonts  ■ ,  s'écria  Fou- 
cault. •  Je  péris  innocent  n ,  dit  Benaudin  O. 

Au  moment  où  les  condamnés  redescendaient  à  la  Concier- 
gerie, un  bomine  s'approcha  de  Gliâtelet  et  lui  dit:  ■  Fais  donc 
un  peu  ta  propre  caricature  !  —  Si  je  faisais  la  vôtre,  monsieur, 
répondit  Chàtelet,  je  ferais  celle  d'un  lâche^'^» 

Le  lendemain  l'exécution  eut  lieu. 

Fouqoier-Tiuville  attirait  tous  les  r^ards. 
K  Les  vastes  degrés  du  palak  de  justice  étaient  couverts 
d'une  foule  immense  de  spectateurs ,  qui ,  au  premier  aspect  de 
ce  grand  coupable,  jetèrent  un  cri  unanime  d' indignation. 
Leurs  voix  accusatrices  furent  autant  de  flèches  qui  frappèrent 
à  la  fois  sa  poitrine  découverte.  Son  regard,  impénétrable 
comme  le  marbre,  défia  tous  les  regards,  on  le  vit  même 
sourire  et  proférer  des  paroles  menaçantes.  Mais  au  pied  de 
l'échafaud ,  lorsqu'il  sentit  les  serres  de  La  mort ,  il  parut  ne 
comprendre  qu'en  cet  instant  teiTible  qu'il  était  coupable.  Ce 
ten-oriste  sans  entrailles  trembla  à  son  tour  sous  le  glaive 
impitoyable,  et  sa  vie  s'éteignit  dans  le  sang  du  panier...  "'  » 

S'il  fallait  ajouter  foi  à  une  tradition  assez  répandue  et  qui  a 
pris  sa  source  on  ne  sait  où ,  Fouq ut er-Tin ville  aurait  été  exé- 
cuté sur  un  ordre  signé  par  lui-même  ;  c'est-à-dire  que  sur  un 
papier  qu'il  aurait  signé  lui-même  d'avance  pour  le  supplice 
d'iiQ  autre,  aurait  été  Iranucrit  l'ordre  en  vertu  duquel  l'exécu- 
teur des  hautes  œuvres  le  conduisit  à  la  mort.  Il  n'est  pas 
besoin  de  démontrer  qu'au  point  de  vue  légal  une  pareille  pièce 
est  absolument  sans  valeur,  et  que  Fouquier,  lors  de  ta  con- 
damnation, n'avait  aucune  qnalité  pour  envoyer  qui  que  ce 
fût ,  pas  même  lui ,  à  l'échafaud  ;  si  l'ordre  d'exécuter  Fouquier- 
Tinrille,  signé  par  Fouquier-Tin ville,  a  existé,  il  doit  sou  exis- 

<.^)   Georijeii  Duv.il,  Soavfiiirt  ilt  h   Ttrrfur. 
m  Paiii pendant  ia  Mêvolulion ,  I.  Il,  p.  IM. 
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tence  à  quelque  lugubre  plaisant  qui  aura  trouvé  dans  cet 
horrible  rapproohement  matière  à  rire;  quant  à  nous,  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous  ne  croyons  pas  que  ce  docu- 
ment ait  jamais  été  vu  par  personne,  par  la  raison  que  dans  les 
longues  et  minutieuses  rech^^hes  que  nous  avons  faites  dans 
les  archives  du  tribunal  révolutionnaire,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  d'ordre  d'exécution  en  blanc  si{^é  par  Fouquier- 
Tinville.  Sans  déclarer  d'une  manière  absolue  qu'il  n'en  existe 
pas  un  seul,  nous  certifierons  du  moins  n'en  avoir  jamais 
trouvé  d'exemple. 

Fouquier  fut  exécuté  le  dernier.  Quand  il  fiit  mort,  le  bour- 
reau, saisissant  sa  tête  par  les  cheveux,  montra  pour  la  der- 
nière fois  k  la  foule,  muette  de  terreur,  ce  visage  qui  pendant 
si  longtemps  avait  rempli  d'épouvante  les  malheureux  traduits 
au  tribunal. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

RÉclaroations  des  membres  du  tribunal  révoUitionnnire  pour  reloumer  &  Icuri 
anciennes  foncllon*.  —  Examen  de  letir  demande.  — Discours  de  Porcher. 

—  Apprêcialion  cju'il  fait  du  b-ibunal  révolutionnaire.  —  Sa  sappre«non. 

—  Conclusian.  —  Paroles  de  Danton.  —  Relevé  fait  mois  par  moîi  de» 
jugements  prononcés  par  le  tiibunal  depuis  sa  prcroière  séance,  le  29  mars 
1793,  jusqu'au  X8  floréal  an  III,  jour  de  xa  dernière  séance. 

Depuis  longtemps,  le  terme  fixé  par  l'article  7  de  la  loi  du 
8  nivAse  an  III  était  expiré  ;  les  trois  mois  pendant  lesquels  les 
magistrats  nommés  au  tribunal  révolutionnaire  devaient  rem- 
plir leurs  fonctions  s'étaient  écoulés.  Mais  le  procès  de  Fou- 
quier-Tinvilie  et  de  ses  complices  avait  nécessité  une  prolonga- 
tion dans  les  travaux  du  tribunal. 

Ce  procès  une  fois  terminé,  les  juges  s'empressèrent  de 
réclamer  le  bénéfice  que  la  loi  leur  accordait  :  ils  avaient  hâte, 
en  effet,  de  quitter  un  titre  qui  rappelait  de  si  sanglants  souve- 
nirs, et  de  rentrer  dans  la  vie  privée. 

Ils  présentèrent  donc  à  la  Convention  nationale  une  pétition 
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où  ils  réclamaient  l'exécution  des  engagemeots  pris  vis-à-vis 
d'eux.  L'examen  de  cette  réclamation  fut  renvoyé  au  comité 
de  législation,  et  le  travail  auquel  elle  donna  lieu  fit  naître 
chez  quelques  membres  le  désir  de  supprimer  une  institution 
dëpopularisée  et  dont  le  nom  sinistre  rappelait  si  bien  les  excès 
de  la  Terreur. 

Dans  la  séance  du  12  prairial  an  III ,  le  conventionnel  Por- 
cher, organe  du  comité  de  législation,  monta  à  la  tribune  de 
l'Assemblée  et  prononça  le  discours  suivant  : 

Il  Citoyens, 

■  S'il  ne  s'agissait,  dans  le  rapport  dont  votre  comité  de 
législation  m'a  chargé ,  que  de  Bxer  le  droit  que  les  juges  et 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  à  leur  remplacement,  ma 
tâche  ne  serait  ni  longue  ni  difficile  à  remplir.  Je  vous  dirais 
qu'appelés  par  votre  loi  du  8  nivôse  à  «xercer  ces  redoutables 
fonctions  seulement  pendant  trois  mois,  ce  terme  est  depuis 
longtemps  expiré  j  je  vous  dirais  qu'après  avoir  rétabli,  con- 
jointement avec  les  vainqueurs  du  9  thermidor,  la  gloire  du 
nom  français  dans  l'intérieur,  ils  ont  le  droit  de  demander  à 
rentrer  dans  la  retraite  dont  vous  les  avez  arrachés;  je  vous 
dirais  eu&n  que  vous  le  leur  avez  promis,  que  vos  engagements 
sont  sacrés,  et  que  votre  comité  ne  pourrait,  sans  vous  faire 
injure,  vous  proposer  de  repousser  la  réclamation  juste  qu'ils 
vous  ont  adressée  ;  et  alors  l'objet  de  la  pétition  qu'ils  vous  ont 
présentée  serait  parfaitement  rempli. 

■  Mais  une  question  plus  importante  a  dû  nous  occuper 
d'après  vos  ordres;  uous  u'avons  point  oublié  que  vous  nous 
avez  imposé  l'obligation  d'examiner  la  nécessité  de  ce  tribunal 
lui-même,  et  de  vous  dire  notre  opinion  sur  cette  redoutable 
institution. 

■  Représentants,  le  premier  pas  que  nous  avons  fait  dans 
cette  carrière  pour  remonter  à  son  origine  nous  a  rappelé  des 
souvenirs  bien  amers.  Quel  est  donc  l'ami  de  la  liberté  et  de  ta 
patrie  qui  pourrait  sans  frémir  reposer  sa  pensée  sur  ces  temps 
désastreux  qui  virent  se  former  la  foudre  sacrilège  qui  dévora 
tant  de  victimes  humaines!   0  mes   collègues,   qu'ils  furent 
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affreux  les  auspices  sous  lesquels  lo  Convention  se  forma!  A 
cette  époque  funeste,  le  sang  des  Ttetimes  du  2  septembre  cou- 
lait encore;  le  respect  pour  les  lois,  pour  la  justice,  pour  les 
droits  de  l'humanité  était  un  crime  ;  on  mentait  les  palmes  du 
civisnte  et  le  titre  glorieux  de  pabiote  en  provoquant  au 
meurtre,  en  excitunt  au  pillage.  Une  multitude  délirante  encou- 
rageait par  ses  vociférations  les  mesures  les  plus  désastrensf s , 
et  préparait  ainsi  nos  malheurs  et  les  siens.  Presque  tous  les 
bons  citoyens ,  <-fli-ayés  des  forfaits  que  le  jour  voyait  éclore, 
traînaient  sans  énerjpe  une  pénible  existence.  Telle  fut ,  il  faut 
bien  le  dire,  puisqu'on  semblait  encore,  il  y  a  quelques  jours, 
l'avoir  oublié,  telle  fut  la  position  fiineste  où  vous  vous  trou- 
vâtes enaiTÎvant  à  Paris. 

■  Le  déluge  de  maux  qui  menaçait  d'inonder  la  France  ne 
fit  qu'enflammer  votre  courage.  Il  vous  appartenait  d'en  em- 
pêcher l'irruption,  et  quelque  difficile  que  Fût  la  tâche  qui  vous 
était  imposée,  l'immense  majorité  d'entre  vous  la  tenta  avec 
un  courage  qui  répond  avec  succès  à  ces  hommes  malveillants 
ou  trompés,  toujours  prêts  à  vous  imputer  les  maux  de  la 
patrie.  Vous  défendiez  alors  les  droits  do  peuple  souvent  contre 
lui-même;  vous  faisiez  quelquefois  pftlir  le  crime;  vous  cher- 
chiex  toujours  à  donner  de  l'éclat  à  la  vertu  ;  des  hommes  élo- 
quents tonnaient  dans  le  sénat  en  faveur  de  cette  liberté  sainte 
qui  nous  avait  déjà  coûté  quatre  années  de  sacrifices. 

••  Bientôt  la  licence  leva  sa  téie  hideuse,  et,  comme  tous  les 
faux  dieux,  elle  demanda  des  victimes  humaines;  elle  exigea 
Tos  têtes  ;  elle  exif^ea  celles  des  plus  intrépides  défenseurs  du 
patriotisme  et  de  la  liberté  ;  et  ses  affreux  sectaires,  en  provo- 
quant l'établissement  d'un  tribunal  révolutionnaire,  ne  dissi- 
mulaient pas  leurs  vues  et  se  saturaient  à  l'avance  du  plaisir  de 
vous  y  faire  égorger, 

»  Carrier,  l'infùme  Carrier,  était  digne  de  servir  leurs  sinistres 
projets  ;  et,  dans  ce  jour  affreux  que  suivit  une  nuit  plus  affi-euse 
encore,  dont  le  souvenir  douloureux  sera  longtemps  gravé  dans 
te  cœur  de  tous  les  amis  de  la  patrie ,  au  milieu  du  tumulte  et 
des  assassins  dont  on  vous  avait  entourés ,  il  vous  fît  décréter. 
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le  9  mars,  ce  qu'il  appelait  le  principe  de  cette  institution, 
sans  <ju'on  eût  le  temps  d'élcTer  la  vois  pour  s'y  opposer. 

u  Je  demande,  disait  courageusement  un  de  vos  membres, 
"  je  demande  un  amendement  à  ce  décret ,  affreux  par  les  cir- 
•  constances  qui  nous  environnent,  affreux  par  la  violation  des 
"  droits  de  l'homme,  affreux  par  l'abominable  irrégularité  de 
g  la  suppression...  • 

••  Laojuinais  ne  put  achever,  et  le  crime  se  consomma. 
Représentants ,  le  del  fut  juste  :  Carrier  périt,  frappé  par  cette 
institution,  et  Lanjuinais  lui  échappa. 

"  Créé  sous  le  préteste  apparent  de  protéger  la  liberté 
publique,  ce  tribunal  dirigea  promptement  ses  opérations  vers 
le  but  secret  que  se  proposaient  ceux  qui  l'avaient  fait  adopter. 
On  lui  avait  confié  le  criminel  emploi  de  fondei'  le  triomphe 
des  factions  victorieuses  sur  les  débris  de  vos  cadavres  et  de 
tous  les  protecteurs  de  l'ordre  et  des  lois. 

»  Oh  !  combien  il  s'est  rendu  digne  de  cette  horrible  mission  ! 
Cette  enceinte  privée  de  nos  vertueux  coHéjpies  que  nos 
gémissements  appellent  en  vain  parmi  nous  ;  la  France  dépeu- 
plée des  hommes  les  plus  probes,  les  plus  instruits  et  les  plus 
énergiques,  assassinés  par  milliers;  les  défenseurs  les  plus  intré- 
pides des  droits  du  peuple,  dans  les  deux  assemblées  qui  nous 
ont  précédés,  inhumainement  mis  à  mort;  Thouret  allant  à 
l'éf^iafaud  avec  d'Épréraéni)  :  en  ^ut-il  davantage  pour  moti- 
verà  vos  yeux  la  suppression  du  tribunal?... 

■  A  quoi  servirait  désormais  une  institotion  inutile,  dispen- 
dieuse, réprouvée  d'ailleurs  par  l'opinion  pubhque  de  1»  France 
entière,  et  que,  par  cela  même,  vous  ne  pourriez  plus  conserver 
dans  un  gouvernement  populaire?  Vous  le  savez,  lorsque  la 
volonté  générale  a  ])arlé ,  la  marche  du  législateur  est  impé- 
rieusement tracée. . . 

■  Voici  le  projet  de  décret  que  lotre  comité  m'a  chargé  de 
vous  présenter  : 

ARTICLE     PREUIEH. 

i<  Le  tribunal  criminel  extraordinaire  créé  par  )a  loi  du 
10  mars  1793  est  supprimé. 
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>  Les  délits  dont  la  connaissance  était  altribuée  au  tribunal 
révolutionnaire  seront  jugés  par  le  tribunal  critnjnel  du  dépar- 
tement où  ils  auront  été  commis. 


»  Les  tribunaux  se  conformeront,  pour  l'instruction  de  c 
sortes  de  délits,  à  la  loi  du  16  septembre  1791. 


■  Néanmoins  les  accusés  traduits  par  un  décret  du  corps 
législatif  pour  feit  de  conspiration  ou  d'attentat  à  la  sttreté 
publique  seront  jugés  par  le  tribunal  de  cassation. 

AllT,    ,"ï. 

B  Dans  le  cas  de  l'article  précédent ,  il  sera  formé  lui  jury 
spécial  de  jugement  ;  à  cet  effet ,  le  procureur  général  syudic 
du  département  formera  une  liste  de  trente  jurés. 

ART.    (i, 

»  Les  décrets  d'attribution  spéciale  rendus  jusqu'à  ce  jour 
sont  maintenus.  » 

Ce  projet  de  décret  fut  à  Tinstant  même  adopté  et  transmis 
au  président  du  tribunal  révolutionnaire. 

La  transcription  en  fut  immédiatement  faite  sur  les  registres, 
et  Agier  déclara  que  la  mission  confiée  aux  magistrats  du  peuple 
par  la  loi  du  8  nivôse  était  terminée. 

Ceux  qui  nous  ont  suivi  dans  tous  les  détails  de  cette  longue 
et  douloureuse  histoire  demanderont  peut-être  qu'en  termi- 
nant ce  travail  nous  donnions  notre  appréciation  personnelle 
sur  le  tribunal  révolutionnaire.  Mais  peut-il  y  avoir  deux  opi* 
nions  sur  une  semblable  institution?  et  d'ailleurs  le  jugement 
n'a-t-il  pas  été  prononcé  au  milieu  même  de  la  Terreur,  et  par 
une  des  voix  les  moins  suspectes  en  matière  de  révolution,  j>ar 
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Danton,  qui  en  entrant  à  la  Conciergerie,  d'où  i)  ne  devait 
sortir  que  pour  marcher  à  réchafaud,  s'écriait  : 

•  Il  y  a  un  an  à  pareille  époque,  j'ai  ifoit  établir  le  tribunal 
rév<^utionnaire;j'en  demande  pardon  à  Dieu  etauxhommes^'^I" 


Nous  terminerons  ce  travail  par  un  relevé  fait  mois  par  mois 
des  jugements  rendus  par  le  tribunal  révolutionnaire,  depuis 
son  installation  jusqu'à  sa  suppression  : 

1*    THIBCNAL   DU    10   MARS    1793. 

Avril  1793  (du  6  au  30).  Vingt-six  accusés  furent  jugés  comme 
suit  ; 

Condamnations  à  mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  <*',       16 
Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .         1  . 

ToUl 26 

Mai  (du  1"  au  31).  Trente-quatre  accusés  : 

Condamnations  à  mort 9- 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .       23 
Déportation 2 

Total 34 

Juin  (du  1"  au  30).  Cinquante-trois  accusés  : 

Condamnations  à  mort 15 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  33 

Déportation 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  2 

Total 53 

<■)  RiaufF«,  Mémoire!  d'un  détenu,  p.  07. 

'')  L'acqaitlflnient  était  prononcé  par  le  tribunal  siégeant  en  audience 
P<ibli.}u«,  et  la  mise  en  lilierté  par  le  tribunal  réuni  en  la  Oi.-imbre  du  conseil. 
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/tfi7^((du  1"  au  31).  SoixaDte-six  accusëg. 


Condamnadans  à  mort 14 

Acquittements  au  mises  en  liberté .   .  i^ 

Déportation 1 

Détention 2 

Fere l 

Benvoi  devant  un  autre  tnbunaj.   .   .  1 


Total 66 


Août  (du  1"  au  31).  Quarante-cinq  accusés. 


Condamnations  à  mort 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .  .  36 

Déportation 1 

Détention 1 

RenToi  devant  un  aotre  tribunal.   .   .  '2 


Total 4o 

Septembre  (du  I"  au  30).  Soixante-deux  accusés. 

Condamnations  à  mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  37 

Déportation 6 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  Irilninal ...  1 


ToUl 62 

Octobre  (du  1"  au  8).  Trente  accusés. 

Condamnatious  à  mort 13 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  11 

Fers 5 

Détention 1 


Total 30 
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ymdém.itxire  an  II.  Trente-trois  accosés. 

GondRmnatioQS  à  mort.  .  .' 10 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  )1  <') 

Déportation 1 

Fers 2 

Détention ■  9  *•' 

Total 33 

Sr«*««iiVe  an  II.  Cent  vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à  ïnort 65 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  45  l'J 

Déportation 1 

Bannissement 2 

Fers 2 

Réclusion ï 

Détention 5 

Totri 121 

Frimaire  an  II.  Cent  soixante-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 67 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  91 

Déportation 2 

Fers 3 

Détention -I 

Total 166 

(')  Parmi  M»  ooM  ac^nîuci,  il  y  en  enl  neuf  que  le  triliunnl  condamna 
comme  laspecM  i  reater  délenng  jusqu'à  la  paix,  en  vertu  de  la  loi^e  sep- 
tembre  1793. 

'^i  Cet  neuf  condamnés  à  la  détention  ne  font  nnlleroent  double  emjiloi 
arei:  ceux  dunt  je  viena  de  parler;  les  premiers,  quoique  acqtntléi,  furent 
ntaamoiD*  déleniu  |tar  mourc  de  sûreté  |;énérale;  ceux-ci  au  contraire  furent 
condamné!  k  la  déteulioa  par  un  jugement  du  tribunal. 

R  Dont  troia  tMadamnéa  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suapects. 
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Nivôse  an  II.  Cent  soixante-sept  accusëv. 

Condam  nation  s  à  mort 61 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  101  *' 

Fers 3 

Détention 2 


Total 167 

Pluviôse  an  II.  Cent  quatre-vingt-dix-huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 68 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  ,   .  106'*' 

Déportation 12 

Fers 3 

Détention 5 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  4 


Total 198 

Vcniôse  an  II.  Deux  cent  six  accusés. 

Condamnations  4  mort 116 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  79<'' 

Déportation 5 

Détention I 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  5 

Total 206 

Germinal  an  II.  Deux  cent  dix-huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 155 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  59'' 

Fers 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  1 


Total 218 

'  (I)  DonI  vingt-sept  condamiiéii  h  l.i  dé(cnl!on  jusqu'ï  U  paix  comme  suspects. 
(^  Dont  neuf  condatnnéii  à  In  ({<:tenlioii  jusqu'à  la  paix  comme  suspecta. 
^-'>  Dont  un  condamné  à  h  dûtetiliuu  jusiju'ù  la  |)aii  comme  suspect. 
{*■)  Dont  cinij'cond.ininés  à  la  délcnlion  juiimi'à  la  pa'i  comme  suspecta. 
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Floréal  an  H.  Cinq  cent  vingt-cinq  accusés. 

Condamnatiotis  à  mort 354 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté.   .  155  '' 

Fers 6 

Réclusion 2 

Détention -4 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  4 


Total 525 

rairial an  II  {An  l''au22).  Quatre  cent  huit  accusés. 

Gondamnations  à  mort 281 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  120^' 

Détention 6 

ReoToi  devant  un  autre  ti-ibuual.   .   .  1 


Total «8 


2*    DEPtIS   LA    LOI    DU    22    PRAIRIAL. 

Prairial  an  II  {du  22  au  30).  Deux  cent  soixante-douze  accuséii. 

Gondamnations  à  mort 228 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  i4(*> 

Total 272 

Messidor  an  II.  Mille  cinq  accusé^i. 

Condamnations  k  mort 796 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  208  ^'^ 

Détention 1 


ToUl, 1005 

(1)  Dont  neuf  condamnéa  1  !■  délention  jusqu'il  la  paii  camniB  lutpccU. 

(3)  Dont  Tingt-troii  condamnés  il  la  détention  jiiiqa'à  la  paii  comme  ntjipecl). 

<'J  Dont  d«a(  condamnéa  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  jiuapecta. 

l*)  Dont  neuf  condamnéa  k  la  délention  jniqu'à  la  paii  conune  aiupcvu. 
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1  //  (da  1"  au  9).  Quatre  ceot  vingt-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 342 

Âcr|uittementâ  ou  mises  en  liberté  .   .       84*'' 


Total 426 

9*   DEPCIS   LE    9    THERHIDOR. 

Thermidor  an  II  (10.  U  et  12). 

Condamnations  à  mort  par  suite  de  mises  hors  la  loi.     103 

4*   TRIBUNAL   DU   24   THERHIDOS   AN   H. 

Thermidor  an  II  (du  27  thermidor  an  1"  des  Sans-Culottides] . 
Deux  cent  quatre-vingt-dix  accusés. 

Condamnations  à  mort 14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .     273  <'> 
Renvoi  à  un  autre  tribunal 3 

Total 290 


Du  1"  des  Sans'CuloUides  au  1"  brumaire  an  III.  Trois  cent 
onze  accusés. 

Condamnations  à  mort 24 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  242 '*> 

Déportation 2 

Fers 1 

Délention 38 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 4 


Total 311 

(<)  Dont  trois  condunnM  à  \a  déuntion  jusqu'i  U  p>!i  camBc  imprcta 
(^  DoDt  quatre  coodamnéi  i  la  (létenuoTi  juiqu'à  I*  paJi  co^^  «(upecls. 
l^)  DoDt  cinq  condamnii  J  la  détentiuD  juiqu'i  la  paix  comaaa  tuapacu. 
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Brumaire  anJII.  Deux  cent  trente-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 5 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté.   .  223(' 

Détention 8 

Total 236 

Frimaire  an  III  (du  l"  au  28).  Cent  cinq  accu&ëg. 

Condamnations  à  mort 3 

Âcquiltemeots  ou  mises  en  liberté.  .  99'* 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 1 


Total 105 


5*    TRIBDNAL    DU    8    NIVÔSE,    INSTALLE   LE    8   PLITVIÔSE    AS   Ht. 


Pluviôse  an  III.  Trente  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  17 

Non  accusation 3 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 10 

Total 30 

Ventôse  an  III.  Vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à  mort 1 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .  16*'^ 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 2 

Total 21 

C)  Dont  quatorte  condamnéa  à  la  détetiLiun  jusqu'à  la  paîi  comme  luspecM  , 
pt  an  reavoyé  devant  le  jury  du  dUtrïct  d'Aniiecv. 

\*'  Dont  un ,  quoique  acquîuê,  restera  trois  mais  détenu. 

(^)  Dont  un  détenu  jusqu'à  la  paii  «mine  «oipecl,  et  tioû  lenvoyéa  drvnut 
Ati  Iribunaux  de  disiricn. 
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Germinal  an  III.  Douze  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  i 

Détention 1 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 7 

Total 12 

Floréal  an  III.  Quarante-six  accusés. 

Gondamoations  à  mort 16 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  17 

Détention 3 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 10 


Total -16 

RÉSUHÉ. 

1*  Du  6  avril  1793  jusqu'au  22  prairial  an  II,  deux  mille  trois 
cent  cinquanU-kuit  accusés  parurent  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ;  ils  ont  été  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 1259 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.       969'' 

Déportation 34 

Détention 40 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 23 

Fers 28 

Réclusion 3 

Bannissement 2 

Total 2358 

2*  Du  22  prairial  au  9  thermidor  an  II,  dix-sept  cent  trois 
accusés ,  jugés  ainsi  qu'il  suit  : 

Condamnations  à  mort 1366 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .       336 '*> 
Déportation I 

Total 1703 

(0  Dont  qna Ire- vingt- li-ois  délcnu«  jusqu'il  la  paii^  comme  «u«[iecu. 
P)  Dont  qualorie  détenus  jasqu'à  la  naiv  comiae  «uepecti. 
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3'  Le  10,  le  11  et  le  12  thermidor,  cent  trois  personnes  mises 
hors  la  loi  hirent  exécutées. 

i'  Du  24  thermidor  an  11  au  28  ftimaire  an  111 ,  neuf  cent 
quarante-deux  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 46 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  837<') 

Détention 48 

Kenvoi  à  un  autre  tribunal 8 

Déportation 2 

Fers 1 

Total 942 

5*  Eofin  du  8  pluvidse  an  111  au  28  Roréal  de  la  même  année, 
cent  neuf  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  54 1'^ 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 29 

Détention 6 

Non -accusation 3 

Total 109 

(')  DuDi  vingl-tniia  conil.-ininéi  &  !■  détenlion  comme  suipecu,  un  ren- 
tojé  devant  un  tribunal  de  district,  et  un  autre  détenu  trai»  moii  lealement. 

i^  Dont  un  détenu  jiiaiju'ù  la  paix  comme  suspect ,  et  troi«  renvoyés  deTant 
l«  tribunaoi  de  district. 
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Voyage  de*  cent  trente-deux  Naataù. 

«  L'an  denxièmeC'  de  la  République  française  une  et  indivitible, 
le  7  bimaire  (3T  novembre  1193,  vi^ux  style),  nons  partîmes  de  la 
maison  Leperonnière,  située  A  l'extrémité  de  la  ville  de  Nantes,  sur 
le  chemin  de  Paris,  an  nombre  de  cent  trente-deux,  conduits  par  un 
détachement  du  11*  bataillon  de  Paris,  que  commandait  le  citoyen 


»  Réveillés  dés  cinq  heures  dn  matin,  à  sept  heures  rangés  sur 
deux  li^es  dans  la  cour,  on  nons  ordonna  de  remettre  nos  con- 
leani,  ciseaux,  rasoirs,  etc.,  lesquels  ne  noua  ont  pas  été  restitués, 
et  dont  noua  ne  connaissons  pas  encore  les  dépoiîtaires.  Le  citoyen 
Borgnîer,  qui  est  nort  à  Paris,  et  dont  l'épouse  s'est  de  désespoir 
jetée  par  une  fenêtre,  dans  la  me  du  Temple,  hfttel  de  l'Europe, 
tédama  contre  son  euToi  à  Paris,  et  protesta  qu'il  n'était  point 
inscrit  sur  la  liste,  mais  Inen  un  nommé  Borgnis,  auquel  on  le 
substituait.  Nons  nons  attendions  si  peu  A  partir,  que  nons  n'aTtons, 
la  plupart,  que  des  sabots.  Il  fat  permis  A  chacun  de  nous  de 
prendre  une  paire  du  souliers  de  munition.  La  consigne  nous  défen- 
dait de  rentrer  dans  les  chambres;  ceux  qui  restaient  nous  jetèrent 
par  les  fenêtres  nos  couvertures;  c'est  tont  ce  que  nous  pâmes 
emporter;  quelques-nns  avaient  eu  la  précaution  de  descendre  leurs 
paqaets.  Toute  communication  avant  le  départ  nous  fiit  refusée; 
on  repoussait  nos  femmes  éplorées,  nos  parents  consternés.  Ponr  la 
première  fois,  les  tyrans  fiirent,  sans  le  votrtoir,  humains  par  Texcés 
même  de  leur  barbarie;  ils  nons  épai^érenl  Thorrenr  des  adieux. 

(■)  Arcb.  de  l'Emp.  Collection  Itundonnean. 
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Une  épouse,  ne  pouvant  voir  son  mari ,  lui  éorivil  sur  ud  chîi%>n, 
an  dos  d'un  li-ès-court  mémoire  de  blanchissage;  l'ofBcicrde  garde 
porta  le  scrupule  jusqu'à  refîiser  de  remettre  ce  billet,  dans  la 
crainte  que  les  chiffres  ne  fussent  des  caractères  secrets.  Nous  pai^ 
times  à  midi;  on  nous  avertit  que  quiconque  s'écarterait  d'un  pas 
serait  fusillé.  Onze  voilures  avaient  reçu  le  plus  {p-and  nombre  des 
vieillards,  malades  et  infirmes.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Nantes, 
ceux  qui  avaient  leurs  paquets  purent  les  déposer  sur  un  chariot. 
Kous  nous  examinions  les  uns  après  les  autres;  notre  surprise  était 
extrême;  nous  ne  nous  connaissions  point,  nulles  relations  d'aucune 
espèce  n'avaient  existé  entre  presque  tous.  Nous  arrivâmes  à  Ondon 
vei-s  les  neuf  heures  du  soir,  au  milieu  de  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, en  marchant  dans  la  boue,  et  n'ayant  pris  depuis  le  matin 
ni  repos  ni  uourrilure.  A  la  descente  d'Oudon,  l'un  de  nous  dis- 
paraît; il  étîiit  également  £icile  &  tous  les  autres  de  s'L'cliapper;  le 
chemin  était  si  mauvais  et  la  nuit  si  noire,  que  soldats  et  citoyens 
tombaient  pêle-mêle  dans  les  fossés,  et  s' entr' aidaient  mutuelle- 
ment à  se  relever.  Tiger,  l'un  de  nous,  s'égara;  une  vieille  femme 
lut  oflrit  un  asile  sûr;  il  refusa  cette  offre,  et  se  fit  conduire  à 
Oudon.  On  nous  y  avait  lojjés  dans  l'église,  sur  de  la  j>aî]le;  on 
nous  distribua  du  vin,  du  pain  très-noir,  et  du  lard  rance,  si  mau- 
vais, que  les  volontaires  s'en  senaient  pour  graisser  leurs  souliers. 
Plusieurs  furent  obligés  de  rester  assis  ou  debout  pendant  toute  la 
nuit;  elle  fut  mauvaise  pour  tous;  déjà  nous  avions  plusieurs 
malades.  Le  citoyen  Fleuriot,  natif  d'Oudon,  passa  la  nuit  couché 
.sur  la  tombe  de  son  père! 

»  Le  lendemain,  le  rappel  battit  à  cinq  heures;  nous  partîmes 
à  sept.  A  Anccnis,  où  nous  ne  fîmes  que  passer,  des  volontaires, 
trompés  sur  notre  véritable  qualité,  nous  accablèrent  d'injures 
violentes.  A  une  demi-lieue  de  cette  ville,  nos  plaintes  nous  obtin- 
rent une  halte  de  quelques  minutes  pour  dévorer  les  restes  de 
notre  repas  de  la  veille.  Quelques-uns  étaient  si  fatigués,  qu'ils 
■'estaient  en  arrière,  malgré  la  lenteur  de  la  marche;  à  défaut  de 
voitnres,  il  fejlnt  les  monter  sur  des  chevaux  d'ofBciers.  Notre 
entrée  à  Varades  fut  trùs-inquiétante;  nous  y  entendîmes  des 
injures  et  dès  menaces  plus  fortes  et  plus  multipliées  qu'à  Ancenis. 
On  nous  logea  dans  l'église,  sur  du  foin  mouillé;  nous  éprouvions 
l'extrême  inconnnodité  de  ne  pouvoir  sortir  qu'un  à  un  pour  satis- 
faire aux  besoins  les  plus  pressants.  On  nous  donna  du  vin,  du 
même  pain  qu'à  Oudon  et  du  bœuf  salé. 
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»  Le  d  fiimaire,  nous  nous  mimes  en  route  à  huit  heures.  Nous 
devions  coucfan'  à  Saint-G«orges,  mais  nos  conducteurs  y  fureat 
iaforaiés  que  les  biigands  se  disposaient  à  attaquer  Angers,  ce  qui 
les  fit  craindre  d'être  coupés  dans  leur  route  et  les  détermina  à  la 
poursuivre.  Api«s  une  halte  d'une  deini-houre,  à  deux  cents  pas 
au  delà  du  bourg;,  on  nous  distribua  le  reste  des  provisions  de 
Varades,  avec  du  vin  blanc  qui  oe  ressemblait  pas  mal  à  de  l'eau 
de  lessive.  Il  faisait  un  froid  ri(;oui'eu\  ;  nous  fùnies  obligés  d'iillu- 
iner  un  feu  d'épines  sèches  sur  le  grand  chemin.  Vn  certain  nombre 
d'entre  nous  fut  chargé  sur  des  cliarrettes,  et  porté  de  la  sorte  à 
Angers,  où  nous  filmes  déposés  au  séminaire.  Il  était  dix  heures 
du  soir. 

»  On  en  avait  d'abord  fait  descendre  plusieurs  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne cathédrale,  déjà  remplie  de  prisonniers.  Comme  la  feule 
était  Irès-grande  pour  les  voir,  les  injurier  et  les  menacer,  la  fuite 
eût  été  Ikcile  à  quiconque  en  eût  eu  le  dessein.  Un  habitant  d'Angers 
se  précipita  sur  l'un  de  nous,  en  le  qualifiant  de  brigand,  et  voulut 
le  ^pper;  quatre  votoutaires  s'opposèrent  à  sa  violence.  Nous 
devons  dire  que  les  bi-avcs  Parisiens  ont  eu  pour  aous  tous  les 
^ards  que  leur  com ma nd aient  la  justice  et  l'humanité.  Persuadés 
que  tant  que  la  loi  n'a  pas  frappé  un  citoyen ,  il  est  sous  sa  sauve- 
garde, ils  proclamèrent  qu'ils  périraient  plutôt  tous  que  de  laisser 
%-iolerle  dépôt  qui  leur  était  confié.  Boussard,  leur  commandant, 
en  fit  la  protestation  en  son  nom  et  en  celui  de  son  bataîlloa.  Lors* 
qn'au  séminaire  il  eut  Ëiil  l'appel  nominal ,  qu'il  nous  eut  tous 
comptés  les  uns  après,  et  vérifié  qu'il  n'en  manquait  aucun,  hors 
celui  dont  il  avait  appris  la  fuite  à  Oudon ,  sa  joie  fut  telle,  qu'il 
nous  témoigna  hautement  que  nous  paraissions  dignes  de  toute  la 
confiance  des  républicains,  puisque  nous  n'avions  pas  trahi  la 
sienne,  lorsque  mille  circonstances  inévitables  nous  en  avaient 
fourni  l'occasion. 

»  Le  peu  de  vivres  qui  nous  avait  été  distribué  à  Saint-Georges 
était  consommé.  Nous  comptions  sur  une  distribution  nouvelle  que 
nos  fetigues  nous  rendaient  indispensable;  notre  espoir  fiit  déçu. 
Le  concierge  fut  seulement  autorisé  à  nous  veudrc  ce  qu'il  aurait  ; 
cela  se  réduisit  à  de  mauvaise  soupe,  de  plus  mauvais  vin,  et  quel- 
ques morceaux  de  lard,  en  si  petite  quantité,  que  le  plus  grand 
nombre  n'y  put  avoir  part.  On  nous  accorda  l'usage  de  toute  l'a 
maison;  nous  couchftmes  les  uns  sur  de  la  paille,  les  autres  sur  des 
paillasses  el  matelas  appartenant  à  desdétenusque  nous  remplacions. 
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x  On  parlait  alora  d'é«hançei  de  détenus  entre  les  départements. 
Nous  crûmes  qae  notre  translation  était  le  résnllat  de  cette  mesure, 
et  i|ue  nous  (éionmerions  A  An^rs.  La  maison  était  commode; 
non»  pouvions,  an  travers  de  la  double  porte  dn  porche,  parier  aux 
citoyens  qui  nous  venaient  Toir.  On  notu  permettait  de  ftire  venir 
du  dehors  quelques  alimenis,  nous  profitAmea  de  cette  permÎMion. 
Nos  dîners  étaient  arrivés,  nous  nous  mettions  &  table  avec  un 
sentiment  de  joie  fondé  sur  notre  bien-être  relatif,  et  snr  celui, 
bien  plus  grand  encore,  de  notre  par&ite  innocence.  Tont  à  coap, 
une  (^rde  d'environ  deux  cents  hommes  entre  dans  la  cour,  on 
nous  annonce  notre  départ  prochain;  mille  inquiétudes  se  pro- 
pagent <').  Nous  mangeons  à  la  hâte,  et  nous  faisons  nos  paquets. 
Nous  descendons.  Des  gendarmes  se  présentent  avec  des  pelotes  de 
cordes  sous  le  bras,  et  nous  anncHicent  qu'elles  nous  sont  desti- 
nées. A  cette  nouvelle,  des  larmes  conlèrenl  des  yeux  de  qnel<jiie»- 
an>  d'entre  nous.  Ils  avaient  vu  lier  ainsi  les  scélérats  et  les  assas- 
sins; ils  étaient  innocents,  )e  désespoir  les  saisît.  Anz  dranandes 
que  nous  fîmes,  on  répondit  avec  un  mystère  effrayant;  sans  doute 
quelques  plaintes  un  peu  vives  leur  échappèrent,  car  un  gendarme 
tira  son  sabre,  et  tons  les  autres  A  son  exemple;  plusieurs  volon- 
taires, le  fîisil  armé,  sortirent  de  leurs  rangs,  et  il  serait  arrivé 
quelque  érénc-ment  sinistre,  si  deux  d'entre  nous  n'eussent  apaisé 
les  gendarmes  en  les  avertissant  qu'ils  trouveraient  dans  les  dét^ 
nus  la  plus  grande  docilité.  Ils  se  firent  lier  les  premiers,  et  la 
chaîne  fiit,  en  un  instant,  formée.  Un  gendarme  pleurait. 

n  Nous  sortîmes;  les  gendarmes,  è  notre  tète,  s'oppo«aient  à  ce 
qu'on  nous  invectivAt,  et  écartaient  les  hommes  violents.  Nous 
parcourûmes  plusieurs  rues;  on  nous  fit  traverser  la  place  de  la 
Révolution.  La  manière  dont  nous  étions  condnits,  et  les  horreur* 
commises  par  les  brigands  dont  on  nous  croyait  complices,  peuvent 
à  peine  excuser  les  menaces  et  les  imprécations  faites  en  ce  lien 
contre  nous.  On  nous  conduisait  aux  prisons  ci-devant  royales 
d'Angers. 

n  Là,  nous  cessâmes  d'être  sons  la  suneillance  des  quatre 
citoyens,  dont  l'un  était  membre  et  les  antres  commissaires  dn 
comité  révolutionnaire  de  Hantes.  Ils  étaient  chargés  de  noua  pré- 
parer des  logements  et  de  pourvoir  A  notre  subsistance.  Ils  cou- 

(■)  Le  brait  s'était  répandti  que  les  djlenug  que  noua  avioDi  remplacés  an 
■énûnaire  avaient  été  fusillés  et  noyéi  au  pont  de  Ce,  le  mtae  jonr. 
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naissaient  assez  particalièrement  plusieurs  d'entre  noas;  aussi, 
notre  surprise  fiit  quel^e£ab  extiême.  Naad,  l'un  d'eux,  éiail 
dans  la  cour  du  séminaire  lorsqu'on  nous  lia  de  coides;  îl  nous 
accompa^a  jusqu'aux  prisons,  et  ses  ccilègoes  s'étaient  placés  dans 
la  rue  pour  nous  voir  passer.  Nous  rencontiAmes  encore  Naud  eutre 
les  deux  guichets,  où  il  nous  fit  défiler  et  compter  en  sa  présence. 

0  Nous  étions  ilaos  la  cour,  il  était  cinq  heures,  c'était  l'instant 
du  crépuscule;  nous  gardions  le  plus  profond  silence,  et  notre  stu- 
péfaction ne  peut  se  dépeindre.  Nous  remarquâmes,  le  long  de  la 
muraille  opposée  an  plan  sur  lequel  nous  étions  ran^fés  en  espèce  de 
demi-bataillou  carré,  des  chemises,  chapeaux,  habits,  etc.,  qu'un 
bruit  vapie,  qui  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  nous  fit 
considérer  comme  des  dépouilles  d'hommes  qui  venaient  de  cesser 
de  vivre. 

B  Enfin ,  on  ouvrit  une  chapelle,  qui  était  vis-à-vis  de  nous,  on 
nous  y  poussa  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fUt  plus  possible  d'y  en  &ire 
entrer,  et  nous  y  étions  prusés  an  point  qu'il  en  Êillut  faire  sortir 
plusieurs  pour  pouvoir  fermer  la  porte.  Cette  chapelle  avait 
douze  pieds  et  demi  de  largeur  sur  vingt-quatre  pieds  de  longueur  j 
nous  étions  quatre-vingt-un;  chacun  avait,  par  conséquent,  à  sa 
disposition ,  trois  pieds  sis  pouces  de  sur&ce.  Nous  étions  obligés 
de  nous  tenir  dans  les  positions  les  plus  gênantes  et  les  plus  dou- 
loureuses. Quelques  bottes  de  paille  nous  furent  jetées;  on  nous 
avait  enfermés  sans  vivres  et  sans  lumières;  nous  avions,  par  bon- 
heur, nn  briquet,  de  l'amadou  et  quelques  paquets  de  petite  bou- 
gie. Malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  Tonverture  de  la  fenêtre, 
nous  étouffions  de  chaleur.  On  nous  avait  donné,  pour  nos  besoins, 
un  seul  seau  de  grandeur  ordinaire;  il  nous  était  presque  inutile,  vu 
l'état  d'iuimohilité  auquel  nous  étions  condamnés;  cependant,  quel- 
ques-uns fiirent  forcés  de  s'en  servir;  mais,  comme  les  besoin» 
n'étaient  pas  circonscrits  au  voisina^'c  du  seau,  on  le  demanda  à 
l'autre  exlréinité  de  la  chapelle;  on  le  faisait  passer  de  main  en 
main  par-dessus  les  têtes,  et  nu)  ne  pouvait  agir  librement;  il  fut 
versé,  inonda  cinq  ou  six  personnes,  et  remplit  d'infection  toute  la 
chapelle.  Noos  ne  pouvions  croire  qu'on  dût  nous  &ire  passer  la 
nuit  dans  une  situation  aussi  pénible.  Nous  attendions  -à  chaque 
instant  notre  translation  dans  un  local  moins  malsain  et  plus 
étendu.  Nous  nous  trompions.  Qu'on  juge  de  ce  que  nous  avons 
souffert  durant  cette  nuit.  La  porte  ne  fut  ouverte  qu'à  huit  heures 
et  demie  du  matin;  ou  la  referma  aussitôt. 
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»  Alors,  nous  apprîmes  que  le  citoyen  Boussard  avait  élé  arrôlé 
par  le  comité  révolutionnaire  d'Angers,  pour  avoir,  disait-on,  mis 
trop  de  chaleur  dans  un  débat  qui  nous  concernait.  On  disait 
encore  qu'il  avait  rendu  de  nous  le  meilleur  compte,  qu'il  avait 
assuré  que  nous  n'étions  pas  ce  qu'on  nous  présumait  être;  et 
même,  que,  ténioin  de  la  manière  dont  le  trîa^  s'était  fait  à  Nantes, 
lequel  était  principalement  fondé  sur  le  caprice,  la  passion  et 
l'arbitraire  le  plus  effroyable,  il  avait  pensé  et  déclaré  qu'il  ne 
croyait  pas  possible  que  rien  de  sinistre  arrivât  à  des  hommes  qui 
s'étaient  comportés  comme  nous  sur  la  route. 

n  A  notre  sortie  de  la  chapelle,  les  premiers  objets  qui  frappè- 
rent nos  rcfrards  furent  un  égout  tnivct  ijui  traversait  â  découvert 
la  cour  dans  sa  largeur,  et  nn  énorme  tas  de  &inier,  conjpaw 
d'excréments  humains  et  de  pailles  pourries,  qui  occupait  au  moins 
le  huitiëuie  de  la  snrfa(%;  enfin,  nn  puits  qui,  chaque  soir,  était 
épuisé,  dont  l'eau  mauvaise  était  la  seule  boisson  légale  des  pri- 
sonniers, et  où  plusieurs  de  ceux-ci  s'étaient  noyés. 

n  Dons  avions  pour  cohabitants  des  hommes  condamnés  aux  fers, 
des  scélérats,  des  brigands.  Au  moment  où  tous  les  prisonniers  sor- 
taient de  leurs  cachols,  contraints,  à  défeut  de  latrines,  de  satisfaire 
dans  la  cour  à  leurs  besoins ,  forcés  de  vider  les  bailles  sur  ce  tas 
de  fumier,  qui  n'exhalait  déjà  que  trop  de  miasmes  pestilentiels, 
obligés  de  brûler  la  paille  humide  pour  fiiire  bouillir  l'eau  que  ces 
misérables  appelaient  leur  soupe,  il  en  résultait  une  telle  infeetionj 
que  l'homme  de  la  sauté  la  plus  robuste  en  était  affecté.  Peu  de 
jours  avant  notre  départ,  deux  officiers  municipaux,  chargés  de 
vérifier  si  noire  situation  était  aussi  aflreuse  que  nous  l'avions 
exposée,  se  fauchèrent  le  nez  dès  l'entrée  de  la  cour,  et  n'au- 
raient pu  pousser  pins  loin  leur  visite,  si  nous  ne  leur  avions 
donné  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Nous  les  vîmes  répandre 
des  larmes. 

»  Après  niidi,  on  nous  distribua  du  pain  qui  n'était  pas  man- 
geable. Il  résulta  de  notre  communication  avec  la  geôle  que  nous 
apprimes  l'arrivée  de  cinq  autres  détenus  nantais  et  la  répartition 
du  reste  de  notre  troupe  dans  deux  cachots  de  l'intérieur.  Nons 
fâmes  touchés  d'nn  trait  d'amitié  fraternelle.  Devay  jeune,  céliba- 
taire et  infirme,  avait  comparu  à  l'appel  qui  s'était  bit  à  notre 
départ,  et  s'était  ainsi  dévoué  pour  son  frère  aîné,  père  de  sept 
enfants  en  bas  (tge,  et  l'unique  soutien  de  toute  sa  &mille.  Celui-ci 
est  mort  à  Paris  après  sept  jours  d'agonie,  et  l'autre  est  encore 
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parmi  nous.  Il  semble  cependant  qu'un  acte  aussi  géuéi-euz  lui 
méritait  un  meilleur  sort. 

n  Lorsqu'on  sut  que  la  çeôlc  pouvait  contenir  d'autres  prison- 
niers, douze  demandèrent  à  y  être  admis;  sept  autres  voulurent 
aussi  changer  de  local.  On  leur  ouvrit  un  cacbot  voisin  de  la  cha- 
pelle, dont  l'air  était  si  épais,  que  l'un  de  nous,  que  la  làiblesse 
de  sa  vue  oblige  à  se  servir  de  lunettes,  les  vît  en  un  instant  se  cou- 
vrir d'une  vapeur  félide.  Tel  était  cependant  le  mal-^tre  de  ceux 
qui  occupaient  la  cfaapelle,  que  seiie  d'entre  eux  préférèrent  d'aller 
s'enfi3uir  dans  ce  cachot.  Il  lîtait  si  malsain,  que  la  moitié  des  infoi^ 
lunés  qui  Y  ont  résidé  sont  morts;  l'autre  moîti»S  a  été  dangereuse- 
ment malade.  La  situation  des  détenus  dans  l'intérieur  n'était  ^lère 
moins  Acheuse;  à  quatre  heures  du  soir,  nous  étions  renfermés 
dans  nos  cachots,  qui  ne  s'ouvraient  qu'à  huit  et  dix  heures  du 
matin.  Cest  le  régime  que  l'on  nous  a  fait  suivre  pendant  les  dix- 
neuf  jours  de  résidence  à  Angers;  seulement,  le  nombre  des  détc- 
nns  de  la  chapelle  fut  réduit  successivement  à  quarante -trois. 
Jusqu'au  matin  du  troisième  jour,  nous  éprouvâmes  une  ffânc 
insupportable,  qui  ne  cessa  qu'à  la  prière  de  ceux  de  nos  camarades 
qui  habitaient  la  geôle,  c'était  d'être  forcés  de  rester  dans  la  cour. 
Nous  n'avions  alors  d'auU'e  abri  qu'un  chaufFbir  au  premier  étage, 
propre  à  peine  &  contenir  vingt^inq  personnes,  et  oà  en  affluaient 
plus  de  cent  cinquante,  pour  acheter  le  mauvais  vin  que  le  geô- 
lier faisait  vendre,  et,  au  niveau  de  la  cour,  une  espèce  de  porche  de 
six  pieds  de  lai^ur,  dans  l'angle  duquel  était  le  [,'uichet,  et  qui  ser- 
vait de  dépôt  aux  cadavres.  Le  nombre  de  ces  cadavres  était  chatpie 
jour  de  quatre,  de  cinq  ou  de  six.  Plusieurs  fois,  ceux  qui  occu- 
paient l'intérieur  n'ont  pu  sortir  de  leur  cachot  sans  en  enjamber 
quelqu'un.  Nous  en  avions,  tous  les  malins,  le  hideux  spectacle.  Un 
jour  mâme,  nous  devons  le  dire,'  nous  avons  vu  déposer,  sur  trois 
cadavres,  an  misérable  qui  n'avait  pas  encore  rendu  le  dernier  sou- 
pir. Souvent,  des  hommes  qui  se  traînaient  sur  le  fumier  pour 
leurs  besoins ,  y  sont  tombés  morts.  Un  des  nôtres  ('),  qui  couchait 
sar  l'autel  de  la  chapelle,  à  côté  de  son  père,  tomba  dans  les  con- 
vulsions de  l'agonie,  sur  le  pain  de  ses  voisins,  qui  dînaient  en  ce 
moment,  et  mourut  sous  leurs  yeux  l'instant  d'après.  Un  acte  de 
bienfoisaoce  n'est  pas  un  titre  ;  nous  ne  devons  ni  nous  ne  pou- 

(I)  Caucllan  Nls,  âgé  de  dix-nenF  à  vingt  ani;  aprè*  nne  agonie  de  quinze 
joarx,  il  s'éteignit,  sous  les  yeux  de  «on  pèro,  sans  avoir  r<'<;n  aucune  espèce 
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vons  noHS  fêliciter  du  don  <]ue  nous  noua  empreisdmes  de  ftini 
un  prisonnier  qui  se  précipita  dans  le  puits  pour  eu  retirer  on 
malheureux  i]ui  venait  des'y  jeter  dans  un  accès  de  fièvre  chaude; 
mais  OD  peut  observer  que  tel  était  le  malheur  de  ootre  destinée, 
que  nous  n'avions  sous  les  yeux  que  des  objets  d'horreur. 

a  Déjà  nous  commencions  à  être  dévorés  de  venniue. 

n  Lorsque,  après  l'ordre  du  geôlier  on  de  sou  guichetier,  nous  tar- 
dions de  quelques  secondes  i  rentrer  dans  nos  cachots ,  nous  étions 
menacés  d'être  mis  aux  fers  dans  un  cachot  plus  h<HTible  enowe  et 
que  fermait  une  triple  porte. 

»  Un  jour  de  pluie,  le  tas  de  fumier  fiit  tellement  lavé,  qu'on 
grand  nombre  de  ruisseaux  se  forma  depuis  cette  masse  jusqu'à 
l'égout,  et  c'étaient  des  excréments  humains  qu'on  voyait  ruisseler 
ainsi.  L'air  s'épaissit,  se  chargea  de  miasmes  pestilentids ;  le  len- 
demain, nos  lèvres  étaient  coupées,  nos  gencives  saignaient;  nous 
avions  le  visage  pâle,  enflé  et  couvert  de  pustules.  Tous  les  acci- 
denls  de  la  saison  nous  étaient  également  préjudiciables;  la  dialenr 
et  la  pluie  rendaient  l'air  infect  ;  le  &oid  rigoureux ,  qui  seul  nous 
convenait,  avait  cet  inconvénient,  que,  contraints  de  tenir,  pen- 
dant la  nuit,  notre  fenêtre  ouverte,  il  nous  fallait  on  suffoquer  de 
chaleur,  ou  beaucoup  souffrir  du  froid.  Dans  les  temps  humides, 
les  murs  de  la  chapelle  et  des  cachots  dégouttaient  d'eau.  Nous 
fûmes  tous  attaqués  de  rhumes  violents  ou  de  douleurs  rhumatis- 
males. Trente-cinq  compagnons  de  nos  misères  sont  morts,  proba- 
blement des  suites  de  cet  affreux  séjour,  et  plusieurs  y  ont  con- 
tracté dos  infirmités  pour  le  reste  de  leur  vie. 

n  Nous  n'avons  pu  nous  louer  que  d'une  chose,  nous  avions  la 
liberté  de  feire  venir  du  dehors  des  vivres. 

B  Le  13  frimaire  au  matin,  la- générale  battit,  et  le  canon  ne 
tarda  pas  k  se  faire  entendre.  Les  brigands  attaquaient  Angers  O. 
Dès  la  veille,  nous  avions  rédigé  une  pétition,  afin  d'obtenir  de 
l'humanité  et  de  la  justice  une  autre  habitattoo  ;  ntais  des  rebelles 
menaçaient  la  patrie,  nous  ne  devions  plus  nous  o<x;aper  que  du 
soin  de  la  défendre.  Nous  rédigeons  A  la  hâte  nue  pétition  nou- 
velle  pour  demander  des  armes  ;  nous  engagions  notre  parole  de 
républicains  de  rentrer  en  prison  aussitôt  après  le  combat.  Celte 
|>étition,  portée  à  la  municipalité,  y  fut  lue  avec  intérêt,  mais  on 

(')  Une  de  leurs  principales  adaqnes  se  Elisait  près  de  ta  pHion.  Les  ballei 
et  la  mitraille  pleuraient  dana  la  cour  où  noua  «lion*  réunis;  les  bonleu  pa*- 
miL-ni  sans  relâche  nu-dc^ug  do  nos  têieii. 
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n'y  fit  pas  droit.  Les  jeanes  gem  sortoat  en  furent  an  désespoir; 
Ions  avaient  porlé  les  armes  contre  les  rebelles,  et  plnsienrs 
s'étaient  trouvés  à  dix-neuf  et  vinjfi  actions.  Cette  pétition,  portée 
i  l'instant  où  l'on  parlait  de  rendre  la  ville,  et  pendant  )e  fen  le 
pliifl  vif,  était  notre  arrêt  de  mort  si  les  brigands  eussent  été  vain* 
qneurs.  Le  lendemain,  l'attaque  continue,  et  nous  réitérons  nos 
offres.  Des  brigands  détenus  se  flattaient  d'une  prochaine  reddi- 
tion de  la  ville,  blasphémaient  la  République,  et  menaçaienl  de 
dénoncer  les  républicains.  Nous  vondmes  à  l'inEamie  quiconque 
n'aurait  pas  le  coura^  de  se  dénoncer  Ini-méme  aux  brigands.  Le 
18  frimaire,  nous  Atnes  une  collecte;  et,  quoi<]ae  presque  tous 
minés  par  les  brigands,  nom  avons  pris  sur  notre  nécessaire  deux 
mille  quatre  cents  livres  qne  nous  avons  adressées  au  Comité  révo- 
lutionnaire pour  le  sonlagement  des  blessés. 

n  Notre  position  ne  changeait  pas  ;  par  une  suite  nécessaire  des 
maux  qu'elle  nous  avait  causés,  plusieurs  des  n6tres,  dangerense- 
ment  malades,  étaient  à  l'infirmerie,  si  l'on  peut  appeler  de  ce 
nom  un  cachot,  un  repaire  enfumé  qui  contenait  six  mauvais  gra- 
bats, dans  chacnn  desquels  les  malades  étaient  entassés  par  trois, 
sans  distinction  de  maladies,  manquant  de  tout,  ne  pouvant  se 
procurer  rien,  et  ne  recevant  la  visite  d'aucun  officier  de  santé.  Ce 
n'était  même  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'un  médecin  et  un 
chirurgien,  nos  compagnons  d'infortune,  et  aux  soins  desquels 
nous  devons  le  salut  d'un  grand  nombre  d'entre  nous,  pouvaient 
se  procurer  pendant  le  jour  la  feciitté  de  les  aller  voir.  Un  vieillard 
était  attaqué  de  la  goutte;  il  fallait  lui  attacher  les  vésicatoires ;  A 
In  demande  qui  en  fut  l^ite,  on  répondit  :  u  S'il  en  a  besoin,  qu'il 
les  aille  chercher,  n  Durant  nos  dix-neuf  jours  de  station  à  Angers, 
quatre  Nantais  sont  morts,  entre  autres  Charette-Boïsfbucault, 
âgé  de  soixante-treize  ans,  dont  on  avait  aflècté  de  mettre  le  nom 
en  tète  de  notre  liste,  sans  doute  afin  que  sa  conformité  avec  celui 
de  l'inftme  Gharette  nous  fit  regarder  comme  des  scéléraU  de  la 
Vendée  et  attirtt  sur  nous  l'indignation  des  républicains.  On  a  du 
moins  bit  courir  ce  bruit  parmi  nous,  et  comme  nous  avions 
plus  de  motifs  de  concevoir  des  craintes,  nous  avons  dû  être  plus 
crédules. 

»  Le  21  frimaire,  quatre  ont  été  rappelés  A  Nantes;  celui  qui 
avait  disparu  à  Oudon  devait  l'être  aussi ,  et ,  pour  le  punir  de  son 
évasion,  il  a  bit  avec  nous  le  voyage,  il  a  été  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire.  Cet  événement  a  failli  nous  coûter  à  tons  la  vie; 
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car  on  nons  a  assuré  qu'il  y  avait  oixlre  de  nous  hsitler  tous  si  un 

seul  échappail  i'>. 

n  Deux  jours  avant  notre  dépari,  le  guichetier  étant  remonté  à 
la  geôle,  après  avoir  làil  la  coucliéc,  annonça  k  quelques-uns 
d'entre  nons  avec  un  air  de  mystère  propre  à  inspirer  les  plus 
vives  alarmes,  qu'il  venait  de  recevoir  l'ordre  de  ne  pas  se  cou- 
cher, parce  que,  dans  la  unit,  on  devait  venir  chercher  quarante 
prisonniers.  On  lui  demande  s'il  sait  la  destination  de  ces  prison- 
niers ;  il  répond  que  non  d'une  manière  à  augmenter  les  craintes 
sur  leur  sort.  Cette  confidence  faite  d'abord  à  deux  ou  trois,  et  prise 
par  eux  pour  un  avertissement  salutaire,  ne  tarda  pas  à  être  connue 
de  plusieurs  auli'es.  Les  inquiétudes  augmentaient,  et  l'extrême 
agitation  de  ceux  qui  étaient  du  secret  tourmentait  prodigieuse- 
ment ceux  qui  ne  le  savaient  pas,  lorsque  ce  même  guichetier, 
interprétant  sa  nouvelle,  fit  naili-e  un  peu  de  calme.  Néanmoins, 
comme  son  interprétation  était  peu  satisfaisante,  on  convînt  de 
surveiller  les  mouvements  de  la  nuit.  Un  de  nous  fut  mis  en  sur- 
veillance, et  la  garde  fut  continuée  jus(|u'A  ce  qu'environ  une 
heure  du  matin  on  entendit  le  geôlier  dire  k  son  guichetier  de 
s'aller  coucher,  que  ce  ne  serait  pas  pour  cette  nuit.  Cette  annonce 
prolongea  nos  inquiétudes  et  nos  précautions  pendant  les  deux 
nuits  suivantes.  Enfin,  le  28  frimaire,  à  dix  heures  du  soir,  s'ou- 
vre la  porte  de  nos  cachots.  Qu'on  juge  de  l'eflroi  de  ceux  qui 
étaient  instruifs  du  projet  d'enlèvement  de  quarante  prisonniers! 
Mais  leur  Irayeur  ue  fut  pas  de  longue  durée.  On  nous  annonça 
que  nous  partions  le  lendemain  â  cinq  heures,  et  qu'il  làDait  nous 
tenir  prêts. 

n  L'avant -veille  un  officier  de  santé  était  venu  prendre  des  ren- 
seignements sur  chacun  de  nous,  probablement  pour  déterminer  le 
nombre  de  ceux  qui  pouvaient  être  transférés  fi  pied.  Plus  de 
soixante  déclarèrent  des  infirmités  très-graves;  cependant,  au  mo- 
ment du  départ,  il  ne  se  trouva  qu'un  cabriolet  à  trois  places,  et 
uu  fourgon  destiné  à  recevoir  les  eHets  qui  en  fut  presque  rempli, 

(')  Le  16  frimaire,  nous  vimu«  un  jeune  homme  sortir  à'uo  cachol  louter- 
rain  ;  il  lutLiil  contre  le  U^jw*;  il  clianceile,  il  tombe.  Des  giiirhetiere  l'cii- 
tratncnt,  te  Iraineiit  par  hi  pledd  et  le  jettent  sur  un  tas  de  radarres,  trouves 
mort»  dans  leurs  cachots,  ensevelis  dam  une  seqùlli<;rc  et  déposés  au  bas  àt 
l'escalier.  En  vain  chercbàmcs-nous  a  surprendre  uu  mouTement  d'humanité 
dans  les  garçons  de  la  geOle.  Ils  refusèrent  de  transporter  l'inFortuné  mou- 
rant à  l'iiilirmn'ie.  Dne  heure  s'écoula,  et  i)  acheva  eon  agonie  sur  un  Ut  de 
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et  sur  lequel  la  pitié  lit  jeter  les  moins  capables  de  faire  la  roule. 
On  ne  pouvait  voir  sans  attendrissement  des  vieillards,  des  gout- 
teux, des  infinnes,  des  convalescents,  emprunter  le  bras  des  gen- 
darmes pour  se  soutenir.  Le  vieux  Pilorgcrie  surtout,  blessé  dan- 
gereusement par  une  chute  sur  une  bouteille  brisée,  au  fond  de 
l'escalier  le  plus  notr,  et  dont  la  plaie,  s'ouvrent  au  plus  léger 
mouvement,  le  mettait  à  chaque  instant  en  péril  de  la  vie,  qu'il  a 
perdue  depuis,  fiit  arraché  de  son  lit,  amené  presque  nu,  le  bras 
en  écharpe  et  la  culotte  sur  les  talons.  La  pitié  que  manifestèrent 
quelques  hommes  sensibles,  attirés  par  la  curiosité,  détermina  à  le 
làire  rester,  ainsi  que  orne  autres  dangereusement  malades.  Cinq 
l'étaient  accidentellement;  trois  jours  après  ils  sont  venus  nous 
rejoindre  à  Saumur.  Nous  partîmes  liés  de  cordes  six  à  six;  toutes 
les  portes  d'Angers  étaient  fermées ,  hors  une.  On  nous  lit  traverser 
presque  toute  la  ville.  Nous  ne  savons  si  cette  traverse  était  néces- 
saire, mais  une  ou  deux  fois,  sans  la  fermeté  des  militaires  qui 
nous  accompagnaient,  elle  nous  eût  été  fatale.  Nous  arrivâmes  au 
milieu  des  cris  et  des  menaces  à  l'extrémité  du  foubourg,  que  l'ap- 
proche des  brigands  avait  &it  incendier  dans  presque  toute  sa  lon- 
gaeur.  Alors  le  commandant  nous  permit  de  nous  débarrasser  de 
nos  cordes,  et  mît  en  réquisition  deux  charrettes  que  le  hasard  fit 
rencontrer  sur  le  chemin. 

>i  On  avait  dit  dans  les  prisons  que  les  détenus  d'Angers  que  nons 
avions  remplacés  au  séminaire  avaient  été  conduits  au  PontiJe-Cé, 
et  qu'une  attaque  imprévue  de  la  part  des  brigands  les  avait  fait 
fusiller.  A  peine  fAmes-nous  en  route  qu'nne  inquiétude  générale 
se  répandit  ;  nons  redoutions  un  accident  semblable,  malgré  notre 
innocence.  La  manière  dont  nous  avions  été  traités,  les  qualifica- 
tions que  te  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  nous  avait  données 
sur  la  liste  remise  â  Boussard,  de  complices  des  brigands  de  la 
Vendée,  étaient  bien  propres  &  inspirer  cette  terreur.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  dépassé  le  chemin  qui  conduit  au  Pont-de-Cé,  et 
lorsque  les  généreuses  attentions  des  républicains  qui  nous  escor- 
taient nous  eurent  rassurés,  que  nous  nous  livrAmes  au  plaisir  inex- 
primable de  respirer  un  air  pur  dont  nous  étions  altérés. 

>rll  était  quatre  heures  et  demie;  nous  étions  arrivés  À  Sainl- 
Hathurin,  où  nous  devions  passer  la  nuit.  On  nous  fit  entrer  dans 
relise  ;  on  nous  y  apporta  trois  gigots ,  deux  ragoûts  de  mouton , 
du  pain  et  du  vin.  Kous  faisions  ce  très-maigre  repas,  lorsque  )e 
commandant  de  la  place  vient  nous  visiter;  il  reconnaît  l'un  de 
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noiu  qui  lui  avait  reada  plusieun  senû'c*  et  qu'il  aail  être  uo 
excËlleat  républicain.  Il  apfireiul  par  là  qui  aava  •omuiei  ou  queb 
oous  pouvons  Être.  Il  déclaiv  que  quioze  cents  bomoBea  qui  aoot 
attendus  dans  un  quart  d'heure  ne  nous  permettent  pM  de  re*ter 
en  ce  lieu,  et  qu'il  faut  que  nous  partions.  Le  bruit  est  soodain 
répandu  qu'au  même  endroit,  dans  une  semblable  rencontre,  det 
prisonniers  escorté»  par  le  même  otBeier  qui  nous  condaioait  ont 
été  fusillés,  et  qu'on  prend  des  précautions  pour  nous  épar^oer  ce 
malheur;  qu'on  va  ranger  la  troupe  en  bataille  à  l'autre  extrémité 
du  bourg,  afin  que  nous  puissions  partir  sans  qu'elle  nous  voie. 
Nous  nous  commandons  tous  le  plus  profond  silence;  la  plus  grande 
cd>scurité  régnait  dans  l'élise;  les  uus  cherchaient  un  asile,  d'au- 
tres examinaient  par  où  l'on  pouvait  fuir  ;  ceux-ci  atiendaient  sans 
agitation  ce  qui  serait  décidé  sur  leur  sort.  Gepeodant  le  tamboor 
battait,  la  troupe  défilait  ;  on  ne  tarda  pas  à  ordonner  notre  départ, 
et  l'on  noiM  fit  payer  trais  cmt  soixante-six  livres  pour  la  dépense 
que  nous  avions  &ite. 

n  Nous  entrâmes  aux  Rosiers  à  neuf  heures  dn  soir;  notre  lassi- 
tude ^it  extrême  ;  plusieurs  se  di^rsèrent  dans  la  ville  et  )ofl|è- 
rent  chez  des  citoyens,  sans  qu'on  sût  oà  ils  résidaient.  La  tmamt 
iat  placée  dans  une  aubei^  où  l'on  ne  put  disposer  que  de  trois 
chambres  ;  le  reste  de  ceux  qui  ne  purent  les  occupa  s'alla  «ni- 
cher dans  une  écurie.  C'était,  après  la  nuit  passée  aa  séaunaire,  la 
meilleure  que  nous  eussions  iitite  depuis  notre  départ  de  Nantes. 
Uue  chose  nous  fit  bien  sentir  le  péril  où  nous  nous  étions  trouvés  : 
l'officier  municipal  qui  avait  pourvu  à  notre  logenient  s'étonna  de 
nous  voir  encore  en  vie,  et  nous  assura  qoe  nous  avions  été  fiuillés 
an  Pont^e-Cé.  Malgré  ces  bruits,  nos  conducteurs  avaient  en  nons 
une  telle  confiance  qu'ils  nous  laissèrent  jouir  de  la  plus  grande 
tib^té.  Nous  avions  tous  les  moyens  passibles  de  nous  êvwler; 
aucun  n'en  conçut  même  l'idée,  puisque  le  lendentain,  an  pre- 
mier coup  de  baguette,  nous  nous  tronvimes  tous  an  lieu  dn  la»- 
seinblement.  Cest  assnrémeni  une  circonstance  remarquable  qu'on 
noins  ait  bit  partir  d'Angers  sans  nous  cnapter,  aans  appel  nomi- 
nal, sans  liste  qui  constaUt  notre  nombre,  seulement  avec  qua- 
rante faoïiunes  d'escorte  ;  qu'on  nous  ail  avertû  précipitamment  » 
dix  heures  dn  soir,  et  choisi  un  jour  où  l'on  ne  pouvait  ignorer 
que  nous  serions  croisés  sur  la  route  par  qaiose  esnts  hommes, 
justement  ennemis  des  scélérats  aux  crimes  desquels  la  caliMunie  . 
se  plaisait  a  nons  associer.  Nous  ne  voulons  asseoir  sur  cet  «iseB> 


byGoogIc 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  339 

bUge  de  cifcooftances  aucune oonjectare,  nuiU  il  nous  était  permis 
alors detoatcrsimireet4letoi]tcroire:«iMidevon9-DOua  penaerqne 
IKMU  n'avoiu  pat  couru,  à  Saint-Hatlitirîa,  un  daoger  imaginaire. 

•  Le  letidemaw  nous  partlina  pow  Saunur.  îioaa  trouvAmet, 
jweaqne  A  l'entrée  du  lauboiirg,  un  déUcfaesieat  du  dentième  ba- 
laiUon  du  109*  néginent,  qui  a'est  «i  étninenimeiit  distingué  dans 
la  guerre  de  Vendée,  et  doot  plnsieors  fbU  les  Nantais  ont  partagé 
les  gtorieux  traraux.  Il  crat  d'abord  que  noot  étîom  des  brigands, 
Mail  il  fbt  bientôt  désabusé.  Nous  entrons  dans  le  faubourg,  voici 
les  pcemîen  iD«>ts  que  nons  enleadlmes  :  h  11  iaut  les  faire  passer 
sons  les  fenêtres  du  général,  car  il  vent  tout  voir,  et  de  li  nous  les 
coodaîrons  è  la  place  de  la  Gaillotioe. . .  >•  C'était  le  comnuodant 
ém  détacberaent  qui  les  prottrail.  Cependant  il  nous  a  protégés  avec 
cette  vigueur  qui  caractérise  te  républicÛD.  U  est  impossible  «l'»- 
prîmer  les  imprécations,  les  tris  de  foreur,  les  menaces  qui  s'éle- 
vaient A  chaqne  pas  contre  nous;  soldats  et  citoyens  semblaient  se 
disputer  A  qui  sëaaerait  parmi  nous  le  plBsd'bonear  et  d'épouvante, 
i  Is  première  barrière,  un  dt'tacfaement  de  cent  hommes  était  sons 
lei  armes  et  renforça  les  deux  autres.  Plus  nous  avancions,  plus  les 
damenrs  devenaient  terrifolas;  des  sabres  furent  tirés;  l'énei^ïe  des 
offidors  et  des  militaires  sut  tout  contenir.  Enfin  nous  arrivons 
sans  les  fi»£tres  du  géoénd;  nous  y  reçûmes  une  consolation  bien 
douœ  et  dont  nos  coeurs  avaient  grand  besoin.  Ua  oonmandant  de 
bataillon,  curieux  de  nous  «-oir,  s'était  mis  eu  haie;  nous  déBlons; 
il  reconnaît  des  hommes  qui  oui  été  ses  compagnons  d'armes, 
ardents  révolutionnaires  dis  le  principe  de  la  Révcdutîon,  impla- 
cables ennemis  des  brigands  dés  les  ^emiers  mouvements  de  la 
Vendée;  il  s'èttnne,  il  s'écrie  :  ■  Oiï  donc  désormais  chercher  des 
(«liotes!  ■ 

D  Im  cariosité  du  géoéial  étant  satisEsite,  nous  letoumons  sur 
Bos  pas,  et  l'on  nous  &it  marcber  du  oAlé  de  la  prison.  Nous  a%'ions 
à  peine  passé  une  on  deux  rues,  que  nous  reiicoDtrAmes  cinq 
haïmes  condamnés  an  dernier  supplice,  et  deuK  desquels  on  y 
conduisait.  Nous  étions  forcés  de  les  suivre  au  pas  le  plus  lent, 
nonae  d'iafiintes  rebelles  qui  devaient  subir  une  semblable  desti- 
née, n  est  impossible  d'exprimer  ee  que  nous  avions  senti,  oe  que 
oons  sentions  encore  <*>. 

(■}  Un  Tteillanl,  mort  depaii  h  Paris,  tut  tellement  affecté  des  Crlf  et  de» 
nvuca  cpiï  retentiitaient  1  noa  ornltei,  qu'il  te  liiasa  tambn-  du  kaiit  de 
Hw  <AariM  sar  le  psré,  et  qa'an  le  Tcteva  presse  juriré  de  Mule  CDUBSÛMiice. 
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n  En  entrant  dans  la  prison,  le  geôlier  demanda  à  l'ofRcier  qui 
nous  conduisait  la  liste  de  nos  noms.  L'officier  répondit  qu'il  n'en 
avait  point,  qu'on  ne  lui  en  avait  pas  donné,  qu'on  l'avait  charge 
de  nous  conduire,  et  qu'il  nous  remettait  à  Saumur  comme  il  nous 
avail  pris  à  Angers.  Alots  un  de  nos  camarades  dressa  lui-même  la 
liste  de  nos  noms,  et  l'espèce  de  querelle  qui  s'était  élevée  entre  le 
gediier  et  le  commandant  fut  bientôt  terminée. 

n  Après  plusieurs  heures  d'attente  dans  la  cour  de  la  prison, 
on  nous  fit  entrer  dans  l'intérieur.  Quelques-uns  Furent  placés 
ilans  des  greniers,  d'autres  dans  l'infirmerie;  le  plus  grand  nombre 
duns  deux  petites  chambres  qu'ils  remplissaient  absolument.  Quel- 
ques jours  auparavant,  dans  ces  mêmes  chambres  étaient  entassés 
et  mouraient,  les  uns  sur  les  autres,  des  brigands.  On  nous  a  dit 
qu'il  en  résultait  une  infection  telle  qu'on  n'y  pouvait  entrer  sans 
s'exposer  à  périr.  C'était  au  point  que  le  troisième  jour,  lorsque  le 
besoin  de  purifier  l'air  nous  contraignit  d'allumer  du  fèu,  celui  qui 
l'allumait  fut  trois  fois  repoussé  par  l'odeur  dont  les  balayures 
seules  avaient  infecté  la  cheminée. 

R  On  nous  donna  delà  paille  pour  couvrir  une  litière  de  vcruiine. 

»  Nous  étions  si  serrés,  notre  position  était  si  fittigante,  que  toute 
autre,  telle  qu'on  la  supposât,  ne  pouvait  qu'être  meilleure.  L'un 
de  nous  se  met  en  quëlei  la  nuit  était  sombre,  il  cherche  dam 
la  cour  en  tâtonnant  le  long  des  murailles,  il  trouve  un  vide,  il 
entre....  C'était  une  retnise.  Il  heurte,  il  tombe....  c'était  sur  des 
cadavres,  les  uns  mis,  les  autres  couverts  de  baillons  encore  em- 
preints de  pourriture  !  Il  respire  la  peste.  Pénétré  d'horreur,  il  se 
retire  et  vient  nous  apprendre  que  demain  nous  aurons  sous  les 
yeux  ce  hideux  spectacle.  La  cour  qui  séparait  la  remise  de  nos 
deux  chambres  n'avait  que  dix-huit  pieds  de  lai^ur.  Il  y  avail 
trois  puits  dans  la  maison  ;  on  nous  avertit  de  ne  pas  boire  de  l'eau 
d'un  de  ces  puits,  elle  était  mortelle,  les  cadavres  qu'on  y  avait  jetés 
l'infectaient. 

»  Plusieurs  officiers  de  l'état-major  nous  visitèrent;  ils  fuiVDt 
révoltés  à  la  vue  de  la  remise,  ils  en  firent  enlever  les  cadavres,  qui 
touibaicnt  déjà  en  dissolution.  Un  autre  local  fiit  marqué  pour  les 
recevoir  à  l'avenir.  Les  paroles  de  ces  braves  républicains  ne  furent 
pas  moins  consolantes  que  leurs  actes  avaient  été  salutaires. 

Il  L'avant-veille  de  notre  départ  de  Saumur,  nous  eûmes  sous  les 
yeux  le  triste  spectacle  de  trente-six  individus  liés  et  garrottés  qui 
restèrent  dans  la  cour  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  dix  heures 
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du  tnatiu,  et  <|ui  durent  élre  fusillés  le  jour  même  &  une  derai-liene 
(le  la  ville. 

»  L'exécuteur  étant  un  jour  à  la  geAle  avec  plusieurs  de  nos 
camarades,  s'informa  de  notre  nombre,  et  nous  regardant  comme 
une  proie  assurée  :  u  Savez-vous  bien,  dît-il,  que  je  suis  capable  do 
vous  expédier  tons  eu  moins  d'une  heure?  »  Tout  ce  que  noux 
voyions,  tout  ce  que  nous  entendions  semait  dans  nos  cœnn  l'épon- 
\ante  et  l'horreur. 

n  Après  cinq  jours  de  résidence  dans  les  affreuses  prisons  de  Sau- 
mur,  le  citoyen  Follio,  adjudant  de  la  place,  qui  vint  nous  annoncer 
noire  départ,  se  servit  de  ces  paroles  remarquables  :  u  Réjouissez- 
n  TOUS,  mes  amis,  demain  vous  partez  pour  Paris,  n  Cest  ici  que 
s'ouvre  encore  un  vaste  champ  aux  conjectures  ;  plusieurs  fois  nous 
avions  cherché  à  deviner  les  motifs  de  notre  séjour  è  Saumnr.  Ce 
n'était  pas  assurément  pour  nous  reposer  de  nos  ^ligues,  puisque 
nous  venions  d'Angers  où  uous  avions  séjonrné  pendant  dix-neuf 
jours  entiers  ;  puisqu'à  Saumur  on  nous  avait  déposés  dans  un  local 
où  nous  respirions  la  contagion,  et  où  plusieurs  d'entre  noni  ont 
contracté  des  maladies  qui  les  ont  conduits  au  tombeau;  paisqu'en- 
&a,  sans  avoir  égard  à  nos  fetigues,  à  notre  exténuemeat,  à  noe 
déplorables  misères,  on  nous  a  conduits  tout  d'un  treit  à  Paris,  où 
dix-nenf  de  nos  compagnons  d'infortune  ont  encore  perdu  la  vie... 
K  l'ordre  de  nous  traduire  â  Paris  avait  existé  lors  de  notre  arrivée 
à  Saumur,  pourquoi  nous  y  a-t-on  laissé  séjourner  pendant  le  temps 
néceuaîre  k  l'aller  d'un  courrier  à  Nantes  et  à  son  retour?  Nous  ne 
chercherons  point  à  approfondir  davantage  les  accidents  de  notre 
voyage,  ni  quel  fut  d'abord  son  but  réel.  Le  voile  mystérieux  qui 
l'a  accompagné  va  se  déchirer,  et  l'on  connaîtra  bientôt  qui  nous 
sommes  et  quels  furent  nos  persécuteurs! 

n  Le  commandant  temporaire  de  Saumur  vint  aussi  nous  pré- 
venir que  nous  partirions  le  lendemain  ponr  Paris;  que  nous  ne 
devions  plus  concevoir  aucune  inquiétude;  qu'il  était  arrivé  un 
événement  sinistre  à  un  convoi  de  détenus  dont  plusieurs  avaient 
été  victimes,  mais  que  nous  n'aurions  point  à  craindre  un  sem- 
blable événement;  que  nous  serions  escortés  par  un  bon  détache- 
nient,  et  qu'il  marcherait  lui-même  à  notre  tête  jusqu'à  la  sortie  de 
la  ville. 

n  L'officier  de  gendarmerie  qui  devait  nous  conduire  commença 
parjurer  qu'il  forait  fusiller  le  premier  qui  s'écarterait  d'un  pouce. 
Il  fut  mis  en  réquisition  un  nombre  de  charrettes  et  de  chariots 
TOMB  n,  16 
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td  que  presque  aiiciiD  de  nous  ne  Fui  obligé  d'aflcrà  pied.  La  tuuni- 
cîpalité  fit  défense  de  nous  invectivera  notre  passajjc.  Un  des  prin- 
cipaux officiers  aoui  accompagna  jusqu'aux  barrières  afin  de  pro- 
l^er  notre  sortie.  ?iou5  fîiite«  (ranquiliement  notre  roule  jusqu'à 
la  Chapelle  Illancite,  où  nous  couchimes  sur  de  la  paille  dans  un 
grenier  i  blé.  Va  malade  s'y  procura  un  matelas  pour  dix-huit 
francs.  Le  corautandani  ayant  requis  de  la  paille,  on  protesta  qu'il 
n'y  eu  avait  point;  il  ne  s'en  trouva  que  lorsque  chacun  de  nous 
eat  conseoli  i  la  payer. 

»  A  Langeais,  la  municipalité  nous  fit  un  accueil  favorable.  Elle 
noue  logea  dans  une  maison  particulière  ;  nous  eûmes  la  faculté  de 
louer  des  matelas.  Le  maire  donna  tous  ceux  i]u'il  avait  chei  lui. 
Il  apporta  lui-même  sa  soupe  aux  malades  ;  nous  écrivîmes  snr  une 
des  cheminées  de  la  maison  :  u  Les  Nantais  recon naissants,  aux 
habitants  de  Langeais,  a 

n  Auprès  du  pont  de  Tours  s'élevèrent  des  damears  non  moins 
violentes  qu'à  Sanmur;  heureusement,  nous  n'entrAmes  pas  dans 

la  ville On  nous  parqua  dans  une  auberge  dont  le  |H<opriétaire 

était  mort  depuis  trois  jours  et  sur  les  effets  duquel  le  scellé  était 
apposé.  Les  chambres  ne  suffisant  pas  à  la  moitié  de  nous,  quoique  « 
nous  occiipa.'isinns  toute  leur  superficie,  il  fallut  tfue  l'autre  moitié 
couch&t  dans  l'écnrie.  On  alluma  dans  la  cour  un  grand  feu;  nous 
étions  fatigués;  nous  avions  plusieurs  malades;  nos  santés  com- 
Biençaient  à  s'allérer;  nous  comptions  sur  un  séjour,  il  nous  fut 
refusé.  Dès  le  matin,  l'on  nous  mit  en  route;  nos  malades  ne  purent 
obtenir  d'être  déposés  i  l'hôpiial. 

i>  Nous  couchâmes  à  Amboise  dans  la  chapelle  du  Bout-de^-Ponts  ; 
elle  était  dépavée,  l'air  en  était  putride;  nous  comptions  n'y  être 
que  par  entrepôt.  11  v  avait  des  auberfjes,  on  pouvait  nous  y  loger, 
mais  on  nous  apporta  de  la  paille,  les  débris  de  l'autel  et  les  statues 
brisées  nous  servirent  d'omllers.  En  effet,  quelques  joui's  aupara- 
vant,la  fëlc  de  la  Raison  avait  été  oélôbrée  dans  cette  église.  Pour 
purifier  l'air,  quelques-uns  s'avisèrent  d'allumer  le  feu .  Le  remède 
fui  pire  que  le  tnal ,  et ,  pendant  plus  de  trois  heures ,  nous  fiïmet 
fatigués  par  une  fumée  épaisse  que  nous  n'avions  pas  de  moyens  de 
dissiper. 

n  A  Tours,  nous  avions  changé  d'escorte.  On  n'imagine  pas  à 
(faà  point  nos  notiveaux  guides,  les  vétérans  de  Mayence,  étaient 
prévenus  contre  nous.  Ils  nous  le  témoignèrent  k  la  première  v-ue, 
et  s'attendaient  bien  qn'on  n'avait  pas  donné  inutilenient  à  chacun 
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d'eux  trois  paquets  de  cartouchee.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître l'injustice  de  leurs  préventions.  Plvsienrs  nous  numifestèreul 
leur  douleur  des  sentiments  qu'ils  avaient  eus,  et  nous  déclarèrent 
qu'ils  croyaient  être  destinés  à  nous  fusiller.  Ils  nous  invitèrent  à 
ne  rieu  craindre,  et  nous  prouiireat  leur  i^ppui  contre  quiconque 
aurait  la  cruelle  injustice  de  nous  outra^r. 

n  Deux  officiers  municipaux  de  Blois  vinrent  au-devant  de  nous 
lors  de  notre  entrée  en  cette  ville;  leur  présence  fit  cesser  les  in- 
jures et  les  menaces  dont  nous  ne  manquions  jamais  d'être  assail- 
lis. Nous  fûmes  logés  à  la  maison  des  ex-camiélilesi  nous  reçûmes 
à  Bloîs  des  paroles  de  consolation  ;  nous  y  trouv&mes  de  l'humaailé; 
nous  y  vîmes  des  républicains  sensibles  À  nos  mallieurs. 

»  Nous  devons  observer  que,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  l'ouïe,  les 
autorités  constituées  n'ont  été  aveiiies  de  notre  arrivée  prochaine 
qu'un  quart  d'Iieure  à  l'avance,  que  quelquefois  même  elles  ne 
l'ont  apprise  qu'en  nous  voyant. 

n  ?{ous  eûmes  le  bonheur  de  laisser  à  Bloig  oo»  malades  ;  ils 
étaient  quatre,  deux  sont  morts.  Nous  partîmes  au  milieu  des  cla- 
meurs, escortés  par  la  réquisition  de  Mers. 

B  Nous  fûmes  bien  reçus  à  Bcaugency,  où  on  nous  répartit  dans 
trois  aubeijçes,  deux  par  lit  ou  par  matelas.  C'était  le  premier  repas 
que  nous  làisions  à  lahle,  et  la  première  nuit  que  nous  passions 
entre  des  draps. 

n  Aucun  de  nous  ae  s'était  déshabillé  depuis  trente-quatre  jours. 
Nous  avions  été  conduits  de  cachot  en  cachot,  d'église  en  église, 
d'écurie  eu  écurie,  couchant  toujours  sur  de  la  paille  souvent  poame. 

n  Nous  étions  accablés  de  iatlgue  quand  nous  errivâmcs  à  Or- 
léans. Depuis  notre  départ  de  Saumur,  nous  avions  fait  chaque 
jour,  sans  discontinuité,  six,  sept,  huit  et  même  neuf  lieues.  Geni 
qui  étaient  montés  sur  des  diarrettes  ne  soufraient  pas  moins  que 
les  piétons.  Nous  avions  encore  plusieurs  malades;  nous  deman- 
dioas  un  séjour;  l'humanité  et  la  justice  le  réclamaient.  Les  trois 
agents  nationaux,  api-ès  s'être  bien  informés  de  notre  qualité,  étaient 
d'avis  qu'on  nous  l'accordât  ;  le  commandant  de  notre  escorte  s'y 
refusa  opiniâtrement. 

n  On  nous  a  dit  que  l'un  des  deux  malades  que  nous  avons  lais- 
sés à  Orléans  y  est  morl.  Nous  ne  pouvons  que  nous  louer  du  trai- 
tement que  nobs  avons  reçu  dans  cette  ville.  Il  n'eu  est  pas  ainsi 
d'Àrthenay.  On  nous  logea  dans  des  écuries  fétides,  sur  une  litière 
qui  n'était  antre  chose  que  du  fumier.  Les  consignes  les  plus  sévèics 
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nous  îiilettlirent  d'abord  l'entrée  de  la  maison  et  toute  conirounî- 
catioD  extérieure.  Le  froid  était  excessif,  et  l'on  nous  défendit  d'al- 
lumer du  feu  dans  la  cour.  Mais,  ce  <[ui  est  vraiment  étrange,  nous 
avions  faim,  il  nous  était  défendu  de  bire  du  feu,  et  l'on  nous 
apporta  de  la  viande  crue.  On  nous  donna  à  peine  uioîtié  de  la 
paille  qui  devait  nous  être  distribuée.  Nous  nous  plaignîmes;  mais 
l'aubet^ste,  qui  était  notable,  nous  menaça  du  cacbot;  ce  ne  fin 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  nous  obtînmes  qu'il  nous  vendit 
de  la  paille.  Sur  le  soir,  cependant,  quelques  malades  et  infirmes 
purent  pénétrer  dans  la  maison ,  et  se  procurèrent  des  lits  moyen- 
nant dix  livres  ;  le  très-grand  nombre  ne  sortit  pas  des  écuries. 

»  Noiis  devions  encore  loger  dans  des  écuries  à  Angenille;  on 
■  nous  avait  destiné  celles  de  l'auberçe  que  tenait  le  procureur  de 
la  commune;  mais  elles  étaient  plus  malsaines  encore  qne  celles 
d'Arthenay,  et  d'ailleurs,  étant  ouvertes  de  toutes  parts,  il  eût  l«lln 
tripler  la  gaMe.  Cela  fit  changer  les  premières  dispositions;  mais 
les  dernières  furent  si  mal  prises,  que,  quoiqu'on  nous  eût  mis 
dans  deux  auberges,  cinq  ou  six  ne  purent  esquiver  l'écurie,  malgré 
leurs  i-éc-lam allons.  Plus  nous  approchions,  plus  nos  fatigues  crois- 
saient; le  Froid  était  vif;  nous  allumons  dans  la  cheminée  d'une 
des  chambres  un  assez  petit  fiigol  ;  l'aubergiste  entre,  dit  que  nous 
voulions  incendier  sa  maison;  il  éteint  le  lèu,  culbute  le  bois,  nous 
accable  d'injures,  et  finit  par  nons  menacer  de  nous  assommer  â 
coups  de  trique.  Il  semblait  que  presque  tous  les  lieux  de  notre 
passage  dussent  être  signalés  par  quelque  déplaisir  nouveau- 

n  Ëtampcs  nous  consola  d'Angerville  ;  nous  y  Fumes  traités  comme 
à  Beaugency;  le  maire  et  le  commandant  de  ta  garde  nationale 
nous  visitèrent  et  voulurent  bien  nous  donner  quelques  marques 
d'intérêt. 

n  II  est  impossible  d'être  plus  mal  logés  et  plus  audacieusemeut 
pillés  que  nous  l'avons  été  à  Arpajon.  Nous  avous  jugé  inutile  d'ob- 
server que  tous  les  aubergistes  nous  ont  écorchés,  mais  l'hûte  d'Ar- 
pajoD  passait  les  bornes.  Au  lieu  de  paille,  il  nons  donna  des  pail- 
lasses détestables;  pour  chacune  d'elles,  il  exigea  dix  livres;  il 
demanda  un  prix  proportionné  pour  son  souper,  qui  n'était  pas 
moins  détestable  que  ses  paillasses.  Cela  provenait  de  ce  que  les 
autorités  constituées  n'étaient  pas  instruites  à  temps  de  notre  pas- 
sage sur  leur  territoire;  on  nous  jetait  à  la  discrétion  du  premier 
venu.  Nous  jious  plaignîmes;  le  commandant  menaça  ceux  qui  se 
plaignaient  de  }es  attacher  s'ils  ne  payaient  pas.  Enfin,  le  lOnivOse, 
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vers  quatre  heures  clu  soir,  nous  arrivâmes  à  Paris;  nous  y  avons 
été  précédés  par  la  mfime  erreur  qui  nous  accompagnait  sur  la 
route;  on  nous  annonçait  comme  des  rebelles  de  la  Vendée.  On 
disait  que  nous  étions  l'étal-major  de  l'armée  catholique.  Ce  fiit, 
sans  doute,  par  l'effet  de  manoeuvres  qui  seront  on  jour  connues, 
ijiic,  le  lendemain  de  notre  arrivée,  tout  Paris  retentit  de  la  nou- 
velle que  cent  dix  brigands,  venus  de  Nantes,  allaient  être  Fusillés 
dans  la  plaine  des  Sablons;  les  journaux  l'annoncèrent,  les  colpor- 
teurs crièrent  nos  noms  dans  les  rues,  et  le  peuple  trompé  se  porta 
sur  les  Champs-Elysées  pour  nous  voir  défiler. 

n  Chaînés  de  cette  inculpation,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  nous 
ail  placés  à  la  mairie  dans  un  ci-devant  grenier;  le  pavé  y  était 
cbur^  de  deux  ponces  de  poussière  de  plâtre,  dont  l'aspiration 
n*a  pas  peu  contribué  aux  maladies  qui  nous  ont  si  cruellement 
affectés.  Le  concierge  nous  fit  payer  cinquante  francs  de  pots  de 
chambre,  qu'il  ne  nous  fournit  point.  Le  18  nivôse,  nous  fûmes 
transférés  à  la  Conciergerie,  où  nous  habitions  pour  la  plupart  les 
cachots  de  la  tour  Hontgomery  ;  nos  malades  remplissaient  l'in- 
firmerie. 

D  Depuis  le  26  nivôse,  nous  fûmes  successivement  transférés  dans 
des  maisons  de  santé  ou  de  détention. 

»  Cependant,  l'opinion  publique  fut  bientôt  éclairée.  Le  peuple 
est  revenu  des  Acbeuses  impressions  qu'on  avait  voulu  lui  donner. 
C'est  alors  que,  songeant  aux  dangers  que  nous  avons  courus  sur 
la  route,  nous  nous  sommes  rappelés  avec  un  sentiment  de  joie  et 
de  consolation  ces  paroles  du  citoyen  Follio,  adjudant  de  la  place 
de  Saumur  :  u  Réjouissez-vous,  mes  amis,  vous  partez  demain  pour 
n  Paris.  »  Nous  avons  souvent  trouvé  de  la  bienveillance  sur  la 
roule  ;  ce  n'est  qu'à  Paris  que  nous  avons  trouvé  de  l'humanité. 

H  Nous  étions  partis  de  Nantes  au  nombre  de  cent  trente-deux  ; 
nous  ne  sommes  aujourd'hui  que  quatre-vinglnlix-sept.  Mous  atten- 
dons de  la  justice  des  représentants  du  peuple  notre  liberté,  dont 
nous  n'avons  jamais  cessé  d'être  dignes,  et  dont  les  actes  si  étrange- 
ment arbitraires  du  Comité  de  Nantes  nous  ont  privés  si  longtemps. 

"Paris,  maison  Belhomme,  rue  Charonne,  làubourg  Ajiloine, 
le  1"  messidor,  an  deuxième  de  la  République  française,  une  et 
indivisible. 

n  J.  M.  Donvo;  A.  Pécot  fils;  Martin,  dit  Dcbadieb;  Issal- 
TiRn;  Amable  Pouchet;  ThAodore  Geslin;  Villehave; 
eau;  Henri  la  Toison;  J.  M.  Sotin.  » 
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Béponse  d' Antoine-Quentin  Fouguier,  ex-accusateur  public 
près  le  trihmal  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différents 
chefs  d'accusation  portés  en  l'acte  à  lui  notyié  le  26  fri- 
maire an  m,  à  la  défente  générale  de  BiUaud-Varetmes, 
CoUot  d'Herbois,  Barère  et  ¥adier,  anciens  membres  des 
Comités  du  gotnemement  et  à  celle  particulière  de  BiUaud- 
Varennes,  et  encore  aux  faits  avancés  par  quelques-uns 
d'entre  eux,  dans  les  séances  de  la  Convention  des  11  et 
\Z  fructidor  an  II. 

Te)  est  donc  le  cours  <'>  des  vîcinttudes  humaines,  que  des  fonc- 
tions redontables  à  )a  vérité  autant  que  pénibles,  mais  voulues  et 
commandées  par  la  loi,  ont  tout  à  coup  provoqué  sur  ma  tète  le 
choc  presque  inévitable  des  passions  politiques  et  pri\'ées.  Dans 
cet  état  d'afyitation  des  esprits,  ma  conscience  sente  sontient  mon 
conrafje;  ce  n'est  pas  la  pitié  qne  j'invoque,  c'est  la  raistni.  En 
vain  la  haine  et  la  venfjeance  me  proscrivent;  en  vain  la  calomnie 
m'accuse  et  me  poanttit;  daignes  m'eniendre,  citoyens  justes  et 
impartiaux,  sinon  vous  vous  6tez  k  vous-mêmes  votre  propre 
sanvegaide,  la  garantie  des  lois,  enfin  vous  abandonnez  k 
l'arlùtraire  des  passions  votre  fortune,  vos  jours,  votre  honneur, 
votre  làmille  et  vos  amis.  Oui,  c'est  comme  particulier  que 
l'on  m'accuse,  mais  c'est  comme  homme  public  qne  l'on  vent 
rae  punir.  Gomme  simple  partinilier ,  j'opposerai  me«  actions 
domestiques  et  politiques;  comme  homme  public,  mon  minis- 
tère, le!i  lois  et  la  volonté  toute-pnissante  du  gouvernement. 
Ne  perdez  pas  de  vue,  citoyens,  que  je  n'étais  qu'un  rouage 
moUle  et  9oinni.i  A  l'action  du  ressort  de  la  mécanique  du  gou- 
vernement rérolutionnaîre.  Le  ressort  était-il  trop  violent? 
C'était  au  gouvernement,  à  la  Convention  même  A  l'arrêter  : 
moi,  je  ne  pouvais  que  recevoir  l'impulsion  et  la  rendre  avec 
la    Dtéme  force.    l)ois-je  être  responsaUe    de  la  rigueur   et   de 

(I)  Ari;b.  de  l'Emp.  Calleciîon  BondoimeaD. 
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l'atrocité  même,  si  vous  voulez,  de  )«  loi  du  23  prairial ,  lorsque  je 
n'en  pouvais  être  que  le  passif  exécuteur  ?  Est-ce  moi  qai  faisais  lu 
lois?  Est-ce  moi  qui  ai  iail  le  choix  des  juges  et  des  jurés?  N'on^ils 
pas  été  nommés  par  la  Convention?  Est-ce  moi  qui  ai  couvert  le 
territoire  de  la  République  d'échafkuds  permanents?  Est-ce  moi 
qui  ai  entassé  dans  les  cachots,  pële-méle  avec  le  crime,  l'errenr, 
l'innocence  et  la  vertu?  Est-ce  moi,  en  nn  mot,  qui  écrivais  le  livre 
des  morts  et  qui  désignais  les  victimes?  ?4on;  je  présentais  les  pré- 
venus, j'exposais  les  délits;  les  jurés  les  constataient',  les  juges 
appliquaient  la  peine,  et  mon  devoir  était  de  la  faire  subir. 
M'a-t-on  entendu  une  seule  Ams  faire  nn  résnmé  de  procès  depuis 
l'odieuse  loi  du  22  prairial,  depuis  enfin  que  l'accusé  fttt  privé  du 
droit  de  se  faire  défendre?  d'ailleurs,  peut-on  el  doit-on  m'imputer 
à  crime  la  sévérité  de  mon  ministère? 

An  reste,  j'a^ssais  sous  les  yeux  du  goMvernement ;  chaque  soir, 
j'allais  rendre  compte  des  opérations  du  Tribunal;  chaque  jour, 
par  conséquent,  ma  conduite  et  les  opérations  du  l'ribuna)  étaient 
approuvées  par  les  Comités  de  i;:oiivernement.  Ainsi,  quant  an 
prétendu  crime  de  mes  fonctions,  j'ai  la  garantie  des  lois  et  du 
gouv^fnement. 

Quant  aux  prétendus  actes  arbitraires  et  anx  prélcndns  délits  qui 
me  sont  imputés,  ces  imputations  sont  l'eftùt  d'une  trame  ourdie 
dans  l'ombre  par  la  malveillance.  Elles  sont  fausses,  ainsi  que  la 
prétendue  complicité  avec  Robespierre  et  le»  autres  conjurés  que 
l'on  m'oppose.  Bientôt  le  voile  sera  déchiré,  et,  quoi  qu'on  fesse, 
la  vérité  percera  *  travers  les  ténèbres  épaisses  du  mensonge  et  de 
la  calomnie. 

D'abord ,  îl  convient  d'obsei-\er  qu'on  n'a  point  oublié  de  mettre 
en  oeuvre  cette  tactique  infernale  imaginée  pour  rendre  défavorable 
dans  l'opinion  publique  l'hnmine  patriote  et  énergique  qui  a 
exercé  des  fonctions  publiques  pendant  le  cours  de  la  Révolution. 

1'  On  n'a  pas  manqué  de  m'accuser  d'être  un  dilapidateur  et  un 
prévaricateur:  el  sur  quoi  est  fondée  une  accuRation  aussi  grave? 
Voili  ce  qu'on  n'indique  pas.  Je  ne  peux  donc  )a  repousser,  qnant 
A  présent,  que  par  une  dénégation  générale  et  absolue.  Il  est  fsux 
que  j'aie  dilapidé  les  deniers  publics  ni  prévariqui!  dans  mes 
fonctions  ;  j'ajouterai  seulement  que  pendant  le  cours  de  l'exercice 
de  mes  fonctions,  aucun  objet,  de  quelque  espèce  et  de  quelque 
valeur  qu'il  ait  été,  apporté  avec  les  traduits  an  Tribun:tl  comme 
pièce  de  conviction  cl   déposé  e\acionieiil  au   parquet,  dans  les 
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armoires  à  ce  destinées,  a'a  été  distrait  ai  détourné,  et  «qu'aucune 
réclamation  n'a  été  ni  a  pu  être  faite  de  mon  temps  à  cet  ^anl. 
J'ajonteiai  encore  qu'il  ii'a  jamais  été  reçu  au  Parquet  des  objets 
provenant  et  trouvés  sur  les  condamnés  j  ces  objets  étaient  directe- 
ment déposés  au  greffe  du  Tribunal  par  les  concierges  et  ceux  dus 
gendarmes  A  qui  ils  pouvaient  être  remis.  Un  seul  objet  trouvé 
dans  la  ceinture  de  la  culotte  de  Mercier,  ex-fermier  général,  et 
consistant  en  traites  montant  k  625,000  livres,  avec  le  bordereau, 
m'a  été  remis  par  la  citoyenne  Richard,  concierge,  et  ces  traites 
ont  été  déposées  par  moi  au  Comité  de  sûreté  générale,  suivant  le 
reçu  sous  la  date  du  22  prairial,  ensemble  les  cent  mille  livres  en 
assignats  qui  m'avaient  été  déposées  par  le  même  Comité  dans 
l'aFlaire  de  Chabot. 

Si  j'avais  été  un  préxaricateur,  on  Qe  suppose  pas  sans  doute  que 
je  l'aurais  été  sans  intérêt  ;  ou  j'aurais  reçu  le  prix  honteux  de 
celte  criminelle  prévarication,  j'aurais,  par  une  conséquence 
nécessaire,  soustrait  quelques  grands  coupables  à  la  vengeance 
nationale  :  qu'on  les  indique,  et  alors  je  confondrai  mes  calomnîa- 
leun;  j'aurais  foit  quelques  dépenses  considérables  et  extraordi- 
naires, j'aurais  joué  le  rôle  d'un  homme  opulent,  j'aurais  une 
fortune,  j'aurais  des  richesses.  Eh  bien,  je  n'ai  rien  iait  de  tout 
cela  :  je  n'aï  absolument  rien.  Cependant  j'ai  eu  du  patrimoine 
pour  plus  de  50,000  livres,  j'ai  exercé  un  étal  avant  la  Révolution, 
où  on  pouvait  l'augmenter  :  en  ce  moment,  je  n'ai  que  des  dettes, 
et  pour  tout  patrimoine  une  femme  et  cinq  enfants  dont  deux 
jumeaux  de  vingt  et  un  mois,  qui  ont  besoin  de  mon  secours.  Voilà 
des  vérités  qu'il  est  impossible  à  la  malveillance  de  révoquer  en 
doute. 

Kn  second  lieu,  on  m'accuse  d'avoir  influencé  et  cherché  â  in- 
fluencer les  jurés  dans  différentes  affeires,  de  m'étre  glissé  dans  le 
lieu  de  leurs  séances,  et  d'avoir  assisté  et  pris  part  i  leurs  débats. 
Cette  inculpation  est  aussi  &usse  qu'elle  est  atroce.  Il  est  notoire 
parmi  les  membres  du  Tribunal  et  parmi  les  jurés  qui  ont  suc- 
cessivement été  nommés  au  Tribunal,  que  dans  aucun  temps  et 
dans  aucune  af&ire  je  n'ai  employé  ni  manœuvres  ni  séductions 
pour  influencer  l'opinion  des  jurés;  que  jamais  je  ne  me  suis 
glissé  furtivement  dans  le  lieu  de  leurs  délibérations;  que  jamais 
je  n'ai  assisté  à  leurs  débals.  Les  juges  et  jurés,  pour  la  plupart, 
existent;  ils  doivent  être  entendus;  c'est  le  seul  moyen  d'éclaircir 
un  point  de  foit  aussi  important.  Il  est  difHcile  d'avoir  eu  plus  de 
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ivsenc ,  et  d'avoir  même  plus  retpecté  que  moi  l'opinion  des  jurés. 
C'est  moi  qui  ai  pressé  et  sollicité  le  citoyen  AntoncUe,  lors  juré, 
de  rédiger  par  écrit  les  opinions  motivées  par  lui  données  dans 
plusieurs  afJBJres;  c'est  moi  qui  les  ai  fait  imprimer,  même  celle 
par  lui  émise  dans  l'aHairede  rex-généralLnmarlièi'c,  quoiqu'elle 
fût  contraire  au  jugement  rendu.  Certes,  si  j'avais  été  dans  l'habi- 
tude criminelle  d'influencer  les  jurés,  je  me  serais  bien  gardé,  au 
moins  dans  cette  aflàire,  de  livrer  à  l'impression  l'opinion  d'Ânto- 
nelle;  cette  idée  est  seDsiblc. 

J'ai  été  successivement  directeur  du  jury  d'accusation  au  tri- 
bunal révolutionnaire  du  17  août  1792;  substitut  au  tribunal 
criminel  du  département  de  Paris,  dans  im  temps  où  les  jurés 
émettaient  en  secret  et  par  la  voie  des  boules  leurs  opinions,  eu 
présence  d'un  juge  et  de  l'accusateur  public.  J'ai  assisté  à  plusieurs 
procès  aux  mois  de  février  et  mars  1793  (vieux  style),  avec  les 
citoyens  Réo>lène,  Uémery  et  Brunet,  lors  juges  d'exercice  au 
tribunal  :  qu'on  les  citecn  déclaration,  ensemble  tes  jurés;  il  n'eu 
est  aucun  qui  no  convienne  qu'il  m'a  toujours  vu  remplir  ces 
fonctions  délicates  avec  tonte  la  Bdélité  et  l'impartialité  que  doit 
avoir  le  magistrat  intégre.  Je  n'ai  point  changé  de  marche  dans  le 
cours  de  l'exercice  de  mes  fonctions  d'accusaleur  public  au  tribu- 
nal révolutionnaire;  j'ai  toujours  eu  des  mœurs,  de  la  probité  et 
de  l'humanité.  J'ai  été  sévèi-e  avec  la  loi,  mais  juste  et  fidèle  à 
mes  devoirs. 

3"  On  m'accuse  d'avoir  été  l'auteur  de  la  création  des  conspira- 
tions dans  les  prisons,  d'y  avoir  eu  des  agents  secrets  et  soudoyés, 
et  même  de  m'étre  introduit  dans  les  maisons  d'anêt  et  de  m'y 
titre  associé  avec  des  êtres  vils  et  bas. 

J'ai  déjà  réfuté  une  partie  de  cette  accusation  dans  mon  mémoire 
imprimé,  page  14;  j'ai  avancé  et  soutenu  avec  vérité  que  les 
conspirations  des  prisons  m'avaient  été  dénoncées  par  le  Comité 
de  salut  public  à  différentes  époques;  qu'il  avait  pris  un  arrêté  le 
17  messidor,  portant  que  l'accusateur  public  ferait  juger  dans  les 
vingt-quatre  heures  des  dénonciations  ceux  sur  qui  elles  portaient  ; 
que  le  Comité  m'avait  remis,  à  cette  fin,  la  liste  des  prévenus  des 
différentes  conspirations  des  maisons  du  Liuembonrg,  des  Carmes 
et  Lazare  ;  je  ^rsistc  dans  la  même  défense ,  confirmée  d'aîllenrs 
par  les  membres  des  anciens  Comités  du  gouvernement  dans  leur 
mémoire  imprimé,  pages  f»,  56  et  57.  Et  en  eftet ,  ces  membres  y 
conviennent  que  ces  dénonciations  leur  avaient  été  faites  par  les 
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admiDisb^teiirs  de  police,  qui,  par  discret,  avaient  la  police  et  la 
sur\-eil lance  des  maisoDs  d'arrêt.  Ces  mêmes  ineinbres  convienneiit 
de  plus  qu'A  difKrenles  époques  et  sur  de  pareilles  dénoncîaiioai 
de  complots  ourdis  dans  lus  prisons,  les  Comités  envoyèrent  le 
commissaire  national  civil  de  police  et  des  tribunaux  et  ses  adjoints 
pour  informer  plus  particulièrement  des  bits  et  les  vérifier;  et 
que  leurs  opérations  et  les  pièces  qui  les  constatent  doivent  être  an 
bureau  de  la  police  (^én^rale  ou  dans  les  bureaux  de  la  comnùssîon 
nationale.  11  résulte  bien  évidemment  de  cet  aven  que  ce  n'est  pas 
mili  qui  suis  l'auteur  de  la  création  des  conspirations  des  prisons  ; 
que  ce  sont  les  administrateurs  de  police  qui  ont  fait  les  dénoncia- 
tions des  complots  qui  y  étaient  ourdis:  que  je  n'y  ai  jamais  en 
ancun  apent  secret  ni  soudoyé.  Et  on  effi^t,  avec  qnds  fonds 
aurais-jc  payé  ces  pn-Iendns  a^nts  secrets?  Ce  n'aurait  pn  être 
qu'avec  cenx  qui  ni'auraient  été  délivrés  par  les  anciens  Comités 
de  (fouvemement  ou  que  j'aurais  touchés  au  Trésor  national ,  en 
vei1u  de  leurs  ordonnances.  Or,  il  est  certain  que  je  n'ai  jamais 
touché  aucun  fonds  des  anciens  Comités  de  (^uveruement ,  ni  an 
trésor  national,  ni  ailleurs,  en  vertu  d'aucune  ordonnance;  je 
n'avais  d'ailleurs  annins  fonds  à  ma  disposition.  Tous  ces  bits  sont 
faciles  à  vérifier. 

Il  est  éjjiilement  avéré  que  je  n'ai  jamais  été  furtivement  ni 
publiquement  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxemboui^ ,  des 
Carmes  et  de  Lazare;  il  est  bien  avéré,  au  contraire,  que  c'est  le 
commissaire  civil  ou  son  adjoint  qui  se  sont  transportés  dans  ces 
maisons  à  différentes  époques,  de  l'aveu  des  anciens  Comités  de 
gouvernement,  et  d'après  leurs  ordres,  jmur  vérifier  les  faits  et  les 
complots  dénoncés  par  les  administrateurs  de  police.  Et  si  j'avais 
été  si  avide  de  créer  des  conspirations  dans  tes  prisons,  le  tribunal 
avait  la  police  de  la  Concier^Tie,  de  l'Hospice  national  et  de  la 
Maison-Ëgalité,  ne  m'aurait-il  pas  été  plus  fecilc  d'avoir  des  afreuts 
secrets  dans  ces  maisons  que  dans  toutes  les  autres  dont  la  police  et 
la  surveillance  étaient  attribuées  aux  administrateurs  de  police. 
Jamais  je  n'en  ai  eu  aucun  dans  ces  maisons,  et  quoiqu'il  m'aît  été 
dénoncé  que  des  détenus  de  la  Force  correspondaient  avec  quelques 
détenus  de  la  Maison-£j;alité,  et  ourdissaient  un  complot,  ces 
k'ns  vérifiés,  le  complot  s'est  trouvé  idéal,  et  aucun  individu  n'a 
été   jn(j;é  comme  avant  conspiré  dans  ces  différentes  maisons. 

Quant  à  mon  association  supposée  avec  de»  être»  vils  et  bas.  il 
est  triste  d'avoir  ;i  réfuter  une  accusation  aussi  misérable,  et  il  est 
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k  présumer  que  si  son  auteur  eOt  en  connaissance  de  ma  vie  privée 
et  publique,  il  se  serait  abstenu  de  hasarder  cette  honteuse  accu- 
sation. Fn  efTet,  tout  en  chérissant  la  liberté  et  l'éfralilé,  j'ai  ton- 
jours  eu  rallcntion  et  la  délicatesse  de  ne  pas  m'associer  avec  des 
êtres  vils  et  bas  ;  de  ne  composer  ma  société  peu  nombreuse  et  de 
ne  fréquenter  que  des  hommes  connus  pour  probes  et  vertueni  ; 
aussi ,  je  porte  ici  le  défi  ]e  plus  fnrmel  de  prouver  cette  accusation 
par  pièces  ou  autrement. 

Billaud,  en  répondant  à  l'article  18  de  la  dénonciation  de 
ï.ecoîntre,  feint,  pajje  7i  de  sa  défense  imprimée,  de  n'avoir  pas 
connaissance  de  l'arrêté  du  17  messidor,  relatif  aux  conspirations 
dont  il  est  qnestion,  et  il  ajoute  :  u  L'arrêté  dont  an  parle  sam  en 
donner  les  ditpontîons  prêches,  seratl  un  travail  sorti  du  bureau 
de  ta  police  générale,  comme  Fatteite  son  objet,  et  comme  Foriginal 
même  doit  servir  à  te  confirmer;  et  c'est  une  imposture  atroce 
f  avancer  que  ces  conspirations  ont  été  dénoncées  par  le  Comité  de 
saktt  public  à  Fout/aier-Tinvitte .  n 

D'abord,  je  n'ai  jamais  eu  connaissance  que  le  bureau  de  la  police 
générale  dont  parle  Billaud  f&t  un  établissement  distinct  et  séparé 
du  Comité  de  salut  public,  et  je  devais  d'autant  moins  y  croire 
qne  j'ai  vu  plusieurs  fois  Lejeune,  l'un  des  secrétaires  en  chef  de 
ce  burean,  venir  fitire  approuver  son  travail  dans  le  lien  des 
séances  du  Comité  de  salut  public;  je  n'ai  su  que  cv  citoyen 
Lejeune  était  un  des  cheb  de  ce  bureau  qne  pour  l'avoir  vn  venir 
dans  le  lien  des  séances  du  Comité,  car  il  est  de  feit  qne  je  n'ai 
jamais  été  dans  le  lieu  où  se  tenait  ce  bureau  de  la  police  générale  ; 
d'ailleurs ,  tous  les  ordres  m'ont  été  donnés  dans  le  lieu  des  séances 
du  Comité,  de  même  que  tous  les  arrêtés  qui  m'ont  été  transmis 
étaient  intitulés  :  Extraits  des  registres  du  Comité  de  salut  public, 
et  si(rnés  de  plus  on  moin.s  de  membres  de  ce  Comité;  ainsi,  je 
pourrais  me  borner  A  répondre  à  Billaud  :  que  l'arrêté  dn  17  mes- 
sidor sorte  du  burean  de  la  police  générale  ou  de  tout  autre  Comité, 
il  me  suffit  qne  ce  soit  un  anêlé  du  Cou)ité  et  signé  des  membres , 
et  j'ai  dû  l'exécuter. 

Mais  je  vais  pins  loin  :  cet  arrAté,  dont  il  ne  m'est  pas  possible 
de  retracer  les  dispositions ,  parce  qu'il  fait  partie  des  pièces  empor- 
tées par  les  citoyens  députés  qui  ont  procédé  à  l'cxaraen  de  mes 
papiers,  a  été  pris  le  17  messidor,  vers  onie  heures  du  soir,  dans  le 
lien  des  délibérations  dn  Comité,  où  étaient  Billaud,  Collot,  Barère 
et  Satnt'Just  ;  il  a  été  pris  en  ma  pri'sence  et  m'a  élé  remis  avec  la 


byGoogIc 


K»  PJKCES  JUSTIFICATIVES. 

liste  des  ceiitvinquauie-neuf  prévenus  da  conspiration  du  Luxem- 
bourg;; Lanne,  commissaire  adjoint,  y  claît  aussi  présent.  Voilà 
l'exacte  vérité  sur  la  formation  et  l'existence  de  cet  arrêté,  qni  sera 
sAm  doute  échappé  à  la  mémoire  de  Billaud. 

Les  listes  des  prévenus  do  conspirations  des  maisons  des  Carmes  et 
Je  Lazare  m'ont  été  également  remises  dans  le  lieu  des  délibéra- 
tions du  Comité;  et  une  cLose  à  remarquer,  c'est  que  les  listes  à 
moi  ainsi  remises  successivement  sont  écrites  de  la  même  niain,  et 
viles  sont  apostillées  de  ces  mots  :  Renvoyées  à  tiiccusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire,  et  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  11  est  encore  à  remarquer  que  sur  la  liste  des  prévenus  du 
Luxembourg,  chacun  des  uoms  des  individus  a  été  marqué  et 
ponctué  au  fiir  et  à  mesure  qu'ils  ont  été  mis  en  jugement,  pour 
évi  tL>r  qu'on  ne  reportât  dans  les  deux  audiences  subséquentes  ceux 
ilosdils  individus  jugés  dans  la  première  séance,  aiLcnilu  que  les 
«nit  cinquante-neuf  compris  dans  cette  liste  ont  été  jugés  en  trois 
fois,  lus  19,  21  ut  23  messidor.  Ainsi,  si  on  a  tiré  quelque  induc- 
tion défavorable  de  ces  remarques,  c'est  une  erreur  ou  une  mal- 
veillance, car  la  vraie  cause  de  ces  remarques  est  telle  que  je  l'an- 
nonce ,  et  est  à  la  connaissance  des  secrétaii-es  du  parquet. 

J'observe  en  dernière  analyse  et  pour  complément  de  preuves, 
que  je  n'ai  eu  rien  de  commun  dans  la  création  et  febrication  de 
complots  ounlis  dans  les  prisons;  que  les  minutes  des  procè»-ver- 
baux  dressés  par  les  administrateurs  de  police  doivent  se  trouver 
au  bureau  de  la  police,  à  la  mairie,  et  les  expéditions  dans  le 
bureau  de  la  police  générale,  ou  dans  les  bureaux  de  la  commission 
civile  de  police  et  des  tribunaux,  comme  l'indiquent  eux-mêmes 
les  anciens  membres  des  Comités  de  gouvernement,  et  il  doit  même 
se  trouver  aux  pièces  de  la  conspiration  du  Luxembourg  une 
lettre  de  Lanne,  commissaire  adjoint,  indicative  des  témoins  à 
faire  entendre. 

Comment,  Billaud,  après  des  bits  aussi  positîls,  as-tu  hasardé 
que  c'était  une  imposture  atroce  d'avancer  que  ces  conspirations 
des  prisons  avaient  été  dénoncées  par  le  Comité  à  Fouqiiîer-Tîn- 
ville?  C'est  toi-même,  Billaud,  qui  te  trompes  ou  en  imposes, 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  en  présentant  une  pareille' dé  négation, 
car  le  fait  de  la  remise  de  cet  arrêté  et  de  ces  listes  nne  fois  ineon- 
teslablement  prouvé  qu'il  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  délibérations 
du  Comité,  la  dénégation  disparaît.  Il  y  a  mieux,  tu  te  trouves  sur 
ce  |>oiui  en  coiilmdiclion  avec  ce  que  tes  collègues  et  loi  avancez 
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dans  voire  défense  générale,  pafjes  56  ei  57,  cl  où  voua  dite»  :  Gom- 
ment les  Comités  pouvaient-ils  connaître  ces  conspirations  des  pri- 
sons, si  ce  n'est  en  recevant  les  avis  et  les  détails  par  les  procès-ver- 
baux et  les  mémoires  qui  leur  étaient  envoyés  par  l'administration 
de  police?  Et  tu  as  donc  oublié  enfin,  Billand,  que,  page  75  de  la 
défense  particulière,  tu  conviens  qne  tous  les  renseignements  qui 
vous  sont  parvenus  vous  ont  été  donnés  par  l'administration  de 
police,  ainsi  que  le  prouve  la  dénonciation  de  Laflolte?  II  reste 
constant,  d'après  ces  di^rents  aveuK,  que  je  n'en  ai  pas  imposé  en 
avançant  et  soutenant  que  les  conspirations  des  prisons  m'avaient 
été  dénoncées  par  le  Comité  de  salut  public. 

Il  est  vrai  que,  page  58  de  leur  défense,  les  anciens  membres  des 
Comités  avancent  que  je  leur  ai  quelquefois  porté  des  procès-vcr- 
beuK  de  ce  genre,  et  que  Billaud,  dans  sa  défense  particulière, 
page  75,  avance  que  l'accusateur  public  ayant  par  sa  place  plus  de 
relations  avec  les  prisons,  est  venu  lui-même  nous  donner  souvent 
des  détails  sur  ces  conspirations.  Que  conclure  de  ces  deux  versions 
en  apparence  contradictoiras?  Le  voici  :  en  confondant  ainsi  les  épo- 
ques, ou  plut6t  n'eu  indiquant  aucune,  il  semblerait  qu'à  difFé- 
renies  époques  j'aî  porté  au  Comité  des  procès-verbaux  de  ce  genre. 
À  deux  époques  seulement,  j'ai  communiqué  au  Comité  des  pro- 
cès-verbaux relativement  à  ce  qui  se  passait  dans  les  prisons,  c'est 
lors  et  pendant  l'instruction  de  l'a^ire  Hébert,  Ttonsin  et  Vin- 
cent, et  de  celle  de  Chaïunette,  Grammont  et  autres;  et  encore 
est-il  â  observer  que  ces  procès-verbaux  m'étaient  transmis  par  les 
administrations  de  police,  mais  postérieurement  à  ces  deux  affaires 
jugées  les  4  et  2i  germinal,  je  n'ai  communiqué  au  Comité  aucuns 
procès- verbaux  de  ce  genre;  ces  sortes  de  procès -verbaux  et  les 
mémoires  et  dénonciations  relatives  aux  conspirations  des  prisons 
dn  Luxembounï,  des  Carmes,  de  Lazare  et  de  Bicètre,  leur  ont 
été  adressés  directement,  de  leur  aveu  même,  par  l'administration 
de  police. 

Quant  aux  détails  dont  parle  Rillaud,  cette  assertion  fournit  une 
preuve  incontestable  que  je  rendais  un  compte  exact  au  Comité  de 
toutes  les  affaires  et  opérations  du  tribunal;  c'est  la  conséquence 
nécessaire  qu'il  résulte  des  détails  annoncés  et  avoués  par  Billatid 
être  donnes  par  moi  au  Comité;  ainsi,  de  la  défense  générale  des 
anciens  membres  des  Comités,  et  de  celle  particulière  de  Billaud, 
résulte  la  conséquence  que  je  n'ai  été  ni  l'auteur  ni  le  créateur  des 
conspirations  des  prisons;  que  ces  Comités  y  avaient  des  agents 
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secrets  et  soudoyés,  placés  par  eus  ou  par  l'admînisli'alîoo  de 
police;  qu'à  mon  égard,  je  a'avais,  par  ma  place,  ni  relations,  d) 
rapports  avec  les  maisons  d'ariêt ,  autres  toutefois  (jue  i-eiles  <le  la 
Conciergerie,  de  l'Hospice  national  et  de  l'Égalité,  dont  la  police 
et  la  surveillance  étaient  attribuées  au  tribunal,  et  dans  lesquelles 
il  n'y  a  jamais  eu  de  conspirations  constatées  et  jugées. 

4*  On  m'impute  à  crime  d'avoir  été  deux  Ibis  en  la  maison  de 
force  de  Bicétre,  et  d'avoir  cru  i  une  conspiration  dénoncée  par 
deux  indi\idus  condamnés  à  vingt  ans  de  fers  pour  Ëmi:  témoi- 
gnage; j'ai  été  à  la  vérité  deux  fois  à  Bicëtre,  t^l  voici  comment  et 
de  quelle  manière.  Uue  conspiration  horrible  annoncée  ourdie  dans 
celte  maison,  a  été  dénoncée  an  Comité  de  salut  publie  par  l'admî- 
nistratioD  de  police.  Trois  cents  individus  étaient  indiqués  tremper 
dans  cette  conjuration,  il  était  difficile  de.se  livrer  à  l'idée  que 
trois  cents  individus  y  eussent  trempé;  d'ailleurs,  pour  toutes 
sortes  de  raisons,  il  aurait  été  de  la  dernière  imprudence  de  ^ire 
transférer  et  amener  dans  les  maisons  d'arrêt  de  Paris  ces  trois 
cents  individus;  il  s'agissait  d'aviser  aux  moyens  de.  distini^er  et 
d'atteindre  les  véritables  auteurs  de  cette  conspiration;  il  fut  donc 
arrêté  au  Comité  que  Lanne,  adjoint  du  commissaire  civil  de  polire 
et  des  tribunaux,  s'y  rendrait  avec  l'accnsateur  pnblic,  [>our  véri- 
fier les  faits  ;  nous  nous  y  rendîmes  l'un  et  l'autre,  et  le  en  présence 
des  administi'ateurs  de  police,  des  gendarmes  et  dus  emplovés  dans 
la  maison ,  II  a  été  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  décou- 
vrir les  auteurs  véritables;  soixante-dis-neuf  en  dcnx  fois,  tous  déjà 
condamnés  pour  plus  ou  moins  d'années  «  la  peine  des  fers  et  un 
à  la  déportation,  ont  été  par  le  résultat  de  ces  mesures  traduits  au 
tribunal  et  jugés  ;  pas  an  des  bons  pauvi-es  et  d'autres  individus 
détenus  dans  cette  maison  ne  s'est  trouvé  avoir  participé  à  ce  com- 
plot effroyable  ;  les  actes  et  le  jiigement  portent  avec  eux  la  preuve 
de  ces  &its.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  Leclcrc,  l'un  des 
accusés,  a  avoué  publiquement  à  l'audience  l'existence  de  ce  com- 
plot, dont  il  a  rendu  le  compte  le  plus  détaillé,  ensemble  des 
moyens  de  l' exécution  ;  d'autres  l'ont  avoué  également.  Voilà  les 
vrais  uiolils  de  mes  deux  transports  à  Iticétre,  je  ne  les  ai  pas  faits 
de  mon  autorité  privée,  et  sans  l'assistance  et  la  présence  d'autres 
autorités  compétentes;  ils  ont  été  régidiers,  légaux,  publics  et 
commandés  par  les  circonstances,  autant  que  par  la  prudence; 
d'ailleurs,  les  lois  des  16,  23  venié»e  et  26  prairial  m'en  imposaient 
le  devoir. 
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Je  n'ai  ni  cru  ni  pu  croire  à  la  dénonciation  de  deux  individus 
condamnés  à  la  pvine  des  fers  pour  (aux  témoignage,  puisque  d'un 
cAté  cette  dénoiuiaiion  ne  m'a  pas  été  ^ite,  qu'elle  l'a  été  au 
Comité  par  les  ailmtnisirateurs  de  police,  que  de  l'antre  les  aoins 
des  dénonciateurs  m'étaient  inconnus,  comme  ils  me  le  sont  encore; 
au  reste,  six  ou  sept  témoins  ont  élé  entendus  dans  cette  afiàire,  et 
l'aveu  des  accusés  n'a  laissé  aucun  doute  sur  la  véracité  de  leurs 
déclarations. 

5*  On  ui'aocuse  d'avoir  envoyé  au  supplice  des  indi\'idus  pré- 
tendus condamnés  pour  d'autres  par  erreur,  et  d'autre*  sans  aucun 
jugement  ;  cette  accusation  est  aussi  Ëausse  qu'atroce  ;  mais  comme 
l'acte  d'accusation  n'indique  aucun  de  ces  individus,  je  suis  obligé 
de  répondre  d'après  les  imputations  de  ce  genre  répandues  dans 
plusieurs  joumanx,  et  dont  l'acte  d'accusation  parait  être  l'eittrait. 

Dans  l'un  de  ces  journaux,  il  est  annoncé  que  Sémillard  père  et 
Sémillard  fils,  quoique  oubliés  d'avoir  été  mis  en  jugemeul  avec 
cjuarante- trois  autres,  le  4  tbermidor,  et  'qu'ils  n'aient  pas  été 
condamnés,  j'ai  prétendu  qu'ils  avaient  été  jugés,  et  j'ai  donné 
l'ordre  de  leur  couper  les  cheveux  et  de  les  mener  au  supplice, 
après  avoir  &it  courir  après  les  voiluri-s,  qui  étaient  déjà  sur  le  quai 
Pelletier-  A  uite  accusation  aussi  monstrueuse,  je  réponds  que 
Sémillard  père  et  fils  ont  élé  mis  en  jugement  et  jugés  le  3  ther- 
midor, avec  la  veuve  de  l'ex-marécbal  de  NoaîUes,  le  ri-devant 
comte  de  la  Boche-Lambert,  l'ex-vicomte  de  Talani  ex-cordon  rouge, 
et  autres ,  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  non  de  quarante-cinq,  et 
que  Jeanne-Françoise  Poyard ,  cultivatrice,  et  Nicolas  Gustine, 
boucher,  faisant  partie  de  ces  vingt-cinq,  ont  été  acquittés;  les 
deux  Sémillard  n'ont  point  été  oubliés  dans  le  lieu  destiné  au  dépôt 
[les  accusés;  ils  ont  été  jugés  et  condamnés,  et  pour  preuve  j'oppose 
le  jugement  dont  la  minute  est  au  grefle  et  la  mention  dans  le 
Moniteur,  n°  310.  Quant  à  l'article  de  la  coupure  des  cheveux  et 
Bulres  accessoires  rdatil^,  l'ordre  supposé  avoir  été  donné  par 
moi  est  faux  ;  je  signais  l'ordre  d'exécuter  le  jugement  ainsi  que  la 
lai  le  prescrivait,  et  ne  me  mêlais  nullement  des  opérations  subsé- 
quentes; ainsi  ces  imputations  abominables  sont  démontrées  maté- 
riellement dusses. 

Il  en  est  de  même  des  oi^ies  que  l'on  suppose  que  j'ai  &ites 
avec  Fleuriol,  maire  de  Paris,  Payan,  agent  national,  et  Dumas, 
président,  notamment  le  9  thermidor;  d'abord,  je  ne  me  sois 
jamais  livré  à  aucune  orgie  ni  a\ec  ces  conjurés  ni  avec  les  autres,  le 
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9  thermidor  ni  d'antres  joure;  je  n'ai  point  diné  avec  Fleurîol  nî 
pu  dineravec  Payan  et  avec  Dumas,  qni  avaient  été  arrêtés  vers  trois 
ticurei,  cljedéfieqn'on  me  prouve  le  contraire;  d'ailleurs,  j'ai  déjA 
rondn  compte  dans  mon  mémoire  imprimé,  pa(;es  6  et  7,  de  l'en- 
droit et  des  individus  avec  lesquels  j'ai  dîné  le  9  thermidor,  je  m'y 
réftre. 

6°  On  m'impute  également  d'avoir  envoyé  au  supplice,  sans 
jugement,  Pérès,  cx-conseiller  au  ci-devant  Parlement  de  Toulouse: 
je  réponds  que  Pérès  a  été  jugé  et  condamné  avec  d'autres  ex- 
conseillers  du  ci-4]e\'aut  Parlement,  tous  traduits  au  tribunal  par 
arrêté  dn  comité  de  sûreté  générale  ;  j'en  ai  même  informé  dans  le 
temps  le  comité  par  une  lettre  qui  doit  être  jointe  ans  pièces  de 
mon  procès.  On  prétend  qu'on  ne  trouve  pas  la  minute  de  ce  juge- 
ment au  greffe  ;  si  cette  minute  de  jugement  a  été  soustraite  on 
déchirée,  ou  si  le  commis^reffier  a  omis  d'énoncer  le  nom  <lu 
condamné,  c'est  une  omission  et  un  délit  personnels  an  commis- 
greffier  qui  a  tenu  la  plume  du  président,  et  le  substitut  qui  a 
siégé  dans  cette  aFEiire  non  plus  que  l'accusateur  public  ne  peuvent 
être  responsables  de  la  soustraction  ou  de  la  perte  de  la  minute  dn 
jugement,  ni  de  l'omission  ni  des  imperfections  et  irr^ularités 
qui  peuvent  s'y  rencontrer,  parce  (juc  l'accMsatcur  public  et  ses 
substituts  ne  sont  point  dépositaires  des  minutes  des  jugements 
qu'ils  ne  signent  pas.  Or,  c'est  Legris,  commis-greffier,  qui  a  tcntt 
la  plume  le  jour  de  ce  jugement,  et  c'est  Dumns,  pn!«ident ,  qui  a 
siégé;  tous  deux  ont  subi  depuis  la  peine  de  mort,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  constant  et  notoire  que  Pérès  a  été  mis  en  jngement, 
jugé  et  condamné  ;  et,  sous  aucun  rapport,  je  ne  puis  être  respon- 
sable des  foutes  d'antrui;  c'est  un  axiome  généralement  reconnu, 
qu'on  n'est  responsable  que  de  ses  £iutcs  personnelles. 

7"  L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  conspirations  des  prisons  de 
l.azare  a  Vimpudenr  de  m'imputer  d'avoir,  le  7  thermidor,  mis  en 
jugement  Louise-Elisabeth  Simon,  veuve  Maillet,  quoiqu'il  fût 
reconnu,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  elle  qui  devait  être  mise  en  juge- 
ment, mais  Perrine-Mai-gneritc  Roux,  veuve  Maillé,  et  en  disant 
avec  Coffinhal  qu'autant  fallaît-il  la  juger  de  suite  puisque  son  tour 
devait  venir  bientôt,  et  cet  auteur,  avec  le  journal  républicain, 
m'impnte  d'avoir  envoyé  chercher  dans  la  nuit  la  veuve  Maillé 
et  de  l'avoir  feit  guillotiner  sans  qu'elle  ait  été  jugée.  Voilé  certai- 
nement de  bien  grandes  atrocités;  eh  bien,  elles  sont  matérielle- 
ment hausses  et  vont  être  prouvées  telles. 
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D'alxml,  jeii'ai  point  9Îé(|;é  le  7  dans  aucune  des  deux  audiences; 
ainsi  je  n'ai  pu  tenir  le  propos  que  l'on  me  prête  et  que  je  dénie. 

Fn  second  lieu,  la  veuve  Maillet  n'a  pas  été  mise  en  jugement 
pour  la  veuve  Maillé;  c'est  la  veuve  Maillet  qui  a  été  dénoncée, 
c'est  la  veuve  Maillet  qui  a  été  accusée  et  mise  en  jufrement  comme 
elle  a  du  l'être  ;  l'identité  de  sa  personne  a  été  reconnue  publique' 
ment  i  l'audience;  il  n'y  a  ou  ni  erreur,  ni  méprise,  ni  substitu- 
tion de  personne  A  «on  égard  ;  l'acle  d'accusation  et  le  jugement 
qui  sont  au  grefiFe  établissent  l'authenticité  de  ces  &its. 

En  troisième  lieu,  il  est  Ibux  que  j'aie  envoyé  chercher  la  veuve 
Maillé  dans  la  nuit,  et  que  je  l'aie  fkit  exécuter  sans  aucun  juge- 
ment ni  en  vertu  d'aucun  jugement,  car  cette  veuve  Maillé  vit  et 
demeure  rue  Le  Pelletier,  n*  9.  Cette  veuve  Maillé  a  été  extraite 
de  la  maison  de  Lazare  le  8  et  mise  en  jugement  le  9  thermidor; 
■nais,  s'élant  trouvée  mal ,  le  tribunal  l'a  iait  retirer  des  débats  et 
conduire  à  l'hospice  Kationat,  et  elle  a  été  mise  en  liberté  par 
arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  12  vendémiaire,  le  tout 
suivant  qu'il  est  constaté  par  le  certificat  de  Blanchclaine,  con- 
cierge de  l'hospice,  du  8  frimaire.  Est-îl  possible  de  voir  des. impu- 
tations aussi  monstrueuses  et  aussi  mensongères?  C'est  pourtant 
ainsi  qne  de  misérables  libellistes  ont  l'impudeur  et  la  lâcheté  de 
distiller  tous  les  matins  le  venin  de  la  calomnie  sur  des  détenus 
pour  soulever  contre  eux  l'opinion  du  peuple. 

On  m'impute  d'avoir  lait  mettre  en  jugement  e(  envoyé  au  sup- 
plice, le  6  thermidor,  Jean-Simon  Loiserolles  père,  tandis  que 
c'était  François-Simon  Loiserolles  fils  qui  était  accusé.  Cette  impu- 
tation est  aussi  controuvée  que  les  précédentes.  C'est  Loiserolles 
père  qui  a  été  dénoncé  comme  ayant  trempé  dans  la  conspinitio» 
de  Lazare,  ce  hit  est  prouvé  par  la  dénonciation;  mais  comme 
depuis  l'odieuse  loi  du  22  prairial  il  n'y  avait  plus  d'interroga- 
loirc  secret,  pour  se  procurer  les  prénoms  et  les  qualités  des  pré- 
venus traduits  nu  trîbnnal,  il  allait  envoyer  dans  les  différentes 
maisons  d'arrêt  où  ils  étaient,  et  celui  qui  a  été  A  Lazare  pour  y 
prendre  les  prénoms,  l'Age  et  les  qualités  de  Loiserolles  père,  n'a 
pas  eu  l'attention  de  demander  s'il  y  avait  plusieurs  Loiserolles  à 
Lazare;  il  a  pris  les  prénoms  et  les  qualités  du  fils,  qui  s'est  pré- 
senté, au  lieu  de  ceux  du  p6re,  quoique  sa  note  porte  bien  Loise- 
rolles père;  ces  prénoms,  qualités  ef  Age  ont  été  remplis  par  le 
secrétaire  du  parquet  tels  qu'ils  ont  été  rapportés.  Voilà  l'erreur,  qui 
n'aurait  pu  avmr  lieu  dans  tout  autre  casque  dans  celui  d'une  con- 
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sptration  de  prisons  qui  embrassait  plusieurs  indiviilus  ;  mais  il  n'y 
a  pas  eu  d'erreur  qtranl  aux  indiviilus.  L'huissier,  par  «on  ordre, 
était  chargé  d'extraire  Loiserolles  père ,  aussi  a>^il  extrait  de  Lazare 
Loiserolles  père,  et  l'a4-il  écroué  le  7  à  la  Cot)ctecf(erie  en  lui  noti- 
fiant l'acte  d'accusation.  C'est  Loiserolles  père  qui  a  été  dénoncé, 
knssi  est-ce' Loi »eroi les  père  qui  a  été  m'rs  en  jiif^ment  et  jugé  et 
condamntV;  l'identité  de  sa  persopae  a  été  reconnue  et  coosUtée 
dans  l'audience  :  on  s'est  aperçu  que  l'âjfe,  les  prénoms  ut  les 
qualités  énoncées  dans  l'acte  d'accusation  n'étaient  pas  les  siens, 
on  a  inscrit  son  ftg;e,  ses  prénoms  et  qualités;  mais  par  l'insou- 
ciance oonpable  du  président  Oiffinlial  qui  tenait  l'audience,  et  la 
négligence  répréfaoïisible  du  commis-greffier,  il  parait  qu'il  y  a  eu 
des  surcharges  sur  la  minute  du  jugement  et  sur  lus  questions,  ou 
que  le  renvoi  n-a  pas  élé  paraphé.  Cette  omission  et  œ  délit,  s'ils 
existent  véritablement,  sont  un  fei t  {wrsonael  au  préstdeat  Coffiubal 
et  au  oommie-grefBer  cluii|;é  de  l'audience,  et  non  au  substitut  de 
l'accusateur  pnblicqui,  non  plus  que  ce  dernier,  ne  signent  jamais 
les  minutes  des  jugements,  et  n'en  peuvent  être  leapoosables  i 
aucun  titre. 

Il  résulte  de  ces  éclaircissemeuis  pi'écis  et  positif»  qu'il  n'y  a  eu 
ancnn  dévouement  de  la  part  du  père  Loiserolles  pour  son  fils,  qui 
n'a  jamais  été  dénoncé  à  ma  connaissance,  et  qu'il  n'y  a  on  aucune 
erreur  ni  substitution  de  la  personne  du  père  LoiaeroUes  pour  le 
fils.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  «ooi  qui  ai  si^é  le  tt 
à  la  salle  de  l'Ëgalité,  où  ce  jugesent  a  été  rendu  ;  par  conséquent 
l'erreur  et  le  délit  d'antrui  ne  |»euvent  m'étre  imputés.  El  en  ce 
moment  même,  quoiqne  la  minute  constate  <i]ue  c'est  le  père 
Loiserolles  qui  a  été  condamné ,  le  jugement  imprimé  parait  avoir 
condamné  Loiserolles  Ëla,  cequi  est  évidemment  une  erreur  et  une 
faute  d'impression. 

Où  serait  la  sûreté  des  fonctionnai rvs  publics-s'il^  pouvaient  être 
recherchés  pour  les  délits  des  autres?  Ce  serait  une  maxime  ausii 
absurde  qu'injuste  et  atroce. 

8*  On  m'impute  d'avoir  mis  en  jugement  cumulativement  dts 
individus  de  difFérents  lieux,  qui  ne  s'étaient  jamais  vus  ni  connus, 
et  prévenus  de  divers  délits.  Aucune  loi  ne  prohibait  oette  mise  en 
jugement  cumulative,  ainsi  il  n'y  a  pas  de  délit  ù  &ire  ce  qui 
n'est  défendu  par  aucune  loi. 

Jusqu'à  la  loi  du  22  prairial,  cette  «umulatîon  de  miaes.en  juge- 
ment n'a  eu  lieu  que  par  le  fait  des  présidents  Dumas  et  C>)ffinbal, 
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qui,  de  leur  autorité  privée,  jugeaient  ensemble  des  individus 
aceueés  par  difE6i«ats  actes  d'accusntion ,  ainsi  que  la  preuve  eu 
résulte  de  deux  jugements  imprimi^s  sous  ]a  date  des  12  et  22  pnii- 
fial  ;  il  en  existe  encore  d'autres  exemples.  Depuis  cette  loi ,  comme 
ta  peine  était  la  mèine  pour  tous  les  délits,  je  n'ai  plus  rédigé 
^'un  seul  acte  d'accusation  contre  pluiietirs  individus  prévenus 
de  divers  délits,  en  apportant  toutefois  l'attention  de  réunir 
ensemble  les  accusés  des  mêmes  délits  et  de  caractériser  et  de 
préciser  dans  l'acte  Im  délita  personnels  à  chacun  d'eux.  Hab  cet 
amalgame  n'a  eu  lieu  et  ne  s'est  effectué  de  ma  part  que  de  l'ordre 
positif  des  anciens  membres  des  comités  de  gouvernumerit  ;  et  cet 
ordre  a  été  donné  altendu  l'affluence  îles  prévenus  arrivant  chaque 
jour  au  tribunal  de  tous  les  points  de  la  Itépiiblique  ;  et,  si  j'ai 
exécuté  cet  ordre  verbal,  c'ist  qu'nninine  loi  alors  ne  prohibait  cet 
amalgame.  Mais  cet  ordre  n'a  pas  moins  été  donné  pfu*  les  anciens 
membres  des  comités  de  gouvernement,  et  ils  n'ont  jamais  ignoré  iiii 
seul  instant  l'exécution  de  cet  ordre,  puisque  tous  les  soirs  je 
renMttais  aux  comités  la  liste  du  nombre  des  individus  jugés  et 
leur  rendais  compte  des  opérations  du  tribunal. 

Cn>ît4>n'quesi  les  membr«s  des  anciens  comités  de  gouvernement 
n'avaient  pas  donné  cet  ordre  et  n'avaient  pas  voulu  cet  auial- 
gaïae,  ils  «'.auraient  point  réclamé  et  n'auraient  point  pris  d'arrêté 
prohibitif  sur  ce  point  comme  ils  en  avaient  le  droit?  Et  si  telle 
n'eât  point  été  l'intention  des  comités  ilf  gouvernement,  auraient- 
ils,  par  leurs  arrêtés  des  2  et  3  thermidor,  invoqués  dans  uiou 
mémoire  imprimé  el  rapportés  dans  l'ouvrage  de  Lecointre,  enjoint 
i  l'accusateur  public  de  jaMtl»  en  jugement  à  l'instant  quatre  cent 
soixButc-dix-huit  individus  et  plus,  dénommés  uuxdits  arrêtés? 
tellement  que  si  j'eusse  suivi  et  exécuté  à  la  ieilre  les  arràtàs,  je 
pouvais  mettre  en  jugement  à  la  fois  ces  quatre  cent  soixanl»<]ix- 
bnit  individus  sans  être  exposé  b  aucune  recherche. 

Si  telle  n'eût  )>as  été  t'intentioii  bien  prononcée  des  ccMitilùs, 
auniientHls  proposé  et  fait  décréter  le  26  prairial  la  mise  en  juge- 
ment cumulative  d'Aduiiral,  de  la  fille  Renault  et  autres,  accusés 
d'svoir  voulu  awassiner  les  représentants  du  peuple,  avec  Soinbreuil 
père  el  fils,  la  Saiote-Amarantbe,  sa  fille,  Ssrtiue  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  prévenus  de  complicité  de  la  conspiration  de 
l'étranger  connue  sous  le  nom  du  ci-devant  baron  de  BatE  ?  Cet 
argument  me  semble  anéantir  à  l'avance  tout«s  les  dénégations 
hasardées  à  cet  ^aid  par  les  anciens  membres  des  comité.". 


byGoogIc 


860  PIECES  JPSTrnCATIVES. 

Je  rncsiiiscepenilaiit  bien  fprdé  de  mettre  en  jii|^iiicnl,  à  lafbU, 
quatre  cent  soixanteKlix-Jutit  individus  et  plus,  comme  les  arr£léï 
nie  le  prescrivaient;  je  n'ai  mis  en  jni^emcnt  que  ceux  snr  lesquels 
je  sais  parvenu  A  me  procurer  les  pièces  à  charge  et  à  décharge,  et  le 
nombre  des  individus  ainsi  mis  en  jugement  n'a  pas  excédé  trente, 
et  je  n'ai  rien  négligé  pour  me  procurer  ces  renseignements ,  et  j'ai 
niôine  fait  apporter  le  9  thermidor,  dans  l'audience  les  registres  do 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Finistère. 

Vainement  les  membres  des  anciens  comités,  page  50  de  leur 
défense  générale,  s'élonnent-ils  que  j'aie  trouvé  dans  leurs  arrilés 
des  2  et  3  tliemndor,  i-elatifs  au  renvoi  de  ta  commission  populaire, 
une  prohibition  de  proposer  la  liberté  des  individus  contre  lesquels 
il  n'y  aurait  pas  de  charges,  et  avancent-ils  que  le  renvoi  qui  était 
fait  au  tribunal  ne  différait  en  rien  de  tons  ceux  qui  ont  eu  lien 
pour  les  attires  portées  an  tribunal,  attendu  que  les  commissions 
n'avaient  rien  décidé,  qu'elles  nu  le  pouvaient  pas,  et  que  les 
comités  ne  décidaient  pas  davantage.  Ces  réflexions  pourraient 
feire  naître  quelque  doute  sur  la  prohibition  dont  je  parle  dans 
mon  mémoire  imprimé,  page  12,  si  les  anciens  comités  avaient 
n]>prouvé  et  confinné  purement  et  simplement  le  renvoi  des  coat> 
missions  populaires;  mais,  aux  termes  de  la  loi,  ces  comités 
■levaient  examiner  et  juger  si  les  motifs  du  renvoi  proposé  étaient 
on  non  Ibnd^'s  ;  ils  remplissaient  en  celte  partie  les  fonctions  de 
grands  jui-és  d'accusation,  par  conséquent  il  n'était  plus  en  mon 
pouvoir  de  proposer  à  la  chambre  du  conseil  la  mise  en  liberlé 
d'aucun  individu  compris  'dans  ces  arrêtés  contre  lequel  j'aurais 
estimé  n'y  avoir  lieu  à  accusation ,  et  la  chambre  du  conseil  n'aurait 
pu  statuer,  et  il  aurait  été  inutile  et  déplacé  d'ailleurs  qu'elle  rendit 
aucun  jugement  de  mise  en  liberté  rclatîi'ement  aux  individus 
dénommés  en  ces  arrêtés,  puisque  par  l'article  18  de  la  loi  du 
22  prairial,  aucun  jugement  rendu  par  la  chambre  du  conseil  ne 
jionvait  s'exécuier  qu'il  n'eût  élé  approuvé  par  les  Comités  de  saint 
public  «t  de  sûreté  générale;  ou,  je  le  demande,  de  quel  ceil  In 
membres  des  anciens  comités  auraicnt-tls  regardé  une  mise  en 
liberté  prononcée  par  la  chambre  du  conseil,  d'individus  qu'ils 
avaientjugés  dans  leur  sagesse  devoïrfitre  mis  en  jugement?  Auraient- 
ils  approuvé  le  renversement  de  ce  qu'ils  avaient  ordonné?  ?(on  ;  et 
disons  avec  franchise  que  les  membres  des  anciens  comités  avaient 
eu  l'art  perfide  d'enchaîner  les  choses  et  les  hommes  par  les  lois 
mômes,  de  manière  que  tout  se  mouvait  cl  se  dirigeait  au  gré  de  lenis 
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vnes  ambitieuses,  et  qu'il  était  impossible  à  aucun  être  de  réclamer. 

Mats  sans  se  livrer  à  une  plus  ample  discussion  sur  ce  point,  les 
termes  mftmes  de  ces  arrêtés  établissent  ceHe  vérité.  Ces  arrêtés 
portent  que  les  y  dénommés  seront  traduits  au  tnbunal  révolution- 
naire de  Paris,  'et  que  les  ieuilles  seront  envoyées  à  l'accusateur 
public  prés  ce  tribunal,  pour  que  les  y  dénotâmes  soient  mis 
àtmalanl  en  jugement.  Certainement,  si  les  comités  n'eussent  pas 
rempli  en  cette  partie  les  fonctions  de  grands  jurés  d'accusation, 
ils  se  seraient  bornés  à  ces  expressions  :  renvoyé  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  Us  feuilles  à  t accusateur  public  ;  ils  n'auraient  pas 
ajouté  ces  autres  expressions  :  (wur  qne  les  dénommés  soient  mis  en 
jugement  à  tinstant,  car  qui  dit  mettre  en  jugement  dit  mettre  en 
débats.  Tel  est  le  sens  véritable  de  ces  expressions.  Il  ne  peut  rester 
de  doute  sur  l'interprétation  véritable  de  ces  expressions.  Avec  rai* 
son,  j'ai  avancé  que  d'après  les  termes  de  ces  arrêtés,  j'étais  forcé  de 
mettre  eu  jugement  les  individus  y  dén<«nmés,  quoique  je  ne  par- 
vinsse à  me  procurer  la  moindre  cliarge  contre  eus. 

Et  ce  mol,  à  tinstant,  qui  se  li-onvc  consigné  dans  ces  mentes 
arrêtés  des  2  et  3  tbermidor,  le  sens  en  peat-!l  être  douteux? 
N'indiqne-t-îl  pas  clairement  que  les  membres  des  anciens  imités 
craignaient  que  je  ne  différasse  à  mettre  en  jugement  les  quatre 
cent  soixante-dix'buit  individus  y  dénommés?  Et  si  telle  n'était  pas 
l'intention  des  comités,  pourquoi  ont-ils  inséré  ce  mot,  à  Fùisltuil, 
dans  leurs  arrêtés,  et  pourquoi  ne  se  sout-ils  pas  bornés  à  ces 
expressions  :  mettre  en  jugement?  Mais  non,  les  comités  n'ont 
employé  ce  mot,  à  f instant,  que  parce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  que 
les  jugements  du  tribunal  fussent  assez  nombreux  et  assez  prompts. 

S'il  était  besoin  d'une  preuve  nouvelle  pour  démontrer  cette 
vérité,  je  la  puiserais  dans  le  rapport.  £iil  le  7  tbermidor  à  la 
Convention  par  Barète,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de 
sàrcté  générale,  dans  lequel  Barère  dit  que  malgré  la  célérité  des 
jugements  des  grands  conspirateurs,  le  nombre  en  est  si  grand 
dans  tous  les  points  de  la  république,  qu'il  annonce  que  la  veille  il 
a  été  pris  par  les  deux  comités  des  mesures  pour  faire  juger  dans 
peu  de  temps  tous  les  ennemis  du  peuple  qui  étaient  détenus  dans 
toute  la  République.  Et  dans  un  autre  passage  de  ce  rapport, 
Itarère  y  dit  que  l'horizon  politique  n'est  pas  assez  obscurci  pour 
que  l'on  n'aperçoive  pas  la  nature  des  orages,  et  qu'ils  peuvent 
être  facileroeut  conjurés  par  la  punition  des  contre-révolutionnaires 
et  des  ennemis  dn  peuple.  Les  termes  de  ce  rapport  ne  prouvent-ils 
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pas  jusqu'à  la  <lcrnièi'C  évidence  quo  toiiten  le»  opérations  Aa 
tribminl  et  les  jugements  rendi»  étaient  conforme*  au  voeu  des 
comité.')  du  f^nvemement  ;  qu'ils  en  avaient  connaiataace  et  les 
approuvaient  chaque  jour?  El,  s'il  pouvait  rester  encore  quelque 
doute,  ces  expressions  :  paf  la  punition  proirple  ttes  etmtre^évotu- 
tionnaires  et  des  ennemis  du  peuple,  ne  lèverai  enfiles  pas  tout 
doute  »  (-et  égard  ? 

Je  puiserais  enfin  cette  preuve -dans  l'arrêté  du  Comité  de  salut 
public  qni  enjoint  à  l'accusateur  public  de  fournir  au  comité  U 
liste  dos  individus  qu'il  se  proposait  de  mettre  en  jugement  dans 
le  iv>urs  d'une  décade,  listi^  que  j'ai  remise  exairtement  au  comité, 
ainsi  que  celle  des  jufreuients  rendus  chaque  jour  par  le  tribunal. 
C*'t  arrêté  a  été  tiouvé  lors  de  l'examen  de  mes  papiers  et  emporté 
par  les  députés,  et  il  sera  imprimé  au  nombre  des  {nèccs  jostifit» 
tives.  Ne  résulie-t-il  pas  de  16  que  les  comités  de  gouvememeni 
avaient  connaissance  de  toutes  les  opérations  du  tribunal,  et  qu'ils 
étaient  informés  exactement  des  noms  et  du  nombre  des  ÎDdtndus 
qui  devaient  élic  mis  en  jugement  et  de  ceux  qui  étaient  jugés? 
Si  on  ajoute  aux  réflexions  qui  naissent  en  feule  de  cet  arrêté  le 
init  certain  que  les  individus  traduits  ait  tribunal  l'étaient,  pour  la 
plupart,  par  des  arrêtés  des  comités  du  gouvernement  et  des  repré- 
sentants en  nii.'wion,  que  reatel-il  à  imputer  à  l'accusateur  public? 
La  preuve  de  ce  fait,  que  je  regrette  de  ne  p<»uvoir  donner  ici 
n)nti''riellemcnl,  existe  dans  les  aiTétés  sans  nombre  qui  se  trouvent  * 
au  greffi-  et  au  parquet  du  tribunal. 

Que  les  membr&s  des  anciens  comités  cessent  donc  de  publier 
qne  les  jugements  nombreux  rendus  par  le  tribunal  ne  sont  pas 
leur  outrage  ;  et  que  Billaiid  cesse  donc  d'avaocer,  page  74  de  sa 
défonôt.*,  qu'il  n'y  a  plus  à  «'étonner  si  pendant  les  derniers  joius 
du  règne  de  Robespierre,  Contfaon  et  SainWust,  le  nombre  des 
personnes  jugées  a  pu  être  plus  considérable  qu'auparavant  ;  je 
répondrai  à  mon  tour  que  les  uns  et  les  autres  en  imposent,  et 
qu'ils  cherchent  pir  cette  imposture  à  déverser  sur  moi  tout  l'odieux 
des  actes,  d'exécution  que  je  n'ai  faits  que  d'après  leurs  ordres,  et 
dans  la  Imnnc  foi  et  dans  la  conEanoe  que  ces  comités  n'avaient  en 
vue  dans  leurs  ordres  que  le  bien  public;  qu'il*  mettent  en  pratique 
à  mon  égard  le  principe  cniel  et  barbare  indiqué  par  Héniult- 
Séchclles,  comme  membre  du  Comité  de  salut  public,  danssa  lettre 
dn  W  septembre,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  cours  de*  débats 
dn  procès  de  ce  dernier,  et  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 
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K  Quand  un  représentant  da  peuple  etl  en  màslon.,  il  doit  frapper 
de  grands  coups  et  laissar  la  reiponsabilité  entière  sur  les  agents 
chargét  dé  Fexécutioit.  n  EsI-hI  an  nuiehiavélisme  plut  caractériséî 
Comment!  d'après  ceprincip»  monstmcnz  et  inferiMi,  il  s'ensui- 
vrait que  le*  comitéa  du  gtHivemement  qni  avaient  Is  pléiiittide  des 
poDVoin,  auraient  pn  prendre  des  arrêtés  et  donner  des  ordres  à 
leur  çré  aux  agents  et  en  être  quittea  en  disant  que  co  ne  ssnt  pas 
eux  qui  ont  exécnté?  UnsystAmeauisi  révoltant  ne  pentêtceadmiB 
pour  le  bmitieiir  du  peuple.  Aux  termes  des  lois  des  li  fiimaire 
et  33  ventAse,  j'étais  tenu  de  rendre  compte  des  op<^ra lions- et  des 
jugements  du  tribunal  aux  comités  de  gouremenent.  Aux  termes 
des  mêmes  lois ,  j'étaJa  tenu  d'exécuter  leurs  ordres  et  leurs  arrêtée, 
i  peine  d'être  rebelle  à.>  la-  loi  et  d'être  puni  comme  traître.  J'ai 
donc  sattsiait  au  vceu  de  la  loi  en  rendant  un  compte  exact  à  ces 
comités  des  opéralions  et  des  jugements  dn  tribunal;  j'ai  donc 
■Misfiùl  au  vœu  de  la  Ici. en  exécutant  les  ordres  et  les  arrêtés 
de  ces  ooBiîlés.  Eîii  vain  déoient^ls  l'existence  de  ces  ordres,  je 
la  prouve  par  Leur  conduite  et  leur  rapport  à  la  Convention;  et 
les  twmos-de  leurs'arrètés  des  2.et  3-tbennidor,  ]>ar  lenr  approba- 
tion constante  de  toutes  les  opérations  '  du  tribunal,  approbation 
qui  résulte  de  leur  silence  sur  les  jugements  nombreux' du  tribunal 
que  les  comités:  n'ont  jamais  ignorés  on >  seul  instant,  et  contre 
lesquels  ils  n'ont  làil  aucune  réclanalien,  et. contre  lesquels  on  ne 
s'est  élevé  même  ni  dans  la  Gouvenlion,  ni  duu  aucune  section  de 
la  République  avant  le  9  ibenaitlwa. 

£n  vain  les  anciens  meraboea  des  comités,  obligés  de  convenir 
que  Robespierre  ne  s'est  pas  rendu  au  comité  depuis  -le  ^  pcairial, 
allèguent- ils,  page  lOQ  de  leur  défense  {générale,  que  Gouthon  et 
Saint-Jusl  tenaient  &a  :son  absence  le  bureau  du  la  police  générale, 
et  que  le  soir  Saint<Just  s'occnpail  avec  l'accusateur  public  des 
pcrsonites  détenues  k  juger  depuis  son  retour  de  lîacmée  du  Noni. 
Tignore  si  Coutbon  et  Saint-Jusl  tenaient  k'  bui-eau  de  lai  police 
générale  ea  l'absence  de  Aobespierre,  et  si  ce  dernier  l'a  tenu  ;  car 
il  est  de  iàit  que  je  n'ai  jamais  été  daitsce  bureau,  ol  qu'en  ce 
■Doment  j'ignore  encore  en  quel  lieu  du  comité  ce  bureau  était 
siloé.  Je  n'ai  jamais  eu  de  relations  et  de  rapports  qu'avec  les 
comités  et  dans  les  lieux  des  séances  de  ces  comités;  je  m'y  rendait 
bws  les  soirs  entre  dix  et  onze  heures  ;  j'étais  introduit  dans  le  lieu 
des  délibérations:  je  remettais  la  liste  des  jugements  rendes  dans 
le  jour  et  rendais  compte  des  opérations  du  tribunal  A  tousles 
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membres  qui  s'y  trouvaient  présents.  Je  recevais  leurs  ordres  et 
répondais  aux  observations  qui  pouvaient  m'ètre  feites  ;  je  recevais 
et  recueillais  les  pièces,  iustnictions  et  rcnseigneiDents  qui  m'y 
étaient  donnés  relativement  aux  adirés  traduites  au  tribunal.  Cest 
de  cette  manière  que  j'ai  rendu  compte  tous  les  soirs  et  jour  par  jour 
de  l'instruction  de  l'af&ire  d'Hébert  et  de  Ronsin  et  des  chaires 
qui  en  résultaient.  C'est  d'après  ce  compte  ainsi  rendu  alors  et 
depuis,  que  se  sont  faits  à  la  Convention  les  dîfiferents  rapports  i 
l'époque  de  l'affaire  d'Hébert  et  consorts;  m«is  il  est  Ëiux  que 
Saint-Just  le  soir  se  soit  occupé  avec  moi  des  personnes  détenœs  & 
juger.  Je  n'ai  traité  d'aFfoires  du  tribunal  que  dans  le  comité  et 
avec  les  membres  présents  ;  ni  dans  le  comité,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  je  n'ai  traité  avec  Sainl-Just  ni  avec  aucun  antre  membre 
des  comités  isolément  et  particulièrement.  Quant  à  Contbon  ,  je  ne 
l'ai  jamais  vu  le  soir;  d'ailleurs  il  est  notoire  qu'il  ne  se  rendait 
pas  au  comité  le  soir.  Il  est  impossible  que  les  membres  des  anciens 
comités  dénient  plus  lon^mps  cette  vérité;  dussé-jc  être  sacrifié  et 
immolé  mille  fois,  je  la  soutiendrai  jusqu'à  mon  dernier  souffle. 
Je  n'ai  jamais  connu  le  mensonge,  je  n'en  userai  pas  plus  pour  me 
soustraire  aux  persécutions  que  j'éprouve  ;  mais  je  dirai  la  vérité 
tout  entière. 

En  vain  les  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement  ont- 
ils  gardé  le  plus  profond  silence  sur  le  bit  de  mes  transports  tons 
les  soirs  aux  comités,  par  moi  articulé  pages  1  et  2  de  mon 
mémoire  imprimé,  c'est  sans  doute  un  oubli  ;  d'ailleurs  ces  trans- 
ports sont  trop  connus  et  trop  notoires  pour  qu'ils  puissent  être 
révoqués  en  doute. 

Ce  point  de  fait  une  fois  reconnu,  je  n'ai  pas  besoin  de  grands 
efforts  pour  convaincre  l'homme  sensé  que  je  ne  me  rendais  pas 
ainsi  dans  le  lieu  des  délibérations  des  anciens  comités  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre,  et  que  je  n'y  restais  pas  quelquefois  et  le  pliu 
souvent  jusqu'à  une  heure  et  deux  heures  du  matin  sans  qu'il  y 
eût  nécessité  de  ma  présence.  Qu'y  alliez-^ous  donc  foire?  m'objec- 
tera-t-on.  Ce  que  je  viens  de  retracer  plus  haut. 

À  tort  encore  les  anciens  comités  de  gouvernement  cherchent-ils, 
pages  59  et  60  de  leur  défense,  à  rejeter  sur  l'aécnsatenr  public  el 
sur  le  tribunal  révolutionnaire  le  jugement  de  trente-neuf  citoyens 
de  Sedan  accusés  d'avoir,  de  connivence  avec  le  traître  Lafavettc, 
jàil  arrêter  et  renfermer  dans  un  fort  les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  cette  commune  par  l'Assemblée  législative. 
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Si  j'avai»  «on*  les  yeux  les  pièces  dti  procès,  je  ré|>ondrnis  d'une 
manière  aussi  précise  que  victorieuse  à  cet  argfumcnt.  Je  vais  donc 
y  répondre  avec  le  secours.de  ma  mémoire.  Les  administrateurs 
municipaux  et  notables  de  Sedan  om  été  traduits  an  tribunal  par 
les  représentants  du  peuple  en  mission  dans  le  département  des 
Ardennes;  les  pièces  ont  été  adressées  an  Comité  de  sârcté  générale, 
et  je  crois  qu'il  a  été  foit  un  rapport  confirmatif  de  celle  traduc- 
tion ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  j'ai  communiqué  au  comité 
de  sûreté  générale  mes  doutes  sur  l'amnistie  qui  pouvait  militer  en 
laveur  de  ces  détenus  ;  celte  afilàire  a  été  examinée  et  discutée  au 
comité  ;  c'est  Élîe  Lacoste  qui  a  été  char^  du  travail  ;  le  résultat 
a  été  que  ces  prévenus  n'étaient  pas  compris  dans  t'amnistie  et  qu'il 
(allait  les  juger.  Des  pièces  émanées  ilii  comité  et  établissant  partie 
de  ces  feits  sont  jcûnies  à  celles  du  procès  ;  Élîe  Lacoste  et  les  autres 
membres  de  ce  comité  sont  sans  doute  incapables  d'en  disconvenir. 
De  là  suit  que  l'accusateur  public  et  le  tribunal  ont  agi  dans  celte 
occurrence,  comme  dans  les  autres,  comme'ils  le  devaient,  et 
d'après  le  voeu  du  Comité  de  sûreté  générale. 

Les  anciens  membres  des  comités,  en  parlant  delà  justice  par  eux 
rendue  aux  officiers  municipaux  de_  Couches,  auraient  dû  ne  pas 
taire  que  ces  individus  avaient  été  mis  en  débats  ;  que,  dans  le 
cours  d'iceux,  informé  que  Robert  Lindet  était  dans  le  cas  de 
donner  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire,  j'ai  lait  continuer  la 
séance  au  lendemain ,  et  que  d'après  les  observations  de  Robert 
Lindet,  qui  s'était  rendu  au  tribunal  sur  mon  invitation,  Dobsent, 
qui  présidait  dans  cette  aflbire,  et  moi,  d'accord  avec  Robert 
Lindet,  avons  suspendu  tes  délMts  indéfiniment,  et  par  là  avons 
mis  le  Comité  de  salut  public  dans  le  cas  de  faire  un  grand  acte  de 
justice.  J'en  ai  usé  de  même  et  par  les  mènies  molîls  vis-à-vis  de 
douze  autres  individus  d'Évreux  ;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
Robert  Lindet. 

9*  On  m'accuse  d'avoir  dressé  des  actes  d'accusation  contre  dcï 
patriotes  :  j'ai  déjà  réfuté  cette  imputation  pages  6  et  7  de  mon 
mémoire  imprimé,  je  m'y  réifere:  an  surplus,  que  l'on  m'indique 
donc  les  noms  de  ces  prétendus  patriotes  ;  car  ma  plus  vive  solli- 
citude a  toujours  été  de  me  garantir  des  pièges  qui  pouvaient 
m'ètre  tendus  à  cet  ^j^ard.  Mais  il  ne  làut  jias  perdre  de  vue  que  ce 
n'est  pas  l'accusateur  public  qui  juge  tes  délits  imputés  aux  indi- 
vidus que  tes  chaires  portées  contre  eux  l'obligent  de  mettre  en 
jugement;  aux  jurés  seuls  appartient  cette  délicate  et  impoi-tante 
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CoaclioD,  aux  jurés  seuls  appaitient  d'apprécier  dans  leur  sagesse 
le  mérite  de  l'acciuatioa,  l'impulsion  de  leur  conscieDce  est  leur 
suprême  loi;  les  raisons  et  les  tnotifl  de  leur  décision,  c'est  leur 
couscienoc  :  ils  n'un  doivent  ancnn  compte;  s  plus  forte  raison 
['accusateur  public,  qui  ne  prend  aucune  part  à  leurs  d^Mils. 
D'ai)leiii-3  il  e*t  une  Ibtile  d'exomplea  où  des  patriote»  reconnus 
opprimi's  et  persécuté»  par  des  dénoncialiotu  uietuougèics  et 
haineuses,  ont  été  innocentés;  leurs  jugements  d'acquit  «i  font  foi. 
Je  voudrais,  comme  Lecointre  l'observe  page  59  de  sa  dénoncia- 
tion, que  ht  loi  du  ^  prairial  eitt  été  «journée,  je  voudrais  même 
qu'elle  ue  fût  jamais  sortie  des  ténèbres  où  elle  est  rentrée.  Si  nkot 
réclamations  eussent  été  accueillies,  j'aurais  à  me  félicitm-de  leur 
succès,  au  lieu  d'avoir  à>(>émir  sur  son  existence;  mais  organe,  par 
ina  place,  de  la  loi,  quelle  qu't»i  sott  la  rigueur,  je  ne  pouvais  la 
modifier  ni  éviter  le  mal  résultant  de  son  exécution.  Des  représen- 
tations et  des  réclamations  Kur  les  inoonvàiients  multipliés  de 
cette  loi  aux  comités  du.(^uvememeat,  voilà  à' quoi  s'étendaient 
et  se  bornaient  mes  droits,  je  ne  las  ai  pas  négligées;  elles  n'ont 
produit  aucun  efiet,  Heu  ne  m'est  imputable. 

Si  on  met  au  rang  des  patriotes  un  Schneider,  cx-«ccusatear 
public  de  la  commission  militaire  de  Strasbourg,  qui,  abusant  de 
SB  qualité,  enlevait  de  nuit  et  à  main  armée  les  femmes  et  les  filles 


Un  Lapalu  et  un  Durey,  es -commissaires  du  pouvoir  exécutif  à 
Lyon,  dont  les  moindres  crimes  sont  d'avoir  violé,  éntîs  de  Ësux 
assignats  et  commis  toutes  sortes  de  brigandages  :  ces  faits  sont  i  la 
connaissance  du  citoyen  BeverclionT.d^uté,  de  l'ordiv  duquel  ce 
Lapalu  a  été  arrêté;. 

Un  Vauquoy,  aussi  commissaire  du  pouvoir  «cécntif,  qui  dans 
le  déparlement  de  l'Isère  a  destitué  sans  pmivoir  les  font^ion- 
naires  publics,  fermé  et  épuré  à  sa  manière  et  à  coups  de  sabre  des 
sociétés  populaires,  a  pillé,  volé  et  violé  publiquwnent  ;  si  ce  sont 
là  de  ces  patriotes  dont  on  entend. parler,  j'avooe  que  j'ai  eu  le 
courage  et  l'énergie  de  provoquer  leur  jugement  malgré  toutes  les 
mcnact»;  mais  de  pareils  individus  ont  souillé  par  lenrs  actions 
atroces  le  nom  de  patriote,  et  les  contre- révolutionnaires  n'ont 
jamais  manqué  d'arguer  des  for&its  de  semblables  individus  pour 
bire  retomber  sur  les  patriotes  purs  l'odieux  d'une  conduite  sush 
scélérate. 

10*  On  m'accuse  d'avoir  feil  mellrc  au  auhot  deux   citoyens 
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pour  avoir  lémoif'né  de  la  '  sentibililé  eo  voyant  pas^r  le  grand 
nombre  des  condamoés,  et  de  les  avoir  fait  mettre  oa  jugement  le 
lendemain  ott  le  surlen^main  sans  (|n'i)  existflt  contre  eux,  peut- 
être,  d'autre  déKt  que  la-  pitié  qu'ils  avaient  montrée  à  la  vue  des 
coodamoés.  <JaeU  sont  les  noms  des  deux  ciloyenst  et  où  est  l'ordre 
que  j'ai  dû  donner  par  écrit  pour  qu'on  les  mît  au  cachot?  C'est 
mr  quoi  on  (rarde  le  pin*  profond  silence.  Cependant  je  n'ai  jamais 
donné  d'ordre  du  iNettre  an  cachot  qni  que  ce  soit ,  et  on  n'a  dû  y 
■nclln;  CCS  denx  citoyens  qu'en  vert»  d'un  ordre  par  écrit  signé  de 
moi.  Je  déRe  qu'on  m'en  représente  aucun.  Je  lee  ai,  dit-on,  &it 
mettre  en  jugement  le  lendemain  oit  le  surlendetnain  sans  qu'il 
eiisiAt,  peut-être,  contre  eux  aucun  antre  délit  que  celui  de  la 
pitié.  C'est  avec  des  rélicences,  avec  de»  peutélre,  que  l'on  m'im- 
pute ua  délit  anssi  grave.  On  oublie  d'abord  que,  quels  qne  soient 
les  noms  de  ces  iudi\'idus,  ils  étaient  nécessairement  détenus  et 
prévenus  de  qudque  délit;  on  a  prière  accuser  par  supposition 
plutôt  que  de  vérifier  les  délita  dont  ils  pouvaient  être  prévenus. 
Eh  bien ,  sans  connaître  les  noms  de  ces  deux  citoyens  ni  les  délits 
pour  lesquels  ils  étaient  détenus  et  ont  été  mis  en  jugement ,  je 
défie  que  l'on  trouve  dans  toits  les  actes  d'accusation  rédigés  pen- 
dant le  cours  de  mes  fonctioiu  aucun- iuilividii  accusé  et  mis  en 
jugement  pour  un  délit  de  cette  espèce.  Je  itéuie  donc  fonnellement 
le  fait,  qui  ne  doit  son  existence  qu'à  la  haine  et  à  la  passion  la 
plus  prononcée. 

11'  On  m'accuse  d'avoir,  de  mon  autorité  privée,  mis  en  juge- 
■neni,  et  cumulativemont  avec  Admirai,  la  fille  Renault,  Sombreuil 
père  et  fils ,  Roban-Rot^cfort  et'  autres  individus  que  l'on  prétend 
n'avoir  eu  aucun  rapport  ensemble,  notamment  d'avoir,  mis  en 
jugement  de  nouveau  Ozanne,  exrofficier  de  paix.  C'est  eo  oubliant 
et  en  méconnaissant  les  lois  mêmes  que  l'on  trouve  le  moyen  de  me 
créer  des- crimes.  Je  n'ai  point,  de  mon  autorité  privée,  mis  en 
jagement,  cninulativement  arec  un  {,rrand  nombre  d'autres.  Admi- 
rai et  la  fille  RenaïUt.  En  agissant  ainsi,  j'ai  obéi  Â  la  loi,  et  en 
voici  In  preuve.  Un  rapport  a  été  fait  le  20  prairial  à  la  Conven- 
tion, au  nom  des  coin itt^  de  salut  public  et  de  sûreté  générale, 
par  Ëlie  Lacoate,  sur  la  faction  de  l'étranger  dont  le  ci-devant 
baron  de  fiatz  est  indiqué  comme  le  cbcf,  à  la  suite  duqud  rap- 
port la  Oon^'ention  a  rendu  le  décret  suivant  : 

La  Canventûm  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses 
comités  de  salut  puhHc  et  de  sûreté  générale,  décrète  : 
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Article  I.  —  Le  TrUttuiai  révobifionnaîrejngera  sans  délai,  con- 
jointement avec  Admifvl  et  la  fille  Renault,  assastins  des  représen- 
tants du  peuple,  Roussel,  Cardinal,  Cortcy,  épicier,  Dcvaux, 
secrétaire  de  Batz,  la  femme  Grandmmton,  SombreuUpérc  et  fils, 
Rohan-Rochefort,  Lavât-Montmorency,  le  devant  comte  de  Ponsy 
la  femme  Saînte-Àmaranlhc ,  sa  fiUe  ettonfils,  Otanne,  ex-offi- 
cier de  paix,  RohanSaint-M<iurice ,  Sarline  fils  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  tous  prévenus  dette  comf^es  de  Bati  ou  de 
la  conjuration  de  Fétranger,  et  itavoir  voulu  par  tassatsinat,  la 
famine,  Fintroduction  de  faux  assignats,  la  déprâvoHon  de  la 
inoraUté  et  de  Fesprit  public,  le  soulèvement  des  prisons,  faire 
éclater  la  guerre  eivUe  et  dissoudre  la  représentation  nationale. 

Article  II.  —  La  Convendon  nattomUe  charge  Faccusaleur  public 
près  le  Tribunal  révolutionnaire  de  recherclier  tous  les  complices  de 
la  conspiration  de  Bâti  ijui  pourraient  être  disséminés  dans  les  mai- 
sons d'arrêt  de  Paris  ou  sur  différents  points  de  la  République. 

Voi)àledécret  en  vertu  duquel  j'ai  mis  en  juffciDeat,  avec  Admirai 
et  la  fille  Renault,  Sombieuil  père  et  fils,  Ozanne  et  autres  ;  mise 
en  jugement  que  Ton  m'impute  cependant  à  crime  dans  mon  acte 
d'accusation,  et  r\ae  le  témoin  entendu  lors  de  ma  comparution  au 
tribunal  le  28  frimaire,  m'a  également  reprochée.  Depuis  quand 
est-on  criminel  pour  avoir  exécuté  les  lois?  Celle  accusation  est  une 
violation  de  la  loi  même,  et  la  déposition  du  témoin  sur  rc  point 
est  un  véritable  délit,  car,  commis-greffier  au  Tribunal,  il  n'a  pas 
dû  i(;norer  cette  loi.  Cette  déposition  prouve  la  rage  et  la  passion 
de  son  auteur.  Ozanne  avait  été  condamné  &  deux  années  de  déten- 
tion pour  avoir  laissé  évader  Julien,  de  Toulouse;  il  n'a  point  été 
jugé  de  nouveau  pour  ce  même  iait,  mais  comme  complice  de  la 
conspiration  et  de  la  &ction  de  l'étranger,  dont  l'époque,  suivant 
le  rapport,  remonte  au  mois  de  juillet  1793  (v.  st.);  j'ai  eu  la  plus 
grande  attention  de  ne  comprendre  dans  la  mise  en  jugement  que 
ceux  indiqués  dans  ce  rapport.  J'ai  doue  en  cela  rempli  le  devoir 
rigoureux  que  m'imposaient  mes  fonctions  ;  j'ai  été  l'oi^oe  de  la 
loi,  rien  de  plus. 

12'  I/on  persiste  i  m'accuser  d'avoir  été  de  complicité  avec 
Robespierre,  Saint-Just,  Coutlion,  Dumas,  le  maire  de  Pnris 
Flcuriot,  l'agent  national  Payan,  Coffiubal,  Descbamps  et  antres 
conjurés.  J'ai  été  d'autant  plus  surpris  de  voir  reproduire  ce  cM 
d'accusation,  ([iic  j'en  ai  démontré  toute  la  busseté  pages  5,  6,  T,  8, 
9,  10  et  11  de  mon  mémoire  imprimé;  je  m'en  réiùre  donc  à  i« 
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que  j'ai  dit  à  cet  égard.  Je  croîs  devoir  rappeler  smciiieteinciit  k'.s 
faits  suivants.  Je  suis  resté  constamment  à  mon  poste  dans  la  nuit 
du  9  thermidor  jiisqn'à  minuit  et  demi  ;  alors  je  me  sub  rendu  atix 
comités  de  salut  public  et  de  sûrelé  (générale  réunis.  Je  enis  rentré 
sur  les  trois  heures  dn  malin.  J'ai  été  le  JO  au  malin  à  la  Conven- 
tion et  aï  requis  moi-même  ce  jour-là  l'application  du  la  loi  contre 
Robespierre,  Saint-Jusl,  Conibon,  Dumas,  Payou,  Hanriot,  Lava- 
lelle,  Vivier,  Goubeau  et  quelques  municipaux.  Je  n'ai  eu  aucune 
connaissance  ni  de  la  Action  ni  du  Iriuuivirat.  Personne  ne  m'en 
a  jamais  Ikit  la  moindre  ouverture.  Je  n'ai  ni  trempé  ni  participé 
en  bçon  quelconque  à  la  rébellion  de  la  Commune.  Est.4l  une 
preuve  plus  puissante  et  plus  parlante  que  je  n'ai  jamais  été  le 
complice  de  ces  conjurés?  Si  on  ajoute  à  tous  ces  feits  un  autre  fait 
non  moins  constant,  que  le  9  thermidor  et  plus  de  deux  mois 
avant  je  n'ai  pas  été  aux  Jacobins,  et  que  par  conséquent  je  n'ai 
été  ni  l'auditeur  nï  l'approbateur  des  diatribes  et  déclamations  de 
Robespierre,  Coutbon,  Diimaset  autres  ;  si  on  réfléchit  que  le  maire 
de  Paris,  Dumas,  CofBnbal  e(  Vivier  ont  été  successivement  vice- 
présidents  des  Jacobins  dans  ces  derniers  temps-;  et  si  on  ntfléchit 
encore  que  je  n'ai  jamais  assisté  A  aucun  de  ces  conciliabules  que 
tenaient  lus  conjurés,  soit  à  Paris,  soit  ailleurs  ;  que  tous  les  jours 
et  toutes  les  nuits  j'étais  à  mon  poste  et  n'ai  jamais  été  à  Mous- 
seaux,  A  Issy  et  Créleil  et  autres  lieux  où  l'on  prétend  que  les  con- 
jurés se  rendaient  ;  et  si  on  réfiécbit  enfin  que  les  anciens  membres 
lies  comités  de  gouvernement  avancent  eux-mêmes,  page  15  de 
letir  défense  générale,  qu'il  est  notoire  que  les  présidents  Dumas 
et  Coffinhal  étaient  tous  les  matins  à  se  concerter  dans  la  maison 
de  Robespierre,  et  que  là  ces  scélérats  faisaient  leurs  listes  et  con- 
certaimt  secrètement  les  mesures  qui  tendaient  A  transformer  les 
décrets  de  la  jnstice  nationale  en  proscriptions  ai-bitraires ,  ne 
résultât-il  pas  évidemment  de  toutes  ces  circonstances  réunies  que 
la  complicité  que  l'on  me  suppose  avec  tous  ces  conjurés  est  idéale 
et  chimérique?  Et  dans  le  foit,  je  n'ai  été  informé  de  cette  conspi- 
ration qu'au  moment  où  elle  a  été  découverte  par  la  Convention. 

Vainement  et  maliçneipent  m'objecie-l-on  que  je  n'ai  pas  requis 
l'application  de  la  loi  contrôle  maire  de  Paris  Fleuriot,  et  eu 
tire>t.on  l'induction  que  je  voulais  le  favoriser.  L'objection  et  l'in- 
duction sont  aussi  misérables  l'une  que  l'autre.  Voici  la  cause  qui 
m'a  empêché  de  la  requérir.  Un  décret  portait  que  Fleuriot  serait 
exécuté  dans  lejour  avec  les  Robespierre,  Payan,  Hanriot,  Laval- 
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]et(e  et  Dumas  ;  Fleuriot  et  Robespierre  le  jeune  n'élaivnt  pas  à  la 
Conciergerie  lors  de  la  première  audietice ,  et  ou  ue  l«s  avait  pas 
trouvés  dans  les  autres  prÎEOns  ;  on  vint  in'avertir  qu'Us  étoient  au 
Comité  de  sûreté  générale.  À  rinstaiit  j'ai  écrit  au  Comité ,  et  j'ai 
chargé  de  ma  lettre  Hêtre,  brigadier,  Huchou  et  antres  gendarmes, 
avec  recommandation  de  ne  pas  perdre  de  temps.  Penaprës  ODt  été 
amenés  d'autres  municipaux  mis  hors  la  loi,  et  Robespierre  jeune, 
directement  apporté  au  Tribunal  sur  un  brancard.  L'audience  a 
recommenci'-.  Lîendon,  mon  substitut,  a  si^é  et  a  requis  l'appli- 
cation de  la  loi  contre  ces  municipaux,  Robespierre  jeune  et  Fleu- 
riot, qui  a  été  amené  directement  au  Tribunal  dans  cet  inler\-alle. 
Voilà  les  lâils  dans  l'exacte  vérité  ;  ainsi  il  n'y  a  auaine  induc- 
tion défavorable  A  tirer  de  cette  conduite  naturelle  et  qu'un  autre 
à  ma  place  aurait  tenue. 

S'il  «tait  besoin  d'une  nouvelle  preuve  pour  prouver  que  l'accu- 
sation de  complicité  avec  Robespierre  et  anti-es  conjurés  est  desti- 
tuée de  toute  espèce  de  fondement,  j'opposerais  ie  rapport  lait  par 
Barère  II  la  Convention  le  II  thermidor.  Voici  de  quelle  manière 
il  s'exprime  sur  le  Tribunal  révolutionnaire  :  «  Tandis  que  l'As- 
semblée nationale  témoignait  ses  justes  sollicitudes  sur  les  bommes 
qui  ont  été  jeté»  dans  le  Tribunal  révolutionnaire  pour  servir  des 
vues  perfides,  les  deux  Comités  réunis  revisaient  sa  constitution , 
épuraient  ses  meuibi-es  et  cherchaient  A  donner  aux  bons  citoyens 
la  caution  que  la  justice  assure  à  la  liberté  civile,  et  les  moyens 
l^ilimes  de  défense  que  la  'loi  doit  garantir  aux  bons  citoyens.  Je 
viens  présenter  à  votre  nomination  les  juges  et  les  jurés  qui  nous 
ont  pani  mériter  la  confianoe  de  la  Convention  ;  je  propose  pour 
accusateur  publir'Fonqoîer.  w 

Or,  je  te  demande  A  tout  étra  sensé  et  impartial ,  si  les  comités 
n'avaient  pas  eu  l'intime  conviction,  résultiute  de  n>a  manière  de 
me  conduire  dans  ces  mêmes  romités,  que  je  n'avais  tremp/-  en 
laçon  queli'onque  dans  cette  conspiration  et  dans  la  rébellion  de  la 
commune  ;  si  je  n'avais  pas  agi  (Conformément  à  leur  vceii,  si  ces 
mêmes  romifés  n'avaient  pas  approuvé  les  jugements  rendus 
chaque  jour  et  les  opérations  du  tribunal ,  dont  je  leui-  ai  toujours 
rendu  un  compte  exact  tous  les  soirs,  m' an  raient- ils,  après  l'épu- 
ration annoncée,  proposé  pour  être  accusateur  public?  Je  ne  vois 
pas  que  cet  argument  soît  susceptible  de  réptiq»ie. 

Voici  un  autre  fait  qui  prouve  de  pins  en  plus  que  je  n'avais 
aucune  connaissance  du  complot  do  ces  conjurés,  et  que  j'étais  loin 
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de  partage  lenrs  opinions  et  leurs  passions  et  de  )es  «cconder. 
Dans  le  milieu  de  messidor  environ,  j'ai  été  luandt;  au  Comité  de 
salut  public  vers  deux  keiires  de -relevée.  Rendu  dans  le  lieu  des 
délibérations,  Goutbon,  ion  ^présent,  ai'a  demandé  publique 
ment  pourquoi  je  ne  mettais  pas  en  jugement  le  {[énéral  Kcllcr* 
iDtrnn^ie  lui  ai  ré|iondu  que,  s'agissent  d'opérations  militaires,  il 
était  néraaaaire' que  tous  les  déptités  en  mission  qui  avaient  été 
témoins  fussent  entendus  ;  il  ne  m'en  dit  pas  davantage  :  mais 
transporté  dans  sa  cbaisc  k  portcars  an  bas  de  l'escalier,  il  uie  fît 
appeler  du  Comité  ou  j'étais  resté  par  l'un  des  porteurs.  Descendu, 
il  me  dit  ;  u  il  est  très-essentiel  que  vous  le  fessiez  juger  prompte- 
ment,  et  surtout  avant  le  retour  de  Dubois-Crancé ,  qui  doit  être 
fnw:lialn.  n  Je  Ini  al  répondu  que  cela  était  fort  difficile;  qu'au 
reste,  je  ferais  le  possible.  Hais  n'ayant  point  oublié  la  querelle 
qui  avait  eu  lieu  entre  Dubois-Crancé  et  Coutfaon,  je  n'ai  pas  eu 
de  peine  à  m'aperCe^'oir  que  la  haine  et  la  passion  étaient  )e  mobile 
des  pressantes  sollicitations  de  Cou t lion  ;  aussi,  quoique  Dumas 
n'ait  harcelé  d^uis  pour  accélérei-  la  mise  eu  JEigement  de  Kcller* 
manu ,  je  m'en  suis  bien  gardé  ;  et  Kellerinann  a  été  jugé  depuis 
le  B  thermidor,  et  son  jugement  a  triomphé  comme  je  l'avais  tou- 
jours cru  et  contne  je' m'en  étais  expliqué  lors  de  l'examen  de  ses 
papiers  avec  le  citoyen  Gauthier,  l'un  des  commissaires.  J'eil  ui 
«lé  de  mène' vis-à-vis  des  Pientais  et  autres  prévenus,  quand  je  me 
iuli  a|Mrçn  que  la  haine  et  le  passion  étaient  le  mobile  de  l'acru- 
aaiîon.  Ainsi,  sous  tous  les  rapports,  il  reste  démontré  que  totiie 
présomption  et  toute  idée  de  complicité  avec  Robespierre  et  autres 
conjorés  disparaît.  On  m'accnse,  par  suite  de  cette  prétendue  iv>m- 
plialé,  d'avoir- cherché  à  introduire  la  guerre  civile  et  à  dissoudre 
la  représentation  nationale ,  et  d'avoir  eu  des  correspondances  con- 
traires à  la  sûreté  publique.  Il  làut  convenir  qu'il  y  a  eu  une 
fatalité  bien  inconcevable  dans  la  rédaction  des  cheh  d'accusation 
dm gés  contre  moi,  c'est  qu'aucun  n'est  précisé  ni  circonstancié. 
Sur  quelle  base  reposent  donc  des  cbeh  d'accusation  aussi  graves? 
Cest  ce  que  l'on  cherche  vainement.  Esi-Ce  pour  avoir  mis  en 
jugement  plus  o»  moins  d'individus  prévenus  de  délits  contre- 
té  vol  utionna  ires  que  j'ai  tenté  d'introduire  la  guerre  civilet  J'ai 
i^Aéiaaatré  qu'en  agissant  ainsi  je  m'étais  confermé  k  la  loi 
(évalntioftnaire  et  mi  veeu  des  comités  de  gouvernemeul;  quels 
moyens  aî-je  donc  employés?  Quant  à  la  dissolution  de  la  repré- 
leutalion  nationale,  par  où  cl  comment  ai-je  cherahé  à  la  dis- 
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soudit'  i  Est-ce  eu  exécutant  ses  décrets,  car  jiersonne  n'a  eu  plus  de 

respect  pour  la  Convention  et  ses  décrets?  M'a-t-on  jamab  ealeadu 

faire  des  motions  incendiaires,  soit  daas  les  sociétés  populaires,  soit 

ailleurs,  avant  et  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  fonctionnaire 

public? 

Qnant  aux  prétendues  correspondances  qui  me  sont  imputées, 
où  sont  les  pièces  qui  établissent  ces  prétendues  correspondances? 
Avec  qui  ai-je  en  ces  correspondances?  Où  eu  existe-t-il  la  plus 
léfpsrc  trace?  Avec  qui  ai-je  eu  ces  correspondances?  C'est  ce  que 
l'on  n'indique  pas,  et  je  certifie  que  l'on  ne  pourra  ui  indiquer  ni 
ifprésenicr,  car  dans  aucuD  temps  je  n'ai  entretenu  de  correspon- 
«lances  contraires  à  l'ordre  public  et  à  la  sûreté  du  peuple  français. 
Tant  que  j'ai  été  fonctionnaire  public,  je  n'ai  jamais  écrit  que 
pour  objets  relatifs  à  mes  fonctions;  aussi  je  |>orte  le  déR  le  plus 
formel  de  justifier  par  aucune  pièce  aucun  de  ces  infimes  cbcis 
(l'accusation. 

13'  On  m'accuse  d'avoir  supposé  que  Danton ,  Lacroix  et  antres 
accusés  étaient  en  rébellion  ouverte,  pour  surprendre  le  décret  du 
15  germinal  qui  autorisait  le  président  à  mettre  les  accusés  hors 
des  débals.  Quand  le  rédacteur  de  ce  chef  d'accusation  -  se  serait 
concerté  avec  Itillatid,  il  aurait  été  difficile  de  se  mieux  accorder. 
En  effet  sur  l'inculpation  de  LecoJntre  portée  en  l'article  lA  de  sa 
dénonciation ,  que  le  Comité  de  salut  public  en  a  imposé  à  la  Con- 
vention parce  que  Snint-Just  a  annoncé  dans  son  rapport  que  les 
accusés  Danton,  Lacroix  et  autres  étaient  en  révolte,  llillaud  dans 
sa  défense,  page  69,  syncopant  et  forçant  le  sens  de  ma  lettre  du 
15  genniiial  écrite  au  Comité  à  ce  sujet,  qu'il  ne  peut  .rejeter 
comme  pièce  illégale  et  inadmissible;  en  l'analysant  à  sa  manière, 
.llillaud,  dis-je,  objecte  que  s'il  n'y  avait  pas  de  révolte,  qu'est-ce 
qui  pouvait  motiver  cette  demande  d'un  décret  précédé  de  ces 
mots  :  Un  orage  horrible  gronde,  des  voix  e/froyaliles  réclament; 
il  est  impossUtle  de  vous  retracer  tagitadon  des  esprits?  Mais,  Bil- 
laud ,  tu  sais  fort  bien  que  syucuper  une  pièce  n'est  pas  y  répondcc. 
Pourquoi  donc,  en  analysant  cette  lettre  à  ta  manière,  oublies-tu 
de  retracer  le  motif  réel  qui  y  adonné  lieu?  Pourquoi  ne  présentes- 
tu  que  des  phrases  détachées  et  non  l'ensemble? 

liais  ces  expressions  :  un  orage  horrible  gronde,  s'expliquent  par 
ces  mots  :  des  voix  ef/royabks  hëclahent  la  comparution  et  l'jiij- 
DiTiON  DE  SEIZE  Df.Pi^Tis  indiques nottunalivement  dans  cette  lettre, 

Er  LES   «CCL'SRS    t.X  APPELLENT   AU  PEUPLE  ENTIER  -av  HEPVS  OUI  LEUK 
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EH  SERAIT  FAIT  :  Peut'ïl  rester  d'après  c^  dernières  paroles  aucun 
<loote  sur  le  sens  de  celles  qui  précédent?  N'en  réauJte-l-il  pas  que 
les  accusés  étaient  au  désespoir  si  l'auditio:!  et  la  comparution 

SES  SEIZE    DÉPUTÉS    qu'ils    RÉCLAMAIENT    LEDR   ÉTAIENT    REFUSÉES? 

Puis,  par  ces  autres  expressions  ;  Us  en  appellent  au  peuple  entier 
du  refus  tpd  leur  en  sérail  fait,  élait-ÎI  possible  d'indiquer  au 
Comité  la  cause  l'éelle  de  ces  cris,  et  ses  effets  d'une  manière  plus 
sensible?  Je  ne  le  présume  pas.  Ai-je,  à  l'instar  de  Vadierj  avancé 
que  ces  accusés  étaienlfen  révolte  et  en  rébellion  ouverte?  Ai-je 
avancé  qu'ils  avaient  insulté  les  juges  et  les  jurés,  qu'ils  leur  avaient 
jeté  des  boulettes?  Non,  et  pourquoi?  Cest  que,  quoique  siégeant, 
je  n'ai  été  témoin  ni  d'injures  ni  de  boulettes  jetées  aux  jujes  et 
aux  jurés.  J'ai  demandé  le  décret,  et  le  motif  existe  dans  celte  même 
lettre  :  il  est  instant  que  voi;s  vouuez  bien  mous  indiquer  notre 

RÈGLE  DE  CONDUITE,  ET  LE  SEUL  MOYEN  SERAIT  UN  DÉCRET  A   CE  QUE 

sûtes  pRÉvoTONS.  J'en  ai  développé  les  motils  dans  mon  mémoire 
imprimé,  pages  4  et  5.  En  e%t,  en  demandant  un  décret,  n'était- 
œ  pas  meure  la  Convention  dans  le  cas  de  suspendre  le  pi«cès, 
ou  de  décréter  la  comparution  et  l'audition  des  députés  conformé- 
ment  aux  réclamations  des  accusés?  Ces!  vraisemblablement  ce  qui 
serait  arrivé  si  ma  lettre  eût  été  lue  à  la  Convention.  La  Con- 
vention aurait  reconnu  alors  le  motif  réel  de  la  demande  du  di> 
cret.  Non>seu]ement  ma  lettre  n'a  pas  été  lue,  mais  le  rapporteur 
du  Comité,  Saint-Just,  a  présenté  les  accusés  en  révolte  et  en 
rébellion  ouverte  contre  le  tribunal,  tandis  que  ma  lettre  ne  parle 
DÎ  de  révolte  ni  de  rébellion;  mais  ce  même  rapporteur  a  gardé  le 
plus  profond  silence  sur  le  motif  réel  des  cris  et  des  réclamations  des 
accusés.  Il  n'a  pas  dit  un  mot  que  leurs  réclamations  avaient  pour 
objet  l'audition  et  la  comparution  au  tribunal  de  seize  députés,  et 
qu'ils  en  appelaient  au  peuple  entier  du  refus  qui  leur  en  serait  lait. 
Pourquoi  cette  retenue  coupable?  C'est  que  Saint-Just  ne  voulait 
pas  sans  doute  que  la  Convention  fàt  informée  du  motif  réel  des  ré- 
clamations de  cesacciLiés,  et  que  les  seize  députés  fîissent  entendus. 
Tu  étais  présent  cependant,  Dillaud,  à  ce  rapport  inexact  et  in- 
fidèle. Pourquoi  n'a^tn  pas  demandé  la  lecture  de  ma  lettre?  Pour- 
quoi ii'as-tu  pas  observé  que  Saiiit-Jnst  passait  sous  silence  la 
partie  essentielle  et  princi{)ale  du  motif  de  cette  lettre?  Pourquoi, 
an  lieu  de  demander  la  lecture  de  ma  lettre,  t'cs-lu  contenté  de 
demander  la  lecture  de  la  dénonciation  de  Laflotte  et  de  la  lettre 
d'envoi  de  l'admintslration  de  [wlicc? 

TOME  II,  IS 
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Tn  r^'pon»*» ,  ]»■{;«  ^^  ée  la  défense ,  que  c'est  que  les  ftîts  consi- 
gnés «tans  la  lertredc  l'administralion  de  polira  rendant  pim  in- 
<|uiét«)iit  encore  t'ârtij^c  horrible  annonci^  par  CaccusMeur  pnblic, 
ilt'âparn  n('»ocîsaife  de  faire  connaître  «^ le  lettre  *  l'AsaembWe. 
ComMient,  OiHa»id,  aa-tn  ^in  pn^enlefnne  pareille  «scMset  "Qnim^ 
j'ai  écrit  ma  lettre,  jo  n'avais  aucune  connaissance  de  ia  dénoncii- 
tion  de  Laflotie,  ni  de  la  lettre  de  l'administratton  de  police, 
adressées  dÎTcctenien*  aux  cnmilés  -éc  gouvcmcmeWI.  te  ne  pCHs 
trop  le  Téprtei-,  ma  lettre  n-  parle  nvillcmcnt  ^e  révolte  ni  de  t^ 
bellinn.  Elle  ne  paile  qiw  ilo  la  réflnmaiiwn  de  ftireenlendro  seize 
dépntés.  Elk  n'ayait  donc  rien  de  1^omnllnl  avec  In  Aénonciation 
de  l.afiotte,  aniwmrnnt  le  projet  formé  an  I.Tix(miboiirgde  samtr 
^  main  arn«'»e  le»  accusés.  Pan»  tons  les  cWitpii  tVnri péchait  de 
demander  4tt  lecture  de  ces  pièces?  T)i  le  (levais ,  ainsi  qi»c  Sainl- 
Jn<t;  c'était  rM-niqiWHioycii  d'éclairer  la  Convention, 

On  m'objectera  pefft-étn'  qn'au  lieu  d'écrire  mix  comit<'-s,  j'au- 
rais tlâ  ^iiv  citer  les  députés  indrqnés  n  dont  la  comparution  et 
l'andition  étaient  pfclaniées  par  les  accusés  :  je  réponds  qu'ancutie 
loi,  à  cette  époque  comme  aitjourd'hnî,  n'antorisait  l'aocnsatenr 
public  à  citer  ie«  lémoins  à  décliarge.  Les  acttisés  avaient  -cctie  ft- 
cnltO.  te  dois  i-é^-éler  ici  Je  wcret  que  Billaud  s'obstineâ  ganfer, 
c'est  que  la  veille  île  la  mi«c  en  juj^ement  de  OantMi,  I.acvon  «i 
antres,  4c  Comité,  présumant  bien  que  les  aonnés  ne  vKanqne- 
vaient  pas  d'apfielei' comme  ténwtins  différents  d^épvtés,  m'obser- 
vèrent que  tous  IcA  députi-s  émnt  censés  avoir  concoupa  ««  Jécw 
d'accnsal  ion  rendu  ronirc  eux,  il  serait  sonverainemeni  déplacé  et 
ndicnlc  d'appeler  «n  déclaration  des  diépntés  qui  avaient  i<einp)i  les 
fonctions  de  grand  jary,  et  qnc  4'intention  da  Com'né  était  qne  je 
nedéft-nisse  à  aucune  proposition  de  ce  çenre.  Je  répliqtvai  qne 
n'y  ayant  aacunc  loi  qtri  consacré!  cette  iwasinie,  je  ne  ponvais  la 
mettre  en  pratique  qn'antant  qite  le  Comité,  rétimtsant  la  pléni- 
tndedc  SCS  ponv'oirs,  y  snpf^erait  par  nn  arK-té;  smon  que  je 
lui  ferais  part  des  réclamations  de  ce  ffcnre  qui  poiiiraient  èti« 
laites  par  li-s  accusés,  et  qiH'  le  tribunal  saspcndrail  tes  débats  jus- 
qu'à ce  iju'on  lui  ci>t  notifié  nue  décision  da  Comité  ou  un  décret. 
J'ai  constamment  snivi  celte  marche  ;  les  accusés  ont  rédaïué  lit 
comparution  et  l'auditioii  de  seize  députés,  j'en  ai  informé  le  Co- 
mité, et  le  tribunal  a  suspendu  les  débats.  Billaud  me  deinanileta 
sans  doute  où  est  l'arrête  qui  prouve  cette  assertion?  La  réponse 
est  déjô  faite.  Le  Comité  s'est  bien  gardé  d'en  prendre  :  le  Ait  n'eu 
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esl  pas  moins  vrai.  La  conduite  tenne  par S»int-l(i9t  à  l'occasion  dû 
ma  lettre,  sa  i^ticence  snr  le  inofif  de  rettc  lettre,  ne  pcmettcnt 
pas  d'en  dowiw.  Biltand  me  demandera  peut-être  aussi  (jnel  est 
.'aatenrdc  ccfte  p*«fx>$ition ?  J'ai  promis  la  vérité,  je  vais  la  dire. 
Cette  pr^toâttoQ  a  ^é  faite  par  Itobespierre  dans  le  limt  même  des 
délibérations  da  Omîté,  en  présence  de  Billaiid,  Saint-Jnst  et 
d'aott^  iBembnw;  il  n'a  rien  été  répliqué  par  ceux  des  membres 
présents.  C'flstainn  que  dans  cette  ciroonstanœ  comme  dans  bean- 
niup  d'antres,  j'ai  ea  A  hittef  seul  contre  le  dominateur  Robes- 
pierre dans  le  sein  même  du  Comité.  î.a  discussion  à  laquelle  je 
viens  de  me  livrer  ré|)oi>d  saffisantment  &  ce  chef  d'accitsation.  1! 
i^uhe  de  ces  diffi^nls  dévHoppements  que  je  n'ai  point  supposé 
de  rébellion  dans  l'aFlaire  de  Danton  et  autres  pour  obtenir  le 
décret  en  «^iteslion,  et  qoe  s'il  y  a  eu  des  manœuvres  pratiquées 
À  cet  égard,  «jles  lïe  sont  pas  de  fnon^îl;  il  en  résulte  encore  que 
j'ai  emplové  tons  les  moyens  qui  étaient  en  mon  ]>ouvoir  pour 
éHairer  la  Convention  sur  la  véritable  position  des  accusés  ei  sur 
leurs  réHamalions.  IV  I&  la  cofiséqmincc  que  ma  conduite  es"!  à 
l'abri  de  towt  reprocbc. 

It»  On  m'acctisc  d'avoir  mis  en  jugemont  des  individus  le  jour 
même  de  la  notification  «te  leur  accusation  cl  sans  avoir,  par  oon.sé- 
qucat,  observé  les  forrnalîlés  prescrites.  Si  on  avait  réfléchi  que 
la  marc^ie  d'un  iribiinal  t-évolntiorniaïrc  n'est  pas  af^sujetlic  aux 
mêmes  jbrm es  que  celles  prescrites  pour  les  trîbiinauT  criminils 
«rdinaires,  si  on  avait  consutté  la  loi  dn  17  août  ITJ>3  et  celles  des 
mois  de  mars  et  avril  179S,  rdatives  a«x  troubles  et  émeutes  ap- 
portés à  l'ordre  pnMic,  el  celle  du  22  prairial  portant,  article  2U  : 
■  que  la  Convention  di^gc  à  toutes  tes  dispositions  des  lois  qui  ne 
concorderaient  pas  avec  le  pi'ésont  décret,  et  n'entend  pas  qire  les 
lois  concernant  rni-(ranisalion  des  ti-ïbanatix  ot-dinatres  s'appliijuc- 
rtmt  aax  crimes  de  contre-r<;'\ oliition  et  à  l'action  du  tribunal;  » 
il  est  fH-<^ble  q^i'on  n'aurait  pas  hasardé  cette  acnisation.  Dca 
eoinplices  des  principanx  accusés  déjà  mis  en  délais,  des  individus 
préieaws  de  tain  téinoif;naf;cs  et  des  îndivjdiii  pré^enus  d'avoir 
erié  Kwe  te  JtM.'dans  l'andtence  et  à  la  porte  du  tribunal,  et  aïoir 
par  oe  cri  con Ire-révolutionnaire  occasionné  un  trouble  du  repos 
pnUîc,  ont  été  jugés  de  cette  maniùre  seulement;  les  jupomcnts 
•m  été  «pprotrvés  par  les  comités  de  gouvertiemenl  et  par  déerel 
de  la  CoD\-ent*ou  rendu  bbt  (a  iHotion  de  VouHaitd.  Ainsi,  ceitu 
accusation  irrétJâcliie  est  ^itituée  de  fendeiRcnt. 
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15*  Enfin  on  m'acctise  d'avoir  cherché  i  rétablir  la  royauté.  Je 
n'ai  pu  m'empécher  de  Iriutinner  d'horreur  k  la  lecture  de  ce  chef 
d'accusation,  el  je  me  suis  dit  :  Il  suffit  donc  d'être  une  fois  arrêté 
pour  qu'on  accumule  >ur  voire  téie  tous  les  foits  même  les  plus  in- 
vraisemblable*. Qucla  sont  les  faits ,  quelles  sont  les  pièces  qui  ont 
autorisé  une  accusation  aussi  grave,  et  qui  eussent  pu  donner 
même  lieu  au  plus  lè^et  soupçon  à  cet  égard?  Cest  encore  ce  que 
l'on  n'indique  pas,  et  ce  qu'on  est  dans  l'impossibilité  d'indiquer. 
Comment!  moi  qui  avant  la  Révolution  même  ai  constamment  été 
l'ennemi  de  tout  despotisme;  mol  qui,  à  la  naissance  de  la  Révo- 
lution et  depuis,  n'ai  cessé  de  professer  les  principes  purs  de  l'éga- 
lité et  de  la  liberté  sans  intérêt  comme  sans  ambition,  sinon  celle 
du  bien  public;  comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  courage  les 
fonctions  de  directeur  du  jury  d'accusation  au  tribunal  du  17  août 
1T92,  à  l'époque  où  les  tyrans  coalisés  souillaient  le  sot  libre  de  la 
France  par  l'cfFet  des  trahisons  multipliées;  moi  qui  en  cette  qua- 
lité ai  suivi  l'instruction  el  dressé  l'accusation  du  contre-révolution- 
naire Cazotte,  complice  de  Laporte  et  autres  grands  conspirateurs; 
comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  le  même  dévouement  le  poste 
périlleux  d'accusateur  public  au  tribunal  révolutionnaire  dans  un 
temps  OH  les  contre- révolution naîrcfl  et  les  partisans  de  Capct 
trahissaient  dans  l'intérieur  et  à  la  tête  des  armées;  moi  qui,  sans 
acception  de  personnes,  ai  provoqué  le  jugement  de  tous  les  grands 
conspirateurs,  de  Blancfaelande,  de  Ducbateict,  d'Hébert  et  de 
Ronsin  et  de  leurs  complices,  des  généraux  traîtres  Custine  cl  Hou* 
chard,  de  d'Orléans,  chef  de  toutes  les  fitctions;  comment!  moi 
qui,  eu  un  mot,  ai  rédigé  l'accusation  et  provoqué  le  jugement 
d'Elisabeth  etdcMane-Àntoinelte,S(Buret  fèmiiiedu  derniertyran 
couronné,  les  auteurs  de  tous  les  massacres  de  patriotes  qui  ont  e» 
lieu  dans  tous  les  poinis  de  la  République  et  aux  armées,  je  sais 
accusé  d'avoir  voulu  rétablir  la  royauté  !  moi ,  qui  sur  le  territoire 
étranger  serais  exposé  à  toutes  les  tortures  et  à  toutes  les  barbaries 
que  pourrait  inventer  le  courroux  de  la  tyrannie!  Quelle  ma- 
noeuvre, au  reste,  ai-je  donc  employée  pour  mériter  une  semblable 
accusation?  Quels  moyens  avais-je  en  ma  possession?  Pourquoi  et 
en  faveur  de  qui  aurais-je  cherché  à  rétablir  la  royauté?  Je  crois 
donc  devoir  me  borner  à  opposer  à  une  accusation  aussi  étrange, 
aussi  extraordinaire,  ma  dénégation  formelle  et  ma  conduite  con- 
traire et  soutenue  depuis  la  Révolution,  et  ma  déclaration  que, 
né  le  cœur  libre,  quoi  qu'il  arrive,  je  mourrai  libre! 
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On  m'a  imputé,  lors  de  ma  comparution  an  Iribiinal,  le  28  fri- 
maire, d'avoir  fait  exécuter  de*  femmes  condamnées  nonobstant 
leur  déclaration  de  grossesse  :  ce  feit  est  fiinx.  Toutes  les  fois  que 
des  femmes  condamnées  se  sont  déclarées  enceintes,  il  a  été  sursis 
à  rexécntion  du  jugement;  et  ponr  preuve,  c'est  qu'à  l'époque  du 
9  thermidor  il  y  avait  è  l'Iiospice  national  les  citoyennes  Cham- 
boran,  femme  Blamont,  Thomas,  veuve  Sérilly,  Maure,  Labulye, 
Saint-Pem,  Malîcomet,  Béranger,  femme  du  ci-devant  duc  de 
Saint-Aignan ,  toutes  sept  condamnées  à  la  peine  de  mort  et  non 
exécutées  d'après  leur  déclaration  de  grossesse.  Cependant  il  est 
notoire  que  plusieurs  d'entre  elles  ne  l'étaient  pas;  mats  aussitôt 
qu'il  y  a  eu  une  déclaration  de  grossesse,  l'état  de  la  condamnée 
était  constaté  par  une  matrone  et  des  ofRciers  de  santé,  et  jamais 
it  n'a  été  procédé  à  l'exécution  d'une  femme  ainsi  annoncée  en- 
ceinte qu'il  n'y  ait  eu  un  rapport  de  matrone  et  d'officiers  de 
sanlé,  sur  le  vu  duquel  le  tribunal  sursoyait  ou  ordonnait  l'exé- 
cuiion  du  jujjement,  selon  ce  que  portait  le  rapport.  Ainsi  cette 
imputation  est  aussi  calomnieuse  qu'atroce. 

Il  est  quelques  autres  Eails  qui  me  sont  ou  étrangers  ou  qui  sont 
liés  et  confondus  dans  ceux  déjà  discutés,  de  manière  qu'ils  ne  sont 
pas  susceptibles  d'une  discussion  plus  étendue  ;  d'ailleurs,  ils  sont 
pour  la  plupart  le  résultat  de  propos  supposés ,  mal  compris  ou 
malignement  interprétés  par  des  agents  Iftcheset  complaisants,  pour 
qui  l'ingratitude,  la  bassesse  et  l'intérêt  sont  un  besoin,  on  par  des 
individus  mus  par  le  ressentiment  et  la  passion.  Aussi  ai^jevu  sans 
étonnement  figurer  au  nombre  de  mes  témoins  des  femmes,  des 
frères,  des  sœurs  et  des  parents  des  condamnés,  comme  si  j'avais  ù 
justifier  les  motifs  de  l'impulsion  de  la  conscience  des  jurés.  Cest 
^insi  qu'en  accumulant  sur  ma  tête  toutes  les  fonctions  de  prési- 
dent, de  jn^,  de  greffier  et  de  juré,  on  y  amoncelle  toutes  les 
erreurs  qui  ont  pu  se  commettre,  et  on  les  travestit  en  crimes  b 
mon  égard,  quoiqu'il  soit  démontré  qu'elles  ne  sont  ni  ne  peuvent 
être  de  mon  fait  ;  mais  les  lumières  et  la  sagacité  des  jurés  me 
garantissent  à  l'avance  qu'ils  sauront  apprécier  toutes  ces  intrigues 
et  ces  manceuvres  ténébreuses,  et  qu'ils  n'oublieront  pas  cette 
vérité,  qu'un  accusateur  public  est  tenu  par  la  loi  d'exposer  l'accu- 
sation, mais  qu'aux  jurés  seuls  appartient  de  déclarer  les  feits 
constants  on  non  constants;  aux  juges  d'appliquer  la  peine  et  aux 
greffiers  de  rédiger  les  jugements,  et  que  l'apcusatenr  public  n'est 
responsable  des  négligences  on  des  délits  des  uns  et  des  autres. 
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Je  passe  iBamieiiant  à  l'exainea  et  à  U  discnssioii  de  ^ueli}Hcs 
foits  canMfpoés  dans  U  défeosc  dct  anciecu  membres  des  comilés  de 
gouveroemeBl  el  dans  celle  pai'di'ul ière  de  Bîllkiid,  que  j'avais 
omis  dans  le  cours  de  ce  mémoire  et  stir  lesqueU  ma  jiuttficatiou 
ne  me  permet  pas  de  garder  le  silence. 

D'alrard,  il  doit  sans  doute  paraître  bien  étrange  q»e  Billaud, 
page  56  de  sa  défense,  prétende  que  mon  uiétaoirc  iavoqué  pan- 
Lecointxe  est  une  pièce  qui  ne  peut  élre  opposée  aux  ancîeiu  men»- 
bres  des  comités,  attendu  que  La  Convention  t'a  déjà  rejelée,  et  qoc 
d'aJleurs  cettu  pièce  est  postérieivre  à  maa  ariestaiion.  Qui  a  dit  à 
Billaud  que  la  Convention,  dans  sa  séance  du  13  fructidor,  s'èiaii 
déterminée  à  rejeter  la  dénoncialiou  de  Lecointre,  parce  que  les 
faits  énoncés  en  mon  mémoire  étaient  insuffisuiU  pour  la  wotivert 
D'ailleurs,  celte  détioncialion  nVtaitelle  pas  appuyée  comme  la 
nouvelle  sur  dos  faits  qui  me  sont  complément  étrangers  '*.  Qui  ne 
sait  si  la  Convention  n'a  pas  considéré  qu'adopter  celle  dénoacia- 
tioo  c'était  ouvMtemcnt  faire  le  pmcès  à  la  Couvenlioa  elle-même 
et  à  lii  République  eiilièœ,  commeToutoluervé  plusieurs  membres 
dans  les  séance»  des  12  el  13  fructidor?  Mais,  quels  que  saîeal  les 
nolils  qui  ont  délermîaé  la  Convention,  il  iw  s' ensuit  pas  qtiu 
les  faits  avancés  dans  non  mémoire  ne  soient  pas  exacts  ;  il  tu: 
s'ensuit  paâ  non  plus  que  parce  que  mon  mémoire  est  postérienr  à 
mou  arrestation  ,  il  ne  mérite  aucune  croyance  ;  ce  serait  ea  e^'t 
un  système  bien  bizarre  et  bien  pej'lîde  de  rejeter  les  cclaircisse- 
roents  et  les  l^ts  plau&iUes  cl  palpables  déclarés  par  ua  individu, 
par  lu  seul  motif  qu'il  est  en  état  d'arrealatiou  :  alors  il  œ  vesterait 
à  un  accusé  d' autre  ressource  qu'à  s'envelopper  de  son  manteau  et 
de  dire  :  u  Frappes,  voilik  la  victime.  >  Où  serait  dow  la  justicel 

Au  reste ,  comme  je  l'ai  déjà  déclaré  page  16  de  mon  mémoire 
imprimé,  je  n'ai  entendu  attaquer  ni  dénoncer  par  ce  stémoire 
aucun  des  membres  des  aucieos  comités  de  gouveracm^it ,  parce 
que  je  u'ai  jamais  connu  de  (action  ni  de  triumvirat  daus  ces  comilés, 
et  que  j'ai  cru  que  tous  leurs  ordres  et  tous  leurs  arrêtés  avaimt 
'  pour  objet  le  bieu  public 

C'est  dans  cette  cou&auce  iulîme  que  je  les  ai  exécutés,  d'autant 
mieuK  que  dans  ta  Convention  ni  dans  aucune  section  de  la  lUpa- 
bliquc,  il  n'a  été  fait  aucune  réclamation  jusqu'au  9  thermidor 
coDtre  les  opérations  et  les  jugements  nombreux  rendus  par  le 
tribunal  ;  el  en  citant  les  anciens  comités  de  gouveraemcBt  et 
quelques  membres,  j'ai  entendu  me  justifier  et  prouver  qa'en  tout 
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j'avais  exécuté  leiii's  ari'C'lés  m  k'urs  ordres  couformément  aux  lois 
duÂ  ti  frimaire  el  13  veutùscdc  l'an  secoud,  et  que  par  couséqucnt 
je  De  devais  ni  ne  pouvaû  ùire  rechefché  sur  eu  point. 

Billau<i,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  H  inictiios  et  daos 
sa  défense,  |>age  â6,  a  tix>uqHé  le  passage  du  mon  loémoire, 
pa(^  1 1 ,  i-elatif  aux  réL'laïuatîoiis  par  inoi  bitt»  dans  le  Comité  de 
salut  public  avant  l'odieuse  loi  du  22  prairial,  et  a  confondu  tes 
tàits,  qu'il  convient  de  rétablir. 

Lorsque  je  me  suis  plaint  au  Comité'  di-  salut  public  d«  la  rédnc- 
tiou  4}ue  j'avais  oui  devoir  être  effectuée  à  neuf  et  à  sept  jui^-s, 
c'était  le  19  prairial,  et  se  trouvaient  au  Comité  Uilhiud,  Kobc»- 
pierrc,  Collot,  Darère  et  CarnoL  A  riustant  de  uta  réclamation, 
Robespierre,  qui  était  debout  et  en  face  la  cliemint-e ,  répliqtw 
Avec  rage  qu'il  u'y  avait  que  les  aristocrates  qui  poutaieni  parler 
ainsi  ;  aucun  des  raembi-es  présents  ne  dit  mot,  ce  qui  m'a  obligé 
de  me  retirer,  et  j'ai  été  de  suite  au  Comité  de  sûreté  (>énérale,  à 
<|ui  j'cu  ai  rundu  compte.  Il  m'a  été  rOpondti  que  le  Comité  n'avait 
aucune  connaUsauce  de  ce  travail. 

l^  surlendemain  21 ,  informé  éyalcmcut  p;ir  ce  qu'en  avait  dit 
Dinnas  dans  la  cbambix-  du  Conseil,  qtie  ceik-  loi  ixMivelIc  .allait 
être  portée,  ei  que  les  iutenogatoires,  ks  déclaratious  par  écrit  et 
lus  défenseurs  seraient  supprimés,  je  suis  allé  lu  soir  au  Couiité  de 
salut  public ,{ où  étaient  pn^-nu  BiUaud ,  tioUnt ,  Darère ,  Camot 
et  Prieur,  je  les  ai  iufbriués  du  ce  (ah  ;  iU  m'ont  répondu  que  cela 
regardait  Robespierre,  cbai^é  de  ce  travail,  et  ils  ne  m'en  ont  pas 
dit  davantage.  Alocs  jfi  suis  allé  au  Comité  de  sùcvté  jjéuérale.  i'aî 
communiqué  aux  uiembi'es  toute  mou  inquiétude  sur  cette  nouvelle 
loi;  ils  m'ont  répliqué  qu'il  n'était  psis  possible  qu'une  pareille  loi 
ftH  proposée  ;  cependant  le  lendemain  22  «Ile  a  été  parlée. 

Voilà  Le&  faits  exacts  et  tels  qu'ils  se  «ont  passés  diius  les  deujt 
comités  y  le  silence  gardé  pai:  le»  anciens  raembns  «lu  Comité  de 
salut  pwfatic  tors  lie  ma  première  re présenta tioa  relative  à  la  réduc- 
tion  de*  jurési  à  laquelle  Kobespien-e  présenta  seul  répondu.  Leur 
réplique  k  ma  setunde,  relative  è,  la  su|tpi«ssio>u  des  interroi^- 
loires,  des  déclarations  et  des  défcuseu»  aiix  accusés  ;  que  leur 
cooduibe  dan»  ces  deux  cas  soit  une  preuve,  contuie  T^iYnuce  Itillaud 
même,  page  3&,  que  toute  celte  portion  du  Comité  était  cooslanic 
dans  la  léseKtfion  de  ne  point  participer  aui  projets  nationicides 
da  tyran,  j'y  consens  ;  mais  j'ignorais  4  quel  point  en  étalent  les 
membres  de  ce  Comité  avec  Robespierre ,  Saint-Just  et  Coutbon ,  et 
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je  n'avais  aucune  preuve  ou  connaissance  dos  nu'-fianccs  qui  pou- 
vaient régnera  cette  époque  et  depuis,  ni  desdîfférunces  d'opinion 
qui  pouvaient  exister  entre  eux.  Je  n'ai  jamais  été  témoin  d'aucun 
feit  qui  pût  m'en  feire  apercevoir  ;  msis  il  n'en  reste  pas  moins 
certain  que  j'ai  réclamé  devant  )es  Comités  du  (gouvernement  contre 
cette  horrible  loi,  avant  son  eiislence  même. 

Depuis,  je  n'ai  encore  cctsé  de  rédamer  contre  les  inconvénients 
multipliés  et  fiincstes  que  je  m'apercevais  chaque  jour  résulter  de 
cette  loi.  II  m'avait  été  même  promis  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale que  sons  peu  il  proposerait  la  réformalîon  de  quelques  articles 
de  cette  loi,  mab  que  le  moment  n'était  pas  encore  opportun- 
Aiosi,  ce  n'est  pas  ma  faute  si  cette  loî  n'a  pas  été  réformée;  avant 
comme  depuis,  je  n'ai  cessé  de  réclamer  devant  les  comités  de 
gouvernement,  seules   autontés  auxquelles  je  devais  et   pouvais 


Sur  l'imputation  faite  par  Lccointrc  dans  sa  dénonciation  aux 
membres  des  anciens  Comités ,  relativement  i  Pache  et  à  Hanriot , 
Billaud  se  récrie  de  ce  que,  pour  justifier  qu'un  ordre  a  été  intimé 
à  l'accusateur  public,  Lccointre  présente  une  déclaration  de  Fou- 
quier.  Que  Billaud  ait  donc  de  la  mémoire,  qu'il  se  rappelle  et 
convienne  que  tous  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à  l'accusateur 
public  par  l'ancien  Comité  de  salut  public  n'ont  pas  élé  dontîés 
par  écrit;  qu'il  convienne  donc  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  mandat  d'arrêt 
lancé  contre  Pacbe;  que  c'est  une  erreur  de  la  pari  de  Lecointrc 
d'avancer  ce  fait;  que  Billaud  se  rappelle  que  j'ai  communiqué  au 
Comité  l'indice  qui  existait  contre  Paclie  dans  l'instruction  du 
procès  d'Hébert  et  consorts,  lequel  était  que  Pache,  sous  la  quali- 
fication de  grand  juge,  devait  jouer  un  l'Aie  dans  celte  faction; 
qu'il  se  rappelle  qu'il  a  élé  verbalement  arrêté  au  Comité  qu'il 
ne  fallait  pas  parler  de  Pache,  attendu  sa  qualité  de  premier  ma- 
gistrat dn  ]>euplei  qu'il  se  rappelle  donc  que  Dumas,  président, 
n'a  été  que  trop  exact  à  empêcher  que  dans  le  cours  des  débats  du 
procès  d'Hébert  et  consorts  on  parlât  de  Pache,  puisqu'il  a  feit 
publiquement  son  éloge  k  l'audience  et  aux  Jacobins;  que  l'éloge 
hit  aux  Jacobins  a  ]>aru  déplacé  au  Comité,  qu'il  a  intimé  à  Dumas 
l'ordre  de  le  supprimer  de  son  discours;  mais  il  en  existe  une 
trace  de  celui  prononcé  à  l'audience,  dans  l'imprimé  intitulé 
Procès  dHébert  et  consorU ,  page  136,  Dumas  s' adressant  aux 
accusés  :  u  Us  parlent,  dit-il,  de  la  trame  perfide  qui  mettait  le 
nom  de  Pache  en  avant,  par  un  motif  dont  on  doit  sentir  toute  la 
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noirceur  et  toute  l'atrocité,  ainsi  que  in  projet  d'assassiner  Ilan- 
rioi,  que  l'on  ne  calcnlait  pas  pouvoir  gagner.  » 

Ainsi  cet  éloge  fastitlieux  est  prononcé  à  dessein  pnr  le  président 
Dumas;  son  opiniâtreté  connue  à  écarter  les  témoins  qui  pouvaient 
parler  d'Hanriot,  et  son  opiniâtreté  pareillement  reconnue  k 
écarter  l'audition  de  Pacbe  dans  l'affaire  de  Gbaumette  ;  toutes  ces 
circonstances  réunies  ne  prouvent<elles  pas  que  Dumas  n'a  que 
trop  bten  exécuté  la  décision  du  Comité  relative  tt  Pache,  à  Han- 
riot  et  consorts? 

Cette  décision  ne  peut  donc  plus  làire  la  matière  d'un  doute,  et 
s'il  en  restait,  j'opposerais  Dîllaud  à  Ini-méme.  En  effet,  ne 
l'a-t-oii  pas  cntendn,  dan.i  la  séance  du  9  thermidor,  reprocher  à 
Robespierre  d'avoir  empêché  l'effet  de  la  dénonciation  (aile  par  le 
tribunal  ré\'olutionnaire  contre  Hanriot  et  consorts  dans  l'affaire 
d'Hébert?  ?ie  le  voit-on  pas,  page  68  de  sa  défense,  soutenir  qu'on 
voit  maintenant  qui  les  a  d'abord  arrachés  (Hanriot  et  consorts)  ; 
quand  surtout  c'est  Dumas,  principal  agent  de  Robespierre,  qui  a 
écarté  les  témoins  de  son  autorité  privée,  et  quand  on  sait  que  la 
dénonciation  dont  parle  Fouqnier  est  d'une  époque  où  la  simple 
volonté  du  dictateur  est  devenue  un  ordre  impératif?  11  reste  donc 
avoué  que  j'ai  communiqué  an  Comité  de  salut  public  l'indice  qui 
existait  contre  Pache  dans  l'instruction  du  procès  d'Hébert  et  con- 
sorts ;  qu'une  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert,  Ronsin  et 
antres,  y  a  été  faite  par  le  tribunal  révolutionnaire  contre  Hanriot 
et  consorts  au  Comité  de  salut  public  et  posée  sur  le  bureau,  et 
que  le  Comité  a  arrêté  qu'il  ne  fallait  y  donner  aucune  suite: 
n'importe  par  quelle  influence  cette  décision  a  été  prise  au  Comité, 
elle  ne  l'aura  pas  moins  été  exécutée  ;  cela  nie  suffit  et  opère  mon 
eiitîÈre  décharge  à  cet  égard. 

Page  76,  Billaud  s'écrie  encore  :  c  Comment  Fouqnier-Tinville 
peut-il  dire  qu'il  a  écrit  au  Comité  pour  lui  iàire  des  représenta- 
tions sur  la  mise  en  jugement  des  cent  cinquante-neuf  prisonniers 
du  Luxemboui^,  quand  et  son  acte  d'accusation  contre  eux,  et 
l'écbalàud  dressé  au  tribunal  à  l'insii  du  Comité,  démentent  for- 
mellement celte  accttsation?  Celle  de  la  prétendue  décision  portant 
que  la  mise  en  jugement  serait  effectuée  en  trois  fois  est  aussi 
fiiusse;  c'est  an  Comité  de  salut  public  même  que  l'on  lîl  i  t'on- 
qnier-Tînville  de  vives  observations  sur  une  manière  de  juger  qui 
semblait  transformer  la  justice  en  boucherie  (ce  furent  les  propres 
termes  dont  on  se  senît),  et  il  assura  qu'il  allait  faire  détruire 
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l'échalàud  (|»e  l'on  avwt  bit  divs^F,  «i  cela  iwt  fini.  >  BiLlaïul,  iic 
voulant  pas  sans  doute'  Tecovnaitre  L'aneur  par  in)  coaMMÙe  dan« 
la  séance  du  13  feucùdor  s»r  ce  ^toinl,  y  a  persiité  4ane  la  dépose 
générale  ;  il  a  ajouté,  pa^e  5^,  qac  la  Comité  u'avait  uaandé  et 
intimé  défense  d'exH2Mlcr  à  la  fais  catte  taise  ca  ^ugeiaent  khu 
peine  de  déiMoeiatioa  à  la  CoBvcniwa  aationale.  Uiibiid  a  con- 
fondu répo(|iM'  du  &  thonaiiioi'  av«c  cvUe-  du  18  mesaiduc  ;  de  U  la 
nécessita  de  ié(al>lir  les  faiis. 

Le  président  Dumas,  en  arrivant  an  tribnniii  le  Mmcsùdor,  a 
anooncé  que  l'inlenliiNi  du  Goinité  (Hait  (|ii»  les  ceM  cinquaste- 
nenf  pffé*en«»  de  uMwpiration  du  Lutcnbour((  fussent  ttiisen  iu);e- 
uient  tous  ensemble.  Ka  cons4(}uence,  il  a  ordonné  du  wuUiplief 
les  gradina  néceesairea  &  recevoir  les  secusés;  mais  woi,  trottvaitt 
cette  Wiesiire  iaconvesable,  j'ai  écrit  le  même  jour  18  au  Comité  de 
saint  public  vers  itae  beiire;  je  l'ai  uifermé  deTaononcedc  Doaus, 
lU  apré»  difï*rtiiitL-3  observations  sur  les  inconvénients  quai  pou- 
vaient réMtlter  dfuBU  miae  en  JMgeiacnt  d'iodividus  eu  si  (praod 
nombre,  je  l'iavitai»  A  «ne  trausittettre  sca  intentions  défùûtives; 
je  n'ai  reçu  aucune  réponse  et  suis  aUé  an  Comité,  »ûvaD4  mon 
usage,  le  même  jour,  vers  les  dix  heures-  J'ai  trouvé  Barèreoccupé 
avec  j^HsieiH-»  persoiuiet  dans  la  pièteqai  précède  celte  des  dâlîbé- 
l'atioas,  et  introduit  dans  cette  derniàre,  y  étaient  Billaud.,  Saint* 
Jusl,  Colloi  et  Carnot,  qui  sortit  ^esque  aiwsitèt;  leor  ayant 
demandé  s'ils  avaieut  délibéi'é  sur  ma  lettre,  ils  ■l'ooi  répondu 
qu'ils  ne-  l'avaient  pas  vue.  Je  leur  en  retraçai  donc  le  conleuu,  en 
les-  invitant  de  me  prescrire  la  marche  qu'iis  estimaient  la  plus 
coaveoable  l'n  paiville  occurrence.  Saint-Jusl  voulait  qu'au  les  mit 
totK  en  justement  à  la  fois,  mais  qu'on  n'exécnt&t  pas  toua  les  con- 
dainn**-»  ensemble.  Sur  ma  réponse  que  cette  meenre  était  inexécu- 
table pour  toutes  sortes  de  misons,  et  surtout  attendu  que  la  loi 
me  prescrivait  de  faire  exécnier  les  condanné*  daiu  le&  vingl- 
quatte  heures,  il  fiit  défini tivewent  arrêté  qtw  cette  mise  eu  juge- 
ment a'effeeluerait  eu  trois  fois,  les  19»  21  ei  22,  ainsi  qu'Ole  a 
eu  lien.  Cette  décision  a  été  verbale,  cmume  celle  relative  A  Pacbe, 
à  Ilanriot  et  consorts  el  à  beaucoup  d'autres }  elle  u'^  a  pas 
moins  été  prise;  il  n'y  a  qu'un  défaut  de  mémoire  ou  une  iate«^ 
tion  de  me  nuire  qui  aient  pu  déleraîncr  le*  aaeîeas  membres  d» 
Comité  è  uiw  pareille  déi>é(|alion.  Giflte  décision  est  teltemeut 
«xacie,  quVn  sortant  du  Cootité  j'en  ai  informé  ta  eommissian 
pc^ulairc,  séante  au  Muséum,  en  l'invitant  de  me  transinetlre  les 
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piécM  et  renseignenenta  qu'elle  pouvait  avoir  eoacemant  les  pré- 
venus, dont  k  cette  fift^e  luLai  iraiiMak  la  liste.  Cotte^ letlte,  troiir 
véedans  les  archives  de  cette  comotiâsioa,  a  étédépfwéeaH  lEibuoal 
ilepuiâ  rinsInKtion  de  loon  procès.  Certûnement  je  s' ai  pas  créé 
cette  pièce  dans  l'inlention  de  m'ea  sei-vir  mi  jour,  et  persoane  ue 
le  croira,  surtout  lorsqu'on  sauça  que  toutes  les  lettres  adressées  è 
celle  conaûssioa  étaient  enregisti'ét.%  au  fur  et  u  mesnie  de  tetir 
arrivéo  et  date  par  date.  Ainsi,  cette  décitioa  a  exi«tà  telle  que  je 
l'ai  annaacée  «1  esécatéc. 

ie  u'at  point  été  maïuté  au  Comité  ni  aieDucé  d'une  dénoudia- 
tîoo  à  la  Convention  ;  jamabs  pareUle  laenace  ne  sh'a  été-  faite  ; 
c'est  mtà  <|uî  par  ma  lettre  du  Hatui  et  perso» n^IeoiAnt  le  soir,  ai 
provoqué  la  décision  du  Comité  sur  cet  objet.  A  quel  jtropos.  akirs 
le  CoBtilé  m'amail-il  inenacé  d'une  dénonctatiou  à  la  Convention , 
puisque  j'ai  penciuellement  et  formelloiBent  ^^uté  sa  déetsiou  à 
cet  égafd  comme  sur  tout  le  resie?  D'ailleurs,  si  je  n'avais  pas  agi 
dwas  celte  occivience  comme  dans  toutes  les  autres  coBibrakéiaenl  à 
la  volauté  du  souverDement,  il  u'avait  pas  besoin  de  me  itteBacer 
de  déuoneiatioD  à  la  Cenveutio&j  ils  avaient  le  droit  de  ine  dosti- 
toer  et  «l'ordonner  mon  arrestation ,  aux  lernws  des.  lois  des  t  i  fri- 
maire  et  33  ventôse.  Cette  réilexiân,  puisée  dan&la  loi,  «onfirwe  du 
|dusenpliK  que  j'ai  toujours  agi  coafbvinéineiit  »»  vœudes  comités 
da  gouveraeiaeid. 

D'ailleurs,  il  me  semble  que  si  quelqu'un  était  A  dénoncer  A  U 
Convenlionf  c'était  l«  présideut  Dumas,  qui,  sans  doute  d'tntclli- 
yettce  avec  lUdtespierre  et  uiUi-eii  cMijujiés,  s'était  servi  du  uoin  du 
Comité  pour  me  déterminer  à  la  mise  en  jugement  cumulative  des 
cent  cioquaale-oeaf  individus  dont  s'agit.  Ua  cottduite  sur  CL-t 
article  prouve  encore  que  je  n'avais  rieit  de  commun  avec  les  ron- 
jnrés  Robespierre,  Dnnias  et  autres  complices,  qui  an  contraire,  en 
cette  occasion  coaune  en  beaucoup  d'autres,  oitt  cbercbé  &  rae 
peidre. 

Qnant  aui  gradin.'^  ei  échafauds,  il  n'eu  a  été  niULement  ques- 
tion le  18  messidor,  mais  dans  la  nuit  du  Q  au  7  thermidor.  En 
elfet,  cette  méoie  nuit,  tes  d&wc  Comités  réunis  dans  la  salle  des 
délibératioDS  du  ibad,  j'y  ai  été  appelé,  et  Saint-Just  m'a  demandé 
qui  avait  commandé  ces  gradins  abattus  alors.;  j'ai  répondu  qu'ils 
avaient  été  établis  de  l'ordre  de  Dumas  et  d'après  ce  qu'il  avait 
ta^iocté  le  18  me&sidar  an  matin  au  tribunal,  que  l'intention  du 
Comité  de  salut  public  était  que  l'on  mil  en  jugement  loua  à  la 
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fou  les  cent  cinq  lia  nie*iieuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxem- 
bourg; qu'au  surplus,  ces  gradins  avaient  élé  détruits  aussitôt  que 
le  service  du  tribunal  l'avait  permis. 

Alors  Amar  me  demanda  qui  avait  ordonné  l'arrestation  du 
dénonciateur  de  Ilousselin  et  autres  citoyens  de  Troyes,  au  nombre 
de  dix-sept,  jug^s  et  acquitrés  en  totalité  le  2  thermidor?  Je  lui  ai 
répondu  que  c'était  Dumas  qui  avait  déterminé  cette  arrestation, 
que  d'ailleurs  les  comités  n'ignoraient  pas  la  domination  tyran- 
nique  qu'il  exerçait  depuis  quelque  temps  su  tiibunal,  que  je  la 
leur  avais  dénoncée  plusieurs  fois,  et  que  je  ne  pouvais  être  respon- 
sable de  la  tyrannie  et  de  la  cruauté  connues  de  Dumas  envers  les 
accusés  comme  envers  tes  témoins.  Robespierre  n'était  pas  présent, 
BU  moins  je  ne  l'y  ai  pas  vu. 

A  l'égard  dn  reproche  lait  par  Billand  que  l'acte  d'accusation 
était  dressé  (xintre  les  cent  cinquante-neuf,  ce  reproche  n'est  pas 
plus  fondé,  puisque  le  dressé  de  cet  acte  et  l' établissement  des 
gradins  étaient  la  conséquence  nécessaire  du  rapport  feit  le  malin 
au  tribunal  par  le  président  Dumas.  Au  surplus,  il  n'est  pas  inutile 
d'obsei-ver  que  snr  cent  cinquante -neuf  prévenus,  dix  ont  élé 
acquittés.  Il  reste  bien  démontré  aujourd'hui  que  le  président 
Dumas  était  le  porteur  des  intentions  particulières  de  Robespierre, 
son  complice,  et  non  de  celles  du  Comité.  Au  surplus,  la  décision 
du  Comité  a  été  ponctuellement  emHnitée  les  19,  21  et  22,  d'après 
les  précautions  et  les  mesures  que  j'ai  heureusement  prises,  et  il 
n'y  a  ni  délits  ni  même  de  reproches  à  m'opposer  à  cet  égard,  et 
si  Billaud  n'eût  pas  confondu  les  époques,  il  est  à  présumer  qu'il 
ne  m'aurait  pas  taxé  d'imposture. 

Killaud,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  13  fructidor, s'est  écrié: 
aJe rappelle  à  la  Convention  que  Fouquier  est  convenu  à  la  barre 
que,  quoiqu'il  vint  tous  les  jours  ati  Comité  de  salut  public,  il  ne 
parlait  jamais  qu'à  Robespierre,  n  Dillaud  s'est  trompé  en  avançant 
cette  assertion.  S'il  a  eu  l'intention  de  |>ersuader  que  j'étais  l'homme 
de  Robespierre,  il  ment  à  sa  conscience;  car  il  sait  que  le  despotisme 
de  Robespierre  m'était  intolérable  :  je  le  lui  ai  communiqué  plu- 
sieurs fois  et  à  beaucoup  d'autres  i  qu'on  lise  mon  discours  rapporté 
dans  le  n*  323  du  Moniteur.  Ou  n'y  trouvera  pas  le  lait  cité  par 
Billaud,  mais  seulement  que  les  premières  fois  que  j'ai  été  au 
Comité  de  salut  public,  Robespierre  m'a  parlé  seul  au  nom  du 
Comité,  dans  la  pièce  qui  précède  celle  des  délibérations,  et  qu'en- 
suite  j'ai  élé  introduit  dans  la  salle  mémo  des  délibérations,  où  je 
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n'ai  cessé  d'aller  jusque*  et  y  coinpi-is  le  8  tliennidor.  D'ailleurs 
Hillaud  est  en  contradiction  axec  ix  qu'il  a  dit  dans  la  séance  du 
12  fructidor,  et  ce  qu'il  a  répété  dans  celle  du  13,  ce  convenant  t^ue 
d'après  une  scène  très-vive,  qui  eut  lieu  au  Comité  le  23  prairial, 
Robespierre  s'était  abstenu  de  venir  au  Comité,  et  avec  ce  qu'a  dit 
Barère  dans  la  séance  du  8  thermidor,  en  avançant  qu'il  y  uvall  au 
moins  quatre  décades  que  Robespierre  ne  se  rendait  plus  au  Comité. 
Or  il  est  certain  que  je  n'ai  cessé  de  me  rendre  tous  les  soirs  au 
Comité  dans  la  salle  des  délibérations.  A  qui  parlais-jc  donc?  Aux 
membres  qui  s'y  trouvaient  ;  c'est  à  eux  que  je  rendais  compte, 
c'est  d'apiès  leurs  ordres  que  j'agissais,  et  non  d'après  ceux  de 
Robespierre,  qui  n'y  était  pas,  cl  chez  lequel  il  est  impossible  de 
prouver  que  j'allais.  D'ailleurs,  je  réitère  qu'avant  l'époque  de  la 
retraite  de  Robespierre  comme  depuis,  je  n'ai  exécuté  que  les  déci- 
sions prises  dans  les  comités  et  par  les  membres  présents  et  non  la 
volonté  personnelle  ei  isolée  d'aucun  membre.  En  vain  Riltaud 
a^t-il  prétendu  que  j'avais  débité  des  mensonges  contre  los  comitOs , 
et  que  pour  ma  récompense  ma  liberté  devait  m'élre  accoidéc;  qno 
Billaud  sache  que  je  n'ai  jamais  été  Iftcfae  ni  menteur.  J'ai  dit  il  y 
a  six  mois,  k  la  barre  de  la  Conventiou,  ce  que  je  répète  aujour- 
d'hui et  ce  que  je  répéterai  toute  ma  vie,  la  vérité;  uia  seule  im- 
pulsion est  ma  conscience,  cependant  je  suis  encore  dans  les  fors, 
en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  calomnie;  je  suis  privé  de  toute 
consolation  accordée  aux  détenus,  selon  que  le  prescrivent  la  justice 
et  l'humanité,  de  voir  ma  femme  et  mes  enlànts,  et  je  n'attends  ma 
liberté  que  de  la  justice  et  de  la  force  de  mon  innocence. 

On  parle  de  lois  désastreuses  rendues  relativement  au  tribunal 
révolutionnaire;  on  s'appesantit  beaucoup  sur  l'odieuse  loi  du 
S3  prairial,  sur  les  malheurs  et  les  intxjnvénienls  qui  en  sont  ré- 
sultés, et  on  semble  même  me  les  imputer.  Cependant,  comme  je 
l'ai  déjà  observé,  on  ne  m'a  jamais  entendu  faire  de  motions  ni 
pétitions  tendantes  à  la  provocation  d'aucune  de  ces  lois  ;  c'est  un 
point  de  &it  incontestable;  mais  pour  se  reporter  aux  différentes 
époques  difficiles  et  orageuses  de  la  Révolution,  sans  chercher  i 
examiner  si  la  plupart  de  ces  lois  n'ont  pas  été  nécessitées  par  ces 
momenlsde  crise,  sans  rappeler  et  examiner  toutes  les  dénonciations 
portées  contre  le  tribunal  révolutionnaire  à  différentes  époques 
dans  le»  sociétés  populaires  et  dans  les  papiers  publics,  sur  sa  len- 
teur i  juger  les  grands  coupables,  notamment  l'ex-géuéral  Cusiinc , 
dans  le  cours  des  débats  dnqnel  le  président  et  l'accusatoiir  public 
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ont  ^té  dénoncés  à  la  Cortvenlion  «t  mandés  à  Ik  fann-e  au  moment 
aà  le  tribunal  s'occupait  de  déconi-rir  les  véritafolet  complices  de 
Custrne;  sans  rappeler  ici  loates  les  pétitions  faites  à  la  ConvcnlioQ 
relativement  à  la  marche  du  irilmnal,  mats  senivmem  odie  du 
Sâfemmairean  II,  dans  la<pelleon  lit  :  u  Nous  vous  demandons, 
!■  de  maintenir  l'égalité  en  livrant  an  tribunal  r^olirtionnaii« 
avtfc  It-s  grands  coupables,  tous  leurs  complices,  et  surtout  de  traher 
plus  sihèrement  envers  les  générami  et  les  représenta ts. 

n  2°  De  maintenir  dans  toute  leur  rigueur  les  mestires  révolntion- 
Tiaires,  et  à  cet  efl^,  d'imprimer  aux  comit('-s  qiri  sont  chai^^  df 
leur  exfeution,fl  surtout  au  Cowîté  de  sûreté  {jénénde,  la  plénitude 
des  pouvoirs  de  confiance  dont  vous  êtes  investis,  ponr'Ies  préserrcr 
de  tonte  résurrection  du  cdté  droit  «(  de  tonte  'formation  de  parti, 
n  3*  T>e  n^firimer  tout  membre  qui  oserait  par  la  lémérilé  de  ses 
propositions  dt^j^ader  la  liberté  des  opinions,  dirait  calomniensc- 
meiil  que  le  tribunal  révolutionnaire  prononce  des  boucheries, 
donnerait  aui  mécontents  pour  signal  ce*  mots  de  convention  que 
les  journaux  lenr  transmettent,  qui  refévent  les  espérances  et  rap- 
pellent les  pereécHlkins  sur  les  patriotes.  " 

Pétition  è  laquelle  le  président  a  répondu  qu'il  remerciait  les 
pétitionnaires  sur  l'activité  de  leur  zèle  el  sin-  le  républicanisme 
pur  qui  les  animait ,  et  les  a  invités  aux  homtenrs  de  la  séance.  Péti- 
lion  et  réponse  qui  ont  été  insérées  aiec  mention  honorable  nu  bnl- 
letin ,  sans  examiner  si  touies  ces  mesures  de  rigueur  n'étaient  pas 
commandées  par  les  circonstances  critiques  et  orageuses  où  s'est 
trouvée  àdiffiSrenles  époques  la  République ,  par  l'effet  des  trahisons 
niultrpliées  qn'Hle  a  éprouvées. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  me  qu'à  l'épaque  de  la  temUe  loi  du 
2Î  prairial,  de  i'aveu  de  Lecoirttrv,  pages  3  et  5ide  sa  dénonciation 
imprimée,  l'opinion  en  masse  de  la  Con^-ention  était  encbaiuée,  et 
ou  avait  permis  qu'il  s'élevât  au  milieu  d'elle,  dans  le  sein  nènie 
des  comités,  des  tyrans  ^ni  ont  opprîuïé  le  -peuple,  anémti  prés 
d'un  an  l'énergie  de  la  Convention  ;  que  la  Convention  n'était  pas 
libre  avant  qne  le  glaii^e  de  la  loi  eût  frappé  le  tyran,  et  qu'elle 
était  dans  un  état  d'oppression  tel  qu'aucun  député  n'osait  élever 
la  VOIT,  dans  la  CTsinic  d'*ire  an-êté, 

Kh  bien,  puisque  d'après  cet  aveu,  confirmé  par  plusieurs  autres 
députés,  il  est  reconnu  que  le  tyran  Robespienw  et  ses  complices 
ont  en  Tart  porfide  d'anéantir  l'énciiîie  de  la  GonventioD  pendant 
près  d'un  an ,  et  de  fairre  vendre  toutes  les  lois  désastreuses  que  ks 
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trÏMinvirs  estimaient  coDTenaUet  A  leurs  vnn  crinin^les  ot  aoibi- 
TteiiKCs;  puisqu'atiom  dépoté,  selon  Bentabolle,  ne  pouvait  dire 
ce  4^*il  peniaft,  mi  faire  part  4e  ses  soupçom,  ni  combattre  les 
mesures  qui  lui  semblaient  contraires  aux  !nléi-6ts  do  la  R^pii- 
Mkliic ,  et  <{«e  phntenrs  Même  n'osaient  coocher  cbeE  eux ,  à  «[nols 
danfjvn^,  àpliK  fbitc  raimn,  n'était  paa  expo»é  4e  fonctionnaire 
pnbiic  ckarfr^  de  ces  lois,  toutes  ri^ureuMs  qn'Hl^n  pussent  être'? 
Oiie  \-oiilicz-voas  donc  tjac  ftt  ce  fonciionaaire  public  f  ICtait-îl  en 
son  pomwr  de  se  refuser  é  l'exécution  de  ces  lois*  Ëlai(-il  en  son 
pouvoir  de  donner  sa  démnsion?  Consultez  les  lois,  et  vous  t«nne 
qn'il  ne  ponvaii  pas  pliis  l'un  <pM  l'autre,  sans  fitfe  poursoivi 
comme  rebelle  A  la  loi  et  comme  traître. 

n'aîllenrs  un  fbm-trennaire  pubtir  a-4-il  le  droit  de  cfaercbcr  si  la 
loi  de  l'e^t^ntion  de  laqnHic  il  est  chargé  est  TcHL-t  du  despotisuH? 
de  loi  OH  tc1  déptitt*'?  Pe)n-vl,i  rarâondeson  opiiTiom  parliculière, 
Mnder.  inicrpr^wr  ou  «todiftet-  In  InitOn  serait  la  ><4mse  publique, 
si  les  fonction nait<es  s'arrogRiiont  ce  droit  ^  Tolérer  ces  abus  de  la 
part  des  lÏMKliommin'S  publies,  ne  serait-oe  pas  opérer  la  réliabili- 
talion  des  anciens  paricmoniS',  -^ai,  «u  nom  du  peuple  dont  ils  ne 
s'occupaient  jamais  que  pour  l'asservir  de  plus  eii  (Ans,  inturpré- 
taienl,  modifiaient  m  retranchaient  des  lois  ce  4fm  était  ooniraire  ik 
lenrs  intérêts  personnels?  L'n  foiictionnaii'e  dans  une  répnblique 
ne  doit  connaître  qite  la  ftri  Ànaoée  du  poiPToir  souverain,  -et  sans 
en  approfondir  les  cansosdi  les  mottl^,  U  rî|*aeur  ou  l'injustice, 
son  «lc^m^  est  de  l'exécMer  et  'de  la  feii>e  eiiécntcr.  Tt^lte  -esl  la 
marche  que  j'ai  suivie.  j'«i  doncvsécuté  «t  fait  exécutor  les  lois 
r^-olnlionnaiires  et  oelleda  22  prairial.  On  ne  peut  m'imputer  A 
crime,  ot  je  ne  axis  responsable  sons  anciin  rapport  des  malheurs  et 
des  inoonvénionts  qui  poavent  en  résulter,  parce  qne  je  n'étais 
qu'un  être  passif,  un  rouage  et  un  ressort  que  faisait  mouvoir  la 
loi.  Ainsi,  c'est  à  la  loi  qu'il  faut  s'en  prendre  ei  non  A  son  organe, 
sans  quoi,  A  l'instar  de  ce  qui  *c  pratiquait  dans  l'ancien  réf^me,  oc 
serait  sacrifier  anx  passions  un  ajjent  et  un  ibnctioniiatrc  public 
qui  de  bonne  fin  a  obéi  aux  tots,  anx  snrétés  et  aox  ordi<es-des 
comités  de  gouvernement,  dans  la  confiance  que  les  actes  d'exécu- 
tion ainsi  voulus  et  commandes  étaient  nécessaires  pour  soutenir  le 
mouvement  révolutionnaire  et  sauver  la  patrie.  Me  suis-je  trompé 
dans  les  moyens  d'exécution?  Alors  c'est  une  erreur  due  à  l'iniper- 
fectioa  de  me»  lumières,  qui  ne  peut  lu'èire  impulOe  A  crime,  parce 
que  mes  intentions  ont  loujoui*»  été  pures  et  droites. 
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Voilà  ma  défense;  malgré  l'énorme  catalogue  d'accusatioDs  dont 
la  haine  et  la  vengeance  ont  empoiionné  mon  ministî'ire  et  flétri 
ma  réputation,  elle  était  écrite  loat  entière  dans  la  loi  et  dans  )c 
livre  de  vérité. 

La  justice  ne  nie  punira  point  des  forfaits  de  Robespierre,  Saint- 
Just  e(  Coiithon  et  de  leurs  complices,  que  je  n'ai  jamais  partagés; 
elle  ne  me  punira  pas  davantage  des  crimes  des  Dumas  et  des  Cof- 
fiiihal,  qui  me  sont  paiement  étrangers;  elle  ne  me  punira  pas 
plus  de  l'erreur  voloutaire  ou  involontaire  des  jugements  dus  à 
l'impérieuse  conscience  et  à  la  seule  conviction  morale  des  jurés,  et 
elle  ne  regardera  pas  comme  miennes  les  erreurs  et  les  n^ligences 
d'autrui. 

Ai-je  soustrait  un  seul  grand  complice  k  la  vengeance  nationale? 
Plus  d'une  fois,  à  la  vérité,  j'ai  été  dénoncé  pour  ma  prétendue  len- 
teur, et  singulièrement  dans  l'afEiire  de  Gustine,  le  club  des  Corde- 
licrs  a  retenti  des  fougueuses  vociférations  de  Vincent,  qui  accusait 
le  tribunal  el  lui  iaisail  un  crime  de  n'être  pas  plus  expédilif. 

Me  rendrait-on  responsable  de  la  sévérité  de  la  loi  contre  Danton 
Ot  ses  coaccusés,  lorsque  j'ai  démontré  que  le  crime  tout  entier  en 
appartient  au  rapport  infidèle  de  Saint-Iust? 

Les  conspirations  des  prisons  et  la  mise  au  secret  perpétuel  des 
détenus  sont  des  chels  d'accusation  qui  me  sont  étrangers,  et  que 
j'ai  réfutés  en  opposant  les  arrêtés  des  Comités. 

Ainsi,  quand  j'ai  pour  mes  actions  privées  la  garantie  naturelle, 
ma  conscience;  quand  l'exercice  de  mon  ministère  est  défendu  de 
la  garantie  politique  des  lois  et  de  l'autorité  du  gouvemeinent, 
n'ai.jc  pas  le  droit  de  compter  sur  le  triomphe  de  mon  innocence? 

Je  le  répète  liardimenl,  je  n'ai  jamais  été  l'homme  des  triumvirs; 
j'ai  été  l'homme  du  gouvernement,  j'ai  été  l'organe  de  la  loi,  et 
son  atrocité  n'est  pas  mon  crime. 

Aux  dépens  de  ma  santé,  j'ai  employé  mes  soins  et  mes  veilles 
à  la  tAche  pleine  d'amertume  et  de  dangers  dont  le  peuple  m'avait 
chaîné  par  le  vœu  de  ses  représenianis,  el  j'ai  traîné  le  char  révo- 
lutionnaire sous  la  garantie  des  lois,  sans  m'imaginer  qu'un  jour 
l'on  me  ferait  un  crime  capital  de  leur  exécution. 

A  Pirii,  ce  13  pluvIAieiD  III  de  II  Rcpubliijue  une,  indiv»ibl>  et  ddmacnliqi» 
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N»  3. 

Interrogatoire  de  Fougmer-TimUle. 

Ce  jourd'bui  (■)  ai\  germinal ,  l'an  trois  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  à  onze  heures  du  malin ,  nous,  Jean  De- 
bregeas,  vice-président  du  tribunal  révolutionnaire,  assisté  de 
Baymond  Josse,  commis  ^flicr,  et  en  présence  du  citoyen  Pierre 
Cambon,  substitut  de  l'accusateur  public,  nous  sommes  transporté 
en  la  maison  d'arrêt  dite  FhgaUté,  y  avons  fiiîl  amener  le  prévenu, 
auquel  avons  demandé  ses  noms,  prénoms,  é[fe,  profession,  pays 
et  demeure. 

A  répondu  se  nommer  Antoine-Quentin  Fouquîer-Tinville,  âgé 
de  quarante-sept  ans  environ ,  né  à  Hérouel ,  district  de  Saint- 
Quentin,  département  de  l'Aisne,  demeurant  au  palais,  à  Paris, 
avant  la  Révolution  homme  de  loi,  et  depuis  ex-accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire. 

Cela  fait ,  nous  avons  communiqué  et  délivré  copie  audit  pré- 
venu de  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  par  addition  à  celui  du 
25  frimaire  dernier  pour  kits  de  complicité  contre  les  ex-juges  et 
ei-jurés  du  tribunal  révolutionnaire. 

Lecture  feile  par  le  prévenu  dudit  acte  d'accusation,  nous  Im 
avons  fait  les  înlerrogats  suivants. 

D.  As-tu  présenté  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures,  ren- 
vois et  interlignes  sans  approbations? 

R.  Qu'il  a  présenté  des  actes  d'accusation  réguliers,  qu'ils 
étaient  écrits  par  des  secrétaires ,  que  jamais  il  n'y  a  été  rien  ajouté 
après  la  mise  en  jugement  des  accusés;  qu'au  surplus ,  en  lui  re- 
présentant les  actes  d'accusation,  il  expliquera  ce  qu'on  a  affecté 
de  méconnaître  après  la  lecture  qu'il  vient  de  fiiire  de  l'acte  d'ac- 
cusation. 

D.  As-tu  d'autres  observations  à  faire  sur  le  premier  chef  d'ac- 
cusation inséré  dans  l'acte  dont  il  vient  de  prendre  lecture? 

JI.  Observe  qu'il  n'a  jamais  présenté  aux  juges  des  actes  d'accu- 
sation à  signer  en  blanc,  mais  que  comme  d'après  la  loi  du  S2  prai- 
rial les  interrogatoires  secrets  étaient  supprimés,  on  ne  pouvait 

(t>  Arcfa.  de  l'Ënip.,  carton  W  40»,  dosalcr  550. 
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remplir  les  prénoms,  âge  et  qualités  et  lieux  de  naissance  qu'après 
les  avoir  demaniiés  aux  détenu»;  mais  que  les  noms  de  famille 
étaient  toujours  remplis  dans  l'acte  d'accusation ,  ainsi  que  dans 
le  contexte;  ajoutant  que  ces  prénoms,  âge,  qualités  et  lieux  de 
naissance  étai^it  toujours  rnnpiis  avant  la  noti'flcatîon  de  l'acte 
d'accusation ,  et  que  l'acte  d'accusation  se  binait  sur  les  pièces 
tianamiM»,  et  que  jamù  à  sa  cannaiiaaagc  il  n'a  été  mis  aucaae 
interligne. 

D.  S'il  n'a  pas  préMvté  un  acte  d^accuntion  où  il  ioaéra  le  amm 
d'un  iodivid»  CMidamaé  à  inort  et  esétnité  eBTÎro«  un  moia  anrant, 
en  Impartant  «a  jugement  comwcs'ii  «listaft? 

A.  Qa'il  ne  se  rappelait  ntillenifat  avair  porté  acte  d'aecimiioB 
contnc  un  individu  déjà  condavoné,  mais  qne,  parles  laMooi  qu'il 
a  expliquées  plus  baul,  il  est  arrivé  quelquefois  que  deaaoïeid'ae- 
cusation  ont  été  portés  contM  daa  iadhîdiw  qui  se  sont  trouves 
HMDts  naturel lemciit  lorsqn'au  a  été  le*  chwck«i;  Icar»  noHs  »nt 
restés  dans  l'acte  d'accutalion ,  attensht  qu'ils*  étaient  anniséa  avec 
d'aotres,^  Biais  jatuais  leur  notn  n'a  été  Is,  ni  auctoie  qiKstion 
posée  ou  soumise  aux  jurés  à  leur  égaixl;  e*  nn  aot,  qaaacna  i»- 
dividif  B'aéléjiigé  sansavoirété  m  ia  publiquement  cnjngeaeiil. 

J):  S'il  n'»  pas  requis  de  porter  à  l'écbaËkiut  le  cadavre  d'un  ac- 
cusé qui  s'était  poignardé  «t  moment  qtt'aa  lui  piononçait  aon 
an'ét  de  nkort? 

A.  Qu'attendu  la  clameur  publique  et  pewr  éviter  de  plua  gmids 
désordres  dont  on  était  menacé  dans  le  moiaeat  où  Valaaé  s'est 
poignardé,  il  a  cru  prudent  d*  reqnérir  qu'il  serait  oonduit  è  la 
place  destinée  pour  l'cxécutioa;  qu'il  peal  s'être  trompé,  mois 
qu'une  erreur  ne  peut  être  imputée  A  crime;  qu'au  surplus,  le  tri- 
bunal l'a  <Hdonné  ainsi  ;  par  ce  moyen ,  il  a  dû  eséeirtev  le  juge- 
ment par  lui  rendu. 

1>.  S'il  n'a  pa»  requis  le  tribunal  d'ordoBuer  l'exécmioa  de  plu- 
sieurs femmes  condamnées  à  iitort,  mais  qui  s'étaient  déckaaées  en- 
ceintes, au  lieu  d'attendre  que  les  personnes  de  l'art  qui  avaient 
déjà  déclaré  qu'elles  n'avaient  pu  conik^tre  ni  s'aBstmer  si  réelle- 
ment c>les  étaient  enceintes ,  pussent  par  le  lapa  de  t«iups  nsoo- 
ualtrc  In  vérité  ou  la  fiiusseté  des  déelanrtion»  de  cet  feuiatea,  cl  s'il 
ue  les  A'  pas  &it  Eéellemeut  exécuter  le  même  jour? 

jR.  Qn'il  a  respecté  les  déclatatioBS  de  groswsse,  tellement  qne  le 
9  thermidor  sept  femmes  étaient  détenues  à  ]'hospii:e,  quoique 
condamnées,  d'après  la  déclaration  de  grataesse  qu'elle»  avaient 
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laite;  qu'il  les  a  indiquée*  et  dénomutéci  dans  sa  réponse  impri- 
tnùe,  qni  a  dû  être  remise  à  l'acciuaieur  public  ou  ait  citoyen 
CanUxMi}  (jii'une  autre  femnie  nommée  la  veuve  Lauriot,  coodam- 
uée  pftrju^emeol  du  22  frimaire  de  l'an  McouJ,  acte,  attendu  sa 
décUration  do  grouesse,  envoyée  à  l'hôpital ,  lieu  où  on  mettait  les 
fuBines  condamnées  qui  »'anm>nyaient  telles,  attendu  qu'aloi-s  i) 
o'esiMait  point  d'botpice;  que  cette  veuve  Lauriot  existe,  est 
même (iûteDue  dans  la  maisou  où  nonts  sommes;  qu'à  l'égard  îles 
femmes  exécutées,  U  a  loujoun  présenté  le  rapport  et  l'étal  des 
l'boM*  au  tribunal,  qui  a  statué  ce  qu'il  aavUé,  otqu'à  son  égard 
ii  u'a  (ait  qu'exéctiler  le*  jugements  Lomme  la  loi  lekiî  prescrivait; 
que  jamais  aucune  loi  ne  permet  de  poursuivre  un  accusateiu-  pu- 
blic pour  avoir  exécuté  les  Jugements  rendus  par  le  tribunal  auprès 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions. 

i>.  S'il  n'est  jamais  entré  dans  la  chambre  des  jurés  au  luomonl 
de  lenr  délibération? 

M.  Qu'il  n'est  jamais  entré  seul  dans  la  salle  des  débats  des  jurés, 
qu'il  ne  les  a  jaHuîs  interrompus  ni  n'a  assisté  à  leurs  di'bats;  qu'il 
croit  avoiv  été  attc  Cois  appelé,  ùnsi  que  le  président,  par  les  jurés 
pour  éclaircîr  un  doute,  que  le  président  et  lui  s'y  sont  rendus  con- 
formément à  la  loi  sur  l'institntion  du  jury,  qui  permet  d'appt^cr 
le  préaident  et  l'accusateur  puUic  pour  éclaire ir  les  doutes  qu'ils 
|ii:ureat  avoir,  mais  qii' aussitôt  le  doute  édatrci  ils  se  sont  reiii-cs 
et  n'ont  assisté  ni  pris  aucune  pai-t  aux  débats,  ni  â  cette  époque 
ni  en  tout  autre  temps. 

D.  S'il  n'a  pas  présanté  nn  acte  d'accusation  contre  cent  ciu- 
^uante-cioq  individus,  accusés  de  conspirations  des  prisons,  et  si 
le  met  6ù  u'a  pas  été  mis  à  c6té  de  trois  noms  pour  désigner  deux 
|>ersonnes  sous  un  seul  nom,  de  manière  que  la  totalité  des  ioilivi- 
(lus  s'est  trouvée  monter  à  cent  cinquanla-hnit  au  lieu  de  cent  cin- 
<1  liante-cinq? 

Jt,  Qu'il  a  eSectivement  dressé  un  acte  d'accusation  contre  cent 
cinquante-ci&q  prétenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg,  le 
18  meMidor ,  et  ce  d'après  ce  qui  avait  été  rapporté  par  le  président 
DuDMS  que  l'intention  du  Comité  de  salut  public  était  qu'on  les 
jugeât  tous  à  la  fois,  mais  que,  quoique  ayant  dressé  cet  acte 
(l'accusation,  trouvant  celte  mesure  inconvenable,  il  a  écrit  au 
Comité  de  s^ut  public  le  même  jour,  vers  une  heure,  et  lui  a  rcpré- 
scDlé  cotte  inconvenance;  qu'il  a  demandé  en  même  temp!i  que  le 
Comité  lui  lïl  part  de  ses  intentions  définitives;  que  n'ayant  reçu 
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aucune  réponse,  il  est  allé  lui-même  la  chercher  le  soir;  que  là ,  il 
a  été  décidé  au  Comité  que  cette  mise  en  ju(|;ement  aurait  lieu  en 
trois  fois;  que  cinquante-sîï  ont  été  mis  en  jugement  et  jugés  le  19, 
que  quarante-neuf  l'ont  été  le  21  ;  que  Jacques  Joberl,  marchand  de 
vins,  demeurant  à  Parii,  rue  des  Vieux- Augustins,  disait  partie 
desdils  qnarante-ncnf,  lequel  a  été  acquitté  par  jugement  du  même 
jour  ;  qu'Omano,  Dainîens  et  autres,  au  nombre  de  cinquante,  ont 
été  mis  en  jugement  et  jugés  le  22  messidor;  que  Scomps,  Larche- 
véqne-Thibaud,  Martin,  homme  de  loi,  d'Hilliers,  ex-général  et 
autres,  au  nombre  de  huit,  qui  faisaient  partie  desdits  cinquante, 
ont  été  acquittés  par  jugement  du  même  jour;  qu'il  ne  sait  ce  qu'on 
veut  hii  dire  par  le  mot  bù,  qui  ne  peut  être  écrit  de  sa  main,  ni 
ne  l'a  été  de  son  ordre;  qu'au  reste  les  actes  d'accusation  étant 
livrés  au  grefFe  après  le  jugement  et  ayant  toutes  sortes  do  raisons 
de  soupçonner  qu'il  a  été  commis  des  soustractions  et  surcharges 
dans  le  greffe,  il  ne  peut  être  responsable  A  aucun  titre  de  celles 
qui  auraient  pn  avoir  lieu,  soit  sur  les  actes  d'accusation,  soit  sur 
d'autres  pièces;  an  surplus,  qu'en  lui  représentant  les  pièces,  il 
sera  k  même  de  donner  des  explications  plus  précises,  mais  qu'il 
est  persuadé  que  jamais  le  nombre  n'a  été  plus  haut  qu'à  cent  cin- 
quante-cinq. 

D.  S'il  ne  (ut  pas  fait  un  projet  de  jugement  lo  I!)  messidor,  oit 
l'on  classa,  comme  condamnés,  la  masse  des  individus  dont  il  vient 
d'être  question? 

R.  Qu'il  n'a  aucune  connaissance  du  projet  dont  on  lui  parle; 
que  c'est  la  première  fois  qu'il  apprend  qu'il  exista  un  projet  de  ce 
genre;  qu'un  projet,  au  surplus,  n'est  pas  un  acte  authentique  à 
opposer  à  un  accusateur  public;  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  s'im- 
miscer dans  la  rédaction  des  jugements  ;  îl  ajoute  même  que  s'il  en 
avait  eu  connaissance,  il  n'aurait  pas  laissé  impuni  l'auteur  d'une 
pareille  pièce. 

D.  Si  dans  le  premier  jugement  de  subdivision  on  ne  comprit 
pas  ie  nommé  Morin,  quoique  non  porté  dans  l'acte  d'accusation? 

R.  Qu'on  lui  oppose  toujours  des  actes  qui  lui  sont  étrangers; 
que  ce  Morin ,  autant  qu'il  peut  s'en  rappeler ,  n'a  pas  été  rois  en 
jugement  le  19,  mais  bien  le  22,  comme  feisant  partie  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg,  ajoutant  qu'avant,  un  nommé  Morin,  in- 
tendant de  la  du  Barry,  a  été  mis  en  jugement  et  condamné;  de 
plus ,  qu'un  nommé  Horin ,  intendant  de  la  veuve  de  l'ex-marécbal 
de  Biron ,  a  été  mis  en  jugement  et  condamné  à  une  époque  dont 
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il  ne  peat  se  rappeler  au  juste  :  que  le  Morîn  compris  dans  la  con- 
spiration du  Luxembourg  avait  été  quartier-maître  de  la  maison 
militaire  de  Gapct;  qu'au  surplus,  en  lui  représentant  les  pièces,  il 
donnera  des  explications  pins  précises. 

D.  Si,  lors  du  premier  jugement  de  subdivision,  un  témoin 
ayant  prétendu  qu'il  n'avait  point  existé  de  conspiration,  lui, 
l'ouq uier-Tin ville ,  ne  requit  pas  et  les  juges  n'ordonnèrent  pas 
que  ce  témoin  serait  mis  en  arrestation,  sous  préteste  qu'il  était 
constant  qu'il  avait  existé  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg 
une  conspiration  tendant  à  égorger  la  Convention  nationale,  quoi- 
que le  juré  n'eût  encore  donné  aucune  déclaration  sur  ce  fait. 

B.  Que  le  nommé  Devienne  (Lesenne),  dont  on  parle,  n'a  pas 
.été  arrêté  comme  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  de  conspiration 
dans  la  maison  du  Luxembourg,  mais  bien  à  raison  de  ses  incerti- 
tudes, tei^versations,  ambiguïtés  et  vacillations  dans  sa  déclara- 
tion, ce  qui  a  psni  déceler  un  homme  de  mauvaise  foi;  qu'il  est 
hux  qu'il  ait  requis  l'arrestation  dans  les  termes  consignés  dans  la 
question;  mais  que  son  réquisitoire  a  été  motivé  de  la  manière 
exprimée  dans  la  présente  réponse;  mais  qu'il  s'est  bien  gardé  de 
motiver  son  réquisitoire  sur  la  conspiration  comnte  constante;  que 
le  tribunal  a  pu  motiver  son  jugement  ainsi  qu'il  l'a  jugé  à  propos  , 
qu'il  n'a  pu  ni  dû  l'empêcher,  qu'il  donna  tes  motifs  qu'il  a  jugé 
i  propos  :  quels  que  soient  les  motifs  consignés  dans  le  jugement 
d'arrestation,  ils  ne  peuvent  être  imputés  au  répondant,  observant 
qu'il  a  eu  une  crise  très-vive  avec  le  président  Dumas,  le  même 
jour,  relativement  au  refus  que  ce  dernier  avait  fait  d'accorder  la 
parole  à  quelques  accusés  qui  demandaient  à  foire  quelques  obser- 
vations; que  par  sa  persévérance  il  est  enfin  parvenu  à  la  leur  &ire 
accorder,  ainsi  qu'il  l'a  feit  en  plusieurs  occasions. 

Obser\-ant  que  c'est  par  erreur  qu'il  a  dit  plus  haut  qu'Omano 
et  Damiens  avaient  été  mis  en  jugement  le  22,  tandis  qu'il  est 
de  fait  qu'ils  l'ont  été  le  21 ,  ainsi  qu'il  en  résulte  par  le  jugement. 

Observe  le  répondant, 'que  Pflris,  greffier  actuel  du  tribunal 
révolutionnaire,  s'est  déclaré  son  ennemi  mortel  tant  en  public 
qu'en  particulier;  qu'il  a  été  fiiit  différents  déjeuners  et  dîners, 
notamment  un  le  27.  frimaire,  veille  de  ta  mise  en  jugement,  qui 
a  eu  lieu  le  28  du  même  mois,  où  étaient  Pftris,  Tavernier  jeune, 
Boucher,  tous  deux  commis  greffier,  Gourreau  et  autres  témoins 
indiqués  dans  ce  procès;  que  ce  dtner  a  eu  lieu  à  Villejuifou  dans 
les  environs,  qu'il  en  a  été  encore  lait  d'autres,  où  on  s'est  occupé 
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du  procès  de  Foutjuier  et  des  moyens  qu'on  prendrait  pow  V 
perdre;  que  Paris  s*est  même  vanté  que  s'il  ne  fallait  que  lui  pour 
le  pendre ,  il  en  lirerail  la  corde  ;  qu'il  a  manifesté  encore  en  dîffi^ 
reiits  autres  lieux  la  haine  h  plus  implacable  contre  le  répondant, 
quoique  ce  dernier  ail  employé  tout  les  moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir  pour  le  faire  sortir  de  prison,  qu'il  est  encOTe  d'autres 
mfiiiœuvres  criminelles  employées  par  Paris  et  ses  a^uts  pour  dé- 
couvrir des  témoins  qui  pussent  déposer  à  la  chai^  du  dédaranl; 
qu'il  y  a  environ  trois  semaines  il  est  allé  au  cafê  de  Chartres  nu 
Palais-Ëgatité  avec  plusieurs  individus,  que  lA  il  y  a  publié  et 
indiqué  le  jonr  où  Fouquier  serait  mis  en  jn(;^ment  ;  qu'il  y  a 
aggi-avé  les  prétendus  délits  qu'on  toi  impute;  qu'il  y  est  encore 
i-etounu;  depuis  et  y  a  expliqué,  d'une  manière  perfide  et  capable 
de  soulever  l'opinion  publique  contre  le  répondant,  tesftits  rela- 
tifi  au  jugement  des  prévenus  de  la  conspiration  dn  Luxembourg; 
que  par  suite  de  cette  animosité ,  et  pour  arriver  sans  doute  et  [Jus 
sûi-cmcntàsonbul,  il  a  enlevé  de  force,  le  19  uivôse  dernier,  tous 
les  extraits  des  jn[;emenls  et  accusés  de  réception  de  la  commission 
des  revenus  nationaux  qui  se  trouvaient  au  parquet  et  qui  fai- 
saient la  garantie  du  répondant  relativement  au  jugement  dont  il 
est  question  aujourd'hui,  par  la  raison  que  le  répondant  avait  la 
précaution  de  se  foire  remettre  chaqtie  jour  les  e^ti-aits  de»  juge- 
ments rendus  portant  les  noms  des  condamnés,  tant  pour  ftirc 
procéder  à  l'exécution  des  jugements  que  pour  les  transmettre  anx 
domaines  nationaux  cl  &  la  commission  des  fe^'enus  nationaux  ; 
que  le  nombre  de  ces  pièces  n'a  été  nullement  constaté  ni  vérifW; 

'  qu'ainsi  il  a  été  loisible  à  Paris  d'en  soustraite  ceux  qu'il  a  j«(*é  à 
pro|x>s;  que  ces  !&ils  sont  A  la  connaissancede  Touiain  frères, 
qui  s'y  sont  opposés  de  tous  leur  moyens,  et  d'un  antre  seerétain- 
dont  le  répondant  ignore  le  nom,  mêine  du  cilayen  LeJiIois,  qui 
lors  n'avait  plus  de  fondions,  et  de  François,  l'im  de»  garçous  du 
p.-ir<|uet.  De  plus,  Paris  avait  enlevé  précédemment  cent  oo*es  de 
dossiei-s  d'affaires  jugées  sans  en  donner  aucun  récépissé,  quoique 
le  répondant  en  eût  donné  aux  autorités  constituées  an  Fiir  et  i  ihc- 

'  sure  qu'elles  lui  avaient  été  transmises,  observant  qtie  les  cent 
afibires  environ  avaient  été  jug^-es  en  partie  par  les  précédents  tri- 
bunaux, et  que  le  peu  d'affoires  qui  avaient  été  jngées  par  le  pre- 
mier tribunal  y  étaient  restées  à  rai'^on  des  complices  encore  à 
juger,  n  a  appris  que  lors  du  départ  dn  citoyen  Oranger,  substitut, 
qui  élait  chargé  des  pièces  du  procès  actuel,  tl  les  avait  remises  à 
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Péris  et  à  W<df£,  iqii'il*  ea  éliicnt  mtéH'dépotitatHB  jusqu'au  loo- 
ment  qua  le  prooèe  awit  été  lamw  au  .drMyen  Caindian^  qu'on  ne 
peat  douter  nu  iastanl  «fu'ik  aîant  ^oé^^  d'avoir  prit  leetare  das 
piëoM  dudil  pMoèt  ;  qne  c'est  dPàiia  ^î  .a  pràsenlé  à  ia  sif^Hatare 
le  pMBJer  acte  d'aecaaatiOD  A  l'audiaiice ;  que  le  29  'frimaire, 
jonr-que  le  répondant  ■  para 'au  itoibuBaJ,  ¥ârîs  a  eDCure  ioatra- 
foeaté  dam*  le  procài,  ca  .apportaDl  puUiqiiemeal  A  l'audience 
une  liasie  d^  pièeea  qu'il  a  ■poiée*  aur  la  table  de  l'acnuatenr 
piiblîCf  alors  â  l'andienee^  qu'il  a  '«nnore  iaitmaïenté  dans  ce 
iBéiB«  procès  deroiàrenent ,  «d  aignaot  le  juj^ment  rendu  par 
le  trifaïutal  le  30  ventAse  dsoier,  ei.  en  écrivaDt  une  lettre  au 
citoven  Accusateur  public,  aaas  la  date  des  3  au  3  du  couraDt^  que 
d'après  ces  faits  et  autres,  qae  ie  répondant  se  véserre  de  dére- 
lopper,  il  ne  connaît  aucune  lot  qui  pemette  A  un  téwmn  d'ia- 
stmnKBler  de  hfon  quelcwiqac  .dans  l'afîiBire  où  il  est  témoin  ; 
qu'ici ,  nas» isoiileroepl  P&ris,  -Woltf  et  outrée  ont  ÎBetrumeDlé  dans 
ce  procès,  mais  unénae  ont  manifesté ,  -dani  ^usienn  lîevx  publics 
ot  parliculten,  leur  excès  de  Kaioe  et  de  ^!enf>eance  contre  le- 
répondant,  ce  qui  doit  les  rendre  suspects  dès  ce  naament  au  'tri- 
bund. 

Avons  «nssiite  averti  l'accusé  (jue  la  loi  lui  permet  de  choisir  um 
conseil  muni  d'^aa  certificat  do  lâvisme,  et  de  nous  fûre  connaître' 
sur  qai  son  tiioix  pont  être  tombé. 

Lequel  a  répond»  que  le  ciloyen  Lafleuterie,  qu'il  avait  choisi 
poar  son  oanseil,  lui  ayant  (ait  part  qu'il  serait  as>t(;né  comme 
témoin  A  déchar^  par  les  citoyens  Naolis  et  autvos  accusés,  et 
qu'il  ne  pouvait,  {>ar  délicatesse,  accepter  la  fonction  de  défenseur 
dus  cette  affaire,  il  ne  connaissait  plus  personne  qa'il  pût  char^^'r 
de  sa  défense,  et  sur  cela  nous  lai, avons  donné  d'ofiîce  le  citoyen 
Cailland;  cela  hit,  nous  avons  oommumqué  au  prévenu  la  liste 
des  jurés  destinés  A  prononcer  sur  les  faits  qui  Ini  sont  linpotéi,  et 
dont  les  noms  suivent  :  Lapeyre,  firessand,  Uussou,  Toornier, 
Taillerai,  Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet  et  La- 
porte,  et  l'avons  interpellé  au  noai  de  la  loi  de  déclarer  A  l'instant 
s'il  entend  récuser  un  ou  plusieurs. 

L'accusé  a  répondu  qu'il  ne  cunnaissait  en  aucune  manière  les 
jurés  dont  la  liste  vient  de  Ini  être  notifiée,  si  ce  n'est  Duprat,  de 
la  manière  suivante,  en  ce  que  les  Duprat,  d'Avignon,  ses  frères, 
qui  étaient  députés,  ont  été  mis  en  ju^ment  et  condamnés  sur  les 
poursuites  du  répondant;  que  d'ailleurs  Duprat  était  l'intime  ami 
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de  Jonrdab,  <]ui  a  été  condamné  par  le  tribunal,  tonjoars  sur  les 
poursuites  du  répondant;  que  de  plus  Dupral  a  été  arrêté  à 
l'époque  du  jufjement  de  Jourdan,  par  ordre  du  Comité  de  aûreié 
générale,  amené  à  Paris,  et  constitué  prisonnier  au  Luxembourg  ; 
qu'il  existe  dans  le  rapport  du  citoyen  Courtois,  député,  une  lettre 
sous  la  date,  à  ce  qu'il  croit,  du  18  messidor,  écrite  â  Payan,  lors 
agent  national  de  la  commune  de  Paris,  par  Viol,  lors  accusateur 
public  de  )a  commission  d'Orange,  dans  laquelle  Viot  réclame 
auprès  du  Comité  de  sûreté  générale  et  de  lui  répondant  le 
renvoi  de  l'af&ire  de  Duprat  et  de  Tiran  à  son  tribunal  d'Orange; 
que  le  répondant  doit  à  la  vérité  de  dire  qu'il  ignore  si  la  lettre 
dont  est  mention  lui  est  parvenue  ;  qu'il  ne  croit  même  pas  qne  le 
citoyen  Duprat  ait  été  traduit  au  tribunal,  mais  qne  toutes  les  rai- 
sons l'engagent  à  le  récuser. 

Qu'à  l'égard  des  autres  jurés,  il  invite  le  tribunal  et  sollicite  do 
sa  justice  de  les  inviter  lui-même  à  se  rappeler  s'ils  n'ont  eu  aucun 
parent,  ami  ou  client  condamné  par  le  tribunal  ;  attendu  que  ne 
les  counaissant  pas,  il  ne  peut  être  informé  d'aucun  foit  qui  lenr 
soit  particulier. 

Déclare  de  plus  le  répondant,  que  dans  le  cas  ou  il  serait  pro- 
cédé à  un  nouveau  tirage  dont  le  résultat  pourrait  présenter  le 
citoyen  Delonne,  il  récuse  d'avance  ce  citoyen,  par  la  raison  qu'en 
1790  il  eut  une  scène  très-vive  avec  lui  cbez  le  commissaire  Dubois, 
lors  demeurant  rue  de  Chabanais;  2*  qu'il  a  été  forcé  de  requérir  à 
difiïÉrentes  reprises  la  remise  de  différents  procès- verbaux  dressés  par 
ledit  Delorme,  qu'il  avait  négligé  de  remettre  et  que  le  répondant 
n'avait  pu  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  peine;  3*  attendu  qu'ayant 
été  entendu  à  décbarge  dans  l'afliiirc  de  Tassin  et  autres  grenadieis 
de  la  section  Lepelletier,  ci-devant  Saint-Thomas,  condamnés 
comme  convaincus  d'avoir  participé  aux  projets  libcrticides  de 
Capet,  à  la  journée  du  10  août  1792,  il  a  appris  que  le  citoyen 
Delorme  avait  manifesté  hautement  son  mécontentement  sur  ce 
jugement  rendu  sur  les  poursuites  du  répondant. 

Lecture  faite  au  prévenu  de  ses  réponses  et  observations  relatif 
ci-dessus,  il  a  dit  qu'elles  contiennent  vérité,  qu'il  y  persiste  sous 
ses  plus  amples  réserves  et  protestalioua  de  fait  et  de  droit,  et  a 
signé  avec  nous  substitut  elle  greffier  commis. 

A.  Q.  FovgtiE»,  Cambon,  Debregeas,  Josse,  commis  greffier. 
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Résumé  du  procès  de  Fouguier-Tinville  et  autres  prononcé 
par  Cambon  du  Gard,  subttitut  de  t accusateur  public. 

Citoyens  jurés  O,  le  moment  est  donc  venu  de  remettre  sous  vos 
yeux  l'affligeante  énuméralion  de  tous  les  crimes  commis  au  nom 
de  la  loi,  et  dont  elle-même  aujourd'hui,  par  mon  organe,  vieat 
vous  demander  vengeance. 

Pénétrez-vous  d'abord  de  cette  triste  vérité,  que  des  assassinats 
juridiques  ont  été  la  suite  malheureuse  de  l'afFreux  système  ilc 
dépopulation  imaginé  par  la  Ivction  Robespierre,  que  ce  système 
horrible  tendait  à  égorger  une  multitude  d'individns  qu'on  s'atta- 
chait depuis  longtemps  à  amonceler  dans  les  difTèrentes  maisons 
d'arrêt  de  Paris.  Quel  était  l'objet  de  ces  amonncllements ï  C'était 
celui  de  feire  périr  en  masse  les  citoyens  boniiC-tes  contre  lesquels 
on  ne  pouvait  trouver  l'apparence  même  du  délit.  Quel  moyen 
a-t-on  imaginé  pour  l'exécution  de  ce  projet  infernal?  Celui  des 
prétendues  conspirations  des  prisons.  Celle  du  Luxemboui^  liit 
supposée  être  une  suite  de  celle  de  Grammont  et  autres  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  et  de  remarquable,  c'est  qu'il  est  aujourd'hui 
matériellement  prouvé  que  tout  a  été  calme  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg,  en  même  temps  qu'il  est  matériellement  prouié 
qu'à  la  même  époque  et  dans  le  niême  lieu  on  a  tenté  la  révolte  et 
qu'il  a  existé  la  plus  grande  fermentation.  Contradiction  Sagranie 
qui  ne  vous  aura  pas  échappé. 

A  l'égard  de  la  soi-disant  conspiration  de  Bicêtre,  il  est  aussi 
matériellement  prouvé  qu'un  simple  projet  d'étasion  réellement 
formé  par  plnsieun  condamnés  à  la  peine  des  fers,  a  été  tout  à 
coup  métamorphosé  en  un  affreux  complot  tendant  à  égorger  la 
Convention  nationale  et  les  membres  des  comités  de  gouvernement, 
à  leur  arracher  les  foies,  à  les  griller  et  à  les  manger. 

Cesl  au  moyen  de  ces  absurdes  suppositions,  c'est  au  moyen  de 
tous  ces  &nx  prétextes  qu'on  a  supplicié  des  personnes  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  des  vieillards,  des  infirmes,  des  aveugles,  des 
sourds,   des  paralytiques,  des   ex-prêtres,  des   ex- nobles,    des 

(')  Arch.  de  l'Emp.,  Collecdon  Romlonnean. 
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hommes  enfin  les  plus  recommanda  blés  par  leurs  vertus,  leurs 
talents  et  leur  probité;  le  droit  de  vie  et  de  mort  fut  ezclusii'emeiil 
dél^ué  aux  êtres  les  plus  ignares,  les  plus  immoraux  et  les  plus 
féroces,  qu'on  Rt  siéger  dans  nn  tribunal  de  sang  qni  n'eut  d'au- 
tres Formes  à  suivre  qtre  celle  de  précipiter  les  condsnniatiotis  M 
de  bAter  les  «upplîces. 

Herman  et  Lanne  furent  à  l'égard  de  ces  prétendues  conspira- 
tioiM  les  principaux  agents  déroaée  on  vendnt  à  la  liteliaa  pc^li- 
cide.  La  preuve  de  celle  complicité  ^ésuile  des  Êvajiieates  viûles 
fiiitos  par  Uermui  aux  ci-dev«it  cowitée  à  cette  époqae,  il  cob- 
vient  avoir  dressé  des  rapports  d'après  ieur  ordre   particulifr  et 

Lanne  fitt  en  cette  partie  le  vU  agent  d'Hermaa  ;  Fouquier  et 
lui,  d'accord  avec  Herman,  se  rendirent  à  BiGétre(>OHr  dresser  des 
procès-verbaux  marqués  an  coin  de  l'impoctuiie  et  de  la  Àosselé, 
sur  les  dépositions  infidèles  et  neosoDgères  de  plusieurs  coa- 
damués  à  la  peine  des  fers  «ju'il  ne  leur  fut  pas  difficile  sans  doute 
de  circonvenir  et  de  séduire.  11  existe  au  procès  un  inandat  de  tra- 
duction délivré  par  Fouquier  et  sur  lequel  Laune  a  de  sa  propre 
main  inscrit  les  noms  d'Osselin  et  de  Louis-Paul  Picaod ,  quoique 
ces  deux  personnes  ne  fussent  point  portées  sur  la  liste  de  celles  à 
traduire  et  qu'il  n'eilt  été  bit  contre  files  aucune  dénonciation, 
La  preuve  de  ta  complicité  d'Herman  et  de  Laune  résulte  enoore 
des  diflîÈreales  dépositions  faites  dans  les  débats  qui  attestent  el 
leurs  odieuses  uaanceuTres  et  leur  intelligence.  On  vous  .a  produit 
loos  cee  [H;ocès-verbuix  et  toutes  ces  pièces,  on  vous  les  icsoeUni 
sous  les  feux  afin  que  \otr«  couvictiou  acbùve  de  se  déterminer. 
Vous  remarquci'oz  surtout  que  c'est  le  rapport  dressé  par  Her^ 
mon  ie  17  messidflir,  qui  fonda  les  &iHses  coosptcatioiis  du 
Luxembourg. 

Valagom,  bomme  «léjil  fiétii  par  la  justice,  fut  celui  qui  dénoitça 
l'évasion  projelée  par  ses  collègues  les  condamnés  aux  fers  ;  ce  fui 
prioctpalemcnt  à  lui  que  Fouquier  et  Lanne  s'adressèrent  lors  de 
leur  descente  à  Bicétre  pour  constater  faussement  la  couspîraiion 
imaginée.  Valag^ios  indiqua  ceux  de  ses  collègues  qui  devaienl 
déposer,  et  sans  doute  qu'il  de\int  l'instrument  d'Ueruian,  de  Lanne 
ut  de  Fcaquier,  dans  le  frêle  espoir  d'éviter  l'exécution  procbaine 
d'un  jugement  contre  lui  déjà  prononcé  pour  d'autres  crimes. 

Valagnos  a  soutenu  que  sa  dénonce  n'avait  jamais  porlé  que  sur 
sept  individus  au  lieu  de  trente-deux,  désignés  dans  uu  procès- 
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vi>rhttl  dressé  par  Lanoe.  Vala^oi  a  soutenti  n'avoir  jamais 
dénoncé  (]u'un  projet  d'évarion ,  qu'il  n'a  jama»  entendu  dénoncer 
une  conspiration  teile  sutIouI  qu'il  anra  plu  i  lierman,  à  Lannc 
e1  &  Fonquier  de  la  caractériser.  Mais  dans  ce  conflit  de  dédara- 
tîoDS  et  d'incerthadee,  doit-on  ajouta  foi  plulAt  aux  uns  qu'aux 
antres?  Si  Herman,  Lanne  et  Foiiqoier  sont  déjà  coavainmi  de 
mille  ativcités,  Va^agncM,  liomme  flétri  par  la  jntiœ,  mérite-t-il 
d'en  être  mienx  cra  î  ?l'ett-il  pas  f^us  sûr  de  décider  qu'il  y  eut 
entre  ces  trois  êtres  îmmoFaax,  Fouquier  et  les  anciens  nenifares 
dn  gouvernement,  des  intet licences  ooupoblet  et  destructires  de  la 
p(^nlatîon  française? 

Il  est  encore  pron^'é  qne  Boyaval,  BenoH,  BeaMsire.  Guyard  et 
Vcmey,  fiirent  non-smilement  les  rédacteurs  des  listes  de  pioicrip- 
lion,  mais  encore  démon ciaienrs  et  témoins.  Boyaval,  en  même 
temps  ^'ii  dressait  des  listes,  menaçait  les  détenus  du  trUunaf 
Fottfjràer,  duquel  îl  se  faisait  fort.  BoyaA-al  paraissait  aux  audiences 
avec  un  fîpont  d'impudeur  et  d'audace,  pour  s'élever  contre  ceux 
qu'il  avait  Ini-niénie  proscrits,  pofir  leur  soutenir  en  bce  qu'il 
existait  des  «onspi rations  et  qu'ils  étaient  dn  iionybre  des  cfiospi- 
ratcnrs,  tandis  <|ue  dans  les  débats  que  vous  venez  d'entendre, 
tant  lui  que  ses  consorts  ont  soutenu  qu'il  n'exista  jamais  de  con- 
spirations BU  LuxemboiiTç  et  qu'ils  li'ea  ont  jamais  déposé. 

Benoit  joua  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  fe  même 
rôle  que  ftoruval  ;  l'un  vX  l'autre,  mieux  traités  qu'aucun  des  déte- 
nus, occupaient  une  chambre  particulière,  sortaient  à  volonté  de 
la  maison  d'arrêt  pouraller  vaquer  aux  opérations  concertées  entre 
tes  membres  des  iincieRN  comités  et  Fouquier^  Benoit,  sans  doute 
plus  utile  collaborateur,  fut  transfiM,  de  l'ordre  du  gouverne- 
ment, dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes,  où  il  se  fil  passer  pour 
un  être  important  investi  de  la  confiance  publique  ;  il  disait  aux 
déHiras  qu'il  était  de  retour  d'une  mission  ministérielle  dans  le 
Calvados,  tandis  qu'il  ne  paraissait  dans  cette  maison  d'arrêt  que 
pour  y  désigner  de  nouvelles  victimes.  II  existe  enRn  des  dénon- 
ciations par  écrit,  faites  par  Benoit,  et  adressées  aux  comités;  il  en 
est  une  surtout  contenant  dénonciation  d'une  conspiradoii  à  Ver- 
sailles; introduit  anx  oomités  de  gouvernement  par  le  citoyen 
Gohier,  ci-devant  ministre  de  la  justice,  à  l'effet  de  se  résumer  sur 
cette  soi-disant  conspiration ,  il  en  est  raisonné ,  il  en  parle  coniuie 
d'une  chose  sûre,  et  se  fait  fort  de  la  mettre  seus  peu  «le  temps  au 
plus  grand  jour  :  il  demande  à  cet  effet  (]u'il  lui  soit  permis  de  se 
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rendre  à  Versailles  pour  certaines  opérations  y  relatives,  mais  il 
exige  qu'on  lui  avance  quelques  jietits  fonds  pour  se  nourrir,  scut 
en  route,  soit  pendant  son  séjour.  On  lui  donne  à  cet  effet  soixante 
livres,  il  se  retire,  on  suit  ses  pas  et  on  découvre  qu'il  (»aiploie 
cette  somme  à  l'achat  d'nn  dinde,  de  manière  qu'il  ne  se  rendit 
pas  et  qu'il  ne  songea  jamais  à  se  reudre  à  Versailles. 

Beaiisirc  a  convenu  d'une  liste  de  détenus  qu'il  écrivait  sous  la 
dictée  de  Vemey,  mais  ce  fut,  a-t-il  dit,  sur  ce  que  Vemey  lui 
déclara  que  c'était  la  liste  des  détenus  à  extraire  et  à  traduire  i 
Vincennes,  et  cependant  ces  détenus  inscrits  par  Deausire  fureni 
presque  aussitôt  traduits  en  jugement  et  condamnés  postérieure- 
ment; et  de  son  propre  aveu  Deausire  écrivit  une  autre  liste, 
toujours  sous  la  dictée  qui  lui  en  fiit  faite,  et  toujours,  ajou(e-t-il, 
sous  la  foi  d'une  simple  translation  à  Vincennes.  !tlais  puisqu'il 
s'était  déjà  convaincu  qu'au  prétexte  de  cette  ti^anslatîon  on  guillo- 
nait  les  inscrits,  pourquoi  n'a-t-il  pas  refusé  d'écrire  une  seconde 
liste?  Iteaiisire  avait  été  d'ailleurs  appelé  en  témoin  à  plusieun 
audiences,  il  avait  été  conduit  à  cet  effet  au  tribunal;  véritable- 
ment, ou  n'avait  pas  pris  quelquefois  sa  déposition,  parce  qu'on 
doutait  qu'il  se  prêtât  à  déposer  au  gré  des  conjurés,  ayant  snr- 
lout,  à  certaine  occasion,  déposé  publiquement  en  foveur  de  certains 
accusés;  mais  cette  conduite  est-elle  exempte  de  reproches,  ne 
décële-t-elle  pas  une  adhésion  coupable,  quoique  tacite,  aux  pro- 
jets populicides  de  la  action?  Je  laisse,  citoyens  jurés,  à  votre 
sagesse  le  soin  d'en  décider. 

Guyard,  dominé  par  un  caractère  dur  et  qui  tenait  de  la  féro- 
cité, ne  cessait  d'exercer  envers  les  détenus  les  plus  cruelles  vexa- 
tions; il  rô;>andait  la  terreur  dans  leur  ftme,  il  servait  la  faction 
scélérate,  soit  an  moyen  des  propos  insultants  et  pen-ers  qu'il 
adressait  aux  détenus,  soit  en  soignant  Doyaval  et  Benoit  d'une 
manière  distincte,  et  eu  favorisant  leur  sortie  et  entrée  de  jour  on 
de  nuit.  Lorsqu'on  venait  extraire  ceux  qui  étaient  traduits  en  juge- 
ment et  qu'il  faisait  l'appel  de  ces  infortunées  victimes,  si  quelque 
pci-sonne  le  disait  apercevoir  d'une  erreur  de  nom  on  de  l'appel 
qu'il  faisait  de  toute  autre  personne  que  celle  inscrite  dans  la  liste 
qn'il  tenait  en  ses  mains  :  u  Eh  !  que  m'importe,  disait-ïl,  que  celui-ci 
passe  aujourd'hui  ou  demain  !  »  £tant  question  à  certaine  époque 
d'extraire  Gossuin,  détenu,  l'huissier  appelle  Gossier;  Gossuin 
répondit  ;  m  Ce  n'est  pas  moi  qui  m'appelle  Gossier? —  l£h  !  qu'im- 
porte? s'écrie  alors  Guyard,  il  me  faut  toujours  mon  nombre;  et 


byGoogIc 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  301 

pourvu  que  je  l'aie,  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut.  »  A  peine  Potier  de 
Gesvres  eut-il  été  traduit  à  la  Conciergerie,  qu'assuré  de  sa  con- 
damnation, Guyard  s'entpressa  d'aller  fouiller  dans  sa  cliambi-e 
pour  s'emparer  de  ses  effitts  ;  il  traita  surtout  avec  dureté  ceux  des 
détenus  qui  ne  mangeaient  pas  à  la  table  dont  il  avait  plus  cbèrc- 
ment  fixé  les  écots;  il  n'est  enfin  aucun  des  propos  cousines  au 
procès  contre  Guyard  qui  ne  décèle  sa  parfeitc  intelligence  avec 
les  agents  de  Fouquier. 

Verney  a  signé  et  approuvé  une  liste  de  proscrits  écrite  et  rédigée 
par  Fouquier;  au  bas  de  cette  même  liste,  Verney  a  ajouté  de  sa 
propre  main  le  nom  de  deux  autres  individus;  cette  liste  les  sup- 
posait tous  conspirateurs  de  prison ,  et  Verney  fut  appelé  en  témoin 
contre  ceux  qu'il  avait  lui-même  dénoncés.  Verney  fut  appelé  du 
Luxembourg  à  la  maison  d'arrêt  Lazare,  où  il  joua  Je  même  rôle  ; 
il  y  disait  :  t  J'ai  f...  au  pas  le  Luxembourg,  j'en  ferai  de  même  à 
Lazare  ;  car  ça  ne  va  pas  mal.  Je  porte  bonheur  A  toutes  les  mai- 
sons où  l'on  m'appelle,  n  Ce  fut  Verney  qui  indiqua  à  Lanne  ceux 
qn'il  y  avait  à  proscrire. 

Dupaumier  fut  un  des  principaux  coopérateurs  ou  inventeurs  de 
ta  conspiration  de  Bicétre  ;  doué  de  l'âme  la  plus  vile  et  la  plus 
atroce,  U  exerçait  toutes  sortes  de  vexations  ;  il  rûdait  nuit  et  jour 
dans  les  corridors ,  dans  les  chambres ,  dans  les  cabanons  ;  il  écou- 
tait aux  portes,  prenait  des  notes  et  témoignait  de  l'humeur  envers 
ceux  qu'il  rencontrait,  sous  prétexte,  disait-il,  qu'on  l'épiait.  Il 
aperçut  le  porte-ciels  de  Bicêtre,  cassé  de  vieillesse,  cmbra'ssant  sa 
Elle  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  longtemps,  il  improuva  ce  mou- 
vement de  piété  filiale,  et  fit  de  suite  mettre  au  plus  rigoureux 
secret  ce  respectable  vieillard.  Il  inscrivait  hii-raême  tel  nombre  de 
proscrits  qu'il  lui  plaisait  de  désigner  et  de  dénoncer,  il  en  disait 
passer  la  liste  à  Fouquier  ou  à  ses  agents.  Tout  était  à  ses  yeux  un 
objet  de  conspiration;  tous  les  détenus,  écrivait-il,  étaient  des  con- 
spirateurs. Instruit  que  quelques  ouvriers  avaient,  certain  jour, 
frappé  sur  les  neuf  heures  du  soir  un  peu  trop  fortement  aux  portes 
de  Bicétre,  il  signala  cette  démarche  de  ridicule  conspiration.  Dans 
la  dernière  fournée  des  victimes  de  Bicétre,  ce  fut  lui  seul  qui 
en  fournit  la  liste  à  Fouquier;  il  lui  livra  et  Fouquier  reçut,  tra- 
duisit en  jugement  et  fit  condamner  tous  ceux  qu'il  avait  plu  à 
Dupaumier  de  faire  périr. 

Un  détenu  âgé  de  quinze  ans,  nommé  Bessadc,  eut  l'imprudence 
de  donner  à  Dupaumier  le  nom  de  grinche  (voleur)  ;  quelqu'un  en 
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inatraisir  Dopumier;  il  fut  ît  «a  leoconlru  dans  les  prUons  Au 
])ic6trc  ;  il  l'artéla  hri-uiéne  et  le  fil  eka^ier  de  fie»  en  lui.  dinni  : 
a  Si  ton  à(je  ue  te  sauvait  dti  glaive  de  La  lai-,  tu.  Miab  gHmoliué 
demain,  n  Ot  infortané  a  gémi  au  secm,  daa*  ks  fera,  peadanl 
près  d'un  aiM*  flt  demi,  et  Diipaumier  W»  dano^  l'ordre  de  l'en 
tirer  que  sur  le  leodeawia  de  k  journée  dtt  9  theamidor,  et  néan- 
moins ]«  aouflrancea  ^u'tl  n'avait  qiie  trop  injustement  éprouvée» 
l'ont  depuis  conduit  au  tombeau.  Dupauoiier,  d'accord  avtx 
l-'ouquier  et  «e»  agenU,  traitait  avec  prédilactiao  les  condaotnts 
asu  fers  qui  étaient  désignés  comaio  témoiais.  Il  passait  quelque- 
fob  jusqu'à  cinq  lieurea  de  temps  avec  eux  pour  les  endodriuax 
sur  les  déposîtione  qu'il  avait  i  leut  iafiptrar  :  iL  les  logea  dans  le 
même  lieu,  pour  être  imeux  à  portée  de  les  inflnencer,;  et  Et  placer 
sur  la  porte  de  leur  apparieraeni  cette  inscription  :  (Ihatrtbre  det 
août  de  la,  pairù. 

Le  témoin  Richelot  et  aut»»  déposciU  que  Dupaumier  traiiail 
indistinctement  de  scélérats  tous  les  détenus. 

L'administration  de  police,  instruite  des  vexa,tioiis  de  Dupan- 
inier,  écrit  peur  lui  ref>FOcher  sa  conduite,  asec  ordre  de  réLiWr 
Tandon  étal  de  ckoaes;  alora  il  s'écrie  avec  raf^  que  persoune  us 
dn>it  de  l'iospecter,  de  le  criuiinaliser,  et  qu'il  est  disposé  à  dcaou- 
cer  tant  le  inonde,  sans  excepter  mtate  »m  coofeères. 

Dupaumier  chassa  le  nommé  Blanc,  garçon  de  service  à  Bicûirc, 
l>arcc  qu'il  avait  laissé  passer  aux  ■iiallieuretu.  détenus  quelques 
aliments.  ' 

Dupaomier,  en  qualité  d'adiamistralenr  de  police,  saisit  l'occa- 
sion lie  conduire  à  la  maison  d'arrdt  de  Picpus  le  nommé  Martini 
arrivé  dans  cette  maison,  il  le  dépouille,  le  met  à  nu,  quoique  rc 
fût  aii  milieu  de  l'bîver;  il  enlève  tout  ce  qui  était  à  sa  convenance, 
«■t  siirlout  trois  pièces  d'or  d'Iùpegne  et  trois  pièces  d'argiont,  sans 
4|ue  janiais  il  en  ait  rendu  compte  à  l'adminisl ration,  sans  en  avoir 
dressé  procès-verbal,  de  manière  que  Martin,  depuis  sa  mise  en 
liberté,  n'a  pu  parvenir  encore  à  se  feire  restituer  ce  numéraiie, 
ni  découvrir  aucun  acte  jitdiciaire  au  moyeit  duquel  il  puisse  le 
réclamer.  Dupaumier  convient  d'avoir  pris  ce  numéraire}  il  assare 
il  cet  égard  avoir  verbalisé,  avoir  déposé  le  tout  à  l'administralion 
de  police;  mai»  il  ajoute  qu'il  u'a  pas  eu  la  précaution  d'm 
pi-eiidre  nu  reçu,  parce  que,  dit-il,  ses  collègues  et  lui  usaient  de 
mutuelle  confiance,  ei  que  si  ces  objets  se  sont  égarés,  on  ne  peu! 
lui  en  faire  personnellement  uu  crime. 
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Gutelba^c,  détenn  &  Bicétra,  l'effraye  dn  retour  de»  vohmiK» 
qai  TOoaïent  thercitmc  de  nouvelle»  victiaies.  Dans  l'excès  de  Mn 
désespoir^  cet  intortuni,  qa!  m  croit  du  uowbre  de«  protcriu,  se 
ooupe  1»^!-^  et  s'ouvre  le  venBe.  A  celte  nouvelle,  DupaHmier 
dit  :  Il  Cet  homme  a»  fait  que  prévenii-  le  sort  que  je  lui  prépo- 
tui».  »  t^lMrfaaret  Msu  iauure»-\'otie ,  citoyens  jucés;  le  destin, 
pins  bnwain  et  plus  équitable,  ■  pdréservé  les  jours  de  Gastelb^c  ; 
il  vit  encore,  inalf^  la  faction  populicide;  il  vit  pour  Aire  le 
ténsiu de  votre  justice,  de  votre  huinanité. 

Détoitmons  actueUefloent  voa  regarda  de  ces  différeufs  tableaux, 
qui  déji  plui  d'une  fbii  le«  ont  si  doulonreiwemeDl  ûxés.  Vouj  prê- 
terez aaas  doute,  dans  votre  justice,  ce  qui^  d'après  les  dâlMbt, 
pnit,  relativemettl  à  Hennaa,  Lanae,  Vemcy,  Bay«Tai,  Guyard, 
BeMHÙe,  Valagnot,  Benoit  et  Snpauraiar,  aiXtiUir  ou  agjpwtur 
les  crinea  <te  ces  vils  suppôts  de  RobespicBre  et  de  la  faction. 

Pas8»ns  à  cet  ex-*ceunteur  public  qui,  aécottoaiuHnt  ses  de\-oird 
et  les  droits  de  l'iiunsnité,  s'étndîût  principal ein eut  à  eochérir 
sur  les  ordres  atroces  qu'il  recevait  des  cbefW  des  conjuaés,  qu'il 
prétend  anjourd'lnii  rendre  Mvls  responsables  de  son  esécrable 
conduiie;  à  ces  juges  coupablcji  qui  servii<ent  d'iBalmnieiita  à  la 
méchanceté  et  A  la  scélératesM- décemvirale  des  Robeepierre,  dus 
CoNlhoD,  des  Saïut^ait;  enlin,  k  ces  ez'^urés  que  la  loi  avait 
appelés  pour  rmdre  la  jnstite  ,  &  la  conscience  desquels  elle  crovait 
defoir  s'en  rapporter,  et  qui  i léa» moins ,  obitsant  de  cette  con- 
fiance, conda muaient,  a»  plutôt  assassinaient  dans  le  coari  de  tn>is 
ou  quatre  heures  de  temps  ^squ'i  soixante  victimes  par  jour  sans 
les  entendre,  leur  interdisant  la  par«^,  les  inculpant,  les  in^ii- 
riRiit;  ces  êtres  immoiaux  et  barbares,  jtti^ant  l'ironie  i  la 
cruauté,  d^heucuaieat  le  caractère  sacré  de  juré-,  eoluî  d'honinic, 
ei  donnaieut  à  croire  A  l'univers  que  les  Français'  n'étaient  plu* 
qu'une  borde  d'antUropophages,  et  la  franecuBr^mirede  tigres  et 
de  vautours. 

Suivons  d'alwMl  l'ouquiei^TinviUe  dans  sa  oonliiite  au  tribunal. 
l'ai  prouvé  qu'il  s'arrogeait  un  empire  absolu  Mir  tous  ceux  qu'il 
tenait  en  sous-ordre  :  «  Si  vous  n'ulIcE  pas,  leur  disaît4I,  je  saïuai 
vous  uicttre  au  pas.  ■  Doué  d'un  caractèie  aussi  brusque  que  férorc, 
il  les  injuriait  pour  des  riens.  Il  privait  presque  toujours  les  awnsés 
du  droit  de  communiquer  avec  feurs  défenseurs  ofRcieux.  Ouiro 
que  sa  dénégation  ne  peut,  à  cet  égard,  infirmer  l'assertion  sou- 
tenue des  défeaseui-s  officieux  ouïs  dans  le  coun  des  défaala,  il 
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conste  que  la  femme  Pépin  des  Groueties  étant  venue  le  prévenir 
que  certains  papiers  utiles  à  la  défense  des  accusés  Lédé  et  Labattu 
étaient  sous  los  scellés  apposés  chez  son  mari,  néanmoins,  cet 
mêmes  accusés  furent  le  même  jour  mis  en  jugement  et  condamnés 
sans  qu'ils  eussent  pu  rien  produire  è  leur  décbar^O. 

Lors  du  jugement  des  Orléanais,  n'osa-t-il  pas  dire  i  l'nn  des 
défenseurs  officieux  qui  demandait  la  parole  :  <i  F....,  vous  n'y 
(jagnerez  rien  !  » 

A  celte  époque,  montrant  nombre  de  pièces  posées  sur  sa  che- 
minée :  «  Voilà,  dit-il  k  Thierret-Grandpré,  de  soi-disant  justifi- 
cations que  les  accusés  m'adressent;  mais  on  ne  finirait  jamais  s'il 
fallait  lire  tout  ce  qu'ils  écrivent.  » 

11  mettait  dans  l'exercice  de  son  minislëre  une  précipitation  aussi 
atroce,  aussi  désordonnée  que  coupable.  On  sait  que  la  conspira- 
tion dite  de  Grammont  n'eut  lieu  que  dans  la  maison  d'arrêt  du 
Luxemboui^.  Eh  bien,  le  22  messidor,  il  accusa  de  complicité  de 
cette  conspiration  deux  ci-devani  curés,  le  nommé  Machct-Vélye 
et  plusieurs  autres,  qu'on  prouve  aujourd'hui  n'avoir  été  incarcérés 
que  cinq  mois  après  la  mort  du  conspirateur  Grammont,  qu'ils 

Au  nombre  des  prétendus  assassins  de  Robespierre,  il  plaça  le 
nommé  Froidure,  maljjré  qu'il  soit  aujourd'hui  constant  qu'A 
l'époque  de  ce  prétendu  assassinat,  Froidure  était  incarcéré. 

J'ai  prouvé  qn'eii  présence  de  plusieurs  personnes,  Fouquier 
supputait  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  par  décade  le  nombre  des 
victimes  à  immoler;  il  a  soutenu  n'avoir  fait  qne  répéter  à  cet 
égard  les  propos  que  lui  tenaient  les  membres  du  gouA-ernement  ; 
vous  pèserez,  citoyens  jurés,  celte  excuse  dans  votre  sagesse. 

J'ai  prouvé  qu'avant  on  ]>endant  l'audience,  Fouquier  comman- 
dait le  nombre  de  cbarreltes  nécessaires  A  conduire  au  supplice  les 
condamnés;  vousvons  rappellerez  de  plus  qu'à  certaine  époque  il 
s'est  permis  d'ordonner  qu'on  apportât  autant  de  charrettes  qu'il 
en  allait  pour  conduire  généralemeal  tous  les  accusés.  N'était-ce 
pas  annoncer  qu'il  était  sûr  du  coup  qu'on  allait  jMirter  à  ces  infoi^ 
tunées  victimes? 

Un  nommé  Maurin  est  traduit  à  l'andience  du  tribunal ,  au  lien 

t')  Aniaîiie  Labattut,  cordonnier,  commÎMionnaire  en  souliers  el  fourni)' 
icar  lit  la  Bépubliijiie ,  et  François  Lédel,  également  cordonnier  ei  commis- 
sionnaire en  sonliera,  condamne';*  à  niorl  Iv  38  floréal  an  II.  (Arcfa.  de  rEuiji., 
»arton  W  367,  doMÎer  81».) 
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de  tout  autre  qirî  porto  le  même  nom  ;  ce  malheureux  ubsene  à  ses 
j(i(;es,  nu  public,  que  ce  n'est  pas  lui  qu'on  cUcrche,  que  ce  feit 
n-sulte  et  de  la  non-confbnnité  de  ses  prénoms,  de  la  qualité  de 
noble  dont  on  t'a  gratifié,  et  des  intei-pellations  peu  afférentes  ù 
ce  dont  il  est  impossible  de  l'avoir  accusé.  Fouquier  dit  :  »  C'est  la 
vérité  ;  mais  je  chercbe  depuis  looytemps  celui-ci  et  je  le  garde,  n 
Bientôt  le  véritable  Maurin  est  conduit  à  la  même  audience,  et 
tous  deux  furent  jugés  et  condamnés.  Ajoutons  une  véritC-  qui  n'est 
yian  moins  conslautc  :  on  a  matériellement  prouvé  que  ce  dernier 
Maïu'in,  un  mois  après  sa  mort,  fut  classé  dans  un  nouvel  acte 
(l'accusation  parmi  d'autres  accusés;  d'après  cet  acte  d'accusation, 
dressé  par  Fouquier,  il  conste  du  procès-verbal  d'audience  que  ce 
inorl  a  recouvn't  la  parole,  que  sur  l'interpellation  à  lui  feite,  il  a 
doclai  é  ses  nom ,  prénoms ,  âge ,  demeure  et  qualité  ;  n'est-ce  pas  le 
rtuuble  de  l'iiorieur  et  de  l'iuqtosture?  De  quelle  indignation  ue 
vous  sentez-vous  pas  pénétrer  au  récit  de  tant  d'atroces  macltî- 
ii.-itions! 

Mais  poursuivons.  ï^  hasard,  à  certaine  époque,  fait  que 
Ducray,  commis  au  grefft;,  déclare,  sans  penser  à  mal,  en  présence 
de  Fou<|uier,  qu'il  vieul  de  voir  la  ci-devant  princesse  de  Chimay 
dans  la  commune  d'issy.  Aussitôt  le  sanguinaire  Fouquier  s'écrie  : 
u  Depuis  trois  mois  je  la  cherche  ;  il  faut  au  plus  tôt  courir  après 
clic,  n  On  la  conduit,  et  sous  peu  de  jours,  celte  infortunée  tombe 
•ioiis  le  glaive  de  la  loi  i'). 

l'ouquier  donne  l'ordre  d'extraire  la  lèmme  Biron  ;  l'huissier 
observe  qu'elles  sont  deux  :  i-  C'est  égal,  répond  Fouquier,  ame- 
nez-les-moi toutes  deux,  elles  y  passeront,  n  Le  lendemain,  les 
deux  femmes  Biron  finent  en  cffi;t  accusées,  traduites  en  jugement, 
'^écs,  condamnées  et  exécutées. 

Les  deux  infortunés  Louvatière  et  Lamillièrc  s'apitoyaut  sur  le 
fon  de  soi.xantc  compngnons  d'infortune  qu'on  conduisait  au  sup- 
plice, Fouquier  remarque  cet  acte  de  sensibilité,  îl  donne  l'ordi'e 
de  lus  mettre  à  l'instant  an  cachot;  le  lendemain,  ils  furent  jugés 
et  condamnés. 

On  l'a  vu  porter  la  barbarie  jusqu'à  ordonner  que  l'exposition 
publique  des  condamnés  à  la  peine  des  fers  sera  foite  à  la  même 
heure,  au  même  instant  qu'on  exécutait  les  condamnés  à  la  peine 
de  mort. 

(')  Madelvine-Cbarlolle  le  l'cleiici-,  v<-uvg  Uii  piiiice  ilc  Chimay,  coiidaiiiiiéu 
i  mort  le  8  thermidor  an  II.  (.\rch.  (k  lErop.,  cnilon  W  SM,  doBiier  873.) 
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Le  ci-devant  man'-clial  de  Moucliy  et  son  épouse  furent  tratinils 
à  la  iDËme  audience;  Mouchy  répond  aux  brièvcs  interpellations 
qui  lui  sont  fuites,  la  femme  Mouchy  s'aperçoit  qu'elle  n'est  pas  à 
son  tour  interpelltV:,  elle  réclame  contre  cette  omission.  Fouquicr 
s'adresse  au  président,  et  lui  dît  :  u  Le  crime  de  cette  femme  est  le 
même  que  celui  de  son  mari,  il  n'est  pas  uécessaiiv  de  l'entendn.-.  n 
En  effet,  la  femme  Mouchy  ftit  condamnée  sans  qu'on  lui  eût  fiiit 
la  moindre  intcrpcllatiou. 

Il  est  constant  que  les  jurés  rtaient  presque  loujoui's  du  choix 
de  Fouquîer,'  princi|>a)euient  dans  ce  qu'on  appelait  les  af&irc.< 
majeures.  Ses  élus  étaient  ceux  qu'on  appelait  vulgairement  SoUdes. 
On  vous  a  attesté  queRenaudin,  Prieur,  Trinchard,  Lcrov,  dit  Dis- 
Aoiit,  Girard  cl  ChStclet,  étaient  de  ce  nombre;  aussi  les  a-t-ou 
vu.s  tifjurcr  presque  toujours  dans  les  séances  où  l'on  eut  besoin  Je 
fiiii-e  siéger  l'imuioralité,  l'impudeur  et  l'injustice;  on  ne  trouve  au 
çreflc,  à  compter  du  22  praiiia),  aucun  prorès-vcrbal  de  tirage  de 
jurés;  le  greffier  et  les  commis  au  grofix;  déposent  que,  depuis  lors, 
ils  ne  furent  plus  appelés  pour  procéder  à  ce  tirage  commandé  par 
la  loi;  les  huissiers  déposent  que  ti-ès-souvcni  Fouquier,  apri-s  la 
convocation  faile  des  jurés,  prenait  sur  lui  de  les  changer,  que 
parfois  ce  changement  a  eu  lieu,  soit  la  veille  de  l'audience,  A  dî.i 
ou  onze  heures  du  soir,  soit  dans  la  matinée  du  jourdc  l'audience; 
Fouquier  prétexte  qu'informé  de  l'absence  ou  de  la  maladie  de 
eeiluins  jurés,  celte  seule  cause  le  portait  à  faire  ce  changement, 
ilaus  l'unique  vue  de  ne  pas  faire  manquer  l'audience;  mais,  lui 
dirons-nous,  aviez-vous  seul  le  droit  de  fa.\rv  ce  changement?  La  loi 
ne  vous  imposait-elle  pas  le  devoir  d'appeler,  lors  de  ce  ehani;e- 
mcnt,  et  le  président  et  le  greffier? 

Les  actes  d'accusation  n'étaient  ordinairement  signifiés  aux  accu- 
sés que  la  veille  de  leur  mise  en  jugement,  à  dix  ou  onze  lieune: 
du  soir,  et  souvent  on  ne  le.s  signifiait  qu'au  moment  de  leureuiiw 
l'i  l 'au  dieu  ce. 

Lorsque,  contre  sou  attente,  on  aequillail  certains  accusés,  Fou- 
quier s'emportait  contre  les  juivs  :  u  Quels  sont,  disail-îl,  ces  jurés? 
l^nmicz  -  m'en  la  liste,  ils  se  sont  rendus  plus  coupables  que  les 
accusés  :  c'est  ainsi  que  les  meilleures  afiàires  nous  pètent  dans  lis 
mains;  Il  n'y  a  sur  ces  gueux-lô  rien  â  compter,  n 

Peu  de  jours  api-ès  l'acquittement  de  Lieutaud^'),  un  des  jurés, 

0]  Jeuti  Liaiilaiid,  coidonnier,  iio<|iiiué  lu  S5  mcssidur  an  II.  (Arch.  ilc 
{'Kiiip.,  carton  \\  M5,  douier  050.) 
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Ënteiy,  vint  sollic-iler  la  mite  eu  liberté  d'uHe  femme  Dialade  : 
Fanquierle  reçut  d'un  tonauasi  brusque  qu'irascible,  et  lui  repro- 
cha d'avoir  acquitté  le  contre-révolutionnaire  Lieiitaud. 

Dana  l'afbire  Fretteau,  plusieurs  témoias  ont  déposé  avoir  en- 
tendu dire  par  Fouquier  :  »  ComBenl  a-t-on  pu  acquitter  Fretteaa? 
M'était-il  pas  noble,  ex-conseiUer,  ci-devant  constituant,  fanatique? 
—  Mais,  lui  r^mndit-on,  il  n'y  avait  rien  contre  lui.  —  Fouquier 
répliqua  :  Il  fallait  lui  tieproebei- d'avoir  refusé  ponr  institntenr  de 
son  fils  un  prélre  assermenté,  pour  lui  an  préfi^rer  un  non  asscr- 
ntenlé;  au  reste,  ajonta-t-tl,  nous  le  rattraperons,  je  ne  le  lAcho- 
rai  pat,  je  saturai  le  reprendre  de  manière  qu'il  n'échappera 
pas.  »  N'oubliez  pas,  ciloyens  jurés,  que  aon  intention  fut  à  cet 
égard  si  soutenue,  qu'après  avoir  reAisé  de  faire  délivrer  A  Sézille, 
défenseur  officieux,  le  jugement  de  Fretieau,  celui-ci  Fut  peu  de 
joins  après  remis  en  JHgnnent  et  condamné. 

Anrez-Tous  ouUié  que  le  vertueux  Lesenne,  porte-clefs  de  la 
DUiison  d'arrêt  du  Lui embonrg,  appelé  en  témoignage  pour  déposer 
sur  les  prétendues  oon spira lions .  ne  vonlut  pas  composer  avec  le 
témoignage  de  sa  coascieBce  ;  qu'il  déposa  de  la  non-existence  des  ; 
conspirations,  qu'alors  Fooquier  requit  l'arrestation  de  Lesenne,    ' 
sous  prétexte  de  faux  témoignage,  et  que  cet  honnête  citoyen,  i 
martyr  de  la  vérité  qu'il  avait  ditt> ,  a  longtemps  gémi  sous  les  liens  i 
d'nn  mandai  d'arrêt  t 

A«rex-voas  oublié  que  Valazé  s'étmt  poignardé  an  même  in- 
stant qu'on  prononçait  son  arrêt  de < mort,  Fouquier  fit  l'atroco 
réquisitoire  de  porter  son  cadavre  A  l'échalànd?  n  La  loi  me  \o 
com^Mndait,  »  nous  a  dit  Fouquier^  il  n'a  garde  de  la  citer,  il  n'en 
exista  jamais  de  si  dénaturée,  de  si  barbare,  a  Valasé,  s^oute-l41, 
n'étsit  pas  ent»re  mort.  «  Eh  bien ,  homaie  cruel ,  si  le  bit  est 
vrai,  je  t'accuse  d'une  plut  grande  atrocité,  celle  d'avoir  provoqué 
nn  double  tapplioe. 

£o  généralisant  m  excuses,  il  me  safifira  de  vous  rappeler  que 
Fouquier  nons  a  dit  qne,  lors  de  ces  différentes  mises  en  jugement, 
il  s'est  parfaitement  soumis  aux  ordres  donnés  au  bas  des  listel  de 
proscription  que  les  comités  de  gouvernement  lui  adressaient. 
Eh  bien,  lui  répondon»4Mut ,  vont  avez  donc  eu  le  courage  de 
traduire  en  jugement,  sans  examen  comme  «ans  pitié,  des  paraly- 
tiques, des  vieillards,  des  infirmes,  des  malheureux  lombes  dans  la 
4lénieocc,desa^'eugles,  des  sourds,  et  vous  ordonniez  quocesiafor- 
snaés  fussent  portés  i  l'andieuce  sur  des  brancards  pour  attester 
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j>nbli(]ucment  et  la  barbarie  de  leurs  iiiftmcs  dénonciateurs  etb 
lâcheié  de  vos  accusations,  aiiMÏ  insignifiantes  qu'injustes  et  invrai- 
semblable»? 

C'est  dans  cette  attitude  humiliante,  vous  le  «avci,  citoyens  jurés, 
c]ue  partirent  dans  cette  enceinte  les  infortunés  Pny  de  Vérioe, 
d'Ormesson,  le  ci-devant  duc  de  Gesvres  et  tant  d'antres  viclinies. 
Ici  la  Femme  ïleursin  doit  s\irtont  trouver  place  :  paralysée  du 
corps  et  de  la  langue,  le  seul  sens  qui  lui  reste,  c'est  la  vue;  mais 
dans  l'impuissance  de  soutenir  le  spectacle  déchirant  auquel  die 
est  livrée,  la  frayeur,  la  certitude  d'une  mort  pix>chaine  aflâissant 
son  ftme,  atténuant  le  peu  de  forces  physiques  qui  lui  restent,  elle 
tomba  du  liant  du  gradin  laul;  Fouquier,  sans  s'émouvoir,  dit 
aloi-s  :  «  Ce  n'est  pas  la  lan^e  qu'il  nous  (àul,  c'est  la  tête!...i 
Ainsi  i»érit  celle  infortunée. 

Je  ne  finii-ais  pas  si  j'entreprenais  d'énumérer  toutes  les  scènes 
affligeâmes  auxquelles  J'atroce  Fouquier  a  douné  lieu;  vous  les 
avez  ailentivement  recueillies,  je  vous  laisse  le  soin  de  peser  dans 
votre  justice  les  funestes  conséquences  qu'elles  ont  entralDées. 

Il  est  dans  cet  horrible  procès  un  ^enre  de  délits  extrêmement 
multipliés,  et  que  je  ne  puis  passer  sons  silence ,  ce  sont  les  crimi- 
nelles prévarications  de  Fouquier,  des  ex-jufres  et  des  ex-jurés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Vous  connaissez  déjà,  citoyens  jurés,  et  je  me  propose  de  remettre 
sous  vos  yeux  un  grand  nombre  d'actes  d'accusation  contenant 
quantité  d'interli{;nes,  de  ratures  et  de  renvois  non  approuvés, 
quantité  de  blancs  destinés  ù  recevoir  les  noms  d'un  plus  granil 
nombre  de  victimes  et  qn'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  barrer,  des 
noms  d'accusés  mis  par  une  main  étrangère  dans  des  actes  d'accu- 
sation postérieurement  à  leur  rédaction,  des  intercalât  ions  multi- 
pliées, des  émargements  sans  être  approuvés,  des  individus  ssms 
nombre  compris  dans  les  prémisses  des  actes  d'accusation  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  le  corps  de  ces  mêmes  actes,  et  contre 
lesquels  Fouquier-Tin ville  n'a  pas  dressé  d'acte  d'accusation. 

Les  noms  de  certains  individus,  quoique  mis  en  jugeineat  et 
condamnés ,  se  trouvent  rayés  dans  l'acte  d'accusation  ;  d'autres  au 
contraire  sont  condamnés  sans  que  leurs  noms  aient  été  portés  dans 
l'acte  d'accusation  et  sans  même  qu'il  conste  de  leur  comparution 
à  l'audience. 

Tantôt  le  nom  d'un  accusé  se  trouve  sans  prénom  et  sans  aucune 
désignation;  tantôt  vous  verrez  un  numéro  en  blanc  sans  nom, 
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prénom  ni  dési^ation  quelconque,  de  aorte  qu'il  serait  à  présumer 
qu'on  ae  disposait  à  y  classer  le  premier  venu.  Il  constc  que  cer- 
tains actes  d'jH»;usation  n'ont  été  signifiés  qu'an  moment  de  l'au- 
dience, et  que  quelques  accusés  ont  paru  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  lire  et  sans  quelquefois  en  avoir  eu  la  moindre  cuiiDaissaoce. 
Knfin,  vous  achèverez  de  vous  convaincre  qu'une  multitude  d'accu- 
si^  ont  été  mis  en  jugement  sans  que  Fouquler  eût  pris  la  peine 
de  faire  ordonnancer  leur  acte  d'accusation  et  sans  conséquoniinent 
qu'il  eût  été  rendîi  contre  eux  de  jugement  de  prise  de  corps. 

Toutes  ces  monstriiosilés  judiciaires ,  trop  fréquemment  répétées 
dans  un  court  espace  de  temps,  annoncent  sans  doute  le  [>ou  de 
soin  de  Fouquier  dans  l'exercice  des  fonctions  importantes  qui  lui 
Furent  confiées;  elles  décèlent  sa  coupable  indifférence  sur  le  sort 
des  accusés,  elles  prouvent  la  criminelle  ambition  qu'il  avait  de 
senir  bassement  les  projets  populicides  des  anciens  comités  de 
gouvernement. 

Tous  les  dossiers  et  pièces  nécessaires  à  conviction  vous  seront 
remises,  vous  pourrez  en  silence  méditer  sur  ces  délits  et  en  con- 
naître toute  la  gravité.  Quant  à  nous,  nous  ne  saurions  adopter 
les  excuses  proposées  par  Foiiquier  pour  atténuer  l'horreur  qu'une 
conduite  si  irn^guliére  et  si  soutenue  nous  inspire. 

L'inexpérience  des  secrétaires  qu'il  employait,  toutes  leurs  omi»- 
sions,  qu'il  se  contente  de  regarder  aujourd'hui  comme  de  simples 
moyens  de  nullité  dans  des  procédures  qui,  d'après  la  loi,  n'étaient 
pas  sujettes  i  cassation ,  la  négligence  des  huissiers  et  des  )p«fRers 
datiH  la  partie  les  concernant,  tous  ces  subterfuges  ne  détruiront 
jamais,  à  nos  yeux,  la  certitude  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur 
la  tête  de  l'accusé  Fouquior;  îl  ne  sutBrail  même  pas  que  do  tous 
ces  délits  îl  ne  fût  résulté  aucun  inconvénient  grave  pour  que 
nous  nous  crussions  en  ce  moment  dispensés  de  le  criminaliser. 
L'accusateur  public  est,  auprès  du  tribunal,  t'homme  chargé  par 
la  loi  de  poursuivre  le  crime,  ne  se  montrât-il  que  dans  sa  super- 
ficie, et  de  protéger  l'innocence;  il  doit  apporter  dans  ces  fonctions 
sublimes  toute  la  sagesse,  toute  la  prudence,  toute  l'impartialité 
dont  l'homiue  vertueux  est  susceptible;  sa  responsabilité  ne  peut 
être  i  l'abri  qu'au  moyeu  de  l'exécution  littérale  des  fermes  qui 
seules  sont  la  sauvegarde  des  lois  :  leur  ministre  qui  se  penne!  de 
les  violer  substitue  sa  seule  volonté  à  leur  disposition,  il  cesse  d'être 
leur  organe  et  ne  connaît  d'autre  régulateur  q\ie  sa  pasnon  ou  son 
intérêt. 
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De  quel  «il  po«von»-noi»  doue  ooiuidérer  l'abos  constaHuaent 
introduit  daas  ce  tribunal  de  taeaif  da  ligner  des  jugemrau  en 
blanc,  4^ett-è-dire  de  livrer  au  (p^tlRer  ^li  tenait  l'audience  une 
signature  dont  il  lui  était  si  iacile  d'abiiaer?  Dsqs  les  a&im 
civiles,  lorsqu'on  traite  sur  les  moindres  intérêts,  l'honme  le  [rfus 
insouciant  devient  avare  de  œs  bloMCt  MÙtgs,  et  dans  le  tribunal 
révolutionnaire  nous  avons  la  douleur  de  voir  quantité  de  juge- 
ments qui  se  trouvent  aujourd'hui  sans  application  de  la  loi,  sans 
aucune  fonnalilé  qui  serre  à  caractériser  la  seule  existence  d'une 
décision  judiciaire,  en  un  mot,  sans  dispasition  relative  à  la  oon- 
liscalion,  qui,  d'après  les  décrets,  devait  être  prononcée,  qui  ne  l'a 
cependant  pas  été  et  qui  ne  pourra  |dus  i'étre,  la  loi  présnoianl 
innocent  celui  qui  ne  fut  pas  légalemeal  condamné. 

Les  dossiers  qui  vous  seront  remis  «Itesteot,  citoyens  jurés,  que 
lesex-jugee  accusés  avaient  surtout,  depuis  le 32 prairial,  contracté 
rtiabildde  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  parfritenent 
en  r^le. 

Voici  le  mode  qu'ils  B\-Bient  adopté  :  le  greffier  mettait  au  bas 
d'une  feuille  de  papier  blanc  ces  mots  : 

Fail  et  prononcé  le fan  deuxième  de  la  RépubUi/me jTaaçaùe 

une  et  indivisible ,  à  taudience  ptMijite  du  irUnÊMai,  à  ùufueOe  né' 
paient qtùoHl  signé  te  jwjemenl  avec  t»  carfunia  greffier. 

Une  fois  cette  formule  signée,  les  juges  ne  s'occupaient  plus  de 
la  matière  avec  laquelle  le  greffier  composait  le  corps  du  jugement 

Cet  abus  intolérable  présente  aujourd'hui  les  plus  funestes  résal- 
lats,  vous  v^m  que  dans  presque  tous  les  ji^ments  rendiu 
depuis  le  Sa  prairial,  les  deux  ou  trots  lignes  ooramençatil  par  ces 
mots  :  Fait  et  prononcé...  sont  écrites  de  la  même  main,  c'est-i- 
dire  de  celle  du  greffier  Legris,  nous  osons  presque  assurer  de  la 
même  plume  et  de  la  même  encre;  il  en  est  pUisietirs  qui  pré- 
sentent un  blanc  considérable  après  les  dispositions  dir  jugement', 
il  en  est  d'autres  dans  lesquels  il  a  lallu  écrire  ces  dispositions  d'un 
caractère  très-menu  et  très-serré,  afin  de  pouvoir  les  encadra:  dans 
le  blanc  laissé  à  dessein  ;  dans  d'autres,  on  s'est  servi  an  contraire 
d'un  caractère  trèfr^ros  et  irès-espacé  pour  rendre  moins  sensibles 
les  blancs  qui  auraient  resté;  dansd' antres  enfin,  il  a  lallu  recourir 
auK  marges  pour  ajouter  les  disposilHMs  qui  n'ont  pu  contenir 
dans  le  corps  de  l'acte. 
.  Lorsqu'on  est  bien  fixé  sur  ces  faits,  lorsqu'on  se  rappelle  que 
toutes  les  fondions  du  ministère  public  et  des  juges  se  réduisent 
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Â  l'application  de  )a  toi  et  à  surveiller  la  rédaction  det  ju^meoia, 
on  ne  peut  qu'être  iiidigaé  de  l'iucondiiite  des  ex-jufes  qui  figu- 
rcnt  dans  cette  affaire.  Il  fallait  qu'ils  fiutent  bien  persuadés  que 
lonrs  jugements  n'étaient  qu'une  pure  formalité,  pour  s'être  avilis 
AU  point  de  confier  aussi  légèrement  leur  signature  au  greffier, 
qui  en  rëdijreait  les  dispositions.  Il  fallait  qu'ils  ftissent  bieo 
initiés  dans  les  mystères  d'iniquité  du  gouvernement,  pour  négli- 
ger la  suneillance  des  actes  sen'ant  k  constater  la  condamnation 
•des  nombrensos  victimes  (ju'ile  voyaient  journellement  sacrifier. 

CcHnbicti  plus  coupables  sont  ceux  d'entre  eux  qui^  chargés  des 
fonctions  de  président ,  se  sont  permis  de  recevoir  la  déclaration 
-dajurj-sans  la  constater  par  écrit  !  Quelle  excuse  légitime  allé- 
gueront ceux  qui,  après  avoir  signé  les  questions  soumises  i  ce 
jury,  ont  laisse  un  intervalle  en  blanc  après  lequel  ils  apposaient 
leur  signature ,  s' embarrassant  très-peu  de  la  manière  dont  le  gref- 
Ri-r  rédigerait  la  déclaration  des  jurés?  Il  existe  trois  déclarations 
-du  cette  nature  ;  une  de  Coffinbal,  une  de  Naulin  et  une  de  Scellier, 
-t^t  si  vous  voulez  étendre  vos  rcclierches,  vous  découvrirez  que 
plusieurs  déclarations  de  jury  ont  été  écrites  après  coup  et  sur  des 
blancs  seings.  On  trouve  en  effet  îles  questions  posées  de  la  main 
-«lu  président,  écrites  de  la  mëuie  plume,  de  la  même  encre,  tandis 
que  la  déclaration  du  jury  parait  évidemment  écrite  d'une  main^ 
d'une  plume  et  d'une  encre  différentes. 

De  combien  d'abus  criminels  cette  manière  de  pittcéder  a-t-elle 
dû  être  la  cause!  Le  gtefRcr  n'élail-il  pas  alors  le  maître  absolu 
de  la  vie  ou  de  la  mort  des  accusés?  ^e  dépendait-il  pas  entière- 
ment de  lui  de  lédiger  à  son  gré  la  déclaration  du  jury  et  de  la 
rendre  affînoativo  ou  négative  à  son  gré? 

Ces  événements,  nous  dira-t-on,  n'ont  pas  eu  lieu;  jamais  ^u- 
«un  grcfïer  n'abusa  de  nos  signatures!  Hais  les  accusés  sont-ils, 
sous  ce  rapport,  moins  coupables?  ?ic  suftirail-il  pas,  pour  les 
rendre  criminels  aux  yeux  de  la  loi,  de  leur  opposer  leur  prévari- 
«ation?Oisons  mieux,  quel  est  celui  d'enti'C eux  qui  voudra  prendre 
l'obligation  de  prouver  à  la  justice  qu'aucun  grefiicr  n'abusa  de 
oHIc  aveugle  confiance  ?  L'n  litit  mallieureusemeut  trop  certain  va 
prouver  combien  cet  abus  était  dans  l'ordre  du  possible. 

Vous  prévoyez,  citoyens  jurés,  que  je  vais  rappeler  l'événe- 
luenl  déplorable  qui  condubil  au  supplice  le  vertueux  Pérès,  con- 
seiller au  ci-devant  parlement  de  Toulouse. 

Vous  loiis  rappellerez  sans  doute  qu'envoyé  au  tribunal  révolu- 
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e  par  l'accasateiir  public  du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  Pérès  devait  y  être  considéré  plutôt 
commfi  témoin  administré  contre  ses  cî-derant  collègues  que  comme 
leur  complice  ;  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  sanctionna 
par  le  ci-devant  Roi,  ntfait  consacré  d'une  manière  authentique  son 
innocence.  Depuis  encore,  les  autorités  constituées  de  Tonlonse 
avaient  constaté  les  contre-protestations  de  Pérès  et  sa  cor.dniie 

D'après  ces  motils,  Fouqnier  n'avait  en  garde  de  le  comprendre 
dans  l'acte  d'accusation  rédigé  contre  les  autres  membres  de  ro 
parlement;  néanmoins,  Pérès  est  introduit  le  18  messidor  dans 
cette  enceinte  :  le  procès-verbal  d'audience  ne  nous  instiiiit  pas  s'il 
y  figura  comme  témoin  ou  conime  accusé;  vous  ne  le  trouverez 
pus  compris  dans  les  questions  soumises  au  jury.  Le  jugement  ne 
peut,  à  cet  égard,  donner  la  moindre  indication,  puisqu'il  se 
trouve  en  blanc,  et  néanmoins  vous  avez  la  certitude  qu'après  la 
prononciation  du  jugement  de  mort  faite  aux  autres  membres  du 
parlement,  Pérès  n'entendant  pas  prononcer  son  nom,  s'empressa 
de  demander  an  greffier  s'il  était  acquitté. 

Dépoumt  de  notes  sur  le  compte  de  Pérès,  le  greffier,  n'ignorant 
pas  qu'il  était  d'usage  de  n'acquitter  personne,  déclara  que  Pén's 
devait  être  compris  parmi  les  condamnés,  et  P(''rès  monta  sur  la 
fatale  charrette.  Péi-ès  fut  exécuté  avec  ses  ci-devant  confrères, 
dont  il  avait  désavoué  les  protestations.  Ainsi ,  dans  !c  système  de 
Foiiquier,  il  périt  à  la  fois  le  prosélyte  de  la  Révolution  etviclinM; 
do  ceux  qui  s'en  étaient  montrés  les  ardents  adversaires. 

Juges  iniques!  vils  instruments  de  la  scélératesse  décemvirale! 
osez  maintenant  nous  demander  quelles  furent  les  suites  funestes 
de. cette  confiance  abusive!  Pouvez-vous  vous  excuser  sur  le  peu 
d'importance  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  pronouo* 
ou  après  leur  entière  rédaction?  Hommes  inhumains  ou  Jle^^ers, 
répéterez- vous  qu'on  ne  peut  imputer  à  crime  un  usage  entière- 
ment fondé  sur  une  aveugle  mais  non  coupable  confiance?  bcoute; 
l'ombre  plaintive  du  citoyen  Pérès,  entendez  les  cris  de  sa  famille 
gémissante  !  L'une  et  l'autre  imputent  avec  raison  son  lâche  assas- 
sinat à  votre  coupable  signature  sur  un  blanc.  Si  vous  n'eussici 
jamais  souscrit  à  cet  usage  qui  donnait  tant  de  latitude  i  l'arbi- 
traire; si  l'accusateur  public,  spécialement  chargé  de  l'exécution 
des  lois,  avait  veillé  dès  l'origine  à  ce  qu'un  jugement  ne  fût  jamais 
exéaité  sans  être  revêtu  des  formes,   In  greffier  Legris  ne  serait 
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jamais  devemi  l'artisan  principal  de  l'assasiinal  commis  sur  P^rés, 
sa  &millc  n'aurait  pas  à  verser  des  larmes  snr  sa  lombc,  ni  la 
société  k  gémir  siir  le  sort  de  ce  bon  i-itoyen. 

C'esl  encore  i  l'irrégwlarilé  que  l'accusalciir  ptiUlic  Fonqnier 
mettait  dans  In  rédaction  de  ses  acttis  d'acmsalion  qu'il  tant  attri- 
buer nn  frenrc  d'assassinat  pins  révoltant.  Si  Saint<Pem,  i^ndre  de 
MafTon-Labalue,  avait  été  désigné  d'une  manière  plits  claire  et  plus 
précise  dans  les  prémisses  de  l'acte  d'accusation,  st  au  lien 
d'écrire  le  seul  nom  Saint-Pem,  on  eût  ajouté  ses  prénoms,  son 
âge,  ses  qualités,  Saint-Pem  fils,  Agé  de  dix-sept  ans  et  demi,  ne 
serait  pas  tombé  sous  le  glaive  assassin  des  profanateurs  de  la  loi. 

NoHs  devons  ajouter  ici  qnc  dans  le  corps  fie  l'acte  d'accusation , 
Saint-Pern  le  père  se  trouvait  parfaitement  désigné.  On  y  lit  : 
H  Saint-Pern  et  sa  femme,  gendre  de  Magou-Labalue.  n  Ce  n'est  donc 
que  sciemment  ou  parce  qu'on  n'a  pas  In  l'acte  d'accusation,  que 
les  juges  et  les  jurés  siégeant  dans  cette  effrayante  af&ire  ont  con- 
damné l'adolescent  Sainl-Pern  le  fils,  qui  a  péri  sous  leur  hache 
nieiu-triâre  pour  l'anteitr  de  ses  jours,  comme  le  magnanime  Loize- 
rollcs  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  son  respectable  fils. 

O  nature!  de  combien  de  prodiges  la  gi^nération  présente  ne 
t'est-ellc  pas  redevable  !  Le  père  p^'-rii  |M)iir  le  fils ,  l'entant  sacrifie 
sa  vie  ponriepére,  le  sexe  dont  la  timidité  forme  l'apanage  réclame 
la  mort  avec  ses  parents  !  Voilà  de  tes  jeux,  dans  le  temps  même 
qne  réclamer  ton  impulsion  et  ton  autorité  constituait  un  crime! 

Gomment  est-il  donc  possible  qu'on  ait  méconnu  ses  droits? 
Comment  se  peul-il  qu'on  ait  méprisé  les  dispositions  et  repoussé 
Us  formes  d'une  loi  même  barbare  ?  Ah  t  c'est  sans  doute  parce  que 
les  juges  et  les  jurés,  doués  d'un  même  esprit,  animés  également 
de  la  fureur  popuHcide,  avaient  pour  idoles  la  pcrséciitiou  et  la 
mort.  Otti,  la  mort,.,  oui,  la  mort!  Vous,  I^hier  et  Ilarny,  ré- 
pondez-moi  t  Vous  ai'ez  jugé  Saint-Pem  ;  ne  deviez-vons  pas  vous 
apercevoir  que  cet  enbnt  ue  pouvait  pas  être  le  mari  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour?  N'étiez-vous  pas  convaincus  que  l'acte 
d'accu.ialîou  n'innilpait  qne  le  mari  de  la  femme  Saint-Pern,  dès 
qu'on  le  désignait  encore  plus  particulièrement  par  s.-»  qualité  de 
gendre  de  Ma gon -La bal  ne?  Ne  saviez-vous  p»s  que  Sainl-Pern  le 
ttlsélait  innocent,  et  votre  conscience  ne  vous  obligeait-elle  pas 
de  le  l^ii-e  mettre  hors  des  débats  et  d'cnipécbcr  à  son  égani 
toute  discussion? 

Ce  que  je  viens  de  reprocher  aux  ex-juges  s'explique  encore  plus 
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particolièrement  aux  ex-juré»  ;  Us  ont  dâ  «voir  sous  les  yeux  l'acte 

(l'accusation.  Pouvaient-ils  s'y  mépreudreî 

Principalement  obligé»  de  reconiuiilre  les  peraounes  à  raison 
(lesquelles  leur  conviction  est  a^^uise,  pouvaient-ils  errer  sans  «e 
lendre  coupables  d'un  crime  inteatioonen  Le  procès-verbal  d'au- 
dience tenu  dans  cette  afifoire  n'indique  pas  les  noms  des  jui^  qui 
siégèrent,  mais  les  débats  ne  nous  ayant  laissé  rien  A  désirer,  il 
conste  que  Rcaaudin  et  Châtelet  étaient  du  nombre. 

Ce  Urcin  fait  à  la  société,  cet  assassinat  commis  sous  l'égide 
d'une  prétendue  loi,  n'est  pas  le  seul  contre  lequel  s'élève  la  voix 
imprescriptible  de  la  nature.  Vous  venez  d'entendre  que  le  fils  a 
péri  pour  le  pore  ;  je  vais  vous  prouver  que  dans  une  autre  circon- 
stance le  père  a  été  assassiné  pour  le  fils..  Ce  crime  qui  révolte  vous 
paraîtra  d'autant  plus  caractérisé  qu'il  conste  an  procès  que  le  fils 
était  parfaitement  désigné  dans  l'acte  d'accusation,  et  que  les 
débats  annoncent  que  les  juges  et  les  jurés  n'ignorèrent  point  ce 
sacrifice  de  la  tendresse  paternelle. 

Vous  vous  rappellerez  en  BÎfet,  citoyens  jurAs,  que  quoique 
Fouquier  eût  écrit  de  sa  main  el  délivré  mandat  d'extraction  contre 
ie  père  Loizerolles,  il  avait  néanmoins  dressé  son  acte  d'accusation 
contre  Fraoçois-Siinon  Loizeivlles  le  fils,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
lié  à  Paris,  y  demeurant  me  Victor,  n'  8i. 

Mais,  ô  dérouemeni  héroïque,  ù  nature!  c'est  ici  que  tu  reprends 
avec  avantage  les  droits  qu'une  horde  homicide  chercliott  k  te  liaire 
perdre  !  Le  père  oalend  appeler  L4Mzerolles  ;  il  se  présente,  il  lit 
l'acte  d'accusatiiMi ,  il  découvre  que  son  fib  eu  est  l'objet  i  croirez- 
voits  que  c'est  k  lui  qu'il  renvoie  cet  arrêt  de  mort  t  Kon  ;  il  le  loi 
cache  ;  et  non  content  de  donner  deux  ibis  la  vie  Â  son  fils ,  il  vole 
sous  le  fèr  assassin.  Mais  ne  pensez  pss  qu'il  se  dissintnle  ce  sacri- 
fice. Ecoutez  la  déposition  d'un  de  ses  compagnons  d'infbrtnne ,  et 
par  conséquent  de  son  premier  admirateur.  11  a  déclaré  à  cette 
audience  que  Loizerolles  le  père  vint  se  confier  à  lui  et  lui  dit  : 
u  Je  veux  mourir  pour  mon  fils;  si  jamais  la  révolution,  ainsi  qu'il 
âiut  l'espérer,  nous  assure  le  bonheur  que  nous  en  attendons, 
mon  fils,  en  raison  de  son  jeune  âge,  aura  lieu  plus  que  moi  d'en 
ressentir  les  précieux  avantages  ;  l'occasion  est  beoreusc  ;  tous  ces 
juges  el  jurés  sont  si  bétei  qu'il  me  sera  facile  de  leur  faire  accroire 
que  je  S4iis  l'accnaé.  n  Pourquoi  at  disait-il  passi  perveri? 

Je  le  l'épèlc  ;  O  nature,  ô  tendresse,  voilA  de  tes  victoires!  Ce 
père  infortuné  se  range  aussitôt  parmi  les  détenus  que  l'on  conduit 
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à  Is  Conciergerie.  Il  est  mis  en  ji^m«it  le  8  ihemûdor  avec  plu- 
sieurs d'entre  eux;  ou  lui  demande  se»  nooi,  surooai,  ftge  et  qua- 
lité; il  ne  peut  ntentir;  il  déclare  qu'il  est  ègé  de  soixante  et  un 
ans,  qu'il  M  Domme  Jcan  au  lieu  de  François,  qu'il  est  ancien 
lisDteoant  géoéral.  11  était  certainement  impossible  de  confondre 
UD  vieillard  de  soixante  et  un  ans  avec  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux.  Leroy,  dit  Dix-Âoàl,  figura  dans  ce  procès  comme  juré, 
Foucault  comme  juge,  et  au  lieu  de  renvoyer  LoizeroUes  le  père, 
contre  lequel  il  n'existait  aucun  chef  d'accusatioa,  ils  permirent  i 
qne  le  président  le  fit  rester  ;  ils  pemiîrent  que  sur  l'acte  d'accusa-  \ 
tion  on  changeât  le  prénom  de  François  en  celui  de  Jean  ;  ils  per- 
mirent qne  dans  les  questions  soumises  an  jury,  on  fit  du  cbiflrcâS 
eelni  de  61  ;  mais  on  oublia  de  foire  pareille  correction  dans  le 
iugemeut,  de  sorte  qu'à  vrai  dire  le  fils  a  été  réellement  condamné  ; 
cependant,  ce  fils  a  comparu  dons  une  de  vos  séances.  Vous  ne 
pouvez  donc  [4us  douter  du  sacrifice  de  son  vertueux  père,  il  est 
mort  assassiné. . .  Vcûlà  ses  assassins  ;  à  vous,  citoyens  jurés,  appar- 
tient en  ce  moment  le  droit  de  les  juger. 

Nous  ne  pouvons  reprocher  à  Foiiquier  cette  criminelle  substi  tu- 
lion;  nous  désirerions  le  déclarer  également  irréprochable  à  l'é^^rd 
de  celle  dont  nons  allons  vous  entretenir. 

Un  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  U  germinal  avait  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  Lepeletier-Rosambo,  Sallier  et 
autres  présidents  ou  conseillers  au  ci-devant  Parlement  de  Paris, 
comme  prévenus  d'avoir  signé  ou  adhéré  à  des  protestations  foites 
par  ce  tribunal  suprême.  Sallier  le  fils,  conseiller  de  ce  Parle- 
ment, avait  écrit  au  président  «le  la  chambre  une  lettre  en  signe 
d'adhésion  i  ces  protestations,  mais  depuis  cette  époque  il  n'avait 
plus  paru. 

A  la  réc-eption  de  cet  arrêté,  F.ouqaier  ordonne  des  recherches 
dans  les  prisons  de  Paris;  il  découvre  un  Sallier,  qu'il  fit  appeler 
au  tribunal  révolutionnaire;  cet  homme,  lors  de  l'interrogatoire 
qui  précéda  le  jour  de  sa  mise  en  jugement,  étonné  d'entendn' 
qn'on  lui  demandait,  en  présence  de  Fouquier,  s'il  n'était  pas  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  répond  qu'il  était  ci-devant  prési- 
dent k  la  cour  des  aides.  On  lui  demande  s'il  n'avait  pas  signé  les 
protestations  du  Parlement;  il  répond  négativement,  avec  la  même 
surprise.  Enfin  on  lui  présente  une  lettre  sous  la  date  du  25  oc- 
tobre 1790,  adressée  au  président  de  la  chantbre  des  vacations  du 
Parlement  de  Paris,  contenant  l'adhésion   la  plus   formelle  aux 
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protestai  ions  de  ce  Parleinpnt;  Sallier  le  père  dît  alors,  avec  toiile 
J'inffénuîlé  qu'inspire  l'innocence,  que  celte  lettre  n'est  pas  de  Iwi, 
mais  bien  de  Gny-Marie  Sallier,  son  dh,  oi-devaii(  conseiller  au 
Parlement,  dont  il  n'a  pas  eu  de  nouvelles  depitis  pins  d'nne  ann^. 

Eh  bien,  ina1(;n^  celte  explication  franche  et  bien  naturelle, 
rouijuiGr  dressa  l'acte  d'accusation  contre  Sallier  le  père  en  sa<|iia< 
lilé  de  ci-devant  président  à  la  cotir  des  aides;  Il  l'accusa /au»e- 
m£iit  d'avoir  écrit  la  lettre  du  25  octobre  1790;  il  était  cerlaînement 
trùs-làcilc,  en  jugeant  le  pi'ocès,  de  distinguer  les  &ils  et  les  |>er> 
sonnes.  Cependant,  Maire  et  Délire,  juges,  llrochet.  Prieur  et 
Triuchard,  jurés,  qui  assistèrent  aux  débats,  loin  d'app^ier  une 
erreur  si  manifeste,  affectèrent  de  la  méconnaître,  el  Sallier  fut  le 
second  pèn>  assassiné  k  la  place  de  son  fils. 

Ce  n'est  pas  la  seule  personne  que  Fouquier  a  mise  en  ju{>;ement 
sous  une  làusse  qualité.  Vous  n'oublierez  pa.i,  citoyens  jurés,  que 
Mulot-Lamenardière  Fut  accusé  comme  prêtre  réfractaire,  qu'il  fiit 
condamné  comme  atteint  et  convaincu  d'avoir,  en  sa  qualité  de 
prêtre,  fanatisé  certaines  religicu.ses  de  Compiègnc  (');  eli  bien, 
rappelez-vous  que  la  veuve  de  l'infortuné  Mulot  est  venue  dan-*: 
celte  enceinte  vous  exbibet',  séance  tenante,  son  contrai  de  ma- 
riage,  duquel  il  <'onslc  que  Mnlot  n'avait  jamais  été  prêtre. 

Et  comment  Fouqnier  pouvait-il  être  instruit  des  qualités  et  des 
délits  de  ceux  qu'il  niellait  en  jugement?  Il  est  prouvé  qu'il  n'a 
presque  jamais  consulté  les  pièces  à  cliai'ge  et  à  décharge  pour  les 
accusés.  , 

Il  existe  au  parquet  des  pièces  de  celte  nature  qui  sont  encore 
scellées,  quoiqu'il  soit  de  f^it  qu'après  la  remise  de  ces  pièces  on  a 
jugé  et  condamné  les  individus  auxquels  elle.s  s'appliquent.  Nous 
avons,  pour  étayer  cette  vérité,  procédé  en  votre  pri'sence  à  l'ou- 
vonure  des  paqueU  concernant  les  nonimés  Barthe  O,  Bossu  (')  et 
Boulogne  ('). 

(>)  Claude- Lonl«-DenlH  Mulot,  dît  Lninenanlièrc,  fil»  de  «eerélaire  du  Roi, 
caiiduioné  .\  oiorl  le  Ï9  iDCiuidor  an  li.  (Arch.  de  l'Einp.,  uarlon  Vi'  Ul, 
di)««L-i'  »5(t.) 

<!]  Je.iii-ft.i|irl!(Ie  Ririhc,  l'eceviiir  de  la  coramane  et  jii|;e  de  paix  de  Vci- 
dim,  cundnmné  ù  mort  le  S-Soréa)  an  II.  (Arcb.  de  l'Emp.,  carton  W  331, 
duMicr  718.) 

^  Pierre  RinimU,  cliapelier,  condainiié  i  mort  le  25  germinal  an  II.  (Arch. 
dfl  l'Emp.,  imrlon.W  345,  diMaicr  679.) 

(*;  Jeaii-Ilapliiile  R(>iili>|;ni',  c^^-1l^)1I1■■,  ci-devant  fermier  fjùiiî'ra),  rond.-imiié 
»  mon  le  19  floi-éal  an  II.  (Arcli.,  d^>  l'Kmp.,  rarton  W  MX,  douier  785.) 
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Je  vous  observe,  et  vous  conviendrez  bien  aisément,  à  l'inspec- 
tion des  dossiers  qui  vous  seront  remis,  que,  malgré  que  les  accusés 
produisissent  des  pièces  justificatives,  malgré  que  ces  pièces  missent 
au  plus  {rrand  jour  leur  innocence,  ni  Fouquier  ni  les  jurés  n'eu 
disaient  aucun  cas,  parce  que,  dans  leur  système  popuHcide,  il 
devait  suffire  de  la  mbc  en  jugement  des  accusés  pour  que  leur 
condamnation  fût  certaine.  C'est  ainsi  qu'ils  en  agii-ent  à  l'égard 
«le  Pérès,  de  Morlens  ('),  de  Molineri  W,  de  Barrés  ('),  de  LassusV)  ' 
el  autres  ex-parlementaires  de  Toulouse,  et  de  Trinquecoste  O, 
garde-sacs  du  même  Parlement.  Ils  étaient  tous  accusés  d'avoir 
rédigé  ou  signé  certaines  protestations.  Morieus  ne  siégeait  plus 
depuis  près  de  dix  années,  et,  loin  de  prendre  part  aux  délibéra- 
tions de  ses  confrères,  il  ne  cessait  aunnellement  de  faire  imprimer 
et  distribuer  contre  eux  une  critique  amère  de  leur  conduite  à  son 
égard  à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  supposait  n'avoir  perdu  que 
par  leur  injustice.  Molineri  et  Barrés  étaient  depuis  près  de  cinq 
années  exclus  des  délibérations  de  leur  compagnie,  sous  prétexte 
d'immoralité.  Lassus  s'était  de  lui-même  retiré  depuis  plusieurs 
années  dans  ses  possessions  cham|iélres;  Pérès,  loin  d'avoir  adhéré 
aux  protestations,  avait  protesté  solennellement  contre  ces  protes- 
tations. Tous  ces  parlementaires  s'étayaient  indistinctement  d'une 
loi  d'amnistie  rendue  depuis  leur  protestation i  ils  produlsireul, 
soit  en  particulier,  soit  en  général,  toutes  les  pièces  qui  venaient 
À  l'appui  de  leur  absolution ,  mais  ils  ne  purent  échapper  à  la  con- 
damnation. Disons  mieux,  à  la  seule  inspection  d'un  mémoire  de 
Lassus  joint  au  dossier  et  contenant  émimération  des  pièces  par  lui 
remises,  vous  serez  convaincus  surtout,  d'après  la  coupable  habi- 
tude que  Fouquier  avait  contractée  de  soustraire  des  pièces,  vous 

<■)  Jean-Pierre  Mourlini,  ex-coDseillEr  an  <'i-cl«vant  parlement  ilc  Tou- 
louse, condamné  ]c  18  meiaîdor  an  If.  (Ai'ch.  de  l'Einp. ,  eartan  W  M8, 
Jouier939.) 

1^1  Frani;oi«  Molinerv-MumU,  ei - Ronieîller  on  parlement  de  Touloiue, 
condamné  le  SB  prairial  an  11.  (Ardi.  de  l'Etnp.,  talion  W  386,  douier  897.) 

l^)  Frniiijoig  B.iri-èa,  conseiller  au  i'i-de>ant  parleroeni  de  Toulouae  et  grand 
;ircliidiacre  de  la  cathédrale  de  Béxicrs,  condiirnné  le  18  mesaidoT  an  II. 
(Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  408,  do«>ier  939.) 

I*)  Marc-Bertrand-Eran^is  L.iuu9-Neiti«r,  ei-conteïUer  au  ci-devant 
parlement  de  Toulouse,  condamné  le  iS  mesiidor  au  II.  (Arch.  de  TEmp., 
carton  W  b08,  douier939.) 

(^)  Jenn-PieiTC  Trînquecoalc,  ex-cduiiiiis  greffier  an  {«rlcmcnt  de  Toulouse, 
condamné  le  18  messidor  an  11.  (Arch.  de  l'Enip.,  carton  ^V  408,  doa- 
lier  939.) 
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sereï  convaincus,  dî»-je,  que  plusieurs  de»   pièces  remites  sur 

inventaire  par  Lassus  ont  été  sonstraites. 

Que  feul-il  de  i^iis  pour  vons  c»nvaincre  que  deptiis  longlemps, 
au  lieu  déjuger  les  accusés,  on  s'occnpail  à  les  expédier?  D'après 
cette  cenitiide  acquise,  peut-on  £tre  surpris  de  te  que  dans  le 
mandat  d'extraction  du  nommé  Douet,  ex-fermier  général,  et 
autres,  on  trouve  une  noie  écrite  de  la  main  de  Fouquier,  conçue 
en  ces  (eroses  :  Faire  prendre  par  te*  prisonnier»  qui  teront  traduits 
à  la  Contiergerie  tous  leurs  effets,  attendu  tfu'ils  ne  reviendront 
plus. 

IjCS  témoins  n'étaient  pas,  i  l'avis  de  Fouquier,  plus  néocssairec 
que  les  pièces  pour  juger  les  accusés.  La  femme  Feuquières  devait 
être  mise  en  jugement  le  H  messidor,  il  n'v  avait  ni  pièces  à  pro- 
duire ni  témoins  à  administrer  contre  elle.  Le  1  messidor,  Fod- 
qiiter  commit  un  huissier  vers  la  commune  de  Cbatou  xvec  ordre  de 
se  faire  délivrer  par  les  officiers  municipaux  certaines  pièces,  et 
d'assigner  trois  témoins  A  sa  requête  ponr  le  lendemain  dix  heures 
du  malin  ;  l'huissier  pai't,  et  A  son  retour,  vers  les  quatre  heures  de 
,  l'après-midi  dti  8  messidor,  passant  par  la  barrièi<e  du  Trtoe,  il 
apprend  que  la  femme  Fenquière»  est  suppliciée  l'>. 

Dans  le  procès  PelchelO,  certains  témoins  devaient  MreenleDdos; 
on  ouMia  de  les  assigner.  Au  moment  de  l'andienoe,  Lieodmi, 
substitut,  en  donna  avis  à  Fouquier.  11  répondit  par  une  note  qui 
se  trouve  jointe  au  dossier,  qu'il  ne  voyait  pas  qu'il  y  eât  impossi- 
bilité de  fiaire  jiigcr  sans  témoins,  il  lui  recommande  surfont  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  empôrfaer  que  les  accusés  ne  GOieiit 
mis  hors  des  débats. 

Faut-il,  citoyens  jurés,  vous  administrer  d'autres  preuves  de 
l'arbitraire  affreux  qu'on  exerçait  dans  ce  tribunal?  Vous  faut-il 
d'autres  preuves  du  droit  de  vie  cl  de  mort  que  Fouquier  et  Dumas 
s'étaient  arrogé  au  moyen  de  l'inHuence  despotique  qu'ils  avaient 
acquise  sur  lesjurésî  Rappelez-vous  l'atrocité  d'après  laqudle  périt 
ttrtssay,  ci-devaiil  comte  de  Fleury?  Cet  être  malheureux,  fitligné 

(')  .4 11  ne- Ma  rie- Thérèse  Pelierc,  vnve  ée  FenquièrEu,  ei-«iarqiiîie,  con- 
^mnée  à  mort  le  <S  meieidur  an  II.  (Arch.  di-  l'Emp.,  carton  W  M«,  dos- 
sier 927.)  —  Guiume  on  le  Toit,  ici  le  réijnisitoire  se  irompe  de  date;  r'eit 
le  12  et  lion  le  S  messidor  qu'arriva  le  f.ùl  duni  il  att  question. 

(*)  Jean-Claude  Pelchet,  ei- inspecteur  des  bâltmen»  du  Ij-roit ,  an-hîti^ie. 
Fut  rundamné  le  Î5  messidor  an  II.  (Arrh.  de  l'Emp-,  carton  W  41(,  do>- 
xier  9W.) 
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d'une  détontioa  aami  longue  qu'injuste,  écrivil  un  billet  à  Dumas 
j>our  hâter  son  ju(;einent;  sans  doute  qu'il  usa  do  quelques  expres- 
sions peu  flarteiues  pour  1«  féroce  Dumas;  celui-ci  proRta  du  luo 
menl  où  Pouquier  passait  devant  sa  chambre  pour  lui  comRiuuiciuer 
celte  lettre  :  u  Tiens,  lui  di(-il,  lis  ce  billet  doux,  je  crois  qtic  ce 
fpiUlanl  est  pKa$é.  »  Fouqnisr,  lectura  faite,  répond  :  uOui,  il 
paraît  pressé,  je  vais  en  conséquence  l'envoyer  chercher.  »  En 
efiét,  presque  an  méiae  insUnt  et  à  l'audieuoe  du  même  jour 
Rossay  est  traduit,  le  substitut  de  Fouquier  porte  accusatioii  ver- 
bale contre  Rossay,  on  l'accole  à  la  fille  Renault  et  autres  préten- 
dus assassins  de  Robespierre,  et  il  fut  conduit  à  l'échafeiid  en  che- 
mise roii^',  comme  complice  de  ce  prétendu  assassinat. 

Fouquier  possédait  l'beureus  talent  de  l'amalgame.  Quelqui; 
partie  de  la  République  qu'occupassent  les  individus,  il  trouvait 
moyen  de  leur  imputer  des  di^lits  étrano:eF8;  c'est  ainsi  qu'il  par- 
venait Â  mettreun  jugement  trente,  quarante,  cinquante,  jus(|n'ù 
soixante  individus.  Dumo*  et  lui,  pour  aller  plus  vite  en  besogne, 
persuadaient  ans  jurt'i  qu'il  était  d'une  absolue  nécessité  de  Iva 
juger  dans  les  vin(0H|uatre  heures,  et  les  jurés,  n'ayant  d'aulre 
ressource  vis-à-vis  des  acciués  que  ce  qu'ils  appelaient  ^u  de  Jile, 
les  condemnaieiit  tons  à  mort  en  leur  dme  et  conscience. 

Cette  adresse,  cette  manière  active  de  procéder  dans  les  amal- 
games, méritèrent  sans  doute  A  Fouquier  la  confiance  particulière 
dn  représentent  du  peuple  Vadier,  lorsqu'il  eut  conçu  le  projet  de 
perdre  Dannaing  et  autres  citoyens  du  dépariemenl  de  l'Axiége. 
A  l'appui  de  ce  liait,  vous  connaissez  déjA  U  correspondance  de 
Vadier;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'extrême  confiance  de  ce 
représentant  dn  peuple  dans  la  scélératesse  de  Fouquier.  il  le 
regarda  comme  l'être  le  plus  adroit  et  le  plus  propre  à  servir  sa 
vengeance;  les  débats  vous  ont  prouvé  que  cet  ex-a<xusaleur  public 
seconda  de  tous  ses  e£fbrts  cet  atroce  projet ,  soit  au  moyen  de  la 
suppressiou  des  pièce*  justificatives  des  accusés,  soit  en  différant  la 
mise  en  jugement  jusqu'au  lendemain  de  la  loi  du  22  prairial , 
parce  qu'il  savait  depuis  longtemps  qu'elle  devait  être  rendue, 
qu'elle  devait  abréger  les  fbnnes ,  et  qu'il  lui  serait  plus  facile  de 
voiler  ses  odieuses  manceuvres. 

Faut-il  d'après  cela  s'étonner  si  qndques  jours  avant  que  cette 
infôme  loi  fût  rendue,  Fouquier,  dans  un  de  ses  accès  de  mauvaise 
humeur  trouvant  Ijeu  de  se  plaindre  de  quelque»4)ns  de  ses  secré- 
taires, se  prit  à  leur  dire  :  u  Vous  ne  savez  ce  que  vous  faites  : 
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vous  ne  voyez  pas  où  jo  veux  ou  venir;  je  veux  bientàt  qu'on  5C 

passe  do  léinoins.  n 

RéponiJant  au  reproche  des  amalgames,  t'ou<|ii)er  allègue  pour 
excuse  un  arrêté  vci4>a)  du  Comité  de  salut  public  :  u  Quelques 
demandes  réitérées  que  j'aie  pu,  diMI,  leur  iaire  de  prcndiv  à  cet 
éganl  un  arrêté  |>ar  écrit,  je  n'ai  jnuiais  pu  l'obtenir,  fit  mes 
ordres  fiirent  toujours  de  continuer  les  ainaif^mcs.  n 

Mais  puisqu'on  refusait  de  souscrire  à  sa  deiiiandc,  ne  devaîl-il 
pas  en  conclure  que  le  Comité  de  salut  public  untre-passait  ses 
pouvoirs  en  même  teuips  qu'il  lui  coinuiaiidait  nue  atrocilét  £t 
alors  n'avaît-il  pas  des  luotift  bien  l^itimes  pour  se  reiiiser  lui- 
ntémo  A  l'exécution  decfn  amalgames? 

11  ne  cesse  depuis  le  commencemeat  de  ce  procès  d'alléger  pour 
excuse  la  tyrannie  que  lui  disaient  éprouver  les  anciens  comités 
du  gouverncnicnt  ;  il  se  plaint  de  l'oppression  sous  laquelle  il  a 
(;émi  jusqu'au  9  thermidor,  u  II  n'est  pas  étonnant,  dtt-it,  que  je 
n'aie  pu  secouer  le  joug  de  cette  oppression,  puisque  ce  même  joug 
pesait  en  même  temps  sur  la  Convention  et  sur  toute  la  France.  » 

Il  cite  à  ce  sujet  plusieurs  passages  du  rapport  luit  par  le  repré- 
sentant Saladiu  an  nom  de  la  commission  des  vingt  el  un  ;  mais  puis- 
qu'il invoque  de  pai-eils  témoignages,  je  lui  opposerai  à  mon  tour 
ce  que  le  rapporteur  dit  è  la  page  âS. 

u  Quand  un  tribunal  est  institué,  quand  sa  compétence,  ses 
fonctions,  ses  formes  sont  déterminées,  la  tâche  du  législateur  est 
rcniplte,  et  tout  ce  qu'il  se  permet  au  delà  pour  diriger  l'opinion 
des  juges  et  la  conscience  des  jurés,  pour  hâter  ou  ralentir  la 
marche  ou  l'expédition  des  af&ires,  est  abus  de  pouvoir,  crime, 

Konquier  ne  pouvait  ignorer  ce  grand  principe,  et  s'il  eût  voulu 
le  mettre  en  pratique  au  lieu  de  se  rendre  tous  les  soirs  aux  comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  au  lieu  de  s'enfeiinur  secrète- 
ment avec  les  membres  de  ces  différents  comités,  au  lieu  de  com- 
biner avec  eux  les  moyens  d'exécuter  leur  projet  de  dépopulation 
de  la  France,  il  fâl  dcmeui'é  dans  son  cabinet,  il  aurait  corres- 
ponilu  par  écrit  avec  le  gouvernement,  et  par  tous  lus  moyens  légi- 
times, il  lui  eût  été  bien  facile  do  se  soustraire  à  la  tyrannie  dont 
il  suppose  avoir  été  la  victime. 

Mais  comment  serait-il  possible  qu'il  eût  été  tyrannisé  par 
Robespierre  et  ses  complices,  lui  qui  f^it  leur  agent  le  plus  fidèle, 
lui  qui  n'était  jamais  plus  satisfait  que  lorsqu'il  se  trouvait  au 
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inîlien  d'eux?  Oui,  sansdoule,  la  CoDvemion  fut  opprimée;  mais 
l'oppression  ne  pesa  que  sur  la  partie  saine  de  celle  respectable 
assemblée;  car  ceux  qui  tenaient,  avec  Robespierre,  les  r^nes  du 
f;ouvemement  de\-enu  si  tyrannique,  n'étaient  pas  opprimés;  et 
lorsque  cet  ambitieux  a  voulu  tes  soumettre  au  joug  de  sa  domi- 
nation, ils  ont  bien  su  trouver  les  moyens  de  le  combattre  et  de  le 
terrasser. 

l.a  France  entière  a  été  opprimée  ;  mais  dislinf^uons  les  cîioyens 
honnêtes  et  vertueux  des  monstres,  des  scélérats  que  nous  venons 
de  terrasser.  Ceux-là  furent  opprimés,  il  faut  en  convenir;  mais 
ceux-ci  furent  les  oppresseurs,  et  jamais  on  ne  sentit  déplus  cmclle 
tyrannie.  La  partie  de  la  Convention  et  de  la  France  opprimées 
n'agissait  pas  dans  le  sens  de  Robespierre  el  de  ses  semblables  ;  elle 
était  réduite  à  opposer  une  force  d'inertie  à  l'impression  terrible 
que  lui  donnait  le  nouveau  dictateur,  taudis  que  les  membres  des 
comités  de  gouvernement  d'alors,  les  afrents  de  Robespierre,  les 
monstres,  les  scélérats,  les  buveurs  de  sang,  les  cannibales  dont 
il  s'était  entouré,  concouraient  avec  h  tyran  d'exécrable  mémoire 
à  l'exécution  de  ses  projets  populicîdus. 

El  toi,  Fouquier,  ne  fus-tu  pas  le  vil  instrument  de  la  lâclion? 
N' aiguisais-tu  pas  le  fer  qui  devait  égorger  les  amis,  tes  frères,  tes 
voisins,  les  concitoyens?  Ne  trouvais-tu  pas  que  ton  tribunal  n'allait 
jamais  assez  vite'?  Ne  disais-tu  pas  que  les  huissiers,  que  les  gref-  . 
fiers  et  les  secrétain-s  n'expédiaient  pas  assez  prouiptement  les 
afl^Ires?  n'ctaî.s-tu  pas  parvenu  à  organiser  ton  infïme  tribunal 
de  manière  qu'on  put  journellement  juger  et  faire  exécuter  cin- 
quante à  soixante  victimes?  Jamais,  nou,  jamais  un  pareil  organi- 
sateur ne  passera  pour  opprimé  ;  chacun  au  contraire  te  regardera 
comme  un  des  principaux  parlisuns  de  cette  Iraïupiration  politiifut 
dont  parlait  Collot,  i/ui  devait  être  si  abondante,  t/u'etle  ne  devait 
^arrêter  qtiaprès  la  destruction  de  douxe  à  quinte  millions  de 
Français. 

C'éUit  aussi,  sans  doute,  pour  concourir  à  tant  de  projets  liber- 
ticides,  que  les  juges  qui  figurent  dans  ce  procès,  Naulin  el  Fou- 
cault exceptés,  non  contents  d'éire  les  paisibles  spectateurs  de  tant 
d'assassinats  et  d'y  coopérer  par  l'excrciix  de  leur  ministère,  ont 
encore  voulu  assassiner  la  génération  future  jusque  dans  les  Hanc.4 
des  citoyennes  qui  devaient  lui  donner  le  jour. 

De  tous  les  crimes  que  noire  uiinislèi'e  nous  oblige  i  vous  étiu- 
mérer,  il  n'en  est  pas  qui  doive  plus  exciter  l'indignation  publique 
TOKe    I.  SI 
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(jue  celui  â'a\«ir4)rdoiiné  l'eiécatioi)  'de  {^sicnrs  feniincs  malgré 

leur  dt'cUration  de  promesse. 

Sous  le  rè{;ne  de  no«  anciens  detpote»,  une  fienmine  enceinte  était 
crue  sur  sa  seule <(lécUration;  elle  n'éiaît  pai  soumise  k  des  recher- 
ches lonjonrs  eontnires  i  la  décence,  aux  bonnes  mceurs,  parce 
qne  d'aillenrs  le  résultat  de  <ws  recherches  n'eût  offiirt  le  plus  sou- 
vent que  des  inceniludes;  en  un  mol,  jusqu'à  présent  les  juges  les 
pins  sé^■ère8  avaient  respecté  la  seule  déclaration  de  groasegsc  ; 
l'existence  présnnH^  d'une  innocente  créalnie  «vait  suffi  pour 
servir  de  sau\iegarde  à  la  mère  même  coupable. 

Eh  Inen,  citoyens  jurés,  malgré  tons  les  principes  d'humanité, 
mal^  que  les  f^ns  de  l'ait  eusamt  rapport*^  qu'il  ne  leur  était 
pas  possible  de  prononcer  sur  l'état  de  grossesse ,  ces  juges  accusés 
n'ont  pas  craint,  sons  le  fiux  prétoxted'imdélkiit  de  communication 
avec  les  lioninius,  d'ordonner  l'exécution  de  linq  féinmcs  dont 
l'état  de  grossesse  était  au  moins  incertain. 

Aiis<ii  ponvons-nous  dire  que  de  nos  jours  le  tribunal  de  Foii- 
quier  atteste  à  l'univers  qu'il  ne  connut  dans  les  lois  de  la  nature 
que  l'assassinat  et  l'infanticide. 

Panni  les  jnges  qne  je  viens  de  convaincre  de  tant  de  d^its,  j'ai 
principalement  à  vons  làire  remarquer  <[uelqiies  traits  relatîis  A 
l'immoralité  de  Foucault  ei  de  Garnier-Launay. 

Nous  avons ,  on  oflèl ,  prouvif^  qne  Foucault  se  trouvant  avec  ses 
collègues  A  la  ci*devant  commission  des  six,  établie  pK^s  les  comités 
de  gouvernement,  pour  demander  que  le  tribunal  révolutionnaire 
fût  mis  en  activité,  il  leur  tint  ce  propos  atroce  ;  «  Il  faut  dn  sang, 
le  peuple  demande  du  sang  !  n 

J'ai  prouvé  que,  dans  les  assemblées  de  sa  secti^m,  Gamier- 
Lannay  faisait  les  motions  les  plus  incendiaires;  qu'il  y  publiait 
les  principes  et  les  maximes  du  scélérat  Robespierre,  dont  il  Itit 
toujours  le  pins  chaud  partisan;  qu'à  certaine  époque  i)  vînt  au 
nom  de  Fonquior  demander  au  comité  révolutionnaire  de  sa  sec- 
tion la  liste  des  déteniTS  pour  la  transmettre  au  tribunal,  dont  il 
voulait  sans  doute  alimciiler  le  Krocc  encrcice  ;  qu'animé  de  l'es- 
prit d'întrigne  qui  le  caractérise,  on  l'a  vu  colporter  des  lettres 
i-irculaircs  qu'il  avait  lui-même  rédigées,  pour  parvenir  à  feire 
dcsiilucr  le  juge  de  paix  de  sa  section  et  à  le  remplacer;  qu'à 
l'époque  de  la  conspiration  des  vingt-deux  députés,  en  mai  1793, 
sortant  de  la  séance  de  sa  i^M'tion,  agitant  soa  sabre  en  l'air,  il 
s'écria  :  <i  Demain  ce  sabre  sera  feint  du  sang  des  traîtres,  a 
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J<!  passe,  en  dernière  analyse,  À  l'assassine  moralité  des  jurés 
ai'cii.'^és.  Je  rais  parcourir  les  délits  doat  les  débals  vous  ont  fourni 
la  preuve  certaine^  ils  sont  personnels  à  cbacuit  d'eu-i. 

Toutes  les  fois  qne  Prieur  jugeait  unex^oblo,  un  cUdevaut  comte, 
il  disait  assez  .publiquement  :  u  C'est  de  la  liqueur  de  madame 
Anfoujc.  D  II  ?'est  vanté  d'avoir  voté  la  mort  de  Fretteaii,  quoi- 
qu'il eftt  été  acquilléj  "  mais,  ajoula-t-il,  on  le  rattrapera  !  l'ou- 
quier  a  requis  sa  détention,  il  sera  ffiiillotiné  dans  huitaine;  il 
siiHit  qu'il  ait  été  cooslituant  pour  qu'il  y  passç  comme  les  autres. 
Nous  sommes  il'aillcurs  da^s  l'usage  de  condamner  tous  ccu\  qu'on 
nous  iudiqijo  par  une Jetfre  à  côté  de  son  nom.  Peu  nous  importe 
que  les  ex-uobles  accusés  soient  convaincus,  ces  messieurs  ne  sont 
pas  bons. i:éi>ublicains,  le  seul  moyen  de  s'en  débairasser  est  de  les 
déclarer  de  suite  convaincus.  » 

On  l'a  vu  pendant  les  débats  s'occuper  à  dessiner  la  figure 
■iioiiranie  et  la  douloureuse  attitude  des  accusés. 

Renaudiii  était  l'ardent  zélateur  de  Aobespierre,  il  l'accompa- 
{jnait  presque  toujours  aux  Jacobins;  il  était  un  de  ses  protégés.  On 
Ta  vu,  lorsi|u'iIsiéf;eait,  couper  la  parole  aux  défenseurs  officieux, 
poursuivre  et  persécuter , un  témoin  sous  prétexte  qu'il  avait  été 
(liasse  des  Jacobins,  u  Pourquoi,  disaït-il,  me  traiierait-^n  de 
contre-révoluiiounaireï  je  n'ai  jamais  voulu  acquitter  personne.  » 
Postérieuremeot  au  Q  tbcnnîdor,  îl  est  publiquement  convenu 
qu'il  n'était  que  la  hache  dont  ou  se  servait. 

Lors  du  jugement  de  GossinO,  Girard  s'impalientanl  des  réponses 
M>lîdcsdc  l'accusé,  quitta  sa  place  pour  parlera  l'oreillede  Dumas: 
bas  valet  di.>  Robespierre,  il  prêcha  constamment  ses  maximes. 
Siégeant  lors  de  l'affaire  de  Bezar,  il  montra  la  plus  extrême  par- 
tialité. On  lui  a  même  soutenu  que  lui  seul  avait  dicté  sa  condam- 
natio|i.  il  traita  durement  cet  accusé,  il  le  qualifia  d'aristocrate,  il 
inHuença  ses  collègues,  et  capta  leur  opinion.  Interpellant  Bezar 
sur  certain  feit  non  mcnlionné  dans  l'acte  d'accusation,  et  qu'il 
crut  néanmoins  pouvoir  se  pernietlre  de  lui  reprocher,  l'accusé  fît 
une  n'-poiisc  qui  prouvait  évidemment  que  ion  accusateur  errait 
dans  la  personne,  u  Lh  bien,  répondit  Girard  avec  chaleur,  si  ce 

(')  Picrre-Frainjoi*  (kwiin,  ri-tlcTanl  lietileiiant  (jénéral  criminel  de  Bar, 
pi-i-uaiitiuiant ,  procureur  {[énéral  lyndic  du  dé|iarteraent  de  h  Même,  con- 
.lamué  i  mort  le  4  ihermidor  an  11.  (Arch.  de  l'Emp.,  canon  \V  4Î8,  d.«- 
-i,T  B63.) 

21. 
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n'est  toi ,  c'est  ton  frère  ;  je  ne  laisse  pas  de  te  condamner.  »  Bezar 

fut  supplicié. 

Lors  de  l'afïaire  Frettcau,  Girard  ne  pouvant  panenir  à  séduire 
son  collègue  Jourdeuil,  finit  par  lui  dire  :  u  Tu  es  bien  difficile  :'■ 
persuader  ;  ne  sais-tu  pas  que  cet  homme  jouit  de  soixante  mille 
livres  de  rente?  n  Soyez  étonnés  ensuite  que  l'on  ait  avancé  qtie  la 
place  de  la  Révolution  était  Vhêtel  des  Monnaies?  Girard  (ai  enfin 
un  dû  ceux  que  les  Jacobins  députèrent  à  la  commune  pour  so 
fédéraliser  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermidor. 

Chrétien  est  désigné  comme  un  homme  de  sang,  le  fléau  de  sa 
section,  n'ayant  jamais  voté  ijue  la  mort,  l'agent  de  Fouquier  it 
eséculeur  des  mandats  d'arrêt  <|u'Il  décernait  lui-même.  En  effet, 
Il  est  pittuvé,  et  il  est  Ini-méme  convenu  que  le  28  germinal  an  II 
il  exécuta,  en  qualité  di;  membre  du  Comité  révolutionnaire,  le 
mandat  d'arrêt  décerné  contre  la  A.'mme  Comaille,  malgré  qu'à 
celte  même  é]]oquc  il  fâl  juré  du  tribunal  révolutionnaire;  mais 
u  je  n'ai,  dit-il,  fait  en  cela  qu'exécuter  les  ordres  qui  m'étaicut 
donnés  par  le  gouvernement,  n 

L'assemblée  do  sa  section  ayant  délibéré  de  députer  à  la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  sur  la  mémorable  journée  du  9  thermidor. 
Chrétien  se  gendarma.  Chrétien  qualifia  le  président  et  l'oraletir 
de  traîtres,  de  scélérats.  Il  parvint  par  ses  menaces  à  faire  retirer 
de  l'ass.crabléc  tous  les  citoyens  bien  intentionnés;  la  délibération 
fut  rétractée,  et  il  fit  prendre  par  ses  affidés  celle  de  députer  aux 
Jacobins,  où  il  se  rendit  lui-même  à  la  léte  des  nouveaux  délibt^ 
rants. 

Trincliard,  doué  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux,  ne  fiit 
nommé  juré  et  ne  siégea  en  cette  qualité  que  jus(|u'A  l'époque  dw 
22  prairial.  Il  avait  été  désigné  à  Robespierre  comme  un  siijrt 
(ligne  de  .servir  ses  infâmes  projets;  aussi ,  dans  l'exercice  de  relie 
première  fonction,  sut-il  confirmer  la  haute  idée  qu'on  avait  couçuc 
de  lui  :  il  ne  tenait  que  le  langage  d'un  homme  de  sang  ;  il  ne 
s'agissait,  disait-il,  que  d'être  accirsé  pour  être  convaincu.  Ses  ser- 
vices antécédents  à  l'époque  du  22  prairial  le  firent  remarquer  par 
la  faction  ;  elle  le  jugea  digne  d'un  emploi  plus  conséquent  et  non 
moins  utile  à  la  soi-disant  chose  publique  d'alors.  Il  devint  membre 
et  bieulôt  président  du  (k)mité  révolutionnaire  de  i^  section  ;  c'est 
à  œ  nouveau  poste  qu'il  exerça  toutes  les  vexations,  toutes  les 
injustices,  toutes  les  airocilés  communes  aux  gens  de  sa  secte  infiii'' 
nale;  il  n'est  presque  aucun  citoyen  vertueux  de  sa  section  qu'il 
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n'ait  indignement  persécuté  et  lait  incarcérer.  Rapportez -vous 
ponr  ce  regard,  citoyens  jnrés,  aux  procès-verbaux  tenus  contre 
lui  par  sa  section  depuis  le  9  thermidor.  11  vous  en  a  été  fait 
lecture  ;  ils  seront  remis  sous  vos  yeux.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'a- 
cliùvent  de  déterminer  votre  coqviction  sur  l'incoaduite  et  l'immo- 
ralité de  cet  accusé. 

Vilatc  pensait  et  disait  &  tes  coUèfi^es  que  dans  un  temps  de 
révolution,  il  était  de  la  plus  saine  politique  de  condamner  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  seraient  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire. Lorsqu'il  était  appelé  pour  siéger,  et  que  ses  collègues 
s'étaient  rendus  dans  leur  chambre  pour  délibérer,  il  ne  prenait 
pas  la  peine  de  les  suivre,  il  se  promenait  dans  les  différentes 
salles  du  tribunal,  de  uianière  qu'on  délibérait  presque  toujours  en 
son  absence.  À  certaine  époque,  étant  à  siéger,  il  s'impatienta  Ag 
la  longueur  des  débats;  il  quitte  sa  place  pour  dire  à  un  de  ses 
voisins  :  u  Je  suis  convaincu  que  les  accusés  conspirent  double- 
ment, car  je  sens  qu'ils  conspirent  contre  mon  ventre.  »  Dans  une 
autre  circonstance,  venant  de  siéger,  il  se  retira  dans  le  bureau  des 
huissiers,  et  monta  sur  un  tabouret  pour  plonger  des  yeux  dans  la 
salle  où  se  trouvaient  encore  les  condamnés,  parce  que,  disait-il, 
u  je  suis  curieux  de  voir  la  contenance  qu'ils  tiennent,  n 

Ganney,  devenu  fort  exalté,  parlait  souvent  dans  sa  section 
contre  les  personnes  paisibles  qui  n'abondaient  point  dans  son 
système  ;  il  disait  que  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  de 
juré,  il  n'avait  pu  trouver,  en  son  flmc  et  ironsciencc,  un  seul 
innocent.  ■ 

Après  le  premier  jugement  de  Frotteau,  il  se  vanta  d'avoir  voté 
la  mort  ;  il  ajouta  que  si  sa  section  eût  été  de  tour  pour  le  juger, 
son  acquittement  n'aurait  pas  eu  lieu  ;  mais  qu'au  surplus  Fouquier 
ayant  promis  de  le  remettre  en  jugement,  il.  n'en  réchapperait 
pas.  Cest  néanmoins  dans  ces  intentions  criminelles  que  Ganney 
siégea  lors  du  second  jugement  de  Fretteau ,  et  qu'il  prît  part  à  son 
injuste  condamnation. 

Brochet  était  le  dénonciateur  des  citoyens  dont  il  avait  juré  la 
perte.  Comme  officier  de  la  force  armée,  il  les  mettait  en  arresta- 
tion ,  il  les  interrogeait  comme  président  du  Comité  révolution- 
naire, il  les  jugeait  et  les  condamnait  comme  juré. 

La  moralité  de  Duplay  et  de  Trey  n'a  rien  de  remarquable  et 
qui  puisse  les  criminaliscr  autant  que  leurs  autres  collègues;  mais 
ne  pouvons-nous  pas  leur  foire  un  crime  d'avoir  participé  à  tant 
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tl' assassinai  s  par  leur  seule  présence,  et  leur  assenluiieni  aux 
ini<{nes  condamnations  dans  lesquelles  leur  voix  a  dû  compteit 
Vous  pèserez  à  leur  «^gard  dans  Tolre  sage  justice  le»  motifs  que  jf 
propose  pour  leureonviction. 

Chfllelet  feisait  arrêter  dans  sa  section  tous  ceunc  qui  lui  dt-plai- 
saicnt.  Parlant  de  différentes  époques  de  la  Rérolutîon,  il  disait 
que  bien  du  sang  avait  coulé,  mais  qu'il  fallait  encore  quatre- 
vingt  mille  tëies.  Comme  membre  du  Comité  de  sa  section,  il 
menaçait  ses  collègues  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  ordonné  les  arresta- 
tions qu'il  demandait,  il  était  le  fevori,  le  fcroce  agent  de  Robes- 
pierre, qu'il  fît  d'abord  nommer  président  de  sa  section,  onsuile 
électeur,  et  enfin  représentant  du  peuple.  Lorsqu'il  siégeait  coniine 
juré  et  qn'il  était  â  délibi^rcr  dans  la  chambre  du  conseil ,  il  met- 
tait un  F  à  côté  du  nom  de  ceux  qu'il  voulait  condamner.  A  cer- 
taine époque,  venant  de  siéger,  il  dit  dans  la  salle  du  Comité 
l'é^'olnlionnai^e  de  sa  section  :  u  Kons  avons  eu  aujourd'hui  une 
belle  tapisserie;  nous  avons  H\i  feu  de  file,  et  nous  nous  sommes 
loiis  ti'onvés  d'accord.  ji  II  lui  est  échappé  d'avancer  que  la  France 
ne  serait  en  paix  que  lorsqu'on  aurait  fait  périr  les  banquiers,  les 
riches,  les  nobles  c(  tous  les  gens  à  talent.  l'ai  niatériellemfiit 
prouvé  que  dans  la  nuit  du  9  an  10  thermidor,  ChAteIct  étant  ii  la 
maison  commtine,  écrivit  ft  sa  section  pour  l'invilcr  ii  se  joindre 
nu  parti  de  la  mairie.  Sa  lettre  est  relatée  dans  un  procès-verbal 
r^igé  le  lendemain  par  sa  section  ;  il  vous  sera  mis  sons  les  veux, 
et  vous  n'oublierez  pas  surtout  que  plusieurs  personnes  ont  ici 
attesté  que  la  lettre  originale  Fut  krûléc,  mais  qu'à  la  même  époque, 
ayant  pris  lecture  de  celte  lettre  en  assemblée  de  section,  ils  re- 
tonnitrent  parfoitement  la  signature  de  Chfltelet. 

Lerov,  dît  Dix-Aont,  est  désigné  comme  un  homme  vindicatif 
et  d'une  violence  que  rien  n'égale.  Siégeant  dans  l'aFI^Irc  des  fer- 
miers généraux,  il  dit  à  Chauvean-Lagarde,  défenseur  oPRcieu^t, 
que  toute  la  finance  et  tous  les  prêtres  y  passeraient.  On  lui  a 
entendu  dire  qu'il  était  affligeant  que  des  condamnés  tels  que 
Charlotte  Coiday  se  présentassent  au  supplice  avec  autant  de 
ft-rmeté  ;  que  s'il  était  accusateur  public,  il  ferait  avant  l'exécution 
.saigner  les  condamnés  pour  affaisser  leur  maintien  courageux. 
Voici  comment  il  motiva  son  avis  contre  Custine  :  "  Les  crimes  df 
Browii  ne  furent  pas  prouvés,  mais  son  supplice  fiit  utile  à  TAn- 
gleterre;  ainsi,  dans  mon  âme  et  conscience,  je  déclare  Custine 
oonvainni.  "  II  s'exaspérait  lorsque  les  défenseurs  ofRcieus  pre- 
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naient  trop  Âcceiir,  selon  Ini,  la  défensedm  accuséi  :  ausii  n'a-t-il 
pas  craint,  à  cet  ^ard,  de  vous  dire  à  cetts  aadienoe  qu'il  n'avait 
jamais  pu  Mufïrir  que  les  défenwurs  cfaewchaas«it  psT  leur  élo- 
quence à  détourner  la  couTiolion  qu'il  s'ëlait  Formée.  Les- fouotions 
de  juré  au  tribunal  révoIutiouDaira  ne  pouvaient  fournira  Leroy 
les  moyens  suffisants  d'étancfaer  la  soif  de  sang  qui'  le  dévoraÎL,  ni 
d'aseoa*ir  la  haine  et  la  vengeance  dont  il  était  nuit  et  jonr  tour- 
menté. Il  feltul  qu'il  cn>imagiiiflCdenonveanX',  cnpables'd'assoavir 
à  la  fois  toutes  ses  passions.  Leroy  avait  été  maire  de  Coulommien; 
la  municipalité,  ainsi  que  grand-  nombre  de  citoyens  de  cette  com- 
mune, Ini  demandaient  compte  de  sa  ^IJon;  Irrité  de  cette 
demande,  et  méditant  de  se  venger  de  ceux  qui  la  ibrmaient,  il 
imagina  de  supposer  qu'il  existait  une  conspiration  contrerévolu- 
tionnaire  à  Coulommiers.  L'invention  des  conspirations  entre  les 
mains  des  fabricateurs  de  listes  dans  les  prisons  de  Paris  avait 
produit  de  trop  grands  eflèts  pour  qnc  Leroy  négligeât  d'user  d'un 
tel  moj'en.  il  se  rend  en  conséquence  à  Coulommiers,  appelle 
auprès  de  lui  dans  sa  propre  maison  quelques  membres  du  Comité 
révolutionnaire  de  cette  commune  ;  il  influence,  égare ,  dlrige^an 
gré  de  ses  passion»  quelques  malheureux  instmments  do  sa  ven- 
geance, la  plupart  ignares,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire;  il  les  dé- 
termine à  lancer  avec  lui  des  mandats  d'arrêt  contre  tous  ceux  qu'il 
n'a  pu  déterminer  à  avoner  l'existence  d'une  conspiration  k  Cou- 
lommiers;  il  porte  ces  ignares  à  dire  qu'ilsonl  été  induits  en  erreur 
et  corrompus  par  l'or  des  riches  ou  de  la  municipalité  prétendue 
conspiratrice,  et  il  parvient  à  faire  incarctTer  huit  cents  citoyens 
sur  trois  mille  neuf  cents  qui  composent  cette  commune.  Leroy 
dénonce  au  Comité  de  salut  public  une  affreuse  conspiration 
tramée  à  Coulommiers;  il  reçoit  lui-même  des  déclarations;  il 
menace  de  la  guillotine,  du  tribunal  révolutionnaire,  toutes  les 
âmes  làibles  si  elles  ne  déposent  &  l'appui  de  sa  dénonciation.  Dos 
commissaires  sont  envoyés  sur  les  lieux,  les  procè»>verfoaus  qu'ils 
dressent  conjointement  avec  les  autorités  constituées  constatent  qu'il 
n'exista  jamais  de  conspiration  à  Coulommiers.  Toutes  ces  contrarié- 
tés ne  décourageaient  pas  le  sanguinaire  Leroy  ;  seize  à  dix-huit 
personnes  du  nombre  de  celles  qu'il  a  t»\\  arrêter  sont  traduites  au 
tribunal  révolutionnaire;  il  figure  dans  le  procès  comme  témoin. 
ou  plutôt  comme  un  bourreau  qui  s'acharne  à  poursuivre  sa  vic- 
time; il  ne  peut,  lors  des  débats,  conteoir  sa. passion,  et  il  dit 
publiquement  aux  jnges  et  jurés  que  les  accusés  sont  de  grands. 
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coupables,  (|u'ils  méritent  tous  la  mort.    It  parvient  à  en  faiTH 

envoyer  dix  à  l'écliabud  <'>. 

Ici,  citoyens,  vw  coeurs  se  soulèventj  mais  garantissez-vous,  s'il 
est  possible,  d'une  bien  plus  forte  indignation,  en  vous  rappelant 
sans  cesse  que  Leroy  dans  cette  afEsiire  fut  dénonciateur  et  lémoin, 
qu'il  a  lancé  lui-même,  au  nom  de  deux  ignares  qui  se  trouvaient 
membres  du  Comité  .révolutionnaire,  des  mandats  d'arrêt  contre  le» 
victimes  qu'il  se  proposait  d'immoler,  que  c'est  lui-même  qui  a 
rédigé  el  reçu  les  déclarations  par  écrit,  qu'il  s'opposa  à  ce  que  les 
accusés  fissent  entendre  des  témoins  pour  leur  justification,  et  par- 
ticulièrement deux  représentants  du  peuple  qui  avaient  été  &i 
mission  dans  cette  commune,  que  les  accusés  ne  purent  obtenir 
qu'il  fût  fait  lecture  du  procès-verbal  dressé  par  les  commissaires, 
parce  qu'il  attestait  la  non-existence  de  cette  conspiration,  et  qu'il 
eîil  snffi  de  cette  lecture  pour  renverser  tout  l'écba&udage  de  con- 
spiration qu'il  avait  présenté  au  Comité  de  salut  public. 

Pouvez-vous  encore,  citoyens  jurés,  vous  rappeler  sans  frémir 
d'horreur  que  Leroy  se  proposait  de  faire  traduire  au  tribunal  révo- 
lutionnaire cent  cinquante  autres  habitants  de  Coulommiers,  si  la 
mémorable  journée  du  9  lliermidor  ne  fât  survenue;  qu'il  uvail 
fait  braquer  les  canons  sur  la  maison  d'arrêt  de  Coulommiers, 
qu'il  cumulait  à  ces  époques  les  fonctions  de  juré  avec  celles  de 
maire  et  de  président  du  comité  révolutionnaire  de  sa  commiinc. 

Écoutons  maintenant  Leroy  dans  sa  défense  ;  elle  se  borne  à  une 

(I)  Voici  les  noms  lien  babilanta  de  Cuulommiers  qui  furent  condamnéi  i 
morlle  13  |itnvir)ge  an  II  : 

i"  Élienne-Franço 

S»  GaitlaumG  Mari 

3«  Pierre  Merlin,  avoné. 

k"  François- Joseph-Touuai ni  Prévost,  ofRcier  miinicipal. 

5°  Etienne-Thomas  Ogier  de  Baulny, 

9°  Charlotte  Noirctte,  femme  Blanchcton. 

7°  Mar^erite  Poifranquet,  femme  Lctorobe. 

S°  Charles-Louis  Igonnet,  fripier. 

Six  des  acciuéi  furent  acquittés,  ce  furent  : 

1<  Jean-Picrte  Gillel,  vitrier. 

»-  Pierre  Vprsez,  armurier. 

3"  BonSTcnture- Quentin  Vangcrné,  marchanil  de  grtios,  de  bais  i<  ' 
railleur. 

4°  Geneviève  Lemoine,  femme  I.eroui, 

5°  Marguerite  Geoffroy,  femme  Blol. 

6*  Joaeph  Païquet  de  Mantalban,  ancien  capitaine  de  caralerie. 

(Arch.  de  l'Emp.,  rarlon  W  «7,  dossier  Vfi.) 
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simple  afseitlon  de  sa  part,  qu'il  présente  sous  une  forme  iliffî- 
i^nlc  sur  chacune  de  ses  dénonciations  :  u  II  a  vraiment  existé, 
dit-il,  une  affreuse  conspiration  à  Coulommiers,  et  cette  conspi- 
ration est  prouvée  par  les  orgies,  par  )es  conciliabules  secrets  et 
par  les  assemblées  nocturnes  qui  m'avaient  été  dénoncées  et  qui  ne 
|iouvent  être  révoquées  en  doute.  » 

Slais  répondez-nous,  Leroy;  vous  ne  parlez  que  d'orgies  et  de 
conciliabules,  sitfRt-il  de  ce  prétexte  vafpie  pour  diminuer  l'hoi^ 
reur  que  votre  sanguinaire  conduite  inspire?  Quelle  preuve  avez- 
vous  que  ce  que  vous  appelez  des  orgîes  n'était  pas  des  banquets 
fraiemels  aussi  affectueux  qu'innocents?  Quelle  loi  'défend  aux 
citoyens  de  se  réunir  à  la  inéme  table,  de  resserrer  les  liens  de 
l'amitié  et  de  la  fraternité  en  bnvaut  à  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique? Gomment  prouverez-vous  que  la  i-éunion  de  quelques 
citoyens  de  Coulommiers  doive  être  considérée  comme  un  rassem- 
Mcment  contrc-i'évolulionnalre  tendant  à  pi-éparcr  une  affreuse 
conspiration  ? 

Qnel  affreux  délire!  S'il  est  le  produit  d'une  imagination  viciée, 
combien  de  malheureuses  victimes  n'avcz-vous  pas  traînées  à  l'éclia- 
fâud  pendant  l'exercice  de  vos  fonctions  du  juré?  Si  c'est  votre 
cœur'  qui  a  égaré  et  corrompu  votre  imagination,  de  quelles 
expressions  assez  fortes  userons-nous  pour  pn!-senter  k  vos  juges 
Tatrocilé  de  vos  Ibrl^its? 

Tel  est,  citoyens  jurés,  le  tableau  que  j'avais  à  vous  présenter  de 
la  conduite  morale  de  ces  ex-jurés;  c'est  en  la  rapprochant  des 
maux  incalculables  qu'ils  ont  causés,  que  se  formera  dans  vos 
âmes  cette  intime  conviction  qui  doit  baser  votre  jugement. 

J'observe  que  tous  les  accusés  ont  particulièrement  produit  des 
témoins  pour  essayer  leur  justification. 

Fouquier  nous  a  foit  attester  qu'il  fut  un  temps  ou  son  humanité 
le  Rt  distinguer;  que  dans  phisieurs  occasions,  même  pendant 
l'exercice  de  son  ininislëre,  il  paraissait  répugner  anx  formes 
acerbes  qu'il  mettait  en  pratique;  que  notamment,  lorsqu'il  était 
question  de  poursuivre  les  pi'ocès  qui  ne  lui  étaient  pas  adressés 
par  le  gouvernement,  il  y  mettait  moins  de  cruauté,  moins  de  par- 
tialité, moins  d'acharnement  et  plus  de  justice. 

Les  cx>juges  n'ont  pu  se  refuser  à  l'évidence  des  délits  matériels 
qui  leur  ont  été  reprochés,  maïs,  ont-ils  dit,  »  un  abus  de  confiance 
a  pu  sent  nous  mettre  dans  l'emhari'as  où  nous  nous  lrou^'ons; 
nous  gémissions  en  secret  des  horreurs  qui  se  pratiquaient  sous  tios 
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yeui  ;  A  l'époque  de  rinlïme  loi  du  âS  prairial,  nous  nous  réii> 
nlincs  pour  proposer  au  Comilé  de  salut  public  dos  démiwiont, 
nous  fûmes  accueillis  de  maaière  à  nou»  feire.craiadre  un  otativait 
sort  si  nous  insistions.  L'atroce  Dumat  ioepectait  notre  conduite 
politique  et  privée,  il  nous  maîtrisait,  nous-  le  redoutions,  il  nous 
eût  dénoncés  et  sacrifit-s,  nous  fûmes  faibles  et  non  criminds.  » 

Plusieurs  ex-jurés  nous  ont  Sait  généralement  attester  qu'ils 
avaient  toujours  été  bons  pÈres,  bons  maris,  bons  voisins,  qu'ils 
ont  exercé  dans  leur  vie  privée  des  actes  de  bteofiiisancc  et  d'hu- 
manité bien  opposés  aux  seutimenls  de  cruauté  qu'on  leur  sup- 
pose; qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  ont  pu  (aire  dans  l'exercice  de  leurs 
sublimes  fonctions  de  jurés,  leur  conscience  a  été  leur  seul  guide, 
qu'elle  ne  leur  reproche  rien,  qu'ils  ont  agi  dans  l'inteaiion  de 
servir  utilement  leur  pays;  que  c'est  avilir  la  sublime  instilution 
des  jurés  i^ue  de  scruter  leur  conscience,  qui  ne  doit  compte  qu'à 
l'Etre  suprême. 

C'est  par  de  pareils  sophismes,  citoyens  jurés,  que  des  tigres 
gOi^és  de  sang  et  encroûtés  de  crimes  cherchent  i  émouvoir  votre 
pilié  i^our  surprendre  votj-e  justice  et  lui  arracher  l'impunité  de 
leurs  forfaits.  Vainc  espérance!  Voulez-vous  voir  unesérieefErayante 
de  barbaries  bien  avérées,  de  massacres  bien  constatés,  de  ruis- 
seaux de  sanjj  versés,  des  mères,  des  maris,  des  épouses,  des  vieil- 
lards et  des  enf^nis  assassinés  et  entassés?  Reportez  vos  re^rds  sur 
r horrible  conduite  des  accusés  depuis  environ  quinze  mois;  il  est 
inutile  de  chercher  dans  tes  annales  de  l'antiquité  :  ni  les  massa- 
cres de  Mérindol,  ni  ceux  dos  vallées  des  Vaudois,  ni  les  horreurs 
produites  par  l'intolérance  dans  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle;  un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  celte  enceinte 
prouve  que  les  accusés  ont  su  renchérir  sur  l'homble  barbarie  des 
assassins  de  l'antiquité. 

Qui  de  vous,  citoyens,  en  considérant  la  conduite  de  presque 
tous  les  membres  qui  composaient  ce  tribunal  de  sang,  ne  se  rap- 
pelle pas  avec  effroi  rétablissement  atroce  de  cette  cour  vebmique, 
monument  éternel  de  la  barbarie  du  tyran  Charlemagne?  Qui  de 
vous,  instruit  que  les  inibrtuiiés  traduits  à  la  Conciergerie  étaient 
condamnés  les  uns  sans  pièces  de  conviction  ni  témoins  à  charge, 
les  autres  au  mépris  même  des  preuves  écrites  de  leur  innocence,  et 
tous  sans  interrogatoires  et  sans  défense,  qui  de  vous  n'éprouve 
pas  le  sentiment  de  la  pluâ  pro&inde  indignation  contre  les  auleuis 
et  les  complices  de  tant  d'assassinats  prémédités?  Oui  de  vous  ne 
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rroit  avoir  vu  ressusciter  ce  tribunal  d'assassins,  qui  inonda  de 
sang  la  majeure  partie  ilc  l'Allemafpie?  Un  seul  point  le  distingue 
d'avec  le  tribunal  de  Robespierre  :  le  plus  jeune  des  juges  disait 
l'offîcede  bourreau...  Mais,  à  cela  près,  fondés  sur  les  mêmes  bases, 
également  ennemis  des  ibrmeï  et  des  droits  imprescriptibles  de  la 
nature  et  de  la  justice,  les  deux  tribunaux  sont  identiques,  les 
membres  qui  les  composaient  avaient  érigé  en  système  la  dépopu- 
lation et  )e  meurtre. 

0  France  !  ô  ma  patrie  !  combien  de  pages  à  effacer  de  l'bistoire 
de  ta  glorieuse  révolution  !  Pourquoi  faut-il  que  des  monstres 
l'alenl  dt'slionorée  ?  Comment  l'ambition  de  quelques  scélérats 
a-t-ellc  pu  couvrir  d'un  crêpe  funèbre  le  plus  florissant  empire  de 
l'univers  connu?  Gommenl  le  glaive  de  la  loi  est-il,  dans  leurs 
mains  criminelles,  devenu  un  poignard  a.ssaiisin  de  la  vertu  et  de 
l'innocence? 

Cilovens  jurés  !  entendez  la  voix  plaÎDtive  îles  ombres  cruelle- 
ment iinuiuli'es  A  la  place  même  qu'occupent  dans  ce  moment  le 
crime  et  la  férocité  !  Elles  réclament  vengeance  contre  l'abus  le 
plus  caraclérîsé  des  fonctions  les  plus  sublimes,  contre  la  proslilu- 
tion  révoltante  de  la  loi  tutélaire  de  la  vie  des  citoyens,  contre  la 
profanation  la  plus  criminelle  (lu  temple  de  la  justice. 

Lisez  sur  toutes  les  figures  qui  vous  environnent  le  désir  inquiet 
de  voir,  par  la  piinilioa  éclatante  des  ministres  prévaricateurs  vt 
homicides,  s'apaiser  l'ombre  d'un  parent  ou  d'un  ami,  dont 
presque  cbacun  de  cens  qui  m'écoutent  ont  à  regretter  la  perte. 
Ke  croyez  pas  que  le  religieux  silence  observé  dans  le  cours  des 
longs  débats  soit  la  preuve  d'un  généreux  pardon  pour  les  meur- 
triers (le  leurs  procbes  :  ce  silence,  que  vous  venez  vous-même  d'être 
contraints  d'admirer,  démoiiii^e  seulement  et  le  respect  de  l'audi- 
toire pour  les  vrais  et  dignes  organes  de  la  loi,  et  sa  par&ile  con- 
Rance  dans  voire  sévère  justice. 

Quant  â  nous,  vengeurs  des  droits  de  la  société  lésée,  en  vous 
exposant  les  faits  et  les  preuves  qui  les  constatent,  nous  avons 
rempli  notre  pénible  lâclie...  Puisse  l'intime  conviction  qui  nous 
presse  passer  dans  vos  âmes  !  et  si  la  nature  et  l'bumanité  onl 
quelque  chose  à  soufFrir,  la  voix  plus  puissante  de  la  jusiire  n'aura 
plus  de  réclamations  à  faire,  puisque  le  crime  sera  puni. 

Je  persiste  dans  mes  actes  d'accusation. 

Signé  :  Cambom  (du  Gard). 
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Mémoire  jmiificatif  adretsé  en  thermidor  an  II  à  la  Con- 
vention nationale  par  Herman,  commissaire  des  admi- 
nistrations civiles,  police  et  tribunaux. 

Citoyens  représentants  (*),  je  suis  suspecté  d'avoir  été  l'agent, 
l'afifidé,  le  confident  de  Robespierre  i  j'espère  démontrer  que  je 
■  l'ai  jamais  appaiienii  h  aucun  individu,  que  j'ai  toujours  été 
l'hoiiiiUL'  de  la  République,  toujours  fidèle  à  tous  mes  devoirs. 

Je  jure  dans  la  sincérité  de  mon  âme,  et  je  ne  voudrais  pas 
racheter  ma  vie  }>ar  un  mensonge,  que  je  ne  sais  précisément  qui 
ui'a  indiqué  à  la  Convention  nationale  au  mois  d'août  1793  pour, 
<:ii  m'arrachant  à  mon  pays  ou  j'avais  un  établissement  agréable, 
où  je  jouissais  de  l'estime  de  mes  concitoyens  dans  la  place  de  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  (Ié|>artcmenl,  m'appeller  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris. 

J'afRrnie  que  durant  huit  mois  que  j'ai  été  dans  ce  tribunal,  je 
lie  suis  allé  que  deux  foi/,  chez  Robespierre,  quoiqu'il  fAt  de  la 
uiéme  ville  que  moi,  quoique  je  l'eusse  rencontré  quelquefois  à 
Arras  sans  avoir  été  lié  avec  lui.  Ce  ne  fut  qu'après  trois  mois  de 
si'jour  à  Paris  que  j'y  allai  pour  la  première  fois. 

Je  ne  sais  pas  davantage  qui  m'a  {>orté  à  la  place  de  commissaire 
des  administrations  civiles. 

J'avoue  que  j'ai  eu  l'amour-propre  de  penser  que  je  devais  cette 
confiance,  qui,  par  pai-enlhèse,  contrariait  bien  mes  goûts  et  ma 
manière  de  penser,  au  Comité  de  salut  public,  avec  lequel  j'avais 
eu  des  rapports  lorsque  j'étais  au  tribunal  l'évohilionuaire. 

Durant  les  quatre  mois  que  j'ai  été  i^ommissaiit;  des  administra* 
tions  civiles,  quoique  je  fusse  voisin  de  la  maison  oiî  habitait 
Itobespicrre,  je  suis  allé  trois  fois  chez  lui  par  occasion ,  et  parce 
que  l'on  m'y  a  mené;  mais  je  jure  que  jamais  un  mot  confidentiel 
ne  m'a  été  dit  ;  ap])aremment  il  me  connaissait  assez  pour  savoir 
qu'il  n'avait  point  à  compter  sur  moi. 

Eu  effot,  il  était  notoire  que  je  m'étais  toujours  dirigé  depuis  la 
Révolution  par  les  plus  grands  principes,  et  que  j'avais  toujours 

(')  Arcb.  lie  l'Emji.  Colleclïon  Raiidunncau. 
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consené  une  indépendance  absolue  dans  les  fondions  publiques 
dont  j'ai  été  constamment  honoré  :  car  il  est  bon  de  dire,  que  de- 
puis les  premiers  jours  de  la  révolution,  j'ai  été  comblé  d'cstîuie  il.- 
mes  concitoyens,  loujoiirs  électeur,  toujours  élu. 

D'abord  juge  du  tribunal  du  district  de  Saint-Pol,  jupe  au  tri- 
bunal du  district  d'Arras,  président  de  l'administration  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  président  du  tribunal  criminel  du  même 
département,  président  dti  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  ju.';- 
qu'au  15  germinal,  l'époque  est  importante,  ministre  de  l'intérieur 
durant  quinze  jours,  et  enfin  commissaire  des  administrations  civiles. 

Aujourd'hui  dans  une  prison  pour  les  premiers  soupçons  qui  m' 
soient  élevés  sur  mon  compte,  depuis  cinq  ans  de  ma  vie  politique  ot 
rév  oint  ion  nairo  dans  dos  emplois  aussi  marquants,  aussi  difficiles. 

Je  laisse  ces  rappi'ochements  A  la  réflexion  des  représentants  iln 
peuple,  de  mes  concitoyens,  de  la  postérité. 

Il  est  déjà  évident  que  celui  qui  né  dans  la  même  ville  que 
Robespierre,  que  l'on  dit  avoir  été  porté  par  lui  aux  places,  (jue 
l'on  suspecte  d'avoir  été  son  agent,  son  confident,  qui,  étant  sou 
voisin,  ne  l'a  visité  que  cinq  fois  dans  le  courant  d'une  année,  qui 
ne  l'a  jamais  reçu  chc7.  lui,  n'a  point  été  son  ami,  son  agent,  son 
afRdé,  son  confident. 

Discutons  maintenant  un  instant  quelques  faits  hasardés  pni' 
l'infànie  calomnie. 

!•  f  aurais  voulu  faire  incarcérer  ifuetqu'un  le  9j  Pon  ne  dit  pus 
qui. 

Mensonge  atroce!  Je  n'ai  jamais  pi-ovoqné  querincarccralton  lic 
quelques  citoyensouvriers  de  l'imprc.'^sion  des  lois,  quiavaienlcxciié 
le  désordre  dans  les  ateliers,  au  point  de  feirc  cesser  un  jour  li' 
travail,  de  coller  une  feuille  de  papier  blanc  sur  un  règlement 
affiché. 

J'ai  provoqué  moi-même  leur  liberté  quinze  à  vingt  jours  après. 
J'ai  donné  des  secours  A  la  femme  enceinte  de  l'un  de  ces  citoyeii!^. 

2"  f  aurais  retardé  Fenvoi  des  décrets  sauveurs  de  la  tibertc, 
tantôt  de  deux  lieures,  tantôt  de  six. 

Calomnie  infime  !  En  présence  de  plusieurs  personnes,  je  les  ai 
signés  de  suite,  envoyés  dans  la  même  minute. 

J'ai  bit  de  ma  main,  et  d'une  écriture  trës-préctpitée ,  ce  qui 
peut  se  vérifier,  les  lettres  d'envoi. 

Dieu  sait  de  quel  poids  j'ai  été  soulagé  A  la  vue  du  décret  d'ar- 
restation des  tyrans. 
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J'ai  (lit,  en  le  recevant  delà  main  du  second  employé  de  l'agence 
de  l'envoi  des  lois  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  :  "  Voua  me 
trouverez  iei  à  loiile  heure  du  jour  el  de  la  unil.  La  Conveniion 
étant  pennancnte,  nous  devons  tous  garder  noire  poste  sans  déseoi- 

A  luesure  que  les  décrets  arrivaient,  ils  étaient  sijjiiés,  envoyés 
dans  l'instant  même,  publiquement;  mon  cabinet  était  ouvert  à 
tout  le  monde. 

Nous  étions  trois  et  quatre  qui  travaillions  à  faire  les  paquets. 

L'ordre  avait  été  donné  pour  qu'il  y  eût  toujours  un  gendanni' 
pi'èt  à  mouler  à  clieval.  L'on  peut  déposer  de  tous  ces  faits. 

Je  me  rappelle  que  lors  de  l'apport  de  plusieurs  décrets  en  même 
temps  dans  la  nuit,  j'invitai  les  deux  commis  de  l'agence  qui  les 
avaient  apportés  de  nous  aider  pour  la  plus  prompte  expi'di- 
lion.  L'un  d'eux  resta,  et  l'autre  s'en  alla  comme  il  devait  à  son 

J'ai  tous  les  reçus,  excepté  ceux  do  la  mairie  et  de  la  commune 
qui  élaieut  eu  rébellion,  et  à  cet  é^^rd  les  gendarmes  porteurs  peu- 

I^e  gendarme  porteur  à  la  commune  du  d<M:ret  de  mise  liors  la  loi 
des  rebelles,  m'a  rapporté  en  présence  du  citoyen  Duniesnil,  cbef 
de  la  gcndarniorie,  que  l'agent  national,  broyant  duns  sa  niitin  le 
rcén  prépai'é  par  moi  pour  qu'il  n'eût  qu'à  signer,  a  dit  cD 
■  n'apostrophant:  a  Vil  esclave  !  n 

3°  J'ai  donné  à  couclier  ou  retraite  à  une  personne  que  ton  ne 
nomme  point  dans  la  nuit  du  9  au  10, 

Mensonge  affreux  !  Je  n'ai  vu  qui  que  ce  soit  d'étranger  à  la 
maison,  à  l'agence  de  l'envoi  des  lois.  Toutes  les  personnes  qui 
étaient  prés  de  moi  peuvent  en  témoigner.  ' 

Depuis  onze  mois  que  l'on  m'a  attiré  à  Paris,  je  n'ai  logé  ui 
retiré  qui  que  ce  soit. 

4°  Saurais  donne  à  souper  à  vingt-neuf  personnes ,  le  jour  oit  la 
section  a  fait  ses  repas  civiques;  Le  Bas  y  aurait  été. 

Impudente  calomnie!  Mon  frère,  sa  femme,  sa  cousine,  sans 
invitation,  mais  parce  qu'ils  se  trouvaient  là,  deux  gareons  de  bu- 
reau et  leurs  femmes,  étaient  les  seuls  convives. 

Un  morceau  de  boeuf  froid,  un  plat  de  haricots^  une  salade  élaieut 
les  mets. 

Depuis  que  je  suis  commissaire,  il  est  arrivé  deux  ou  trois  fois  que 
tn)îs  ou  quatre  personnes  ont  mangé  avec  nous. 
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Je  n'ai  pas  trois  lionzaïnes  d'assiettes,  je  n'ai  que  cinq  e 
d'argent  et  trois  d'étain. 

Le  Bas  n'est  jamais  entré  nne  scnle  fois  chez  moi.  Je  n'ai  jamais 
monté  une  seule  fbischez  lui,  i]UOÎqnc  son  appartement  fât  à  deux 

A.  cette  occasion,  il  m'a  été  rapporté  que  la  femme  Le  Bas  avait 
dit  à  quelqu'un  :  u  Uennan,  c'est  un  bravo  homme,  mais  on  ne 
peut  ae  lier  avec  lui.  ii 

Voilà  toutes  les  imputations  qui  me  sont  parvenues  jusqu'à  ce 
montent;  je  détruirai  aussi  radicalement  tontes  les  autres  méchan- 
cetés qui  pourraient  ôtre  avancées  par  fa  scélératesse  et  la  dernière 
perversité. 

Il  m'est  revenu  que  dans  l'interrogatoire  qu'a  "subi  à  la  barre  de 
la  Convention  l'accnsatenr  puMîc  du  tribunal  révolutionnaire,  il 
avait  été  question  d'une  espèce  de  liste  qui  lui  aurait  étà  transmise 
par  la  commission  des  administrations  civiles. 

Voici,  citoyens  représentants,  ce  que  je  sais  à  cet  égard. 

On  remarquait  an  Comité  de  salut  public,  dans  les  listes  des  con- 
damnés, beaucoup  d'artisans,  de  manouvriers,  dcfjensqni  n'ayant 
point  intérêt  à  contrarier  la  Révolution,  n'avaient  pu  qu'être  séduits 
ou  égarés,  et  l'on  se  demandait  s'il  n''existait  pas  de  plus  {grands 
coupables  à  juger. 

Dans  le  même  temps ,  un  guichetier  du  Liwembour);,  dont  il  est 
facile  de  savoir  le  nom  ,  est  venu  déclarer  &  l'adjoint  de  la  commis- 
sion que  des  projets  d'évasion  et  de  ihassacre  des  comités  se  tra- 
maient au  I.tixembonrg  ;  que  le  rasscmbletnent  avait  souvent  lieu 
dans  la  chambre  d'un  nommé  Boisgclin.  Les  mêmes  rapports 
venaient  des  Carmes,  de  Saint-Lazare. 

Les  victoires  décisives  du  dehors  qui  ne  laissaient  plus  au\  enne- 
mis de  la  Révolution  que  la  ressource  d'un  coup  de  main  dans 
l'intérieur  en  frappant  le  gouvemement,  la  marche  du  tribunal 
révolutionna  ire  qui  ne  leur  laissait  plus  d'espoir  que  dans  un  grand 
événement,  ces  deux  circonstances  rendaient  bien  probables  ces 
projets  et  ne  donnaient  pas  lieu  de  soupçonner  d'infidélité  les  rap- 

La  commission  a  été  chargée,  comme  elle  devait  l'être  naturel- 
lement, de  rechercher  quels  pouvaient  être  dans  les  prisons  les 
moteurs  de  ces  séditions,  pour  eu  taire  rapport  au  comité  et  efi 
remettre  ensuite  la  note  à  l'accusateur  public  pour  les  mettre  de 
préférence  en  jugement. 
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Voilà,  citoyens  repi'ësentants,  l'origine  de  ce  qu'il  parait  qu'on 
a  appelé  les  masses. 

Quoique  le  tDOtif  parût  très-légitîmc,  je  n'y  ai  pris  personncUc- 
inciil  qu'une  pari  ti'ès- indirecte.  Mon  tact  ordinaire  me  donnait 
quelque  répugnance,  et,  comme  l'on  dit  en  terme  trivial ,  je  m'es- 
quivai. 

Jamais  je  ne  suis  allé  dans  les  prisons  Faire  de  recherches; 
jamais  je  n'ai  i^it  ile  ces  listes  indicatives,  jamais  je  n'ai  été  por- 
teur d'aucune,  jamais  je  n'en  ai  remis  à  l'acciisaleur  public,  quoique 
ces  notes  ne  Fussent  qu'indicatives  et  supposassent  sans  doute  de 
nouvelles  déclarations  judiciaires,  enRu  te  jufjcment. 

Il  est  |,ieiit-ètre  une  obsen'alion  imporlanlc  â  Faire.  Plusieurs 
personnes  pourraient  croire  que  les  notes  indicatives  données  dans 
les  circonstances  que  l'on  vient  d'expliquer,  auraient  été  le  signal 
ou  l'occasion  du  mouvement  sanguinaire  qu'avait  pris  le  tribunal 
révolutionnaire  depuis  quatre  mois,  et  il  lîiut  le  dii-e,  depuis  qnc 
l'on  m'en  a  blé,  sous  la  couleur  peut-être  d'une  place  pins  impor- 
tante et  apparemment  parce  que  les  meneurs  me  connaissaient  un 
caractère  peu  propre  et  trop  peu  docile  pour  uu  système  nouveau 
et  aussi  barban'. 

Il  y  a  environ  un  mois  que  ces  mouvements  se  sont  iait  sentir 
dans  les  prisons,  et  depuis  trois  mois  l'on  traduisait  à  ce  qu'où 
appelait  le  tribunal,  trente,  quarante,  cinquante  personnes  jiar 
jour. 

Je  n'ai  jamais  mis  le  pied  dans  ce  tribunal  depuis  que  j'en  suis 
sorti,  et  pour  ceux  qui  me  connaissent,  il  est  aisé  de  sentir  d'on 
partait  mon  éloignement. 

M  est  un  homme  dont  le  témoignage,  pris  dans  sou  âme,  peni 
d'uD  mot  me  justifier  aux  yeux  de  la  Convention  nationale  et  de 
toute  la  République  :  c'est  l'adjoint  de  la  conimission. 

Il  lui  est  échappé  du  9  au  10,  en  parlant  à  ma  femme,  un  aveu 
bien  précieux  pour  moi  :  u  Ah!  lui  dit-!l,  si  je  m'étais  conduit 
comme  ton  mari,  je  n'aurais  rien  h  craindre.  » 

En  effet,  il  savait  que  je  ne  Fréquentais  pas  Robespierre,  que  je 
n'avais  élé  ni  son  agent,  ni  son  affidé,  ni  son  confident;  que  les 
trois  ibis  que  je  suis  allé  chez  Robespierre,  depuis  que  j'étais  com- 
missaire, c'a  été  à  sa  sollicitation,  mais  non  pour  afKures  pu- 
bliques. 

11  savait  que  je  blâmais  la  coiuluile,  la  manière  d'être  de  Robes- 
pierre, les  assises  qu'il  tenait  chez  lui. 
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Il  sait  (|He,  plus  d'une  fois,  je  lui  ai  &it  entendre  que  ceux  qui 
allaîeni  chez  lui  avaient  tort;  que  les  fonctionnaires  publics 
devaient  conser\-er  une  indépendance  absotne  ;  que  nous  étions  les 
hommes  delà  République;  que  les  af&irea  dn  g^ouvernement  ne 
devaient  pas  se  traiter  en  coterie. 

Je  lui  disais  un  jour,  on  plutât  un  soir,  en  revenant  du  Cooiilé 
de  salut  public,  en  haut  de  l'escalier  de  la  inaiion  de  la  commis- 
sion :  H  Cet  homme,  en  parlant  de  Robespierre,  demeurera  le  seul 
patriote,  le  seul  honnête  homme  de  la  République,  on  la  réduira  à 
cinq  ou  six.  » 

Oui,  Lanne,  endisant  généreusement  la  vérité  et  en  remplissant 
uu  devoir  sacré,  peut  me  laver  dans  un  instant  de  la  suspicion  qui 
pèse  encore  plus  sur  mon  flme  que  sur  ma  tète. 

Tu  voyais  bien!  tn'a-t-il  répété  plusieurs  fois  du  9  au  10. 

Ce  mot  prouve  évidemment  que  je  lui  avais  laissé  pressentir  que 
cet  ordre  de  choses  ne  pouvait  pas  durer. 

J'ai  toujours  été  convaincu ,  cl  je  le  suis  plus  que  jamais,  que 
l.anne  m'a  été  donné  comme  une  <ispèce  de  surveillant,  comme  si 
l'on  ne  m'avait  pas  cm  à  la  hauteur  des  projets  tyranniques,  ou 
pas  assez  docile  pour  m'y  prêter. 

Encore  un  mot  précieux.  Il  m'a  dit  quelquefois  :  «  Je  vois  bien 
que  lu  n'es  pas  au  courant,  n 

Je  suis  iïché  d'avoir  à  rappeler  des  détails  qui  peuvent  charger 
une  autre  personne  ;  mais  ils  sont  décisifs  pour  ma  justification. 
Je  les  dois  à  la  vérité,  à  la  justice,  k  ma  femme,  à  mon  enfant. 

Je  ne  vivais  point  Ëimiliërcraent  avec  Lanne  ;  nous  étions  quel- 
quefois trois  jours  sans  nous  parler  que  le  soir,  au  moment  où  nous 
nous  réunissions  pour  aller  au  Comité  de  salut  public. 

Ce  que  l'on  appelle  l'intimité  n'existait  point  entre  nous;  au 
contraire,  une  certaine  défiance.  C'est  la  vérité. 

Ces  détails  opèrent  évidemment  ma  pleine  et  entière  justifi- 
i^tion. 

Je  ne  puis  donc  pas  craindre  qu'an  moment  oi 
la  justice  commence  à  r^^ner  véritablement,  l'o 
un  brave  homme  qui  a  beaucoup  de  pr^>jugés  eu  sa  laveur,  qui  a 
toujours  été  couvert  de  l'estime  publique,  qui  u'a  jamais  eu  une 
pensée,  un  sentiment  qui  ne  FAt  pour  la  liberté,  pour  le  bonheur 
de  ses  semblables,  et  conforme  aux  principes  les  plus  purs. 

Il  est  triste  d'être  réduit  à  dire  du  bien  de  soi,  mais  les  circon- 
stances sont  impérieuses. 

TOUB  n.  n 
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Il  faut,  i9to)>aM  nepnésentaal*,  que  vont  oonaustieK  l'hantne 
snr  \»  têtednq»el«st  tnspoodu  le  gjsive  de  lu  l«i. 

C'«st  la  HOi^alilé  iiotMre,  consUnle,  d'un  Itowne  ^lù  çeui  ache- 
ver de  dissiper  jnsqu'Au  deniter  wiiage  qw  poumàt  cmivrir  eaoone 
sa  conduite. 

&Mié  parla  nature d'iuneiiue  doitoe  et  bien&iaant«,  j'aiataii,  je 
pcMi(|iuns  ia  liberté,  l'égalité  avant  )a  ré^olMlion. 

Lioraqne  la  révolutisa  s'eat  présentée,  je  l'ai  Miaie  tout  naluiel- 
lenetat,  «t  lee  premiers  -déci-utt  de  Uberté  aM  tfaapli  mon  ftnae  de 
la  plus  douce  jouissance. 

Depuis,  j'ai  tonyrnn  'Canitamtoent,  uuifbmëaiteut  aeivi  la  rèvo- 
Intioa ,  autant  par  [vincipcs  que  par  teatimeot. 

Gomme  j'ai  di'jk  en  l'oooasion  'de  vmh  le  dire,  depuis  âoq  ant 
je  suis  comUé  de  la  Jàveur  de  mes  concitoyens. 

Jnf^  de  district,  [wésideDt  siiccessivemeot  -ia  département,  du 
tribunal  criminel,  du  tribunal  révolutioanaire,  mloistTe  de  l'iotè- 
rienr,  «oromissaire  des  administrations  civiles,  c'est  pour  la  pre- 
niiùrc  fois  que  je  suis  l't^jet  d'une  déDonoiation.  J'étais  trop 
henroux ! 

Je  disais  aimer  la  révolution  daus  mt>n  pays  par  me  coiiduite  et 
utee  manières,  en  rendant  une  justice  impailiale  «h  iri banal  cri- 
minel du  département  du  Pas-de-Calais,  lorsqu'on  si'arracba  i 
mes  ^ûts,  à  mes  habitudes,  à  mes  intérêts,  à  ttne  petite  habita- 
tion a(;réable,  a  une  bibliothùque  qui  faisait  me»  4élices,  omhi 
délassement  apiés  les  £inctioDs  publiques,  pour  me  placer  au  tn- 
bunal  i-évolutioanai  re. 

Le  ciel  m'est  témoin  et  beaucoup  de  pefWMuies,  que  j'ai  ofaâà 
un  devoir  rijjoDnnu,  aux  ordres  de  la  GonveatioQ  nationale,  parce 
que  j'ai  toujours  pensé  qu'un  citoyen  appartient  à  la  République, 
qui  peut  en  disposer  comme  elle  le  trouve  à  proptw. 

J'ai  pensé  aussi  iju'il  y  aurait  eu  de  la  lâcheté  à  refuser  un  poite 
où  le  danger  paraissait  plus  grand. 

Tout  l'firig  sait,  beaucoup  de  représentants  du  peuple  ont  eu 
l'nccBaion  d'apprécior  ma  uqudtiile  dans  cette  époque  de  ma  vie 
poHtique. 

En  maintes  circonstance»,  le  peitple  m'a  couvert  de  bénéHictions 
et  de  niai'ques  de  son  estime. 

Les  accusés  s'en  allaient  convaincus  que  j'avais  rempli  à  leur 
égard  un  devoir  pénible. 
L'on  a  vu  alors,  lu'a-t-on  dit,  la  douceur  des  maoïÈres,  l'inléFËt 
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et  la  comi^bisance  ]K>(ir  les  KCtnée  s'allicr  à  k  lévérité  aationale 
Ot  révolBli<n)B«ire. 

Ldnqnc  mmu- avons  alnini  l'âne  des  bfODebes  de  k  tynuinîe,  vu 
membre  du  Comité  de  sàrcté  géoérate  qui  avait  atststé  i  l'instmo 
tMB,  médit  :  a  Prétident,  to»  aveafiufiiimnest  nodu  la  dignité 
natioDalc.  n  J'avais  &it  wBli>  à  l'orgueil  de*  rois  que  la  justice  et 
k  niwMi  ODl  seules  urne  véritable  di^ité,    un  empire  oertaîn  et 


Daas  une  autre  eflàire  majeure,  l'un  des  accusés,  connu  par 
ssn  iiapétaosilé,  et  qne  des  asoNVemnits  bien  naturels  avaient 
entraîné  un  peu  loin,  me  disait,  nu  pied  sur  l'échaiiiud  :  a  Prési- 
dai, je  te  respecte;  tu  as  PImm:  hoanéte.  »  A-t-il  l'âme  sangui* 
naire,  celni  à  qui  les  accusés  aux  portes  de  la  mort  Wnaieot  un 
pareil  langage? 

C^Mi-U  est-il  barbare  qui  vcvsail  des  krmes  sbi  ceux  dont  il  était 
oUigé  de  prononcer  la  condamnation  «pràt  k  dédaratitm  des  jurés'! 

Il  kat  que  l'on  sache,  et  ceia  ne  sera  pas  difficile  à  croire  pour 
cmx  qui  me  connaiMent,  qu'il  a  toiqonrs  Êillu  que  je  fisse  violence 
à  mon  naturel  pour  prendre  ce  que  l'on  appelle  le  mouvement 
révohitîonnaiie;  il  n'y  a  qne  k  feice  des  principes,  le  grand 
îtttését  de  k  liberté  que  je  sens  vivemoit  qui  m'a  toujoifrs  soutenu, 
es  l'ispalsîmi  donnée  par  k  Gonveation  natioiule  qui  était  tou- 
jonn  mon  guide,  et  après  kqudle  je  ne  raisoonus  pas. 

Une  des  idées  qui  fusaient  ta»  force,  lorsque  mon  caractère 
humain  <Hail  quelquefois  effrayé  du  suppJioe  des  -ce  aspira  leurs, 
quoiqn'à  cette  époque  le  mouvement  dn  tiibunal  ne  i<e«semblAt  en 
rien  1  ce  qu'il  a  été  depuis  ma  sortie,  c'était  le  spectacle  que  je  me  < 
représentais  de  k  moindre  escarmouche  sur  les  finMitières,  où  cinq 
i  six  cents  patriotes  tombaient  chaque  jour  sous  le  fer  homicide,  et 
je  me  disais  :  Un  homme  qui  a  l'àme  gangrenée  d'aristocratie,  qui 
porte  dans  son  caeur  k  haine  de  la  liberté,  qui  a  maocenvré, 
intrigué  pour  sa  ruine,  et  par  conséquent  pour  le  massacre  des 
patriotes,  qui  ne  veut  pas  le  bonheur  de  ses  semblables,  est-îi 
digne  de  vivre,  et  les  jurés  n'onl-ih  pas  rempli  vn  devoir  sacré 
en  le  condamnant  après  mûr  exaaieu  ? 

Celui'k  o-t-il  l'Ame  cruelle  et  sanguinaire  qnî  kisait  de  pareils 
calculs? 

L'on  m'a  tiré  du  tribunal  ré%'olutionnaire ,  où  l'on  ne  me  croyait 
pas  propre  apparemment  pour  un  système  nouveau  et  barbare, 
sous  la  couleur  peut-être  d'une  place  plus  fktteuse. 
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J'ai  passé  au  inïaîstëre  de  l'intérieur;  li  je  n'ni  point  encore 
(léinérilé  de  la  patrie  ;  it  est  notoire  qne  los  lioniiears  n'ont  point 
changé  mes  mceun.  Jamais  on  n'avait  vu  ministre  aussi  uni,  aussi 
sim[de  ;  d'autres  auraient  dît  aussi  grossier,  aussi  maussade. 

Il  est  à  remanfuer  que  durant  cette  époque  de  ma  vie  {Mlitiqne, 
je  n'ai  pas  approché  une  seule  fois  de  Robcspitirre. 

Du  ministère  de  l'intérieur,  l'on  me  transplante  dans  une  des 
douze  rom missions  executives  ;  mon  petit  mobilier  était  toujours 
sut  les  crochets. 

Cette  dernière  place  aurait-elle  été  l'écueil  de  mes  principes,  de 
ma  pmbil6  publique,  de  ma  philosophie? 

Non,  ciioyeus  représentants,  je  l'aftirme,  j'y  ai  toujours  été  di^e 
de  la  coiiBauce  de  la  Convention  nationale,  de  mes  concitoyens.' 

J'ai  continué,  par  une  conduite  irréprochable,  Gère,  indépen- 
dante et  toujours  juste,  de  feire  aimer  el  respecter  la  révolution. 

J'ai  continué  d'allier  les  mesures  quelquefois  sévères  de  la  révo- 
lution, et  dont  je  n'étais  que  l'exécuteur,  avec  l'exacte  justice.  Et 
j'iivais,  il  faut  le  dire,  le  secret  de  me  £iire  pardonner  ce  minis- 
tère. 

Dites,  vous  qui  m'étiez  renvoyés  après  votre  arrestation  pour 
être  iiiternjgés,  en  conséquence  d'un  arrêté  du  Comité  de  salut 
(lublic,  avec  quelle  aménité  je  vous  recevais,  quelle  confiance  je 
vous  inspirais!  Des  représentants  du  peuple,  A  l'occasion  de  per- 
sonnes auxquelles  ils  s'intéressaient,  ont  été  à  même  d'apprécier 
ma  conduite  &  cet  égard. 

Qu'on  recherche  au  Comité  de  salut  public  les  rapports  que  je 
faisais  dans  ces  circonstances,  l'on  reconnaîtra  qu'ils  étaient  dictés 
par  la  justice  et  l'impartialité. 

Dites,  vous  qui  m'approchiez,  avec  quelle  promptitude,  a\-ce 
quel  tressaillement  naturel  nous  cvécutious  une  mise  en  liberté  ! 

Dites  quel  zèle,  quelle  activité,  quelle  surveillance,  quel  plaisir 
dans  l'acquit  de  tous  mes  devoirs,  quelle  sollicitude  pour  toutes  les 
branches,  quelle  attention  pour  répartir  entre  tous  les  individus 
une  justice  dîstribulive  ! 

Si  d'un  côté  j'exécutais  un  ordre  ri^roureux  dii  gouvernement, 
de  l'autre  je  consolais  la  femme  et  lui  donnais  des  secours  si  elle 
en  avait  besoin.  Je  m'étudiais  toujours  à  allier  l'humanité  aux 
mesures  que  l'iatérët  de  la  patrie  paraissait  exiger. 

J'ai  provoqué  du  Comité  de  salut  public  plusieurs  arrêtés  pour 
assurer  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt  de  la  République  la  nourri- 
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ture  des  détenus,  à  qui  en  mainU  endroits  elle  n'était  pas  assurée. 

J'ai  envoyé  an  Comité  de  sûreté  ^nérate  nn  étal  des  personnes 
détenues  au  âecrct  dans  les  divencs  prisons  de  Paris,  parce  que  je 
pensais  que  dans  le  tourbillon  immense  des  afil»ires,  plusieurs  au- 
raient pu  être  oubliées. 

J'ai  adressé  au  même  Comité  an  état  de  deux  cents  personnes 
environ  qui  n'étaient  pas  écrouées  et  qui  étaient  entrées  dans  les 
prisons  comme  pM-sonnes  de  confiance  avec  les  détenus  pour  les 
servir  et  leur  tenir  compagnie. 

Tai  écrit  au  Comité  de  sûreté  générale  pour  lui  obsener  cgue  Ton 
mettait  beaucoup  de  scellés  inutiles  ches  des  personnes  qui  par  étal 
n'avaient  aucun  papier,  et  que  par  là  l'on  était  à  la  fomme  et  aux 
enfents  l'usage  de  beaucoup  de  choses.  Je  lui  demandai  qu'il  or- 
donnât que  lors  de  l'apposition  des  scellés  on  eût  l'attention  de 
laisser  à  la  femme  et  aux  enfents,  même  au  détenu,  le  linge  nécet- 

Porté  contre  mon  gré,  contre  mes  vceax  tes  plus  ardents,  contre 
toute  nature,  contre  toutes  mes  idées,  à  des  plaoesaussi  marquantes, 
dans  lesquelles,  avec  les  intentions  les  plus  pures,  l'on  peut  à  cha- 
que instant  se  conrproraettre  essentiellement,  tout  mon  dédomma- 
gement, bien  séduisant  sans  doute  pour  une  âme  élevée  et  bienl^i- 
sante,  et  qui  peut  seul  alléger  le  poids  d'une  grande  place,  c'est  la 
possibilité,  le  plaisir  de  faire  beaucoup  de  bien  en  peu  d'instants, 
de  porter  en  quelques  lignes  la  consolation  dans  un  grand  nombre 
de  femilles,  de  faire  régner  l'ordre  dans  de  grands  établissements, 
d'activerd'unesenle  lettre  toutes  les  administrations,  tous  les  tribu- 
naux d'une  république  vaste. 

Ce  qui  me  soutenait  encore,  c'est,  je  l'avoue,  qne  j'ai  toujours  cru 
tenir  la  confiance  dont  j'étais  honoré  du  Comité  de  salut  public, 
de  la  Convention  nationale. 

Aussi  j'ai  toujours  été  l'homme  de  la  République,  l'exécuteur  des 
ordres  du  gouvernement,  toujours  dirigé  parles  plus  grands  prin- 
cipes politiques,  l'attachement  à  la  représentation  nationale,  jamais 
influencé  par  aucun  individu. 

C'était  toujours  air*  Comité  de  salut  public  que  je  faisais  mes 
rapports,  publiquement,  sans  mystère,  indiffêrent  à  tel  ou  tel 
membre;  et  cela  est  si  constant,  qu'il  est  arrivé  souvent  que  l'on 
m'a  renvoyé  à  ceux  qui  étaient  spécialement  chaînés  de  la  police 
générale. 

Jamais  de  rapports  particuliers  avec  aucun  membre  dn  goiivcr- 
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oemenl.  J'ai  toajaiin  été  trop  pénétré  de  l»  bauteur  da  d 
publics  pour  diininaer  de  «e  qn'îla  oat  de-  ^rattd  et  de  propre  à 
élever  l'Ame  de  ceux  à  qui  il*  «ont  confiés. 

Quelle  était  ma  CDoduite  dan*  le  détail  d«a  bacttona-de  oammà»- 
«aire  des  administrations  civiles  t 

Une  place  de  meoibie  de  l'a^etiee  de  l'^ivoi  de*  lois  etf  devenue 
vacante  par  la dettilaMioa  d'un  descsHOBbies,  qBej'aicmdemr 
proToquer  dit  Camitë  de  salut  poUic;  m'n-l-nn  vu  pioposer  non 
frère,  mon  parent,  mon  ami? 

J'ai  inis  en  avant  un  ancien  soldat  que  j'Kvm  troavé  aoa»«hef 
au  département  de  l'intérieur,  et  que  j'avai*  jugé  me^,  c^nlile, 
probe  et  pntrinte. 

L'on  (le  mes  frères  était  plaoé,  non  par  umn,  amnt  l'or^niMlion 
des  commissions  executives,  dans  In  coamÀssien  des  subsistanoes; 
j'ai  pensé  qu'il  trouverait  Mieux  son  lot  à  l'açettce  de  l'envoi  des 
lois;  les  membres  de  cette  agence  qui  ne  me  connaissaient  pas  en- 
core voulaient  le  mettre  ckef  de  btnenu,  je  fiu  fercé  de  leur  écriie 
que  je  ne  oonnaissaîa  ^e  les  intérêts  de  la  ftépnUiqne,  et  que  j'exi- 
geais que  mMi  Irère  n'eâl  que  tcèle  place. 

La  femme  de  œ  frère  a  une  Menr  ttos  feiMne  aucune,  mab 
jeune;  l'on  m'avait  demandé  ponreHe  une  pince  de  plîeuae  dan* 
l'imprimerie  de  l'agence  de  l'envoi  des  lots,  l'ai  dtt  :  Lorsqu'il  n'y 
aura  plus  de  mèMsde  famille  à  placer,  non*  verrons. 

J'exigeais  que  le,  conaane  dans  l'impnmerie  des  admiimtmtioBS 
nationales,qai&ait«nMi  son*  nastmeiliaBoe,  la  bonne  ranaamnëc, 
les  besoin*  perannncis,  le  nombre  d'en&nts,  le*  service*  rendus 
par  le  mari  A  la  République,  le  malheur,  tnsscnil  le*  seuls  titres  de 
préference;  et  cek  s'exécutait,  le  dois  dite  que  j'étais  aecondéAcet 
égard  dans  les  deux  élablissemeiiti. 

J'étais  convenu  avec  les  membresdel'afeneeqnertHi  réfanierait, 
dans  l'aieNer  des  pk>yeu*es,  les  femweidonc  le*  mans  se  tranvaienl 
employés  dans  l'Mdier  de  l'imprimerie,  «ù  iU  gagnent  3  à  4,000 
livres  par  an,  pour  diuiner  ces  empluw  k  des  nëies  de  &mil)e  sine 
ressources  ou  dont  les  maris  sont  aux  froatiéres,  «&i  de  diviser  les 
bienbits  de  la  ItépuMique  et  les  feire  servir  A  la  subsistance  d'un 
plus  ffrand  nombre  de  pcnennes. 

Dans  les  bureaux,  qndques-uasdesckeft  ont  été  diminisés  dans 
lenn  appoiotemeius,  nmis,  en  général,  les  employés  ont  çagné  A 
une  plus  juste  répartition;  tons  ceux  de  la  dernière  classe  ont  été 
angmenlés,  parce  que,  citayeiM,  pÈics  de  famille  «o«me  les  antres, 
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«t  9MivcBlptM^i>ek»aMra,  îiaMtt  le»  Biéiac»  besoin*  «veccMMe 

PanM  la  sévévilé  qni  ■«  n'est  pas  «atnislic'st  q«e  l'intérêt  pu- 
blie seiiJ  nie  cMMBaBdaïl  «fadqucfMS,  L'on  ■»*)>  laajoun  kscmuv», 
j'en  sais  sAr,  \m  se^e  inieslioB  de  rem^w  ■■  daroir  peiUte. 

Quri^MCs  aMww  pinpre*  ant  pu  être  chnqufa  ;  hmi*  ces  Mêmes 
honuDesT  s'ils  sont  JHstes,  dirsnt  encore  ^te  j'étûs  caai»andé 
par  ce  ^ae  j'ai  cru  le  mieam,  et  p«r  coméquent  Fioiétét  ée  la  patns. 

Foiu  bien  jof^r  WD  boeune,  il  bm le  voie  »«saî  daa»  aaaééahet- 
bilié;  un  mot  snr  ma  vie  privée  ne  peut  pa»ètre  4épi«cé  kt. 

Le  foMMiiwim  dca  MluinisliBtîona  civitw  ékiM  président  du 
départemeot  du  Pas-de-Calais,  a  épstwéy  pardeveir  «Mtamt  q»e  par 
altacbeBest,  uae  fiUe  de  vtltage-qivi  éMit  ce  qu'on  appelait  sa  pw- 
ver«aiit&,  née  de  pavent»  abaoluneM  pMvncs,  seo»  wi  poMee  de 
propriété;  il  est  beurenx  avec  elle.  La  oloMUwe,  des  a^mences 
saas  réalité^  poaraaieBfr^lea  £iîre  ^«'il  ch  KU  séparé?  ^itm,  la  Gon- 
Te«liOB  aatioaale^l'ÊtrastipftaieveiUeatsurl'itutocence;  les  braves 
gea»  resterost  pnnr  jnair  de  la  liberté  et  la  servir. 

J'n  im  petit  gmt^am  de  ^aatorxe  «mm»,  je  l'ai  sManaé  Aristide; 
s'il  m'est  penais  de  l'élever,  il  lenk  dt{(Ke  de  la  liberté  et  de  la 
patrie. 

Le  ilaineali^Mc  du  CMwnissaire- était  ean»p*Mé  en  tout  4'iiae sœur 
é  sa  feane,  née  ctMamr  etle  m  village^  et  dackt  les  aanièies  ^Me- 
sières  encore  nuraient  eflâroucbt;  et  désbonoré  même  aiilrefaîs  le 


Notre  mètta^ft  étant  ct^paeé de  tooss  penaaaes,  aoos  tiric»s  de 
WbaMcberia,coauKCtoat  citajen.  trais  livret  de  viaade  par  décade. 

Je  Be  wMTiqnais  point  debee»;  je  ne  donnais  point  à  manger;  je 
ie  se  visilaîs  persoDae,  je  n'étais  pas  visité;  tous  Mes  moastfnts, 
Mates  mes  pensées  élMent  à  la  RépuUiqaa;  ts«le  ma  joaissaoce 
àans  ma  bmslle,  dans  l' a cesM  pli  nacmeart.  ik  mus  dev«ii»  pablics. 

Que  l'on  parcoura  les  extrait*  de  mes  laétures  depais  douae  ans; 
c'est  là  où  d'aœ  manjère  sAre,  mw  suspecte,  naa  é^aivoque,  l'en 
peat  ja§f  r  l'iiniaier    • 

i' invoque  ici  le  témoigna^  de  taas  ceux  tpû  m'ont  suivi  dans  les 
diveeses  fonctions  piiblî<)ues  dont  j'ai  été  boAOdéi  j'iavaque  le 
t^tasgnage  de  beancoup  de  reprùieaf  ts  da  peuple  qai,  en  pln- 
sieiirs  occasioBs,  ont  été  à  luéme  de  jugea  hm  pemwaae  et  mes 
principes. 

11  n'y  a  pas  un  mois  <|a'eB  allant  an  Conûlé  de  saint  pnblic»  je 
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rencontrai  un  dépoté  du  département  du  A'ord,  sur  la  terrasse  ilcs 

Feuillants  :  u  Bonjonr,  brave  lioinme,  n  inodil-ll  en  mVmbrassant. 

Un  autre  représentant,  qua  je  n'ai  pas  vti  depuis  la  première 
année  de  la  révolution,  disait,  il  y  a  quelque  temps,  à  un  citoyen 
employé  dans  la  Commission  :  u  Dites  à  Herman  que,  quoique 
je  sois  dénoncé  ans  Jacobina,jesuis  toujours  digne  de  son  estime.» 

Des  repn^ntarita  dti  peuple  attachent  donc  quelque  prix  à  l'es- 
time d'Hennan,  et  c'est  nn  homme  qui.  dans  son  caractère  de 
représentant  d'un  fp-and  peuple,  dans  ses  talents  personnels,  a  bien 
tous  les  moyens  d'nne  entière  indépendance. 

J'invoque  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  avec  lesquels 
j'avais  des  rapports  journaliers. 

j'invoque  tous  les  employés  des  administrations  qui  m'ont  été 
confiées.  Plusieurs  doivent  connaître  les  détails  de  mon  Ame,  il» 
ont  pu  en  suivre  tons  les  sentiments. 

Lorsque  ma  femme  avait  quelques  inquiétudes  bien  naturelles  à 
une  femme'  au  milieu  du  grand  mouvement  des  9  et  10  de  ce  mois, 
on  lui  disait  :  a  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  quand  même  votn- 
mari  serait  arrêté  p.ir  mesure  de  sûreté  (;énéralc,  il  ne  peut  rien 
lui  arriver,  il  est  bien  connu  ;  vous  ne  savez  pas  tout  le  bien  qu'où 
en  dit,  combien  i)  est  aimé  et  estimé,  n 

Hais  c'est  assez  parler  de  soi.  Il  n'y  a  que  l'honneur  et  la  probité 
publique  compromise  qui  puissent  faire  pardonner  de  pareils 
détails. 

-  Voilil,  citoyens  représentants,  l'homme  que  vons  avez  k  juger. 
Quel  aurait  été  l'intérêt  de  cet  homme  d'en  servir  un  autre  qui 
affectait  la  tyrannie?  L'amour  du  pouvoir?  It  répugne  évidemment 
à  son  caractère,  ù  ses  goûts  simples  et  tranquilles.  L'amour  de 
l'aient?  Il  n'eu  a  pas  besoin  pour  sa  manière  d'èire  et  de  vivre; 
il  a  entamé  sa  très-modique  propriété  depuis  la  révotutiou ,  quoi- 
qu'il ait  toujours  en  dd  emplois  publics,  et  qu'il  n'ait  tenu  aucun 
état.  Il  n'a  point  fait  pour  un  sou  d'acquisition  quelconque.  Fai- 
blesse de  caractère?  Il  n'est  point  làibic.  Doux  et  simple  dans  ses 
manières,  il  a  toujours  été  lui-même,  il  a  toujours  eu  cette  fierté 
naturelle  que  donne  une  conscience  sans  reproche  et  le  sentiment 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  protecteur  pour  ôtru  utilement  employé 
au  service  de  la  patrie.  Sont-ce  là  les  symptAmcs  de  l'esclavage  et 
d'une  dégradation  portée  au  point  de  se  vendre  à  un  individu'! 
L'écbafâud  pourrait-il  être  réservé  à  cet  homme,  et  {wurrait-il  être 
présenté  comme  un  conspirateur  A  la  postérité? 


byGoogIc 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  3M 

Je  me  fie  A  la  justice  de  la  Convention  nationale,  je  la  conjure  do 
ne  croire  à  aucune  inculpation  sans  qu'il  ni.'ait  élé  permis  de 
m'explîquer.  Je  puis  dissiper  jtisqii'au  moindre  nuage. 

■    Signé  :  Herman. 

Copie  (tune  lettre  écrite  le  l"  prairial  an  II,  par  le  commissaire  des 
■administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  aux  citoyens  employe's 
dans  les  bureaux  de  cette  Commission. 

Camarades,  le  matériel  des  bureaux  vieat  d'être  organisé,  mais 
il  but  surtout  que  le  moral  se  monte  en  même  temp. 

La  République  exige  de  nous ,  activité ,  application  dans  le  tra- 
vail, pureté  dans  notre  conduite;  ce  sont  des  devoirs  qu'il  faat 
remplir  avec  scrupule. 

Celui  qui  n'est  ni  probe  ni  inquiet  sur  ses  devoirs-n' est  point  un 
patriote. 

Celui-là  ne  me  paraîtrait  donc  pas  un  ami  de  la  liberté  et  ne 
mériterait  pas  de  servir  la  chose  publique,  qui  machinalement 
viendrait  tous  les  malins  à  son  bureau  parce  que  l'heure  a  souné, 
pour  laisser  voir  qu'il  y  a  paru,  ou  pour  y  brocher,  sans  intérêt,  - 
quelque  apparence  d'ouvrage. 

Je  déclare  que  c'est  à  cel  intérêt  que  je  reconnaîtrai  la  part  que 
l'on  veuf  prendre  A  la  révolution,  et  il  sera  ma  mesure  dans  lasui-- 
veillance  qui  m'est  confiée  et  dans  le  choix  de  mes  collaborateurs 
les  plus  rapprochés. 

La  révolution  donne  le  bonheur  à  quiconque  veut  le  fixer  auprès 
de  soi.  Il  est  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  point  du  tout 
dans  les  plaisirs  ordinaires. 

Amour  de  la  patrie,  assiduité  et  goiït  dans  ses  fonctions,  In 
pensée  que  les  opérations  d'une  administration  première,  dans 
'  laquelle  on  est  employé,  infinenl  sur  toute  la  Itépublique,  contri- 
buent A  l'ordre  général  de  la  société,  A  la  satis&clion  et  au  mieux 
être  de  tous  les  citoyens,  jouissances  domestiqiius  pour  dëlassciucut 
du  travail,  le  regard  vers  la  nature  et  son  auteur,  voilà  lo  bonheur; 
c'est  lA  l'égolsme  du  sage,  de  l'homme  raisonnable,  te  seul  permis 
A  nu  patriote. 

Il  taut  surtout  déposer  ses  anciens  vêtements,  laisser  cette  poli- 
tesse  maniérée  qui  contraste  si  fort  avec  l'attitude  d'un  homme 
libre,  et  qui  rapixille  encore  le  temps  où  il  y  avait  des  maîtres  et 
des  esclaves.  Toutes  les  formes  ministérielles  ont  dû  déjà   dispa- 


byGooglc 


3is  piE(%s  JosTiPicàirvea. 

raltre  ;  il  bat  en  oublier  juaqn'i  )'>ppareace  mène.  Do  maniàfes 
simple* ,  naturelkn,  doh'eni  prendre  U  place  de  celte  cenienance 
étudiée  qui  làitait  aoKreat  toute  la  valeur  d'un  chef  de  bureau  •■ 
d'un  commis  principal.  La  décence  et  une  gravité  non  affectée 
doivent  composer  tout  l'extérieur  d'un  homme  occupé  de  la  chose 
publique;  la  manière  d'être  de  l'homme,  dam  le  systène  de  la 
nature,  e«t  de  le  tenir  droit. 

Un  style  simple,  clair  et  cependant  concis,  d^agé  de  toutet 
expression!»  servîtes ,  de  toute  formule  obséquieuse  à  l'égard  des 
autorité  mpArienrea,  de  tovte  morf«e,  de  tonte  pédanient,  de 
tout  ce  qui  annoncerait  une  autre  supériorité  que  celle  de  la  laâaoa, 
de  l'ondiv  |;[4néral  étaMi  par  la  loi  et  qui  est  dans  la  nature  des 
choses,  A  l'égard  des  autorités  secondaires,  doit  remplacer  te  jargon, 
le  iâtras  ministériel,  l'oint  de  phrases  banales,  pas  un  mot  inutile. 

Pour  le  fend  du  traviiil,  Ton  peut  avoir  aussi  beaucoup  de 
choses  à  oublier.  S'il  se  trouvait  quelque  ancien  légiste,  i)  budrait 
qu'il  se  bnniillàt  avec  les  doctetm  en  us,  et  arec  tous  ceux  qui 
naguère  enooie  déraisonnaient  en  forme.  H  ftat  laisser  toutes  les 
arguties  de  pelais,  tous  les  ada^  du  barreau,  et  surtout  ne  pas 
oublier  que  l'on  n'est  point  des  défenseurs  ofltciettx,  mais  des  rap- 
porteurs impartiaux.  Il  but,  comme  le  gmrvemeraenl  actuel,  se 
iâire  nu  passage  à  travers  toutes  les  mines,  potir  tuteurs  atteindre 
promptemeni  et  sârement  le  but. 

Ce  but  est  tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  oe  qni 
est  commandé  par  la  loi  ou  le  gouvernement ,  tout  ce  qui  tient  i 
l'ordre  général  et  à  l'action  de  ce  gouvementent  daus  la  partie  qu'il 
nous  a  confiée,  et  ceci  m'amène  à  une  réflexion  qui  ne  sera  pai 
inutile. 

Pour  que  cette  artion  soit  réelle  et  sAve,  il  but  que  chacun  soit 
exclusivement  à  son  poste;  l'on  a  toujours  asseï  d'nu  seul  métier 
lorsqu'on  vent  le  bien  bire,  et  ce  ne  sera  jamais  une  raison  valaMe 
que  de  dire  ;  ■  J'étais  U!  h  que^ue  utile  qu'on  pét  s'y  croire, 
lorsque  l'on  devrait  être  ici. 

Vivons  pour  la  liberté,  vivons  pour  It  patrie,  vivons  ponr 
nos  semblables,  et  nous  aiiroos  beaucoup  vécn  pour  nous-mêmes; 
l'âme  est  immortelle  et  il  existe  un  Être  suprême. 

Signé:  ÏIkUiul 
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Oiservadons  sur  le  trakement  des  'expédtttoi 
proposé  à  2,400  livres. 

Lm  «nplais  mtn  pawr  des  paOiotn ,  4t»  ptea  de  bmille. 

Ln  àenaiem  mtat  Aèna. 

La»  tniMM«nta  paarront  être  ■édnils  fiât  tard,  taae  aoaffnnee 
pour  les  personnes ,  et  par  conséqumt  ssbs  iDJnstice  ;  ce  n'est  pn 
dans  les  classes  inftnevres  qu'il  feut  porter  l'économie. 

Celait  un  des  vices  essentiels  de  l'ancien  ré^me. 

LMaqae  veas  paye»  fénéreusenent,  vous  avez  te  droit  d'exiger 
d  capaciié  et  asmlnîté  :  la  chose  publiqoe  gsfoe. 

Le  nombre  des  eaployés  ^en  diminne.  et  par  cette  raiaea  la 
machine  route  plus  rapidement. 

Au  règne  de  l'égalité,  peut^n  laisser  exister  nne  disproportion 
imanom  entre  denx  bontmei  qni,  rapprocbés  de  la  nature  par  le 
réfpae   répid>lïcaiB,    sont  peésumés  n'avoir  à  pen  piès  iptt  les 


Les  talents!  dita-tHHK  Sans  doole  tl  est  permis  d'y  aToir  égai4; 
tùtûa  fisnl  il  graduer  perdes  nnancet  presque  insensibles  et  le  talent 
et  le  salaire? 

Celui  qui  a  plus  de  talents  doit  trooTH-  son  excédant  de  jowa- 
sance  dass  ce  atéme  talent,  et  non  pas  le  cbeicfaer  dans  une  aug- 
mentatioo  de  tniteinent. 

L'oa  se  doit  A  la  Répablîifae  dans  l'état  eà  l'tm  est ,  arac  les 
facultés  plus  on  moins  développées. 

Apsèa  ces  réflexions,  ne  ttotitent-t-tM  pas  juste  cette  ^adatiea  de 
%éO(k,  4,000, 6,006  livres?  poarrMt-on  ne  dentier  «^  1,800  livres, 
ou  même  2,000  livies  k  an  père  de  bmilie  qui  souvent  a  plus 
d'enhnts  que  le  commis  à  4,000  livres,  et  travaille  eidiuaiiameat 
dans  le  iàît  deux  heures  de  plus  par  jour  ? 

«  Hais  l'économie  !  dira  Cambon.  Vchm  &rles  monter  bi^  baut 
les  frais  d'administnitioB.  » 

La  République  est  riche ,  e^  c'est  surtout  ponr  les  pauvres  qn'c^le 
est  ricke  ;  tant  de  aillions  s'écoulent  dont  l'eu^lffl  ue  peut  être 
suivi;  ici  vous  suives  jusque  dans  les  détails  de  six  cents  ménages 
l'aisance  ^e  pmtemnt  300  livrH  de  plus  foar  toutes  les  adminis- 
tmliMM  de  la  Bépabl^we. 

L'osdie  dans  la  consommation  du  bais,  de  la  dundelle,  du 
papier,  peut  dédommager  d'une  grande  partie  de  ce  sacrifice,  si 
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c'en  était  un  ;  les  ciiel^  sont  ri-duirs,  et  l'nn  trouve  encore  de  ce 
côté  imc  compensation.  Je  conjnre  lo  limité  du  saint  public  de 
peser  ces  observalions ,  auxquelles  jo  crois  devoir  attacher  un 
grain)  intértt.  Une  obsenation  encore  majeure  et  peut-être  déci- 
sive est  que  la  grande  différence  de  Iraileinent  est  sans  eusse  nn 
objet  (l'éniulation  cupide,  de  rivalité,  de  prétentions  entre  k-s 
employés,  el  pour  cens  qui  distiibuent  les  emplois  une  surcharge 
continuelle  de  sollicitations. 

S^né:  Hf.rmam. 

Copie  tfune  lettre  écrite  te  21  mesatiar  an  II  par  le  commissaire 
des  administrations  civiles,  police  el  tribunaux,  aux  citoyens 
emplo^f-és  'dans'  f  atelier  de  timprimerie  du  Louvre. 

Camarudes, 

Le  Comité  de  salut  public  vient  d'user  à  l'égard  de  qnelques^ns 
d'entre  vous  d'une  juste  sÉvërilé,  mais  le  service  public  ne  souffrr; 
pasl'induljjcnce.  Sans  doui<^  le  Comité  n'a  point  pu  atteindre  tous 
les  ^coupables  ;  il  en  a'  reiK'ontfé- trois,  dont  l'un  a  osé  coller  nue 
feuille  de  papier  blanc  sur'uu  cxemplaiiv  du  règlement  affiché 
dans  l'alelier  jtar  le  dii\«teur  de  rimprinierie,  avec  l'approbalion 
des  membres  de  l'ageni-e  de  l'cnvoî  de»  lois. 

Il  est, incroyable  que  l'on  se  soit  permis,  d'une  autre  part,  d'im- 
primer et  d'alBclier,  dans  un  petit  |>lacard,  qne  ce  rëglcmcnt 
n'était  qu'une  rapsodie  qiiî  contrariait  lés  princi|)es  de  la  liberté  el 
de  l'éf;alité. 

Et  pourquoi  ces  sarcasmes  ei  cette  révolte  ouverte?  Parce  que 
.l'on  exige  que  le  travail  .ait-lieu  sans  interruption  depuis  (rois 
heures,  que  le  dtncr  finit,  jiKi|n'ti  sept  heures,  c'est-à-dire  durant 
quatre  heures,  il  faudrait  encore  une  heure  ou  une  demi -heure  de 
gonlcr  à  cinq  heures'? 

Celte  prélentâou  est  révoltante;  clic  annonce  des  hommes  qui 
n'auraient  aucun  sentiment  de  justice,  qui  ne  verraient  qn'eux  el 
se  .soucieraient  peu  de  la  chose  publique. 

C'est  lorsque  vous  entrez  au  travail  à  sept  heures  du  matin  el 
que  vous  avez  une  demi-heure  pour  déjeuner  et  deux  heures  pour 
dlnerque  vous  élevez  des  cris  d'insubordination,  pour  avoir  encore 
un  l'upos  do  trois  h  sept  heures  de  l'a|>rès-midi  !'  Gomment  avez-ious 
pu  manifester  un  paniif  désir?  sans  doute,  il  vous  en  reste  quelque 
honte. 
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La  révolution  est  l^île  pour  le  peuple,  c'est-ù'dirc  spécialenient 
pour  Icj  citoyens  i|ui ,  comme  vous,  vivcut  du  Iravnil  de  leurs 
mains  ;  mais  la  révolution  est  fondée  sur  la  justice,  ceux-là  seule- 
ment en  jouiront  (]ni  s'en  montreront  difiTics. 

Si  la  Rêpubliijue  doit  feîre  votre  bonheur,  vous  Inî  devez  vos 
ser\'ïci!s  ;  il  n'est  permis  il  <|ni  qne  ce  soit  de  les  refuser  ou  de  les 
donner  tiéyli gemment  ;  il  n'est  penuis  à  [«rsoune  d'y  uietlre  un 
prix  trop  haut.  La  Républii]ue  est  {généreuse,  elle  vous  donne  eu 
dédommagement  de  voi^  privations  passées  des  salaires  considérables  ; 
il  Ëiut  les  gagner  d'abord  par  le  senlimeut  de  vos  devoirs,  ensuite 
pour  remplir  le  contrai  que  vous  avez  avec  elle. 

Vous  prétendez  ne  tirer  qu'un  tel  nombre  de  feuilles  par  jour; 
en  cela  vous  êtes  injustes.  Vous  savez  dans  votre  conscience  que  ce 
n'est  pas  trop  exiger  que  de  vous  demander  4,300,  lorsque  l'on 
pourrait  avoir,  sans  vous  forcer  et  surtout  lorsque  les  presses  sont 
doublées,  4,500  et  plus.  Vous  mentez  donc  à  votre  conscience, 
vous  voulez  éptonver  la  fvrmeté  et  le  caractère  de  ceux  qui  sont 
c1tai^>s  par  le  gonvernemeut  de  vous  diriger  ou  de  vous  sur- 
veiller. 

Je  suis  nn  de  ces  fonctionnaires,  et  je  remplirai  mon  devoir  à  cet 
vgard.  J'idolâtre  la  justice,  et  je  suis  inflexible  contre  le  mprice, 
l'insubordination,  la  négligence  dans  le  service  public.  Force 
reste  toujours  à  la  raison ,  à  ta  justice ,  au  gouvernement. 

Vous  réclamez  la  liberté  et  l'égalité.  La  liberté  esl-elle  donc  pour 
vous  la  licence?  La  liberté  serait-elle  pour  favoriser  le  désordre, 
l'intempérance,  la  paresse  et  les  autres  vices?  La  liberté  n'existe 
i|uc  lorsque  cimque  citoyen  est  à  son  devoir  :  c'est  lorsqu'on  Fait  ce 
t|i(i  est  bien  que  l'homme  est  libre.  L'homme  qui  n'obéit  qu'à  ses 
passions,  qu'à  ses  appétits,  est  esclave. 

Ëtalent-ils  libres,  ceux  d'entre  vous  qui ,  il  y  a  deux  jours ,  ont 
transformé  ce  goûter  auquel  ils  tiennent  tant,  en  une  orgie  qui  a 
suspendu  les  travaux  depuis  cinq  heures  jusqu'à  onze;  n' étaient-ils 
pas  les  esclaves  de  leur  gourmandise?  avaient-ils  alors  leur  dignité 
d'homme  et  de  citoyen,  qui  ne  doit  jamais  mieux  ressortir  qu'au 
milieu  des  ateliers?  Ce  .'>era  en  quittant  un  travail  honorable  que 
le  républicain  français  ira  exercer  dans  les  assemblées  du  peuple 
tous  ses  droits  politiques. 

Voilà  l'égalité  que  vous  devez  chéiir,  qui  doit  vous  tenir  atten- 
tifs à  Vous  montrer  toujours  dignes  de  vous-mêmes.  L'égalité  n'est 
pas  de  repousser,  de  diminuer,  d'avilir  la  suncillauce  de  ceux  que 
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l'aïUorilé  légitime    a   riiar^    d'exercer  cette   BorveilUnce,  bica 

moUu  encore  de  la  froadtr  par  des  acte*  de  lévolte. 

J'aiine  à  croire  que  cet  évéoeBieiits  ne  sont  fat  l'oam^  de  U 
majorité,  et  que,  dans  vot  ateliers  comme  duu  tous  les  antre»,  U 
nuuae  des  citoyens  ett  pore,  est  respectable.  Ce  a'eit  donc  qa'l 
c«ux  ^uî  auiaieut  eu  la  &iliJessc  de  se  laisser  entraîner  que  cette 
lettre  s'adresse;  mais  les  principes  généraux  qu'elle  oontsent  peu- 
vent s'appliquer  à  tons  et  doivent  vous  diriger  dans  voire  oondiûle 
habituelle. 

La  retenue  aura  lieu  pour  le  moins  &it  dans  la  décade  dernière, 
et  sans  doute  ce  sera  la  seule  fois  que  l'on  sera  forcé  d'user  d'un 
moyen  qui  deriait  être  e&cé  du  code  i^lementaire  d'artistes 
citoyens,  mais  qui  pour  la  justice  doit  élre  conservé  dana  le  systèine 
de  dépense  et  d'économie  d'une  grande  république. 

J'aurai  nue  grande  satis&ction  d'appreadre  lùentàt  au  Comité  de 
salut  public  que  la  raison  et  la  iustice  sMit  aussi  à  l'ordre  du  jour 
dans  les  ateliers  de  l'imprimerie  du  Louvre,  que  le  calme  y  est 
rétabli,  que  le  devoir  y  counaaode,  que  le  travail  s'y  bit,  aoa 
par  des  mercenaires  qui  ne  vorraîent  dans  la  fia  de  la  joamée 
qu'un  salaire  purement  matériel,  mais  par  des  hommes  libres  qni 
travaillent  pour  eux-méuies  et  qui  reçoivent,  comme  tons  fonclioa- 
naires  publics,  une  indemnité  juste  et  nécessaire. 

SigMé:  Herman. 
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I. 

Arreslalion  et  interrogatoire  ^ André  Chéiier,  à  Passy. 

Le  dix-|]u!l  vantM  '')  l'an  lecoiul  de  la  République  fi'ançaise  une 
et  iudiviâiblei  eo  vertu  d'un  ordre  du  Comité  de  sûreté  générale  du 
quatorze  vantôse  qu'il  nous  a  préseuté  le  dix-sept  de  la  même  anéc 
doDl  le  citoyen. Giienot  est  porteur  de  ladite  ordre,  apprcst  avoir 
requis  le  metnbru  du  Comité  de  révolntiou  et  de  9ur\-eillaocc  de 
ladîtte  commune  de  Passy-Iea-Paris  nous  ayant  donné  o 
dudit  ordre  dont  les  ci-dewus  éloit  porteurs ,  nous  nous  s 
transportés ,  maison  qu'ancupc  la  citoyene  Piscatory  où  nous  avons 
trouvé  un  particulier  à  qui  nous  avons  mandé  «fuil  il  était  ot  le 
sujest  qui  t'avait  conduit  dans  cette  maison,  il  nous  a  exhibée  sa 
carie  de  lasectîonde  Brutns  en  nous  disant  qui!  rcloumaîst  apparis 
et  qu'il  etoil  bon  citoyent  et  que  cetoit  la  première  foy  quil  vcnoit 
dans  cette  maison,  quil  etoit  a  compagnîer  d'une  citoyene  de  A'er- 
saille  dont' il  devoit  la  conduire  audit  Versaillc  apprcst  avoir  pris 
une  voiture  au  bureaux  du  cauche,  il  nous  a  iail  celle  de  claralion 
à  dix  heare  moiufi  un  quard  du  soir  à  la  porte  du  bots  de  Bou> 
logne  en  face  du  ci-devant  châteaux  de  l.amiiettc  et  apprcst  lui 
avoir  ait  la  demande  de  sa  démarche  nous  ayant  pas  répondu 
positivement  nous  avons  décidé  quil  seroit  en  arestalion  dans 
laditte  maison  jusqna  que  ledit  ordre  qui  nous  a  été  communiquio 
par  le  citoyen  Genot  ne  soit  remplie.  Mais  ne  trout-aal  pas  la  pei^ 
soaue  dénommé  dans  ledit  ordre,  nous  lavons  gardé  jusqua  ce 

(')  Cette  pière  forl  curieuxe  provient  dcn  Archives  de  la  ville  de  Pai'ij;  Hic 
a  été  rommuniqiiéi^  à  M.  Sainte-Beuve,  qiii  l'a  publiée  le  premier  J«ns  le« 
Caïueriet  du  Uindi,  3*  édition,  t.  IV,  p.  194.  Nodu  demandons  au  célèbre 
académicien  la  permiisioa  de  la  reprodoire  d'aprn  lui. 
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joiiixriiuy  dix-hiiit.  Et  apprcst  k-s  rapoOM!  du  citoycnt  Pasloiirel 
(Pastoi'Gl)  ei  Pisculory  nous  avons  présumé  que  le  citoyent  dcvoit 
eslre  interro(][^g  ut  appresl  son  inlcrogation  estrc  roudtiil  apparis 
pour  y  être  détenue  par  mesure  de  sûreté  générale  et  de  suite 
avons  interpellé  le  citoyent  Chénier  de  nous  dire  cesi  iionid  cl  siir- 
iiomd,  âge  et  poyï  de  naissance,  demeure,  qualité  et  moyen  de 
Hubssistée. 

A  lui  demandé  coramilnt  il  sapclloil? 

A  répondu  qiiil  se  nomoit  André  Chenier,  natilc  de  Conslenli- 
noblo,  flgcde  trente  et  uu  ans,  deuieurant  k  Paris,  rue  de  Glairy, 
section  de  Brulus. 

A  lui  demandé  de  qnol  ané  il  demeuroil  rue  de  Clairyt 

A  lui  rt-pondue  depuis  environ  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze 

A  lui  demandé  quel  sont  ses  moyent  de  subsisté? 

A  lui  répondu  que  depuis  quatre  vingt  dix ,  qu'il  vie  que  de  que 
lut  fait  son  jièrii 

A  lui  demandé  combien  que  lui  fiiisoit  son  pèro? 

A  repondu  que  son  pi^re  lui  en  douuoit  lorsqu'il  lui  en  demati- 
doit. 

A  lui  demandé  s'il  peut  nous  dire  a  combien  la  somme  qu'il 
demande  k  son  père  par  an  se  monte? 

A  repondu  qui)  ne  savoit  pas  positivement,  mais  environ  buil 
cent  livre  à  mille  livre  par  année, 

A  lui  demandé  sil  na  anttre  chose  que  la  somme  qu'il  nous  dé- 
clare ci  dessus? 

A  ■«pondu  quil  na  pas  d'aultre  moyent  que  ce  qnit  nous  a 
déclarée. 

A  lui  demandé  quelle  manicrre  il  prend  son  existance? 

A  rcpondn  tcnteau  chez  son  père ,  tentean  chez  ae»  amis  et  tenlot 
rlipz  des  restaurateurs. 

A  lui  demandé  quel  sont  ses  amis  ou  il  va  mangé  ordïnaire- 

A  repondu  que  c'etoil  chez  plusieurs  amis  dont  il  ne  croît  pas 
uei'Cssaire  de  dire  le  nom. 

A  lui  demandé  s'il  vicn  mangé  souvent  dans  la  maison  où  nous 
l'avons  ari'êté? 

A  repondu  quil  ne'ci-oyoit  navoir  Jamais  mangé  dans  celle 
maison  où  il  est  aresté,  mais  il  dit  avoir  mangé  quelque  foy  avec 
les  mêmes  personnes  ap)>aris  chez  eux. 
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A  lui  demandé  sil  na  pas  de  correspondance  avec  les  ennemis  île 
la  République  et  la  vons  sommé  de  nous  dire  la  vérité? 

A  répondu  au  cune. 

A  lui  demandé  sil  na  pas  reçue  des  lettre  d'Ançleitaîre  depuis  son 
retourc  dans  la  République? 

A  répondu  quil  en  a  reçue  une  ou  deux  du  citoyent  Barthclviny 
alors  ministre  pleaïpolensiere  en  Angilaitaire  et  nen  avoir  pas  rcaïc 
d'auKre. 

A  lui  demandé  à  quelle  cpocque  il  a  reçue  les  lettre  desif^niés 
sy  dessus,  sommé  à  lui  de  nous  les  représentés? 

A  répondu  quil  ne  les  avoit  pas. 

A  lui  demandé  ce  quil  en  alait  et  le  motife  qui  l'at  engagié  à  sen 
deflaire? 

A  repondu  que  ce  netoil  que  des  lettre  relative  a  ses  înterrest 
particulier  comme  pour  feire  venire  ses  livres  et  aultre  cffest  laissé 
en  An^rlaiiaire  et  du  genre  de  celle  que  personne  ne  conserve. 

A  lui  demandé  quel  sorte  de  genre  que  personne  ne  conserve  et 
surtout  des  lettre  portant  son  interest  personnelle,  sommé  de  nous 
dire  la  vérité? 

A  repondu  :  Il  me  semble  qne  des  lettre  qui  énonce  l'arrivé  des 
cffiïst  désigniés  cy  dessus  lorsque  ses  effest  son  reçue  ne  son  plus 
daucune  valcure. 

A  lui  représenté  quil  nest  pas  juste  dans  faire  réponse ,  d'autant 
plus  que  des  lettre  personnelle  doive  se  conserver  pour  la  jusliti- 
cation  de  celui  qui  a  en  voyé  les  efiet  comme  pour  celui  qui  les  a 
reçue. 

A  repond  qu'il  persite  à  penser  quand  des  particullier  qui  ne 
mettre  pas  tant  dexactitude  que  des  maison  de  commerce  lorsque 
la  réception  des  bit  demandé  est  accusé,  toute  la  correspondance 
devient  înulisle  et  quil  croit  que  la  plus  part  des  particuliers  en 

A  lui  représenté  qne  nous  ne  fond  pas  des  demande  de  com- 
merce, sommé  A  lui  de  nous  repondre  sur  les  motites  de  son  ares- 
lation  qui  ne  sont  pas  affiiire  de  commerce. 

A  repondu  quil  en  ignorest  du  bite. 

A  lui  demandé  pourquoy  il  nous  cherche  des  frase  et  sur  qnoy  il 
nous  repond  cathégoriqucment? 

A  dît  avoir  repondue  avec  toute  la  simplicité  possible  et  que  ses 
réponse  contiene  lexotle  vérilté. 

A  lui  demandé  sil  y  a  longiems  quil  conoit  les  cîtoycnt  on  nous 
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l'avons   areslé,  aonmé    a  lui  de  nous  dire  depuù  qati  temps? 

A  répondu  qiiil  les  connaUwit  depuis  <|ubU«  ou  cinqt  ans. 

À  lui  demandé  coiiimont  il  les  avoit  conu? 

A  repondu  quil  croit  les  avoir  connn  poiir  la  première  bis  chez 
la  citoyenne  T rude n ne. 

À  lui  demandé  quel  rue  elle  deinenroil  alors? 

A  repondu  sur  la  place  de  la  Révolution ,  la  maÏMiD  i  cotée. 

A  hii  demandé  comment  il  connoit  la  maison  à  Cotée  et  les 
cilovent  quil  demcuroit  alors? 

A  répondu  qiiil  est  leur  amie  de  len&uœ. 

A  lui  représenté  quil  nest  pas  juste  diuis  sa  réponse,  attendue 
que  place  de  la  Révolution  il  ny  a  pas  de  maison  qui  se  nome  la 
maison  à  Cottée  doue  il  vien  de  nous  déclarés. 

A  repondue  quil  entendoit  la  maison  voisine  du  ciloyenl  Letcms. 

A  lui  représentés  quil  nous  lait  des  fi'ase  attandue  quil  qods  a 
re pelles  deux  fois  la  maison  à  Collée. 

A  repondu  quil  nmis  a  dit  la  vérité. 

A  lui  demandée  sil  est  seul  dans  lappartement  qnil  occuppe  dans 
la  rue  de  Clairy,  n°  quatre  vingt  dix  sept? 

A  repondu  qu'il  deraeuroit  avec  son  père  et  sa  mère  et  sod  frère 
ainée. 

A  lui  demandée  sil  na  personne  pour  le  service? 

11  y  a  un  domestique  coutmun  pour  les  quatre  qui  les  sere. 

A  lui  demandée  où  il  etoit  à  Tépoque  du  dix  août  mil  sept  ceat 
quatre  vingt  douze? 

A  repondue  à  Paris,  malade  d'une  colique  néfrétique. 

A  lui  demandée  sy  cette  colique  te  tient  coiitinuellemenl  «t  si  elle 
lenoit  le  jour  du  dix  août  quatre  vingt  douae? 

A  répondu»  qu'il  se  rétabliaaoit  alors  d'uœ  attaque  et  que  celle 
maladie  le  lieud  presque  continuellement  depuis  lage  de  vingt  ans 
plus  ou  moins  fortes. 

A  lui  demandés  quelle  est  cette  niaUdy  et  quelle  est  le  chinir- 
gieni  quil  le  iraitoit  alors  et  sy  cest  le  même  qui  le  Irailte  eu  core? 

A  repondu  le  médecin  loflrov  latraitté  au  comnMncemcut  de 
cette  maladie  et  depuis  ce  temps  jai  stiis  un  régime  coosne  pour 
ces  sortes  de  iiieaux. 

A  lui  demandée  quelli;  diflêrence  il  &it  dune  attaque  de  meutui 
ou  de  maladies? 

A  repondue  quil  entendoit  par  attaque  lorsque  le  mal  est  ua  peu 
plus  violent  et  enpecbe  dagire. 
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A  lut  (leniand('«  h  qnclle  époqae  il  apris  le  nsderiit  donc  il  Tien 
de  IIOH9  parlée  cl  a  (jiielle  «poqiie  il  a  qttitlé,  sommé  de  nom  en 
doinier  des  certificats? 

A  repondue  que  sa  f.iinille  le  cerlilira  que  cotloii  de  tout  temps 
le  médecin  de  la  maison. 

A  ini  demandé  «y  il  montait  sa  gsnlft  le  dix  aouM  mil  sept  cents 
<]uatra  Tmg;t  doftzet 

A  repMwiar  i[ail  la  nwntcàt  loraquc  sa  sente  le  permettoil. 

A  hiy  demandée  sy  lors  du  dix  unst  ijiinti'e  vingt  douze,  torsqutl 
a  entiandne  battre  la  ^nerale,  sy  il  apris  les  wToes  pour  vollaire 
au  secours  de  ses  concitoycnt  et  pour  sauvé  la  patrie? 

A  répondu  que  non ,  qnil  etolt  en  core  trop  fbible. 

A  lui  demandée  quelle  est  le  motif  qui  lui  en  a  empêchée? 

A  repondu  la  faiblesse  de  sa  sauti»?  dans  ce  montent. 

A  lui  demandée  de  nous  en  donnée  les  preuves  par  les  certificat 
sinîée  du  chérugien  et  de  la  section,  vu  qu'il  n'est  pas  juste  dans 
ses  réponce. 

A  répondu  quil  na  nent  point. 

A  lui  demandée  que  veut  dire  ce  mot  à  nous  est  comme,  qu'il  nen 
a  point? 

A  répondue  quil  na  point  de  certificat  cy  dessus  énoncés. 

A  lui  représentés  quil  est  un  mauvais  ciloyent  de  navoir  point 
concoume  à  la  défense  de  sa  patrie,  vue  que  les  boiteux  et  intînue 
'  on  prie  tes  armes  et  se  sont  anie  sur  la  place  avec  tout  les  bon 
citoyeat  pour  y  défendre  contre- les  courtisans  du  cideraot  Capet  et 
royal  liste. 

A  repondne  quil  navoil  point  Miee  de  force  de  eorp  pour  le 
pouvoir. 

A  hii  demandée  si  ktrd  de  ceste  époque  ses  frère  et  son  père  sy 
4toit  rendue  avec  les  citoyent  de  lenr  secti<«  sur  les  places  défon- 
sifi  contre  les  tyrand  de  la  République,  sommé  de  nous  dire  la 
vérité? 

A  repondue  que  son  père  était  vieux  et  employée  à  sa  section, 
que  son  frère  éloit  vice  consulte  en  Espagne,  les  autlrcs  ne  demeu- 
rant point  à  la  maison  il  y  gnoroit  où  ils  étoits. 

A  lui  demandée  où  etoil  l«  domestique  quil  les  servoit,  où  etoit 
il  le  dix  oust? 

A  repondue  quil  lignoroit. 

A  lui  représenté  qu'a  l'époque  de  celle  journée  que  tout  les  bons 
ciloyent  ni  gnoroit  point  leur  existence  et  quayant  eottenilu  batte 
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la  générale  cetoil  un  molîfe  de  plus  pour  reconnoitre  tous  Ici  bons 

citoyents  et  le  motife  an  quelle  il  sétoit  cniplofée  pour  sauvée  ia 

République. 

A.  répondue  quil  avoit  dît  lexate  véritéc. 

A  lui  demandée  quel  éloil  lexalte  verîtée?. 

À  repondue  que  cétoit  toutes  ce  qui  etoît  cy  dessue. 

Et  apprcst  avoir  bit  ta  lecture  du  procesl  verbale  et  lavon  deau 
et  sigaiéc,  et  le  citoyent  Chéaier  a  déclarée  qu'il  ne  Touloit  pas 
siguiée. 

Signé  :  GeimoT  i  Gramoisik  ;  Bocdgovst,  commissaiiv; 
DrcHESNE. 


IL 

Cérémonie»  du  culte  catholique  célébrées  pendant  la  Tireur 
chez  un  quincaillier  de  la  rue  de  la  Bartllerte,  et  asilt 
donné  à  un  prêtre  insermenté. 

L'an  deuxième  de  la  République  française  O,  le  25  messidor, 
onze  heures  du  matin,  en  \ertu  d'un  arrêté  pris  par  le  Comilé 
révolutionnaire  lie  la  section  de  la  Cité  et  sur  les  bruits  qiii  se 
répandaient  dans  la  section,  qu'il  se  disait  des  messes  les  fêtes 
et  dimanclies  chez  la  citoyenne  Bei^ron ,  demeurant  rue  de  la 
^arillcrie,  n°  27;  nous,  Mcolas,  Jurine,  Faucil,  Pcmet,  Cliar- 
pentier.  Déloge,  Lesçuillon  et  Gomard,  tous  membres  dudil  Comili-, 
nous  nous  sommes  transportés  chez  ladite  citoyenne  Bergeronsosdilr. 
rue  de  la  Barillerie,  où  étant  entrés  dans  la  boutique,  n'y  avoua 
trouvé  qu'une  fille,  et  entrant  dans  la  petite  salle  sur  la  cour,  en 
est  sorti  sur-le-champ  le   garçon  de  boutique,  auquel  ax-ons  ile- 

(!)  Arrk.  de  l'Emp.,  onrton  W  19,  dowler  3191.  —  La  iecliirp  de  )»  Plke 
jttxtificative  n'  3,  dans  le  (ome  1",  a  (lémontré  (|iieli  périls  encouraient  etra 
qui  restaient  fidèles  au  culte  catholique.  La  pièce  que  nous  donnuiui  ici  Ctablil 
ijue  nial{[ré  ces  périls.  Il  y  eut  au  milieu  <le  la  Terreur  dea  pcnonnea  a»>et 
attachées  à  leur  religion  pour  ne  pas  craindre  d'en  célébrer  secrètnnent  \ei 
'  4  en  fiico  même  du  palais  de  justice,  où  siégeait  le  terrible  tribnnat 
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niandésila  citoyeane  Bergeron  y  étail,et  >urle  même  instant  une 
des  fitles  de  ladite  citoyenne  s'est  préscalée  en  doqs  disant  qu'elle 
allait  &ire  descenfdre  la  citoyenne  Bergeron;  nous  étant  proposés 
pour  monter  avec  ladite  citoyenne,  et  sur  la  résistance  qu'elle  fit  à 
nous  laisser  monter,  nous  confirma  dans  dos  soupçons  qu'il  poa> 
vail  dans  œ  moment  même  s'y  passer  quelque  chose  de  contraire 
aux  principes  de  la  République;  dans  le  même  moment  nous  ren- 
contrantes ladite  citoyenne  Bcrgeron  qui  descendait  au-devant  de 
nous;  nous  lui  déclarâmes  que  nous  venions  pour  faire  perquisi- 
tion dans  sa  maison;  et  l'invitant  ii  monter  avec  nous  dans  son 
appartement,  sommes  montés  an  premier  étage  au-dessus  de  l'entre- 
sol, dans  un  appartement  donnant  snr  la  cour  des  Barnabites;  dans 
la  chambre  à  coucher  de  ladite  citoyenne  Berfjeron ,  nous  l'avons 
invitée  à  nous  ouvrir  les  armoires,  commodes  et  autres  meubles; 
visite  faite,  n'y  avons  rien  trouvé,  sinon  dans  une  boite  à  pelote  une 
petite  boite  ronde  eu  aident  avec  une  croix  dessus  servant  ci-devant 
à  donner  l'extrêmeonction,  avec  une  petite  tige  sur  laquelle  est 
gravé  le  n*  10;  deux  lettres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  cheminée 
sans  adresse  et  sur  l'une  desquelles  est  écrit  À.  C.  Pierre,  i.  que 
nous  avons  numérotée  un ,  et  paraphée,  et  l'autre  numérotée  deux 
et  sur  laquelle  est  écrit  Pierre,  Girétien,  Joseph,  et  siffuées  toutes 
les  deux  flemme  Itergeron,  pour  constater  lesdi tes  pièces,  et  de  suite 
avons  fait  perquisition  dans  un  petit  cabinet  à  côté  de  l'alcôve, 
éclairé  par  une  croisée  donnant  sur  la  cour  des  ci-devant  Qarna- 
bilcs,  y  avons  aperçu  un  prie-Dieu,  avons  ouvert  le  marchepied 
et  y  avons  trouvé  nue  soutane  noire  de  voile  sur  laquelle  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comité,  et  dans  le  prie-Dieu  n'avons 
trouvé  que  des  livres  de  piété  ot  beaucoup  de  bougies,  dont  partie 
étaient  des  bougies  à  mettre  dans  des  souches  d'église,  et  de  suite, 
continuant  notre  opération,  avons  troavé  sous  le  lit  de  ladite 
citoyenne  une  cassette  de  bois  de  noyer  fennant  k  clef,  avec  deux 
poignées  de  cuivre  doré  ;  laquelle  botte  renferme  tous  les  ustensiles 
nérassaires  propres  à  dire  la  messe,  et  vu  la  quantité  d'effets  qui  se 
trouvent  dedans,  nous  avons  cru  ne  devoir  point  en  faire  l'inventaire 
et  avons  apposé  le  cachet  du  Comité  sur  une  bande  de  toile  que  nous 
avons  mise  en  croix  autour  de  la  cassette  et  sur  laquelle  la  citoyenne 
Bergeron  a  apposé  son  cacbet,  pour  ladite  boite  être  transportée  au 
Comité  avec  d'autres  objets  pour  en  faire  l'inventaire  en  présence 
de  la  citoyenne  Bergeron.  Avons  demandé  à  ladite  citoyennes!  elle 
a  &it  dire  la  messe  aujourd'hui  ?  —  A  répondu  que  oui.  —  A  elle 
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demanda  dans  qnelle  cbambre  ellefiiit  dire  la  mcese?  — A  répoodir 
dans  SB  chaiii)Mie  k  coucher.  -~  A  elle  demandé  qui  leur  a  dît  )a 
messG?  —  k  répondu  qne  c'était  un  nommé  Lalande,  ci-^erani 
altaclié  à  la  maison  de  Sorbonne,  er  ne  sait  sa  demenre.  —  À  elle 
demandé  depuis  combien  de  temps  il  vient  chez  elle  ?  —  A  répondu, 
depuis  environ  la  fermeture  des  «églises.  —  Et,  étant  à  faire  perqui- 
sition, nn  de  nos  cottèg^ies  aperçut  caché  dessous  nn  lit  an  citoyen 
que  l'on  a  feit  sortir  sur-le-champ;  l'avons  intetpellé  de  nous  dé- 
clarer se»  nom,  âge,  qualités  et  profession.  —  A  répondu  s'appeler 
Ghar)es-And  ré-Toussaint- Uni  no  Lalande,  prêtre  en  Sorbonne,  naii  F 
de  Moiitauhan ,  âgé  de  trent&^ieux  ans,  demeurant  à  Paris,  tantôt 
d'nn  càlé,  tantét  de  l'antre;  a  déclaré  ne  vouloir  dire  ta  demeure 
actuelle,  ne  ^ou^auI  compromettre  personne.  —  A  lui  demandé  s'il 
a  prëlé  sou  serment?  —  A  répondu  qu'il  n'avait  pas  été  obligé  de 
prêter  le  serment,  n'étant  attaché  A  aucune  paroisse.  —  A  lui 
dom^nidé  depuis  quel  temps  il  vient  dire  la  messe  chez  la  citoyenne 
BeijiL'ron?  —  A  répondu  depuis  environ  deux  ans. 

De  suite  nous  sommes  descendus  à  l'enfre-sol  dans  la  petite 
chambi-c  donnant  sur  la  cour  de  la  maison  et  des  Bamabitee,  som- 
mes cnlri^s  dans  la  chambre  du  citoyen  Itcrgcron ,  où,  après  perqui-* 
sition  l'aite,  n'y  avons  trouvé  que  différents  papiers  que  nous  avons 
cru  dcvoinimporter,  et  sur  lesquels  nous  avons  mis  le  scellé  d»  sceau 
du  Comitéainsi  qne  celui  du  citoyen  Bergeron,  et  de  suite  sommes 
entrés  dans  une  chambre  occnpéo  parle  citoyen CharosI ,  garronde 
boutique,  et  le  nommé  Baptiste  Charost,  apprenti  machiniste, 
avons  Fait  perquisition  dans  ladite  chambre,  avons  trouvé  daus 
une  vieille  chiffonnière,  au  pied  d'un  des  deux  lits,  difTtrents 
paquets  et  objets  relatifs  à  la  chapelle  ;  et  de  suite  sommes  entrés 
dans  ta  chambre  du  citoyen  l^planche,  commis  du  citoyen  Ber- 
g^t>n,  avons  aussi  failperquisilion,  avons  trouvé  dans  une  armoire 
en  chiffonnière,  un  soleil  A  piad  de  châsse  À  reliqnaire,  des  chan- 
deliers de  cuivre  argenté  avec  une  croix  aussi  de  enivre  argenté 
propres  au  culte,  des  aubes  et  surplts  ei  différents  objets  relatifs 
audit  cutlc.  trouvés  tant  daus  ladite  armoii'o  qae  dans  un  petit 
cabinet  à  calé  de  l'alcdvc,  lesquels  effets  noue  avons  renfermés  dans 
une  manviiise  I Mille  de  bois  blanc,  sur  laquelle  nous  avons  a|^>osL- 
le  sceau  du  Comité  et  du  citoyen  Deqiei'on;  plus  un  autre  paquet 
de  linge  à  usage  d'église  etune  soutane  noire ,  et  différratts  livret  cl 
papiers  que  nous  avons  cru  devoir  emporter;  plus,  dans  la  même 
chambre    avons  trouvé   nue  boite  en  cuir  noir  et  detis  volumes 
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rriiés  et  quatre  brocfanres  que  ledit  dloycn  Laplancbe  noiM  a  dé- 
dale ue  swoir  pu  à  cjni  ils  a[^>art«naieQt  {  et,  vu  que  l'on  a'a  pas 
pu  représenter  la  clef  de  ladite  boite ,  noua  avons  apposé  les  scellés 
dessus,  tant  du  CoHiitéqueduchoyen  Bei^roa,  pour  y  être  déposée 
au  Comité. 

Lecture  bite,  a  déclaré  conletùr  Térîié  «t  a  l«  citoyenne  Berge- 
roB  ugoé  avec  nous,  è  l'eKoeption  du  citoyen  Bei^eron,  qui  a  dé- 
claré De  pouvoir  si^iier  rapport  à  sa  paralysie. 

Par  saite,  sis  heures  de  rdevée,  noua,  Charpentier,  Gomard  et 
JiiEiiie,'tous  trois  membres  du  Comité,  après  visite  faite  des  caves, 
•ù  nous  n'avons  rien  trouvé,  en  présence  de  ta  citoyenne  Hnrie- 
Charlotte  Renault  et  du  citoyen  BergeiXïn,  nous  nous  sommes  fait 
oonduiTc  Alix  chambn:*  d'en  haut  ainsi  qu'aux  greniere ,  où ,  après 
■rÎBÏte  iaile,  n'avons  rien  trouvé,  sinon  Trois  paquets  de  cierges 
d'églîae  de  six  chacun,  et  avons ^cloa  le  présent  à  huit  heures  moins 
un  quart  après  avoir  posé  quatre  gardiens  provisoires,  qui  sont  les 
citoyens  Lefèvre,  Buguot  père.  Révoira ,  Mézure,  et  ont  signé  avec 

Ensuite  est  comparu  le  nommé  Charles-André-Toussaint-Umno 
Lalandc,  prêtre  en  Sorbonne,  nalifde  Monlaiihan,  A)^  de  trente- 
deux  ans.  —  A  lui  demandé  où  il  demeure?  —  A  répondu  tantôt 
errant  d'un  c6té,  tantôt  de  l'autre,  ne  voulant  compromettre  per- 
sonne. — A  lui  demandé  depuis  quand  il  est  â  Paris?  —  A  répondu 
depuis  mil  sept  cent  quatre-vin^.  —  A  lui  demandé  ce  qu'il  a  fait 
eu  arrivant  à  Paris?  —  A  répondu  qu'il  a  été  au  coiléj^e  du  Plessis 
et  y  est  resté  deux  ans,  et  de  suite  au  séminaire  Sulpice,  où  il  est 
resté  cinq  ans,  et  de  là  il  a  élé  en  Sorbonne  pour  y  étudier  jusqn'A 
ce  que  l'on  les  en  ait  chassés. — A  lu!  demandé  quels  sont  ses  moyens 
de  subsistance?  —  A  répondu  <p]'il  avait  huit  cents  livres  de  rente 
de  patrimoine  entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  lui  en  paye  [a 
rente  et  dont  il  ne  croit  pas  à  propos  de  dire  le  nom.  —  A  lui  de- 
mandé s'il  dit  la  messe? —  A  répondu  que  oiti.  —  A  lui  demandé 
pourquoi  ce  matin  nous  l'avons  trouvé  caché  sous  un  lit  chez  la 
citovenne  Bergeron?  —  A  répondu  qu'il  ne  se  souciait  pas  d'être 
pris.  —  A  lui  demandé  s'il  a  dit  la  messe  chez  ladite  citoyenne?  — 
A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé  s'il  ne  disait  pas  aussi  vêpres 
et  sermon?  —  A  répondu  que  cela  lui  était  arrivé  rarement.  —  A 
Ini  demandé  de  quel  endroit  il  viciait  ce  matin  lorsqu'il  est  venu 
dire  la  messe?  — A  répondu  qnm  ire  voulait  pas  dire  l'endroit  d'où 
U  venait  i-t  où  il  allait.  —  A  lui  demandé  s'il  ne  cmichait  pas  quel- 
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quefois  dans  la  maison  de  la  citoyenne  Bei|[eron? —  A  répondu 
qu'il  ne  répondait  rien  lA-dessus.  —  A  lui  demandé  depuis  qud 
temps  il  a  Eiit  connaissance  de  ladite  Bergeron?  —  A  répondu 
depuis  environ  dix-hiiit  ou  vingt  mois.  —  A  lui  demandé  qui  lui  a 
bit  (aire  ladite  connaissance'? — A  répondu  que  c'était  inutile,  qu'il 
ne  voulait  pas  le  déclarer. — A  luidemandés'ïl  dit  la  messe  chez  ladite 
citoyenne  depuis  la  connaissance  qu'il  en  a  faite?  —  A  répondu  que 
dans  les  comuieucemenls  il  la  disait  de  fois  à  autres.  —  A  lui  de- 
mandé  s'il  ne  l'a  pas  dite  cette  année  le  jour  de  la  Ffite-Dieu  et 
Saint-Jean? — A  répondu  qu'il  ne  voulait  le  dire. — A  Inidentaudé 
si  il  ne  les  a  pas  fait  communier  et  confesser?  — A  répondu,  lorsque 
l'occasion  s'en  est  trouvée.  —  A  lui  demandé  de  nous  déclarer 
quelles  sont  les  personnes  qui  allaient  à  la  messe?  —  A  répondu 
qu'il  n'avait  rien  à  dire  lA-dessus.  —  A  lui  demandé  quel  iraite- 
uient  lui  faisait  la  citoyenne  Dergeron  ?  —  A  répondu  aucun.  — 
A  lui  demandé  s'il  a  prêté  son  serment?  —  A  répondu  que  non.  — 
A  lui  demandé  de  nous  repi-ésenter  sa  carie  de  citoyen  ? — A  répondu 
qu'il  n'en  a  pas.  —  A  lut  demandé  pourquoi  il  n'en  a  pas? — A  r^ 
pondu  que  c'est  parce  qu'il  n'eu  a  pas  demandé.  — A  lui  demandé 
de  qui  est  cette  lettre  qui  lui  a  été  trouvée  dans  sa  poche?  —  A 
répondu  qu'il  ncdiraitaucunnomet  qu'il  ne  le  dirait  pas.  Laquelle 
lettre  commence  par  ces  mots  :  Nous  sommes  très-lranijuilles ,  mon 
trés-clter  ami,  et  finissant  par  ces  mots  :  Adieu,  miUe  choses,  la- 
quelle lettre  il  a  signée  par  derrière.  —  A  lui  demandé  si  la  fille 
Uei^ron  la  plus  jeune  communiait?  —  A  répondu  qu'il  ne  le  dirait 
pas.  —  A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qu'il  fréquen- 
tait? —  A  répondu  qu'il  ne  le  dirait  pas  et  qu'il  ne  persécuterait 
personne.  Lecture  fcite,  etc.,  a  signé. 

Le  Comité  arrête  que  le  nommé  Lalandesera  conduit  à  la  maison 
d'arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue  de  l'Ohservatoire,  et  copie  dn 
procès-verbal  envoyée  au  Comité  de  sûreté  çénérate. 

Ensuite  a  été  amenée  devant  nous  ia  citoyenne  Marie-Charlotie 
Renault,  fille  majeure,  âgée  de  trente.six  ans,  née  à  Paris,  y  laisant 
toujours  sa  résidence.  —  A  elle  dumaudé  depuis  combien  de  temps 
elle  est  chez  le  citoyen  Bergeron  et  en  qucllequalilé  ? — A  répondu 
vn  qualité  de  cuisinière,  depuis  le  premier  septembre  mit  sept  cent 
quatre-vingt-livize.  —  A  elle  demandé  si  depuis  qu'elle  est  A  la 
maison,  elle  y  a  toujours  vu  venir  le  prêtre  nommé  Lalande?  — 
A  répondu  qu'elle  ne  le  voyait  que  les  dimanches  cl  i<§les,  encore 
dans  le  commencement  elle  ne  le  voyait  que  rarement.  —  A  elle 
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(leiiiandé  si  elle  sait  la  demeure  du  nommé  i.alaiide  'i  —  A  i-époiidn 
qu'olle  n'en  sait  rien,  qu'elle  ne  lui  parlait  pas.  —  A  elle  demandé 
«i  elle  allait  à  la  messe  dndll  Lalande?  —  A  répondu  qu'elle  v  a 
été  quelquefois.  —  A  elle  demandé  dans  quel  endroit  de  la  maison 
l'on  disait  la  messe?  —  A  répondu  que  c'était  dans  la  cliambre  & 
coucher  de  la  dtoyenne  Bergeron.  —  A  elle  demandé  quels  étaient 
les  individus  qui  y  allaient?  —  A  répondu  que  ceux  qu'elle  v  avait 
VHS  venir  elle  ne  les  connaissait  pas.  —  A  elle  <lcinandé  si  les  gar- 
roni  y  allaient?  —  A  répondu  qu'ils  y  allaient  tour  à  tour.  —  A 
elle  demandé  sur  quoi  l'on  disait  la  messe?  —  A  répondu  que 
'  c'était  sur  une  table  qui  se  pliait  au-devant  de  la  croisée.  —  A  elle 
demandé  qui  servait  la  messe?  —  A  répondn  que  c'était  le  citoyen 
Bergeron  et  les  garçons  tour  à  tour.  —  A  elle  ifenmndé  si  le  jour 
de  la  Féte-Dîeu  ils  ont  feil  dire  la  messe?  —  A  répondu  que  oui. — 
A  elle  demandé  si  le  même  jour  ils  n'ont  pas  dit  vêpres  cl  salut? 

—  A  répondu  qu'ils  y  ont  élé  dits.  —  A  elle  demandé  si  elle  a  con- 
naissance que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  v  ait  eu  un  bouquet  de  mis 
dans  l'encoifpiure  de  la  boutique  en  dehors  en  iôrmo  de  distinction? 

—  A  répondu  qu'elle  n'en  sait  rien.  —  A  elle  demandé  si  l'on  ne 
communiait  pas  et  si  elle-même  n'a  pas  communié?  —  A  répondu 
que  oui,  mais  que  c'était  dans  le  commencement  qu'elle  y  était. 
Lecture  l^ite,  etc.,  a  signé. 

Ensuite  est  compani  le  citoyen  Charles  Charost,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  natif  de  Paris.  A  lui  demandé  en  quelle  qualité  il  est 
chez  le  citoyen  Bergeron?  —  A  répondn,  en  qualité  de  commis.  — 
A  lui  demandé  depuis  combien  il  est  chez  le  citoyen  Bergeron?  — 
A  répondu  qu'il  y  a  lait  son  apprentissage,  ensuite  on  est  sorti  et 
y  est  rentré  depuis  cinq  ans.  —  A  lui  demandé  quels  sont  ses 
moyens  de  subsistance?  —  A  répondu  qu'il  n'a  que  ses  appointe- 
ments. —  A  lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande?  —  A 
n^pondn  <iu'il  le  connaît  il  y  a  à  peu  près  un  an.  —  A  lui  demaiulé 
s'il  sait  où  il  demeure  et  si  il  ne  lui  a  pas  porté  des  lettres  ou  pa- 
quets? —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas  sa  demeure  ni  qu'il  ne  lui  a 
jamais  rien  porté.  —  A  lui  demandé  si  il  a  couché  dans  la  maison 
du  citoyen  Bergeron?  —  A  répondu  que  depuis  environ  un  an  il  y 
t'onche,  boit  et  mange,  mais  que  quelquefois  il  allait  coucher 
ailleurs.  —  A  lui  demandé  dans  qtielle  chambre  il  couchait?  —  A. 
répondu  qu'il  couchaitù  l'entrc-sol,  dans  une  petite  chambre  à  côté 
du  salon.  —  A  lui  demandé  si  on  y  disait  la  messe?  —  A  réj>ondn 
que  oui.  —  A  lui  demandé  à  quel  endroit  on  disait  la  messe? —  A 
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répondu  dans  la  chambre  A  coucher  de  la  ciloyeune  Bergeron.  — 
A  lui  demandé  quelles  étaient  le«  personnes  qui  y  astutaienl?  — 
A  répondu  :lacitoyeDiie  Rauwelin,  ruedeSorbonne,  ci-devant  mai- 
tiesee  de  pension,  la  citoyenne  Mathé  ou  Naié,  rue  de*  Bernardins, 
et  sa  fille  la  citoyenne  Bouiilly,  exTelîgieose  et  marcbande  quin- 
caillière, quai  de  la  Mégisserie,  et  quatorze  ou  quîtiie  relig;ieusefr 
qui  demeurent  rue  d'£nfêr,  passé  les  Chartraux,  dans  le  couvent 
ci-devant  de  l'Oratoire,  mais  qu'il  n'y  en  avait  que  quatre  ou  cinq 
qui  y  venaient,  la  ciloyeune  Coqueret,  mère  de  la  citoyenne  Ber- 
f^ron,  quai  de  l'Ëgalilé,  n'  17  ou  18,  k  citoyenne  Darèoe,  peinti«, 
rue  des  l'os&és- Victor,  la  citoyenne  Chauvin,  maltresse  de  pension, 
rue  de  la  Calaudre,  maison  d'un  tonnelier;  Petit,  rue  de  la  Ferro- 
nerie,  inarehand  de  rubans  à  l'enseigne  du  ci-devant  Gordon-Bleu. 

—  À  lui  demandé  si  l'on  ne  comoiuniait  pas? — A  répondu  que 
oui ,  et  que  le  nommé  Lalande  était  le  directeur  de  beaucoup  de 
ceux  qui  demeurent  rue  d'Enfer.  —  A  lui  demandé  si  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  on  n'a  pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut?  —  A  répondu 
que  oui  et  qu'il  y  avait  même  eu  exposition  du  Sainl-Sacremcnt. — 
A  lui  représenté  un  pied  en  ferme  de  saint -sacrement  dans  lequel 
sont  renfermées  dilïérentes  reliques,  pour  savoir  si  ce  n'était  pas 
avec  qu'on  avait  ikit  l'exposition?  —  A  répondu  que  non,  qu'il  leur 
en  a  vu  un  en  argent  qui  leur  a  servi  à  l'octave  de  la  Fêle-Dieu. — 
A  hù  dcmnndr  si  il  a  connaissance  que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  y 
ait  en  un  bouquet  en  detiors  de  la  boutique  en  forme  de  distinction'' 

—  A  répondu  que  c'était  lui  iiui  l'avait  mis,  mais  que  ce  n'était  pas 
pour  la  fêle.  —  A  Itti  demandé  pourquoi  l'on  ne  mettait  pas  les 
montres  sur  la  boutique  les  dimandies  et  fSlesî  —  A  répondu  que 
la  citoyenne  Bcr^feron  ne  voulait  pas  qu'on  les  mit  ce  jour-là.  Lec- 
ture Biite,  etc.,  a  signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoyen  Jean- Baptiste-Louis  Laplanche, 
chef  d'atelier,  machiniste,  demeurant  chez  le  citoyen  Bcrgeron 
depuis  dix-huit  ans,  âgé  de  trente-sept  ans,  célibataire.  A  lui  de- 
mandé quels  sont  ses  moyens  de  subsistance?  —  A  répondu  qu'il 
professe  et  qu'il  n'a  pas  d'autre  revenu  A  lui.  —  A  lui  demandé 
s'il  connaît  le  nommé  Lalande  et  depuis  quel  temps  il  le  connail? 

—  A  répondu  qu'il  le  connaît  depuis  environ  quinze  mois.  — 
A  lui  demandé  s'il  sait  où  il  demeure?  —  A  répondu  qu'il  na 
jamais  su  sa  demeure.  —  A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  couché  dans 
la  maisMi  de  la  citoyenne  Bergci-on  ?  —  A  répondu  qu'il  n'en  sait 

-rien.  —  A  lui  demandé  qui  concbnit  dan^  une  petite  cLambrc  à 
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eôté  dn  salon?  —  ^  répondu  que  c'était  .une  chambre  d'ami  et 
qu'il  ne  l'a  pas  vue.—  A.  lui  demandé  quel  était  le  jour  où  Lalande 
y  disait  la  messe  ?  —  A  répondu  :  les  dimancbe*  et  fêtes.  —  A  lui 
deioandé  si  l'octave  de  la  Fête-Dieu  l'on  n'y  a  pas  dit  vApres  et 
alnt?  —  A  liipondu  que  oui,  qne  l'on  y  a  bit  l'office  tout«  la 
jouraée ,  et  que  le  wint  sacrement  y  a  été  exposé  mais  couvert  d'un 
Toile.  — A  lui  demandé  comment  il  était?  —  A  répondu  que  c'était 
nne  hostie  renfermée  dans  ane  bpurse.  —  A  lui  demandé  si  l'on  ne 
communiait  pas?  -~~  A  répondu  que  l'on  communiait  quelquefois. 
—  A  lui  demand^^  quelles  étaient  les  personnes  qui  venaient  à 
l'office?  —  A  répondu  qu'il  ne  les  connaissait  pat.  —  A  Ini  de- 
mandé pourquoi  les  dimanches  et  fêtes  l'on  ne  met  pas  en  étalage 
)«  montres  sur  la  boutique?  —  A  répondu  :  que  la  citoyenne  Bei^ 
geron  ne  le  vonlatl  pas.  —  A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  connaissance 
qrn'il  y  eût  un  soleil  d'arjjent? —  A  répondu  qu'il  en  avait  bien 
connaissance  pendant  l'octave,  mais  qu'il  avait  conseillé  à  la 
citoyenne  ïiergeron  de  le  rendre  et  qu'il  avait  été  rendu.  —  A  lui 
demandé  qui  avait  prêté  le  soleil?  —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas 
qui  l'a  prêté  ni  ît  qui  il  a  été  rendu.  —  A  lui  demandé  pourquoi, 
dans  un  petit  cabinet  à  cMé  de  son  lit,  il  y  avnit  aussi  une  petite 
chapelle  toute  montée  dont  les  cierges  éliiicnt  encore  après  les 
chandeliers?  —  A  répondu  qu'il  l'avait  toujours  eue  depuis  qu'il 
était  à  la  maison.  —  A  lui  demandé  si  les  six  volnmes  trouvés  dans 
son  chiffonnier  et  la  petite  cassette  n'appartenaient  pas  au  nommé 
Lalande?  —  A  répond»  que  non,  que  c'était  nu  nommé  Sambucy, 
tourneur,  travaillant  chez  Beifreron,  qui  avait  en  un  frère  ecclé- 
siastique ()ui  est  mort  depuis  environ  six  mois,  et  qne  lui,  Sam- 
bucy,  lui  a  remis  les  objets  qai  vont  être  déiiignés  ci-après,  et  sur 
laquelle  nous  avions  ap)>oséles  scellés  en  présence  dndit  Laplanehe, 
et  sur-le-champ  lui  avons  représenté  lesdits  paquets  qu'il  a  bien 
reconnus,  et  de  suite,  n'ayant  pas  la  clef  d'nne  petite  boite,  nous 
avûas  forcé  la  serrure,  et  y  avons  trouvé  dedans,  savoir  :  un  calice 
d'ar([ent  dont  le  gobelet  est  de  vermeil,  dont  le  pied  a  une  petite 
croix  à  rayons  et  A  canaux  creux  marqaé  du  poinçon  de  Paris,  la 
patène  aussi  de  vermeil  avec  le  nom  de  Jésus  gravé  pai^dessons, 
enveloppé  dans  un  sac  de  peau  rouge,  ainsi  que  l'étui  doublé  en 
ronge;  quatre  volumes  brochés  des  Sermeiu  de  MaroUe,  prêtre, 
nn  volume  des  QËttvret  de  Piron  et  un  de  Robàuon  Cntsoé ;  plus 
un  reliquaire  en  cuivi-c  doré,  à  pied  carré,  sa  tige  en  culot  à  flcu- 
miE  à  feuille  de  refend,  un  piédouche  au  centre,  deux  branches 
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(le  feuilles  à  quaiiv  fouilles  au  culot  qui  soutiennent  In  boiie  au 
l'cliquairc,  forme  ovale  dont  le  coeur  des  fleurs  est  orné  de  petites 
pierres  bliinches,  suniiontù  d'imc  couroouc  fermée  de  duc,  le  haul 
impérial,  et  le  tout  en  forme  de  soleil,  formant  deux  reliquaires,  un 
dans  le  pied  et  l'auirc  duiis  le  haut,  rcnfonuant  soi-disant  de  la  vraie 
eroix,  de  la  palme  de  ?îotre-Se%ncur  Jésus-Clirist,  les  autres  reliques 
île  la  bieulieurcusc  Marie  de  l'Incarnation  Acarie,  de  sa  cervelle, 
iRcmbi'ane  de  son  cœur,  chair  consumée,  de  son  sanj;,  cbereux  au 
bas  et  une  tausse  côte,  glande  de  son  sein,  fermées  par  deux 
cacbels  de  cardinal  et  d'évëque,  dont  le  blason  esl  rempli  d'épis  de 
blé,  et  renformées  dans  une  chemise  de  laffelas  |iorg;e  de  pigeon  ; 
deux  rcliquaii-es  en  forme  de  tombeau  en  verre  garni  de  galon 
fiiHs,  reiifonminl  nue  relique  sur  laquelle  esl  écrit  :  Saint  Victor, 
murlyr;  une  seconde  sur  laquelle  esl  écrit  Sancli'Baldi  j  un  autre 
reliquaire  à  pied  de  la  hauteur  de  cinq  pouces,  en  verre  ^arni  de 
cuivre  doré  et  orné  d'un  grenat  avec  une  croix  de  verre  au-dcsms, 
renformant  une  relique  dite  de  sainle  Marguerite,  une  paliue  fond 
blanc  à  piiilleltes;  un  corporni  uni  manjué  d'un  S  et  d'un  L  en 
bleu;  un  autre  garni  de  petite  dentelle  marqué  en  rouge  d'un  I 
l'i  d'un  R  ;  une  boilc  à  donner  l'extré m e-o action  en  fer-blanc,  les 
li'ois  boUc'S  qui  sont  dedans  en  argent,  poinçon  de  Paris,  mai^ 
quées  :  S.  C.  0.  1.  5.  O.,  remplies  d'builc,  avec  le  coton  dedans; 
un  autre  reliquaire  en  cuivre,  forme  ovale,  dont  un  cercle  émailli^, 
l'cniermant  une  dent  et  un  petit  os  sur  un  fond  d'or  clinquant,  avec 
une  rosette  à  huit  branches,  avec  un  cachet  armorié  d'un  canlinal; 
un  autre  corporal  uni  marqué  d'une  croix  rouge. 

Lesquels  effots  avaient  élé  déposés  chez  ledit  Laplancbe  par  le 
nommé  Sambucy,  comme  provenant  d'un  de  ses  frèi'es  qui  était 
prêtre  et  qui  est  mort. 

m...  '''-■■•res  effets  de  chapelle  appartenant  audit  Laplandic, 
voir  :  en  une  croix  argentée  avec  trois  Seurs  de  lis, 
-s  de  quatre  pouces  un  quart  de  hauteur,  unis,  aussi 
{enté;  une  petite  lampe  sépulcrale  en  cuivre;  une 
de  noyer  reiifoniiaiit  un  christ  en  cuivre  sur  une 
d'ébène  noir;  un  cbafxïict  avec  une  médaille;  un 
^t  avec  une  croix  au  bout  ;  un  autre  christ  de  cuivre 
eux  papiers  qui  ont  louché  ù  sainle  Geneviève  et  des 
te  Geneviève  ;  une  tête  de  Christ  sous  verre  :  lequel  a 
lir  vérité  et  a  signé, 
té  amené  devant  nous  le  citoyen  Lottis-Ëloi  Itergerou, 
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né  à  Puîsieiix(AJsiic],à(fédecjiiaranlc-hiiU  ans,  demeurant  à  Paris, 
me  de  la  Barillerie ,  n*  27,  marchand  quincaillier.  A.  lui  demamlé 
depuis  quel  temps  il  est  à  Pai-b? —  k.  répondu  depuis  l'année  17ùl>  ; 
à  son  arrivée  à  Paris,  garçon  quincaillier,  et  à  son  compte  dans 
la  même  boutique  depuis  dix-huit  ans;  inai-ié,  nyanl  deux  filles, 
doot  l'une  a  dix-«ept  ans  et  |raiilre  quinze.  —  A  lui  dcmando 
quels  sont  ses  moyens  d'esistence?  —  A  répondu  qu'il  y  a  Ireî/c 
ans  qu'il  n'est  plus  à  la  tête  de  sa  boutique  ;  que  depuis  ce  lemp»  il 
a  fondé  de  pouvoir  son  épouse  pour  conduire  et  gérer  sa  inaisua. 

—  A  lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande,  d-dev.-int 
prêtre?  —  A  répondu  qne  oui  et  qu'il  le  connaît  depuis  deux  an». 

—  A  lui  demandé  comment  il  en  a  bit  connaissance?  —  A  répondu 
qn'il  en  a  bit  connaissance  depuis  qu'il  vient  de  chez  lui.  —  A 
lui  demandé  s'il  n'a  pas  dit  la  messe,  fêles  et  dimanches,  cher  lui? 

—  A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé  si  {>endaut  l'oclave  de  la 
Fête-Dieu  il  n'a  pas  dit  messe,  vêpres  et  salut?  —  A  répondu  qne 
oui.  —  A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  assislaieul 
audit  office?  —  A  répondu  qn'il  ne  connaît  pas  les  personnes  qui 
Y  venaient.  —  A  lui  demandé  combien  il  donnait  audit  Lalantte 
pour  faire  l'office?  —  A  répondu  qu'il  pe  sait  pas  si  on  lui  donnai: 
quelque  chose.  —  A  lui  demandé  s'il  sait  la  demeure  dudit  Ln> 
lande?  —  A  répondu  qne  non.  —  A  lui  demandé  s'il  n'était  pus 
RQurri  chez  lui  et  s'il  n'y  couchait  pas?  —  A  répondu  qu'il  n'y 
couchait  que  quand  il  làisait  trop  mauvais.  —  A  lui  demandé  qui 
occupait  tme  petite  chambre  à  l'enlre-sol  i  càté  du  salon?  —  A 
répondu  que  c'était  une  chambre  d'ami.  —  A  lui  oliser\-é  que  ledit 
Lalande  couche  dans  ladite  chambre  depuis  un  an,  et  qn'il  n'en 
découchait  que  dans  le  moment  où  il  craignait. —  A  répondu  qu'il  v 
couchait  quelquefois  et  quelquefois  il  découchait.  — A  lui  demandé 
KÎ  on  donnait  la  communion  chez  lui?  —  A  répondu  qne  quelque- 
fois on  la  donnait.  —  A  lui  demandé  ftourquoi  il  s'est  trouvé  chez 
lui  une  boite  à  viatique  garnie  de  ses  huile  et  coton  ?  —  A  répondu 
qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  ces  choses-là.  —  A  lui  représenté 
un  paquet  de  papiers  qui  a  été  trouvé  dans  sa  chambre  et  qui  ont 
été  mis  sous  scellés  en  sa  présence,  scellés  du  sceau  du  Comité  et 
de  son  cachet,  et  qn'il  a  reconnu  être  sains  et  entiers;  avons 
ouvert  ledit  paquet  en  sa  présence,  y  avons  trouvé  ditlérenis 
papiers  que  nous  avons  cru  devoir  numéroter  depuis  un  jusqu'à 
quatorze,  et  parapher  pour  pouvoir  en  justifier  toutes  les  fois  que 
nous  en  serons  requis.  A  Inî  demandé  s'il  sait  qui  servait  la  me^se  ? 
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—  A  rvpoiiclti,  lui  répondant,  et  Laplanche  à  son  tour.  Lecture 
faiie,  etc.,  a  déclaré  ne  pouvoir  ligner,  vu  qu'il  e«t  paralytique  dn 
br<is  droit. 

Ensuite,  a  été  amenée  devant  nous  U  citoyenne  Anfpïliqve- 
Rosalie  Rer^ron,  fille  mineure  diidit  Bergeron,  Af^de  quinie 
ans ,  natii'c  de  Paris,  demeurant  chez  son  père,  nie  de  la  Barillerie. 
A  elle  demanda-  depuis  qacl  temps  le  nommé  Lainndv,  prêtre,  vient 
chez  son  père  et  mi  mère  ?  —  À  répondu  :  depuis  environ  dix-liuit 
mois?  —  A  c»c  demandé  si  elle  sait  qui  en  a  iàit  feire  la  connais- 
sance à  sa  inère  ?  —  A  répondu  non.  —  À  elle  demandé  s'il  dit  la 
messe  les  ffete»  et  dimancbes,  et  s'il  l'a  dite  depuis  qnîil  vient  chez 
eux?  —  A  répondu  que  oui ,  qu'il  la  disait  les  fêtes  et  1^  diman- 
ches, à  l'exception  du  commenceanent,  qu'il  la  disait  pin»  rare- 
ment. —  A  elle  demandé  si  pendant  l'octave  de  la  Fëte-Diea  il  n'a 
pas  dit  la  messe,  Tépres  et  salut,  et  même  tenn  espoMtîon  d» 
Sainl-Sffcrement?  —  A  répondu  que  oni.  —  A  elle  demandé  d  l'on 
ne  communiait  pas  et  ai  l'on  ne  ceafesiMt  pas  cbez  eux?  —  A. 
répondu  que  onî.  —  A  elle  demandé  quelles  étaient  les  peraonnet 
qui  venaient  à  l'office  chez  eux?  —  A  répondu  qu'il  en  venait 
très- rare  ment  et  qu'elle  ne  se  ra[^lle  pas  leurs  nome.  ~-  A  elle 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  dn  prêtre  Lalande?  —  A  répondu 
que  non.  —  A  elle  demandé  si  ledit  Lalande  n'était  pas  nourri  chez 
cu.v,  et  si  depuis  nn  an  il  n'y  cooeltait  pas?  —  A  rcpoDdn  qu'il  y 
buvait  et  mangeait  quelquefois  et  qu'il  y  a  couché  quelquefoi», 
mais  qu'elle  ne  se  rappelle  plus  dans  quel  temps.  —  A  elle  demandé 
qui  couchait  dans  une  pelile  chambreà  l'entre-sol  à  côté  du  salon? 

—  A  répondu  qne  c'était  une  chambre  d'ami.  -~  A  elle  demandé 
qui  avait  Ibami  le  soleil  qui  avait  servi  à  l'expssition  dans  l'octave 
de  la  Féie-Dien  ?  —  A  répondu  qu'elle  ne  peut  pot  le  dire.  Lecture 
Faite,  etc.,  fit  a  signé. 

Ensuite  est  coraparue  la  citoyenne  Louise-Marie-Josepli  fier- 
{;eron,  fille  mineure  du  ciloven  Uei^ron,  demenrant  chez  son 
|)ère,  rue  de  la  llarillerie,  jiçée  de  dix-sept  ans,  native  de  Paris.  A 
elle  demandé  depuis  quel  tempe  le  nommé  Lalaitde  vient  chex  son 
père  et  sa  mère  ?  —  A  répondu  depuis  environ  nn  an  ou  dix-buil 
mois.  —  A  elle  demandé  si  elle  sait  qui  en  a  feit  faire  la  connais- 
sance à  sa  mère?  —  A  répondu  que  non.  —  A  elle  demandé  s'il  dit 
la  messe  les  fiètes  et  dimancbes  depuis  qu'il  vient  chez  eux  ?  —  A 
répondu  qu'il  la  disait  quelquefois  les  fêtes  et  dimanches,  à  l'ex- 
("eption  du  commencement,  qu'il  ne  la  disait  pas  si  souvent.  — 
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A  elle  demandé  si  pendant  l' octave  de  la  Féte-Dieii  il  n'a  pas  dit 
ineaso,  vépre»  et  salut,  et  même  eipcMé  ie  Saint-Sacrement?  —  A 
n-pouda  que  non.  —  A  elle  demandé  si  l'on  n'a  pa«  confessé  M 
«ommnnié  chez  «iux? —  A  répondu  qHeonî.  —  A  elle  demandé  (]ni 
étaient  iea  personnes  qui  venaient  à  Foffice  chez  eux?  —  Arépondn 
qu'il  en  est  venu  ,  mais  qu'elle  ne  sait  pas  leur  adresse.  —  A  die 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  do  nommé  Lalande?  —  A  répondu 
que  Bon.  —  A  elle  demandé  s'il  n'était  pas  nourri  chez  eux  et  s'il 
a'^  couchait  pu  depuis  un  an?  —  A  i^pondu  qu'il  y  mangeait 
de  temps  eu  temps  et  qu'il  y  couchait  qnciquefuis.  —  A  elle  de- 
mandé si  elle  sait  qui  a  fourni  au  pi^re  le  soleil  qui  a  servi  à 
l'exposition  de  l'octave  de  la  Fôlfr-Dien?  — A  répondu  qu'elle  n'en 
sait  rien.  Lecture  faite,  etc.,  et  a  signé. 

EnsRÎleestcomparue  Marie-Angélique,  femme Bei^eron,  demeu- 
rant rue  de  )a  Uarillerie,  numéro  27,  âgée  de  trente-huit  anx,  nt^ 
à  Paris,  mariée,  ayant  deux  filles,  l'nne  de  quinze  ans,  l'autre  de 
dix-sept  ans.  A  elle  deihandé  quels  sont  9es  movens  d'exister?  — 
A  répondn  qu'elle  n'a  d'antre  revenu  que  son  état  et  la  maiMn  on 
elle  demeure,  qui  lui  appartient  et  qu'elle  occupe  en  totalité,  et 
nous  a  déclaré  en  ontre  qu'elle  est  fondée  de  procuration  de  son 
mari  pour  conduire  sa  maison  et  gérer  se»  affeires.  —  A  elle 
demandé  depuis  quand  elle  connaît  le  nommé  Lalande,  prélrc?  — 
A  répondu  depuis  environ  seize  mois.  —  A  elle  demandé  oti  elle  en 
a  fait  conniûssancG ?  ~  A  i-épondii  qu'elle  en  a  &it  connaissance 
chez  elle  et  qu'elle  l'avait  fait  prier  de  passer  chez  elle.  —  A  elle 
demandé  s'il  disait  la  messe  les  fotes  et  dimanches  depuis  qu'il  allait 
chez  eux? —  A  répondu  qu'il  Tarait  dite,  maïs  pas  tout  à  fait 
depuis  le  commencement.  —  A  elle  demandé  si  dans  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  il  n'avait  pas  dit  messe ,  vêpres  et  salut,  et  même  s'il  n'y 
a  pas  eu  l'exposition  du  Saint-Sacrement  pendant  la  huitaine?  — 
.\  répondu  qne  oni ,  qtre  l'on  a  dit  messe,  vêpres  et  salut ,  et  qu'on 
a  gardé  le  Saint-Sacrement.  —  A  elle  demandé  si  l'on  ne  confes- 
sait pas  et  SI  l'on  œ  communiait  pas  chez  eni?  —  A  répondu ,  pas 
fréquemment.  —  A  elle  demandé  qnelles  étaient  les  personnes  qui 
allaient  à  l'office  chez  eux?  —  A  répondn  qu'elle  ne  nommerait 
personne.  —  A  elle  demandé  condiien  elle  payait  ledit  prêtre  pour 
faire  l'office  dwz  elle?  —  A  répondu ,  rien.  —  A  elle  demandé  s'il 
ne  mangeait  pas  chez  eux  et  n'y  conchail  pas  depuis  un  an  ?  —  A 
répondu  qu'il  y  a  quHqncfbis  mangé  et  couché.  —  A  elle  nb»!Crvé 
qu'il  csibien  étonnantque  connaissant  la  loi,  die  ait  logé  uu  prêtre 
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réfractairc.  —  A  r<-pondu  que,  en  le  lâîsant  venir  chez  elle,  elle 
ne  l'a  point  iàit  venir  comme  réfràctairc,  mais  comme  honnélc 
homme  et  tranquille.  —  A.  elle  demandé  si  elle  n'empêchait  pas 
SC9  ouvriers  de  travailler  les  dimanches  et  fêles?  —  A  n^pondu  que 
pour  se  conFormer  à  l'arrêté  de  la  commune,  qui  ordonne  que  les 
boutiques  seraient  ouvertes  le  dimanche  et  que  son  atelier  n'étant 
pas  sur  la  rue  elle  avait  balancé  A  le  Biire,  mais  qu'ayant  appris 
qu'il  se  tenait  des  propos  sur  sou  compte  elle  s'est  déterminée  à  les 
laisser  travailler.  —  A  elle  demandé  si  elle  n'a  pas  dit  quelquefois 
qu'il  fallait  mieux  suivre  les  lois  qui  ont  été  failes  par  Jésns-Chrisi 
plutôt  que  de  suivre  celles'qut  sont  laites  par  mi  tas  de  scélérats? 
—  A  répondu  qu'elle  ne  l'a  pas  dit. 

A^'ons  représenté  la  cassette  à  la  citoyenne,  renfermant  les 
ustensiles  de  la  cha|)Glle  trouvée  chez  elle,  sur  laquelle  botte  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comiié  et  le  cachet  de  la  citoyenne  Ber- 
geroa,  lesquels  elle  a  reconnus  sains  et  entiers,  et  avons  ouvert 
ladite  hotte  en  sa  p^ésen(^c  et  y  avons  trouvé,  savoir  :  un  missel  pari- 
sien in-quarto  latin,  huit  corporaux  de  toile  blanche,  vingl-qiiativ 
lavabos  et  purificatoires,  une  pierre  sacrée  pour  mettre  sur  l'autel, 
ladite. pierre  en  liais,  avec  cinq  croix  imprimées  dessus,  une  cha- 
suble de  gros  de  Tours,  fond  blanc  avec  faux  galon  sur  les  deux 
iàces  et  croix  violette  d'un  câté  et  verte  de  l'autre,  une  éloleelaon 
manipule,  trois  voiles  doubles,  une  bourse  verte  et  blanche,  un 
la\'abo,  deux  cordons  dont  un  jaune  et  un  blanc,  un  devant 
d'autel  pareil  à^la  chasuble,  deux  petites  bourses  dont  une  can- 
nelée de  soie  rouge,  l'autre  jaune,  dans  chacune  desquelles  sont 
deux  petits  cbrporaux,  trois  boites  en  fer-blauc  dans  lesquelles  sont 
renfermées  de  grandes  hosties,  une  petite  renfermant  des  hostie» 
de  communion,  trois  mouchoirs  blancs  à  moucher,  onze  aubes  tant 
unies  que  garnies,  deux  nappes  d'autel,  un  surplis,  une  botte 
noire  couverte  en  cuir  et  garnie  en  drap  rouge  en  dedans,  renfer- 
mant un  calice  se  démontant  en  trois  parties  dont  le  pied  et  la  lige 
sont  en  cuivre  argenté  et  sur  le  pied  une  croix  gravée  et  rayonnée, 
le  gobelet  de  vermeil  sans  marque,  les  trois  pièces  montées  fbi> 
mant  huit  pouces  de  hauteur,  la  patène  de  vermeil  sans  marque; 
une  petite  botte  en  vermeil  à  hosties,  marquée  du  poinçon  de 
Paris,  un  coeur  de  vermeil  sans  poinçon  poilant  ces  mots  :  Deus 
cordis  mei,  Deus  in  elernum;  une  petite  bolie  aux  huiles  mar- 
quée 5.  P.  poinçon  de  Paris,  un  lavabo  et  un  corporal,  une  petite 
i-clique  sur  quoi  est  écrit  5.  Sophie  D.  M.  avec  un  cachet  par  dcr- 
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rière  aux  armes  d'un  protonolaire  ;  plus  une  «outane  de  voile  noir, 
une  autre  «ontane  de  drap  noir. 

Et  de  suite  avons  ouvert  eu  présence  de  la  citoyenne  une  lettre 
trouvée  chez  elle  cachetée  et  à  l'adresse  A.  C.  Pierre  J.,  que  noas 
avons  numérotée  un  et  fait  si^er  à  la  citoyenne  Bergeron,  la 
deuxième  numéro  deux  et  signée  femme  Bergeron,  une  autre  nu- 
méro trois,  paraphée  par  la  susdite  citoyenne,  la  quatrième  aussi 
paraphée.  Les  quatre  dites  lettres  trouvées  sur  la  cheminée  de  la 
citoyenne  dans  une  grimace,  elle  nous  a  déclaré  ne  point  connaître 
à  qui  elles  sont  adressées;  un  cahier  trouvé  dans  la  chambre  des 
filles  contenant  trente^eux  pages  commençant  par  ces  mots  : 
L'andlié  dont  vous  m'avez  honorée,  et  finissant  par  ces  mots  :  les 
tentiments  de  laparfaite  estime  avec  laguelte foi thoAneur  d'être, 
madame,  votre  trèi-humble  servante.  Lecture  feite,  etc.,  et  asîgné. 

Le  26  messidor,  nous  commissaires,  tuembres  dudtl  Comité, 
sommes  rendus  sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soir  chez  le  citoyen 
Bergeron  et  avons  demandé  à  la  citoyenne  Dergeron  où  était  le  lit 
où  couchait  le  citoyen  Lalandequi  est  détenu,  afin  d'en  extraire  un 
matelas,  drap,  couvertures  et  autres  objets  à  son  usage  afin  de  le 
lui  envoyer.  ~~  Elle  aousa  répondu  que  ledit  Lalande  n'avait  rien 
à  lui  chez  elle  et  qu'il  s'est  trompé  s'il  réclame  quelque  chose.  — 
A  elle  demandé  si  c'est  son  intention  d'envoyer  audit  Lalande  dé- 
tenu les  objets  qu'il  demande,  tel  qu'il  est  expliqué  par  sa  lettre 
écrite  à  la  citoyenne  Bei^ron?  —  Elle  a  répondu  que  si  le  Comité 
voulait  le  lui  permettre,  elle  enverrait  de  bon  coeur  tout  ce  dont  il 
aurait  besoin ,  et  qu'elle  en  ferait  tout  autant  à  un  inconnu ,  et  par 
conséquent  elle  le  ferait  de  meilleur  coeur  pour  lui. 

Et  de  suite  sommes  montés  au  quatrième  au-dessus  de  t'entre-sol, 
susdite  maison,  avons  réclamé  le  citoyen  Jean-Bapliste-Louis  La- 
planche,  qui  nous  a  accompagnés  et  nous  a  bit  voir  la  chambre  où 
logeait  le  citoyen  Sambucy;  après  avoir  &appé  À  la  porte,  per- 
sonne n'ayant  répondu,  avons  requis  un  des  compagnons  du 
citoyen  Bergeron  pour  en  faire  l'ouverture,  ce  qu'il  a  lait  :  après 
avoir  fait  perquisition,  avons  trouvé  un  rideau  de  coton  blanc, 
plus  un  voile  de  satin  blanc  brodé  et  un  petit  reliquaire  dé- 
monté, ledit  en  cuivre  doré  avec  armoiries  et  couronne,  plus  un 
chapelet. 

Avons  clos  le  présent  à  sept  heures ,  en  présence  du  citoyen  La- 
planche  qui  a  signé  avec  nous,  et  avons  fait  poser  une  plaque  en 
for  sur  la  porte  de  ladite  chambre  du  citoyen  Sambucy;  le  citoyen 
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TilufKun  ayant  pméia^te  ptaq^e  a  slffné  «vec  noas.  Après,  av»n» 
pris  tin  cachet  en  cuivre  à  manche  de'  bois  rmip  porltatt  nn  cfciffrc 
appartenant  vraài*  Sambocyr.  aww  Infuel"  Don»  svons  «ppowt  ks 
ssellés,  et  avon»  esnpoité  au  Ga/anté  Tedit  rachef. 

Du  37  rnsMidoTr  avaw  fatt  reirtKs'  le  i!i«o^n<  Jemr-ibpiAMeJ^oms 
Laplandie,  thef  «fatelivr  naacbiniste  Ai  citoyen  ltei^>«ron.  A  ttn 
demandé  »'il  MÏten  qnoi  c(Mwhtari«»t  tes  cHets  qirîéKnentttansson 
armoire  qnehe  nommé  Sfwnbiicy  >»  *  Jép«»ést —  A  répoHA*  qn'H 
neVen  souvicM  pas,  parce  qn«  tiédit  Sawriwic'y  arait  la  cfef  de  aa 
clMini)r«  et  (]iia  c'était  IMn  Snmbary  (|wi  )e»  avaiv  déposé»  Int-iit^me 
depuis  enviro*  six  i  aepB  nois ,  aa«a  a  Jéd«>é  ^ue  te  lenrtemarn» 
matin  da  jonr  de  la  p«tqiiwii9oaT  ii  s'aperrat  ^iie  !(BMw6ncy  arail 
emporté  Iwsiht»  effets  «  que  cependant  ij  l«i  a-pnit  (lÎ!  Iw  veSe 
qi»'en  bimnt  perquisition'  I^or  avait  vu  lesdfta  eft^s  et  qu'il  eoT  ir 
a'y  ]n»  tonoher.  ~  A  hii  abnervé  que  tors^e  amn  Ames  perqnî- 
sttioHi,  Boii»  hn  dviitandénres  wv  élni«  ledit  Sembory,  ef  cpre  toi 
déclarant  avait  réponde  ^''tl  n'en  «avaif  Hen,  qu'il  le  croyarîf  k  la 
caMpagne.  •"■  Â  répondn  ^'il  ne  IFavatf  pas  m  de  h  jonrnée  et 
qn'il  le  eroyait  l'éet-leinent  à  Ir  campo^e.  — A  lui  demandé  depnrn 
<}nct  lemp«  il  eoiwmit  Stnnbucy?  —  A  répondti  depuis  environ  sept 
à  huit  mois.  —  A  lin  denandé  s'il  sait  quel  état  il  faisait  avant 
d'entrer  chez  le  citoyen  Bergeron?— A  répondu  qn'il  l'a^'ait  connu 
il  y  a  envinm  detn  an»,  qu'il  Rmrnait  dn  bois  et  de  fi^-oire  et 
(pill  avaic  été  A  MontpeïMer?' —  A  lui  dteMandé  si  l^oRt  Sambncy 
n'a  pas  on  frère?  —  A  répondu  qn'iï  en  avait  om,  mais  qu'il  hii  a 
dit  qu'il  était  mort;  il  n'a  connn  sot»  frère  qwe  parce  qu'il  est  vanv 
chez  Bergcron  pour  y  acheter  wn  établi  et  ftiire  làire  un  Idht  à 
tOMTner.  Lecture  feite,  etc.,  a  signé. 

Dudrt  jour,  onae  henres  du  mvtin.  s'est  présenté  an  Comre*  le 
citoyen  Jean-François  Monllefarine ,  mochiniate,  demetiranC  conr 
des  Barttabites,  maison  du  eiloyenBer^ron,  quincailfrer,  air  tror- 
s îème^ au-dessus  do  l'entresol,  lequel  nom  a  déchré  qœ  le  nommé 
Sambticy  l'a  chargé  de  vouloir  bien  hit  (.itnJer  chez  luà  wnc  malle 
cl  deux  cassettes  de  bois  blaiHr  renfermant  ses  effet»' jnsqu'âr  Icmps 
qir'il  tpon-re  rm  fof^emeni,  en  Inr  disant  qu'il  ToTflit  bien  que  la 
maison  ■' était  pa»  .«ûre  et  qn'H  ponmirT  y  arriver  quelque  c&oae, 
pourquoi  sur  la  déclaration  dudit  citoyen,  nous  Nicolas  et  Jnrine, 
membres  du  Comité,  noas  nous  sommée  transpnrtés  dans  la  cham- 
bre dudit  Monlleferine ,  y  avon»  trouvé  la  ma{lc  fermée  d'un  rade- 
naa  en  cuivre,  les  deux  autres  cassettes  de  bois  blanc,  l'une  fermée 
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d'ooe  serrure  et  l'antre  sans  être  fermée,  chacune  desdites  cassettes 
fiedée;  snr  quoi  avons  cru  devoir,  jntqv'à  ce  qoe  nous  puissions 
en  &ire  pen|ukilH>a  en  présence  dudit  Sunbncy,  y  apposer  les 
stelk-»  snr  diacane  desdïte» caxaenet  et  malle,  etc.,  et  ont  si^é. 

Et  de  oDÏte  s  été  amené  par  devmt  nom  le  nommé  Antoine- 
Piene Sarabncy,  oéiHilhan,ringt-TCnf  ans, célibataire,  tourneur 
ca  bois.  A  lui  demandé  qadi  sont  ses  moyens  de  sabeistanceT — 
A  répondu  son  étal.  —  A  Ini  demandé  depuis  quel  temps  il  &rt 
l'état  de  toumenr?  —  A  répond»  depuis  cinq  ou  six  ans.  —  A  Ini 
dnaandé  ce  qu'il  faisait  avant  d'apprendre  l'état  de  tonmeiir?  — 
A  répondu  qu'il  a  étudié  pour  être  |»ëlre  et  qu'il  est  venn  à  Paris 
en  1780  et  entré  au  séminaire  ci-devant  Saint-Sulpice ,  où  il  est 
■esté  jusqu'au  massacre  de  Foulon.  —  A  lui  d»nandé  ce  qu'il  a 
fait  en  sortant  da  séminaire?  —  A  répondu  qu'il  a  été  à  Hilhau, 
à  Montpellier,  qu'ensuite  il  est  revenu  à  Paris  depuis  environ  buit 
■MMS. —  A  la»  demandé  le  swjet  qui  Ya  iait  revenir  à  Paris?  —  A 
répondn  que  c'était  parce  qu'il  avart  un  frère  à  Paris  nommé 
Etienne  Sambucy,  prêtre,  n'étant  attaché  à  aucune  paroisse, 
demeurant  rue  Geneviève,  et  mort,  et  qu'il  s'est  emparé  de  tout  ce 
qn'ti  avait.  —  A  Ini  donandé  â  qui  appartenaient  les  effets  qui  ont 
été  trouvés  chez  le  nommé  Laplancbe  et  qui  y  étaient  déposés?  — 
A  répondu  que  c'était  lui  qui  les  y  avait  déposés.  —  A  lui  demandé 
pourquoi  il  a  cettré  les  'habit»  qui  étaient  dans  l'amioire  de  La- 
pUndie  sans  que  ledit  Laplancbe  y  fût  [wéseni? —  A  répondu  qu'il 
craifjnait  qu'on  ne  crAt  ces  habits  appartenant  à  Laplancbe  et  qu'ils 
ne  fussent  perdus  pour  lui,  au  cas  qu'il  f&t  arrivé  quelque  chose 
andit  Laplancbe. 

Et  de  suite  lui  avons  représenté  tons  les  objets  énoncés  dans  le 
procès-verbal  du  nommé  Laplancbe,  lesquels  objets  il  a  bien 
reconnus  jwinr  êt«e  ceux  qui  proviennent  de  son  ixére  et  qu'il  a 
déposés  dan*  la  chambre  dudit  Laplancbe,  à  l'exception  de  deux 
rdiquatres  à  tombeaux  en  verre  qu'il  a  déclaré  ne  point  être  de 
hii.  De  suite  lui  avoiis  présenté  un  voile  de  calice,  fond  blanc, 
brodé  en  or  fin  et  en  soîc^  doublé  de  vert;  il  nous  a  déclaré  qne 
c'était  la.  citoyenne  Bei^^eroB  qui  le  lui  avait  douné  il  y  a  envinm 
BU  Hkow,  plus  nu  pied  de  reltqnairé  apparPenant  à  son  firère,  en 
forme  de  tombeau,  plaqué  avec  découpures,  représentant  des 
figures  armoriées  et  arabesques,  et  deux  palmes  découpées  ajustées 
dessus  par  un  nceud  de  mbani^  surmonté  de  deux  consoles  à  deux 
fleurons  d'ornement  au  milieu,  un  écusson  de  France  avec  une 
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au-dessus  svec  le  cordon  de  Sainl-Mîcbel  ei  de  Saint- 
Louis,  le  tout  éuiatllé,  soutenu  sur  quatre  pieds  formant  environ 
treize  pouces  de  haut  sur  buit  de  lai^e.  —  A.  lui  demandé  où  est 
mort  son  frèie? — A  répondu,  rue  Neuve-Sainte-GeneViève.  —  Alui 
demandé  s'il  a  l'extrait  mortuaire  de  son  frère?  —  A  répondu  que 
non.  De  suite  lui  avons  représenté  une  lettre  qui  venait  d'être  reçue 
chez  Beif^ron  pour  lui ,  venant,  â  oe  qu'il  croit,  d'une  citoyenne 
dont  le  père  est  détenu  au  Plessis;  nous  l'avons  numérotée  et  pa- 
raphée. —  A  lui  demandé  à  qui  était  un  paquet  de  galons  trouvés 
dans  l'armoire  de  Laplanche?  —  A  répondu  qu'ils  provenaient  aussi 
de  son  frère.  Lectare  feite,  le  Comité  arrête  que  le  nommé  Sam- 
bucy  sera  conduit  à  la  maison  d'anit  des  Bénédictins  ang:)ais,  me 
de  l'Observatoire,  et  le  procès-verbal  envoyé  au  Comité  de  sûreté 
gfénéraleC). 

i')  Bien  que  fiir[  grave,  cette  afbire  n'eut  pas  de  mitei ,  uds  doute  à  ciaie 
dfs  change rneols  surveDUï  quelques  jours  plus  tard  dani  lei  éTénemenM; 
I.aplanche  et  Bergcron  ne  paraiuent  même  pa»  avoir  été  arrêléj  :  madame 
BergeroQ  fut  conduite  à  la  prison  de  Port-Libre,  On  lit  dans  le  journal  de 
cette  maiion  i  la  date  du  ï  thermidor  an  II  :  ■  On  nous  avait  amené  dan<  la 
nuit  une  riche  marchande  du  palais,  prévenue  d'avoir  ■oiti  le  culte  religieui, 
d'avoir  fait  dire  la  meue  dani  son  domicile  ;  elle  pleure  et  se  désespère.  • 
Snmbucy  en  fui  quitte  pour  un  emprisonnement  plus  ou  moins  long.  Quant  à 
Bmno-Laisnde,  le  9  thermidor  le  sauva.  Le  30  meiaidor,  un  arrêté  du  Comité 
de  BÛreté  générale  ordonnait  in  translation  à  la  ConcieT{^e  et  le  tradaitail 
au  tribunal  révolutionnaire;  «on  dossier  parvint  an  parquet  le  S  thermidor; 
mais  les  événementa  qui  se  passèrent  qnatre  Jours  après  empèiïbèreiil  de 
mettre  sa  cause  au  rAle.  Le  16  brumaire  an  III,  en  vertu  d'un  mandat  du 
juge  Deniiot,  la  gendarmerie  se  transporta  aux  Bénédictins  anglais,  on  il  était 
retourné,  pour  se  saisir  de  sa  personne  et  te  traduire  au  tribunal;  mais  on  ne 
le  trouva  plus,  car  sa  mise  en  liberté  avait  été  pnmoni^  par  la  Comité  de 
sûreté  générale  onie  jours  auparavant.  (Arch,  de  l'Emp.,  carton  W  ht,  Ati$- 
sierSlBI.) 

Cette  pièce  établit  parfaitement  qne  c'est  i  madame  Ber^Gron  que  la  sour 
Angélique  Vitasse  adressa  le  récit  de  la  détention  donné  dans  le  (orne  I,  Pièces 
juttificutiveiy  a"  3.  En  effet,  le  lecteur  ■  pu  remarquer,  page  369  de  ce  volnme, 
que  parmi  les  papiers  trouvés  chez  madame  Bergeron  se  trotive  un  obier 
commeni;Bnl  par  ;  L'amitié  doat  vous  m'uun  Aonore'e,  et  finissant  par  :  Iti 
lentimenli  de  la  parfaite  ettime,  etc.;  or  la  relation  d'Angélique  Vitasse 
commence  et  finit  exactement  par  les  mêmes  mots,  donc  la  correspondante  des 
religieuses,  dont  je  n'avais  pu  d'abord  trouver  le  nom,  est  la  quincaillière  de 
la  rue  de  la  Barillerie,  madame  Bergeron. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DE  TOUTES  LES  PERSONNES  TRADUITES 
AU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE  <". 


AioCLi:((JoMpb),lieQtaiiant,f  ISpni- 

nil  an  II. 
Antc  (B«rttard-Augiuiia  d'),  noble, 

capiuine,  ■]■  H  nivOiie  an  II. 
AcxiCLT    (Loui»],  cordonnier.   Acq. 

5  Tentûie  an  il. 
Accitri.T,  dît  Thibaud  (Cbarle*),  m*r- 

cband  de  vins,  \  S8  germinal  an  II. 
Ahm  (Jacquet-Nicolai),  bénédictin, 

■f-  9  germind  an  II. 
Anm  tE  MiRin  (Jean-Gensvière),  capi- 
taine  de  raiMeau,  4-  S2  measidor 

an  11. 


Adst  (Charles),  n 
•J-  8  measidor  an  ii. 

ADHBMiR  (Raymond],  noble,  4'  5  mei- 
lidor  an  IL 

Admibal  (Henri),  garqnn  de  bureau  à 
la  loterie,  f  19  prairial  an  II. 

Adxgt    (Louia),    marécbal  -  ferrant  , 
f  SH  messidor  «n  II. 

AiGLOZ,  dil  £ajt^J>ii>  (François),  cour- 
rier de  M.  de  Sêgur,  f  19  messidor 

an  II. 
.\ici;eviLLE8  (Jcan-Jac(|ues-Marie-Jo- 
seph-Manin),  iirêgident  aux    en- 

ÏiiËtes  da  parlement  do  Toulouse, 
SO  prairial  an  II. 


(')  Explication  des  abréviations  :  ■{■  signifie  condamné  i  mort.  Aa/.,  acquitté. 
Ijb.,  mis  en  liberté  par  la  Cbambre  du  conseil.  S.  prof.,  sans  profession. 
Àci/.  et  dit.,  actguitté  et  détenu  jusqu'il  la  paix  comme  suspect.  Dép.,  déporla- 
lion.  Réel.,  réclusion.  Del.,  détention.  Cotit.,  conseiller.  Comm.,  Commune. 

Si  le  lecteur  s'étonnait  du  nombre  rclalivemenl  considérable  de»  acquitte- 
ments qu'il  rencontrera,  qu'il  prenne  la  peine  de  regarder  la  date  de  ces 
acquittements,  et  il  verra  que  la  majeure  partie  est  postérieure  au  9  ibermi- 
dor  an  II,  et  qu'à  cette  époque  Fouquiei^Tinville,  Dumas,  Coflinhal,  les  juges 
sanguinaires  et  les  jurés  prétendus  patriotes  ne  faisaient  plui  partie  du  tril>unal 
révolu tionnairc  réorganisé  le  Ik  du  mime  mois. 

Pour  les  noms  des  personnes  nobles  qui  s 
qu'on  ne  trouvera  pas  k  la  lettre  initiale  du  m 
initiale  de  la  particule.  J'ai  mis  toits  mes  si 
réroluiionnaire  qui  de  la  particule  et  du  mo 
nom,  l'orthoçraplie  véritable,  mais  malgré  tout 
per  quelques  erreurs,  et  c'est  pour  ne  pas  it 
tude  que  je  donne  ait  Ipcteur 
rtre,  je  le  crois  dn  moins. 


t  précédés  d'une  particnle  et 
,  il  faut  les  cbercher  a  la  lettre 
is  a  substituer  à  l'ortbngrapbe 
le  feisait  qu'un  seul  et  mËme 


dont  l'applici 
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LISTE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


Ai(;repo:it  (Ua<lel«ine-Vemiii  d'),  8. 
prof.,  I  M  frimai™  an  II. 

AlMtND  (Charict),  marchaiid  de  mou- 
tODi.  Acq.  X7  brianaire  «■  IL 

Ai)iO:i  (CacheHne  Aimés,  Femme),  s. 
prof.  Acq.  g  vendémiaire  an  111. 

AiRACLT  (Augustin),  vicaire  i  Niort, 
^  Il  Bieisidor  in  II. 

Aliric  (Astorg),  employé  dam  la  régie 
des  cuin.  Lib.  A9  veodémiaire 
an  m. 

ALinoas-LADRE^HB  (Sébasii(!ii),  Iréso- 
rier  de  France,  -f-  9  thermidor  an  II. 

ALtvoiDB  (Joscpb),  tailleur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  4-  11  thermi- 
dor an  II. 

Alb*,  dit  Maùèrei  (Jean),  cultiva- 
teur. Acq.  11  brumaire  an  III. 

Al.BCRT(Jent),  tisterand.  Acq.  IG  mes- 
«idor  an  II. 


T  (An,«.e),  nécc 


.ijor  i 


I  II. 


«nier.  Acquitté 


in  bauilloa, 

ALkRçOH  (ClilHei-Matliias  d'),  comte 
de  NeuTille,  ^  S6  (jenninal  a«  11. 

Albw»,  dit  SaiM-Albuarit  (Aimé-Ma- 
rie), marchand  de  bonih,-^l''(h«r- 
■Mdor  an  II. 

Albik  (Pierre),  cnltivateur.  Lib. 
18  vendémiaire  an  III. 

Aluin  (Jean-Raptiite),  |doiiibier. 
Acq.  8  metsidnr  an  11. 

Aluin  (Charlps-Michft) ,  in^iiiniteor, 
|6  thermidor  an  II. 

ALLAiKE(Pierre),cultivaleur,-|-13mes< 

Au,ui  (Jean-Bapliste),  (ar^n  épi- 
cier. Acq.  et  det.  1™  san9-culottidc 
an  II. 

At.liud  (Jean-Marie),  prèire,  f  5  ni- 

Alleihhe  (François),  aucréiairu  d'âne 
commune,  }■  5  messidor  an  II. 

ALLEikuxB  (Martin),  gardon  perru- 
quier, f7  messidor  an  II. 

Allerat  (Denii-Fi-ançoie  .Ingran  d'). 
Vay.  Angran  d'AlIccay. 

Allerat  (AugustG-LouÎjt-ZachaTÎe  Es- 
piard  d').   Yoj,  Espiard  d'Alleray. 

AiletHjc  (Maric-Tliérèie  DegHles, 
femme  Foumier  d'),  s.  prof.  Acq. 
1«  jain  17«S. 

Au-iMB  (Nicolai),  TignMxin.  Acq. 
15  messidor  an  II. 


Alsice  de  Bonaiu  de  Chinât  (Charl«- 
Aleiandre  -  Marc  -  Marcellin  d') , 
pHnce  d'Hénin,-;-  IS  «eiiidar  an  IL 

AltabockE  (Diiraiid-Michel),  eottc- 
preneur  de  mines.  Lih.  39  veDdé- 

AifARD  (Lo'uii),  BiQon,  f  8  messidor 
nll. 

AMAinir  (Maclon -Claude- André),  im- 
primeur. Acq.  H  pluviôse  an  II. 

Amiral  pérc  (Charles),  cullivalear. 
Acq.  k  thermidor  an  II. 


Amiral  (Charlotte  Boyau,  veuve),  nu 

proF.,  -f  fr  thermidor  an  II. 
AiKuni  (Jean-Rapiîate),  coupeur  de 

gants,  f  4  germinal  an  IL 
AiiCF.LiK,  dît  Lagardt  (Lottïs), 'noble, 

lieutenant  de  vaiucan,  f  »  meni- 

ilor  an  H. 
AUDRK  {  Hubert),  charron.  Quatre  an» 

de    fers ,    di    heure»    d'eiporitioB. 

ISbrnmaireanlI. 
AinwiK  (Hotn»«),domestiqne,  -J-êmes- 


ill. 


Ardre  (Joseph),  marchand  tle  porte- 
feuilles. Acq.  4  frimaire  an  III. 
ABnwi   (IjOnin-AiMDÎne),  <rm:i.   .tcq. 

18  frimaire  an  tll. 
krsmueni  (Nii»It9-pBK:Bl),caltanti(r, 

-f  13  Mfssiiiar  aa  II. 
Aneen  (Thomas),  coltivatem-,  1"  wo- 

déminit^an  111. 
AnfllBàti   (Pimie-ÉlieiiBe),  to«itnr, 

^  KfterMan  II. 
AltriLinE    (lean-Pieire),   c<ilnTat«an'. 

Aoq.  S7  messidor  ■■  II. 
AtietADE  (Jacqaes) ,  condiK-teor  de  «- 

ches.  Aoq.  et  dét.  4*  Mns-cWuiBie 

an  IL 
Anooniiui  (Btieane-Kioolas),  wÉgo- 

ci.-iBt.  LÀ.  2t  vendémiaire  an  lU- 
AsoatR  d'Alluut  (Dani*-FmH^is), 

lieutenant  civil,  -\  9  docéal  aa  IL 
AcissON-DnFnaoi'  (EMOBC-Alcm 
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div-Jac^kœ),  iliraclHK-  deJ'ioupri- 

mcrie,  ■]-  S  laréy]  ail  Jl. 
Auiiuui  (J««i- Pierre).  atavcMàvner. 

l.îb.  12linim(iirei.uJ[L 
AdBnUi-    (Piarre),    MilWr.     i-Oq- 

A  xtmt.  (Seuyi^uiê) ,  fulidi^aat  it'élatfM . 

Anj.  Kt  brumaire  m>  UI. 
AiWBt.  (.MMguentc   Aubry,  veuve), 

'.  [irof.  Acq,  S7  briiinuïe  an  ,11d. 
JkMRUK  (Jiniâe-Ltiuiie).,  duBMMique* 

4rq.  Î7  bnimaire  hd  JU. 
A>n4J(»  (Manie  ThJWt,  famiue}^  w 

tir.if.  Lib.  13  Iwunaiie  nu  111. 
AnMoiu.  (Ckariefr-Louix),  député  à  Jn 

Ciiveiilion,  f  g  LnuHÛire  an  U. 
Aixié.,  dilJiionarJ  (.Aaaih-f'Ewqaû'), 

cniHcur  ^e    Marie~Am(oin«uef   -j 

ï  tliermidur  au  U. 
AiToiM-:  (Anne-ï'ranquiac),  .*.  arof. 

Ub.t&ju>U«ll7g3. 
Amirr    (Jean-NioolM),  Jiui«£iar,    -J- 

a  mcMiUor  an  11. 
AwcrA-oiais  u  Rocde  nu  M*iiiB  (Ch: 

lc«-Gabriel  d'),  noble,  -J-  17  uiuui- 

dor  iin  11. 
AfiiKiioTr-'LiNDRi:  (JiMepb  d'j, 

iri^lenràtalialle  bui  tollea,  j-  ftther- 

^HPOi-va,  dit  Grand-Cadtl  (Jean),  c.O- 
livnteiir.  Lib.  H  frimaire  an  III. 
'   (Bénigne),   cultitaleur,   -[■ 


Idbn 


Il  III. 


i:.  Bou- 


AncHKvËQL'K  (Jean   Gullloi,   dit   1'). 

V.  «tilllot,  dit  rAreliPirii/He. 
AnDiu.cr  (Jean- Gabriel),  xuldnl,  -]■ 

M  prainol  «n  M. 
Ardo:i  ( Jean-NicoW),  chaqienlier. 

Ap(].  15-fructidor  an  II. 
Al>Fti,iKRK  (Gérard-ïean). 

f'O  therniidur  an  II. 
Aaiiig(AniIi'é.4leaufioucberd'). 

cher  d'Argis. 
AncOT  (Ruuici'-Joaepb),  cordrmnier. 

Ai:<|.  'à  mesAid»r  an  H. 
Aru:(i:odiit  (Cliarles- Adrian  Prévost 

d'}.    r.  Prévoit  d'Arliucuiirl. 
Aklieuxiurt  (Loiiit-AdriaR  Prérustd'). 

K.  Prévoit  d'Arlincourt. 
Ahlcg  (Madoleiae  Latagerdic.  veuve 

d'),  a.  prof.  Lib.  30  .veni 

au  III. 


JuaHUiD  (^enD-Aauine-FlareBt),  d«rc 

de  procureur,  ■{-  4  gemiual  an  Jl. 
A.Uu<i»(liOiùa),9Ùid*xil>M>e,  -t-iifMii- 


Ammktuihb*  (Marie-CluHalte  de  fion- 

AaniLOMi  (Ëtàaniie).,  «BDiuiei:.  Aog. 

et  déc.  ST  aiv^ae  au  JL. 
Ail  waii  (  J  eiuuM.^AuK(ûnelti>d'  A  ■tWilly, 

fpmme  d').  Acq.  Î3  juillul  1793. 
A  n:<A  iw  (  Jaas),  «ou»4i»iiitHiian  1,4-  8«>rai- 

rial  an  II. 
A^iiuin  (fiartrand).,  Morétaire  .de  J.i 

l^iiuHi.  de  Paqis,  i   It    thermidor 

op  II. 
AnMAfD- FUcDuau  (l'<'aoi;ui)<-Tbi>mas 

d'),  linoiake  de  lellreit.  llaiix  mois 

de  détention.  S3  juillet  1703. 
AnnAUBtditeiTA  Uegray  (Haiii^éûle) , 

s.  prof.  Xjb.  4  ^uviûw  an  II. 
AinocLQ,  pniciiTeai^4vndic  dt^  U  Cûu- 

d'Or.  Lib.  \"  (beriiiidor  an  II. 
AnsuL-LT,  dit  la    Tempêle  (Joseph), 

Anxot's  (  TiniutW  ) ,  «.  ncof.  Aoq. 
IB  fructidor  .lu  11. 

AnuNT  (Dunùitique) ,  eulreiircueiir  de 
bâtiments.  Aeq.  1"  jduviùse  an  U. 

Artmie  (Henri-Aiinc  Mcgiiemeu  d'). 
r.  M^neuieu  d'Artaize. 

Ahtuur  (Jean-Jacquea),  faljrîciint  de 
tsetiBDinbrede  la  Cainm. 
IS  ibermidor  an  11. 

AwHUH  (Thomas),  marcband-  I.ib. 
Kiius  caution.  5  bi-umaire  an  II. 

A.SKKLIM  (Jcau-Cbarle<),  «.  pi-of.  Lib. 
33  brumaire  an  II. 

AsiKi.ixoT  (Jean -Gilbert),  épicier, 
-|-  8  mibuidur  au  II . 

A»sï  (Jean-Claude  Geoffroy  d'),  cais- 
sier dc^  Nuances,-;- 21  messidor  au  H. 

Aîi>*i,  dit  £q/iui«(B  (Pierre),  ouvrier. 
Lib.  19  vi'ndémiaire  an  III. 

AiTiHtT(Ji.-ni>iBa|itîaic-Fraui;oi9),,  poS- 
ire,  -j-  SS  messidaT  hdJL 

Adbkiit  (Geoifw),  euté.  Acq.  6  fd- 


,p^  lerSjpei  nts  et  nu 


AuisaT  (Clurlea),  Juge   de  dintiiot. 
Acq.  25  nîvùse  an  II. 
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LISTE  GÉNÉBALE  DE  TOOTES  LES  PERSONNES 


Acbght  (Pierre-Jean),  curé,  f  19  plu- 

viAie  an  II. 
Adbekt  (Anne-Ca()ierine),  religieuse, 

f  SS  fforéal  an  II. 
AtTaeRT  (Jacques- AugaBlin),ninrchand 

de  menblea.  Lib.  15  Fraciîdor  an  II. 
AcBEaT  (Jac^evAn laine],  volontairr. 

Lib.  27  pluTiAae  an  III. 
AriEKTiir  (Martial-Français),  fleuriste, 

•f-  9  thermidor  an  II. 
AciBBllr  (Sébastien),  cultiratenr.  Lib. 

Vt  Tendémiaire  an  III. 
AriRViLLE  ( Charles- Fmnqoii  Mercier 

d').   V.  Mercier  d'Aubevîlle. 
Al'aiME  (Jcan-BaplUtep,  camn 

ù  terrier,  -}■  17  flaréal  an  II. 


AtBO»:iET  (Elisabeth  Scuré,  Femme), 
s.  pi-oF.  Arq.  7  brumaire  an  III. 

ACBREAD  (Élic),  receveur  des  domai- 
nes, -}-  36  prairial  an  II. 

Aubbon  (Phili|)|«-Jean),  Mnneur,  1 
14  messidor  an  II. 

Adbht  (Marie-Olympe  de  Gaugeii, 
Tcuvc),  femme  autcnr,  ■{■  12  bru- 
maire .in  II. 

ArBKï  fPierre-Xicolaa-Aimé),  maître 
d'école,  -]-  11  frimaire  an  II. 

AUBiiY  (Jacques),  vigneron.  Acquitté 
STTenlôae  an  II. 

Al'brt  (îSicolas),  cordonnier,  ■[■  4  prai- 
Hal  an  II. 

AL-BBT(Jacques)i  meunier.  Acq.  9prai- 


AuBRT  (Nicolas),  charron.  Lib.  SB  fruc- 
tidor an  11. 

AcBRï  (Madeleine  Goulet,  veuve), 
»,  prof.  Acq.  17  brumaire  an  II. 

Ac<;i;(t( Jean- Louis-Marie),  capit.-iine, 
^  9  thermidor  an  II. 

AruEaï  ^Jean),  mendiant.  Dét.  17  veii- 


AcDiciEH  (Simon),  caré,  <{■  28  messi- 
dor an  II. 
AtlDRAiH  (François),  cultivateur.  Lïh. 

6  Mmaire  an  II. 

Arnot  (Jean-Aleiit),  menuisier.  Lib. 

7  flortal  au  II. 


Al'osr  (nicolas),  chanoine.  Acquitté. 
17  nivâse  an  II. 

t  dét. 

AucEB  (Jean),  brigadiei^fourrïer, -{- 
13  praiHal  an  II. 

Al'gER  (Claude),  homme  de  loi  «  "t 
8  thermidor  an  II. 

AuGuiTTE  (Louis-JérAme  Bosquet,  dit). 
V.  Bosquet. 

Almokt  (Michel),  homme  de  loi,  "i" 
5  septembre  1793. 

An  «ONT  (Nicolas),  s.  prof.  Acq.  17  bru- 
maire an  m. 

AcMONT  (Elisabeth  Sandrey,  femme), 
1.  prof.  Acq.  27  brumaire  an  III. 

Af  PHiTiT(Frani;ois),  prêtre.  Acq, 7lher- 
midor  an  II. 

ADPnoiTi  (Georges),  journalier.  Acq. 


17  l>ri 


n  III. 


AtlHcOL  (Antoine-Louis-David),  con- 
seiller à  la  cour  des  monnaies  de 
Lyon.  Acq.  eldél.  SSpluvidsean  II. 

AuRiOL  (  Geneviève- Marguerîlc  Hau- 
niaii,  femme),  s.  prof.  Acq.  et  dét. 
25  pluviôse  an  II. 

Ai-sioJKB  (Samuel- Jacques -Louh- 
Eugéue-Jean-François  Buisson,  dit 
d').   V.  Buisson. 

AcSTElL  (François-Ignace),  (w*tre. 
Lib.  9  brumaire  an  III. 

ArrriTo:!  (Joseph),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  II. 

.^UTEROcni!  (Niculas-Jacqiies  Papillon 
d').   I'.  Papillon  d'AntiTOche. 

AuTEïOs  (Jean),  ouvrier.  Ub.  H  bru- 
maire an  m. 


Auzoï'i  (Pierre),  laboureur,  ■}■  1«' mes- 
sidor an  II. 

Avivi  (Jacques- Gilbert  Rollet  d'). 
V.  Hollet  d'Avaui. 

AvEi-EL^Jean-FrançoisJ,. 


Lib.  7  octobre  1793. 

(Jean -Baptiste) ,    dentiste, 
f  8  prairial  an  II. 
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ArtUT-ToROT  (Joaclii nKl.au renl),  cul- 
tivateur. Acq.  9  ifaennidor  an  II. 

Atice  (JanjQM- Marie),  noble,  lleule- 
n.int  d'artillerie.  Acq.  et  dét.  SQ  ven- 
démiaire an  UI. 

Avril  (  Nicolas  )  ,  cbarcalicr.  Acq. 
4  prairial  an  II. 

ATEs(Renrietle-Anne-Lomaed'Agne*- 
' ied'),nobIe,f  ttherroidor 


n  H. 


B 


BuF  (Louis  Carbonnier,  dit).  Y.  Car- 

bonnier,  dit  Baaf. 
BiurD-LAFORDiti  (Jean),  aecrctaire  dn 

Roi,  f  M  ventAie  an  II, 
Babiei  (Jacques),  noble,  f  13  pliiviasc 

Bu:u>:lick  (Pierre-Loui»),  cultivHteui 

1  19  prairial  un  II. 
Buihellikh  (Jean-Mar^erile),  notaire. 

Arq.  26  frimaire  an  III. 
BicHisH   (Prançoig),  cliarron.    Acq. 

13  nivâte  an  II. 
BiCQi-BLOT    (François),    eultivaleui 

■f-  26  prairial  an  II. 
BtcQl'EKcorKT  (Guillannie-Joae|>h  Dt 

pleix  d«).   V.  Dupleix  de  Bacqnei 

Bàohëi-x  (  Louis-Mal ibaxnr  Danf^cr-). 

V.  Danf>er-fiagneui. 
BlCOM  (Jean-Pierre),  cuiainier.f  16  mes- 


sidor ! 


I   II. 


BiiL  (Simon),  employé  aux  cbarroia, 

t  t)  messidor  an  II. 
BliLLEMOHT  (l'ierre-Tbomas),  agent  de 

change,  -(-  6  frurtidor  an  II. 
BuLLEOL  (Bernard),  tisserand.  Lib. 

18  plu*!<->M  an  II. 
BilLLOT  (Finnin),  rJpeur  de   tabac, 

^  9  prairial  an  IL 
BiiiLT  (Silvain),  maire  de   Paru,  f 

SU  brumaire  an  IL 
BiiLLT  (Jean  Gautron,  dit).  V.  Gau- 

tron,  ditBfl%. 
Bun  (Charles),  huissier,  -j-  11  septem- 
bre 1793. 
BuOT(l'ii!rre),  instituteur.  Acq.  S  thci^ 


nidor  i 


I  IL 


Bai.  (Jean),  ouvrier  en  portercuille*. 

Acq.  13  prairial  an  IL 
Bti.icoL'RT  (Jean),  salpitricr,  f  6  mes- 


fiius  (Pierre),  racheveur  de  boucles, 

f  S8  prairial  an  II. 
Ballak   (René- Julien),   trésorier  de 

France.  Acq.  3S  fructidor  an  II. 
Ballehov  (Françoii-I'ierre),  juge  de 

paix.  Acq.  13  messidor  an  il. 
Dalle  HOT  (Michel-Théodore^agloire), 

huissier  de  justice    de   pait.    Acq. 

13  messidor  an  II. 
Dallehoy  (Cbarles-AufiUsIe  Lacour  de), 

noble,  lieutenant  général,  j;  6  ger- 


mai ai 


IL 


BalLeIujt  (François- Auguste  Laconr 
de),  maréchal  de  camp,  4-  6  germi- 
nal an  II. 

Balleydieh  (Catbenn),  laboureur,  f 


13  a 


>sidor  < 


L  IL 


Ballotbai^  (François),  laboureur.  Acq. 

S9  prairial  an  IL 
Ballotkau  (Philippe),  conloimier.  Acq. 

29  prairial  an  II. 
BtLTTiAZAR  (Alexandre  Cnrt).   1'.  Cart. 
BikLCE  ( Jean -Bau liste  Magon  de   la). 

V.  Magon  de  la  Batue. 
Balzac  de  Fiumy  (Jean-J.-icques),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Toulouse, 

f  1"  floréal  an  IL 
BlNCE    (Jean -Philippe),   imprimeur, 

|25  pr3iri.il  an  IL 
Basce  fils  (François),  imiii'imenr,  f 

S5  prairial  an  IL 
BiKoviLLE  (Jean-René  Lecauf,  dit). 

r.  Lecauf. 
BiRAcrEV  d'Hilliem  (l.ouis),  général. 

Acq.  cl  dél.  31  memidor  an  IL    . 
Babacvut  u'Hili.ikhs  (Louis),  général. 

Lib.  1"  frimaire  an  111. 
Baiuite  (Joseph),   apothicaire.  Lib. 

4  brumaire  an  T I L 
Btats  (Marc- Antoine),  administrateur 

de  district,  \  24  germinal  an  IL 
Barbe  (René- Antoine),  sergent.  Acq. 

S4  germinal  an  II. 
BAnsKhO!'    (Elisabeth),   maltresso  do 

pension,  ■[■  7  venlilse  an  II. 
BaUbet    (Jean-Loui^    Billon ,    dit). 

r.  Hilton. 
Barbet  (Matthieu),  bonnetier,-}- 1" prai- 
rial an  IL 
DiRBiRR  père  (G eorges-Félii),  greffier. 
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BiUMcrT  (fon-Jaoqne*) ,  inatixntear, 

1  20  vendémiaire  un  II. 
BtRBOT  [Lmii«),  nnfijMnd  foRtïn.  Lib. 

U  prairUI  h  II. 
AinaoTTA:!  (îmeph-dûr  Carrw  Je), 

noble,  j- Il  genninlMlI. 
EtMDKi.vE  (A-iwe-Mone),  s.  prof.  Lib. 

X8  jiwwiiM  an  II. 
BÀKnBr-tiioMESTK*r  (GiHiert%  mar- 

chMHl.  Aoq.  1»  flwénl  bd  II. 
Bianox - DimiitOE  (Godefnrv'l.  ncâile. 

D«l.  S3  vcndén<iair<^  m  HT. 
BABii(ni(ThMMl<»e-Ta4deimir),étD&niI, 

Aoq.  21  vsDtftBe  on  111. 
EiKDOu  (Pierre),  inspecteur  des  haras. 

Y  31  messidar  ■>■  II. 


BiiDT  (Bcnoil),  moiitrcu 

^  2(  prainat  an  11. 
B»BDï  (Jarques),  coiie    an  Pariemeiii: 

(te  Touliiiise,  -]-  lit  messidor  an  11. 
BiHOË*   (Etienne),    cordonnier.    Lib. 

SI  fiÎRiaire  an  III. 
Bi«)itc  (Hi^Fril),  hutsarfl.  Lili.  21  frin- 

viûie  an  11. 
fInuORTiLLE  ( Etienne -Kerre  Mardre, 

dit).  V.  Mart-he. 
Barnavk  (Joae|ih-M»ri(!),  député,  j- 

4  fjrënaire  an  II. 
BAHSEaAT  (Jacques),  JQurnidier.  Acq. 


Oh.ift 
B>«iiBJkD,  dk  Créry  (Agadie  JoKt«, 

■femme),  ..  p^of.,  f  )2  ni.ûw  wa  U. 
ItkRRËHe  (Joae  ah -Antoine),  liua^ud, 

f  *  prairial  an  H. 
f)ian£HE  (  JoMpli-  Aueiule),  bonard, 

-i-  \  jraùial  hm  11. 
BiniM>siE  (Jiiwph  -  Henri  ) ,  brigadier, 

f  i  prairial  un  II. 

innEs  (Jean-Pierre  Relier  des).  T. 

Be^er. 
RjiHiiès  (Fi-ançols),  eML  au  fuwtoaaeni 

du  Toulouse,  7  18  «tawidor  an  11. 

innois  (Fclii-DaiDel),  «lapUi^i,  f 

6  niviWe  «>  IL 
RtnaoïS  (Jean),  cordonnier.  Lib.  Mfri- 

UanoT(Pierre),  MMmrear.  Atoq .  t!  |a<- 

DÙBal-anil. 
hnnr  (Claade-Briue),  man'hand  de 

^liri.  .Aoq.  3  frimaire  ou  II. 
tARRV  fJc»n),  cuttivHonr.  Aof.  Ifri- 

i*BT  (JcBu-BapÛBte),  knxmr  en  ganii. 

Aoq.  et  dÔL.  XI  oivA^jw  IL 
BtHTE  (lUatlhieu).  mercier, -i-  A  prai- 


17  » 


nfl. 


Buo?!(CKBrlcs),TiGneron.&cq. 24  prai- 
rial an  11. 

BAHon  (Maurice-Laurent),  sprgenl , 
^  8  inudiiidnr  an  H. 

B*aox  (Aniriine),  horloger,  ■{■  M  mes- 
sidor an  II. 

BàIio:c  (Laurent -Théodore),  employé. 
Lib.  1«  frimaire  an  fll. 

Binon  (i;(neviè>e- Théodore),  rcli- 
ipmiiie.  Lib.  19  frimaire  an  III. 

B>non  DK  CHANXnrs  (Philippe),  proprié- 
taire, •[■  17  germinal  an  H. 

Biani!  (Guy  Gunaud,  dit).  F.-Gonnud- 

Barré  (Jcan-Frani;ois),  lellier.  Aoq. 
20  frimaire  an  II. 

BaHhk   (Charles -Marie) 


11  II 


Il  11. 


Barré  (Jean-Baptiste),  procureur, 

ik  prairial  an  II. 
BAnnÉ  (Jean-Etiunne),  avocal.  Lib. 

5  vendémiaire  an  JII. 
BiRRiî  (Jean-B.iptiïte),  marchai 

boii.  4cq.  18  vendémiaire  an 


juge  du  paix,  y  5  Auréi»!  ao  11. 
)M»HBi,EHT     (Franpols),    |>rêtK,   \ 

81  vendémiaire  au  II. 
UliraÉiA^KT  (Anloioe),  homme  de  iô, 
f  k  Horéal  an  11. 

BtRTHKLEMT  («icbIbb),  iinMoknid  d» 
bois.  Acq.  ISnendéioiaire  aa  JII. 

BarthÂI,  dit  Liihichr  {'Puni),  «Jnewo. 
Acq.  25  vendémiaire  an  III. 

Barthc  Vf.  MoBTMS  (GMpard-SioKW/, 
noble,  ■]-  9  thermidor  an  II. 

BABcnen  (Michel-Vincent  de  Paul), 
prêtre.  Lib.  1«  aoAt  1798. 

Rascber  (TrmiroiB-Afeiandre),  prttrt. 
It envoi  devant  les  corp>  adraininn- 
tift  pour  filie  déporté,  AS  août  ITH. 

BiscHKR  (Maric-Pierre-Charle»),  Ken- 
tenant  de  l'ami rairté.  Aeq.  M  fret- 


tidoi 


n  II. 


BuxuLOiTS  (Pélagie- Anne  Guilhideai, 
veuve),  noble,  ■}■  1  meaaidor  an  11. 

Btsser  (Jean-Baptitte), 
■{■  2T  nivdse  an  II. 
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re  1  Louis),  .pré- 


.  jn  eraDd  conaeil,  ■]■  U  iatti. 

doras  II. 
BuuKT-LmiHKLLE  fils  (Fleary-Larien- 

Hector),  jiuUb,  f  19  meMidor  an  II. 
BiMCT-LunwELLE   TMine    Kndetu, 

f«iime),«.pi^j-lllileHiitar>DlI. 
Bit*T>iiD  (Germain),  avoue.  Lib.  3  /ruc- 

ti<lor  au  II. 
BuTiK  (  Antoine-Anee),  rattar,  f  3  mes- 

•idar  an  Jl. 
bsTlH  (lodane),  aoUat.  Âcq.  18  frai- 

BiTiiLt.E(Ë)ieniie],eBrde.chaiae.  Acq. 

et  dét.  ]8  »i«ÙH.-  ao  II. 
EinuLLE  (Looia-Marttfi),  mercier.  A«q. 

23  fructidor  nn  II. 
BitKLE  (Jaan-Génvd),  juMaiFe.  Aa^. 

TphiTi&aeanll. 
BiTTiKT    (  Etienne  )  ,    vif^eroD.    Lili. 

1"  friBuire  aii  III. 
BlDCBEKOii   (Anlane),   faLricaoI    de 

tuileg.  Act\,  I  Ckeiwiidor  an  11. 
BircHKT   (  Hargnmle],   martbaiMle, 

i  i  Ihernidor  an  U. 

K  praiiinl  ao  II. 
Bihdohnbt   (Jem-Pierre),   curé,   ^ 

fi  prairial  an  11. 
BiDDOT  (Jojcpli),  Ijùnédictin,  f  18  fei^ 

minai  an  II. 
BtUDOT  (JiM^tlt- Pierre), 

logia.  Lili.  20  lintmaire  ma  m, 
filcIiBevtt.LE  (AnquBCil),  nolile,  i^pî- 

taine.  Dët.  19  vendémiaire  an  lli. 
Bt(  DBV  niiomm),  Ingéniour,  |  Sl>  meo- 

aidor'an  U. 
BiXova  [Joaenh-Guîllnt 

f  17  messidor  an  IL 
BiiKtae (Jean-Bapii*te- ?!«■.■«  1,  srcré- 

(ni.'e    de    M.    àe,    MaUsberbes ,    4- 

13  pi^irlal  un  11. 
Btr^mnontT  (Philippe-Charles  Elisée 

do),  loiu-tieutenant,  -f-  20  prairial 

an  II. 
Bai'sset  (Joseph),  noble,  inlanel,  -j- 


BirvF.  (Salomon),  pàlisaier  «1  cniiinier. 

Aeq.  SI  vsDttoe  an  Jl. 
Rtvtii.ir.n   (Jean-BaplÎMc),  marschal 

4es  Iggia.  Lik  7  floréal  an  U. 
BjtrinD    (Cha rien- Antoine),    se  diiani 

Victor-Anédée  de  Broglie ,  comte 


de  Lyon  ,  MvAtMninie .  I>én.  A  aoAt 

1793. 
B*TM>wuVimmM(LD»»Jao^Bei), 

lieutenant  de  bailliage,  lib.  7  aep- 

tembre  1798. 
Bute  (Nleolas),  merciar.  Lib.  Z2  jiAet 

1793. 
Buin  (Pierre-Kliiabcth),  portier.  Lib. 

9  août  1792. 
Biim  (François),  codber.  Lib.  IB 

d^miaire  an  lU. 
BiziBET    (Martin),    gan^tm    boacker. 

Acq.  9  *endémiaire  au  111. 
BjiEinE  (Claade),  député  i  la  Conven- 
tion, -(- 16  germinal  au  II. 
BEti'r.uip  (Phil^ipe-iJoaaph),  épicter. 

Ac^  et  dét.  S7  vendémiaire  an  II. 
Bbadoumt  (Bénigne),  couvreur.  Dcok 

ans  de  dét.  15  nrv6«e  an  11. 
Beit'DEViKT  (  Anselme),  chapelain  du 

duc  d'Orléans,  -J-  SS  ^ivAsc  an  IL 
Brai-dot  (I^uIk),  chirurgien,  -}-  8  mes- 

lidur  au  II. 


BEirFTU  (Piare-Louis),  juge  de  paix, 

f  21  prairial  an  II. 
BeiIvfilb  (Fraw.'ois),  curé,  j  Sfr-wn- 

d^niaire  an  III. 
BEACFoaT(Liic-Jcan  Guyon).  r.Goyon. 
fiEiDFOiT  (Marc-Prançou),  lablolier. 


Bbm-gard  (Antnine),  chapelier.  Ilsn«aà 

à  Amiens.  21  'inctidor  nn  II. 
BEtonaiMn  (Alexandre),  curé,  f  2'flo> 

BeiuE*aii*(«  (Alexandre),  noble,  géu»> 
rai,  f  5  thermidor  u  II. 

BEtrJOCB  (Louia-Élieune  Brevet,  dit). 
I'.  Brevet. 

BEAVLiEr  (Chai-tcB-AiRoine  Sivard, 
dit).  I'.  Sivard. 

Beiui.ieu  (Loiiis-Aletandre),  négo- 
ciant, f  9  mai  1793. 

Beaclieh  (Clandf),  cidàvnteur.  Ben- 
«oi  RU  tribiiuol  de  l'Atticr.  Si  ger- 
minal an  II. 

BeirLOP,  dit  Vermonf^  (FraD<;ois-Dé- 
*ré-Maldiieu  Courlel).   V.  Courlat. 


BEirMizir  (Françoise  Logarot,  dite). 
Y.  Logcrot. 
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Beiuhoithl  (Marie-Jean-Baplisle  Dii- 

ïbI).  V.  Durai. 
BEiciieciiiD(A  ndré-G  eorgesBrnmeaii). 

V.  Brumeau. 
BEti'nECAHD  (Louis-Cbarlcmagne  GonF- 

fc).  V,  Goiiffé. 
fiBtFBlictiii)  (Nicohs-JacqQei),  som- 

lieutcnanl,  ^  8  pnirial  an  II. 
Be*i.'RI!Pâiiie(  Armand- F  ranrois-I^uin 

Piet  de),    V.  Picr. 
BEAvnepiisB  (Cntherine- Michel  Fau- 

doaa),  noble,  -{-  15  measidur  an  II. 
BEArniEcx  (JeaivJacr[ueii),ofRcier  mu- 
nicipal, j  11  thermidor  an  II. 
BE)i-8lnE  (Jcan-Haplistc-ToiMsaint), 

renlier.  Acq.  17  florénl  an  II. 
Beausihe  (Jean-Bapriiile),  condûcteiii- 

dcdi%iicfl.Acq.SSbniinaireanIII. 
BE*rïAH(Jo»ephCorbeaii,dit).  F.Coi- 

BBtr« 
Lilj 

BbaCvilliers  ,  dit  Suint-Àlgna'i  (Paul- 
M.irie-V>croirc  de),  doc,  f  G  tlier- 
inidor  an  II. 

BEAfvit.LiEnl,  dit  Saiiit-Aignan  (Fran- 
(□iee-Caroille  de  Béranf^er,  Femme 
de),  8.  prof.,  f  6  thermidor  an  II. 

BKirvorn  (François),  noble^  f  X  mai 
1793. 

Beauvoir  (Charlc«-LDuijt-An[[i^),  noble, 
soiia-licii tenant,  ■[■  5  thermiduran  11. 

BsCBEiiEAn  (Jean -Baptiste),  cultiva- 
teur. Lib.  2S  floréal  an  II. 

Bec  a  ET  (Louis- Joseph  ),  loanufiicturier, 
-J-  15  prairial  an  II. 

Bechet  (Paul-Stanidas-édoiiard),  fn- 
Lricnnt  de  drap,  j  15  prairial  an  11. 

BECHOi-DADQriK  (J(.-an-PieiTc),  lieu- 
tenant de  monsauctaireii,  \  9  ther- 
midor an  II. 

BÉE  (Simon),  grenadier.  Lib.  13  Frl- 
mnircanll. 

BÉE  (Simon),  grenadier.  Lib.  16  Fri- 
maire an  III. 

Bbcat  (Marie-Antoinotte-AdenUe  Cn- 
lombean,  Femme),  s.  proF.  Acq. 
lOmeMidoranJI. 

Bbceot  (  Maiio- Françoise  Bochard, 
Femme),  s.  proF.  Acq.  9  vendémiaire 


BÊou  (Loui»4^êsar),  huisùer,  ^  Il  prai- 


BÉcuiKET  (Jciin-Baptiste),  préwdent 
de  district,  \  10  meuidor  an  II. 

BÉcuwET  (Pierrc-Félii),  agent  natio- 
nal, -j-  le  mcaaidor  an  II. 

Bf.iiiieti  (Charles),  uilleur.  Acq.  7  pln- 

Beiiserist,  dit  /'£t>ei/tf  (Michel),  bra- 
connier, f  as  messidor  an  II. 

Belcéode>  (Mélaiiie  Legrand  Beiu- 
villier,  femme),  s.  prof.  Lib.  M  jda- 

BEl^lscrs  (Jenn-Ctaude) ,  canonnier, 

i  3  messidor  an  II. 
Bbi.bade  (Léonard-François),  noble, 

cavalier  de  la  gartleda  Roi,  \  ISmes- 

sidor  an  II. 
Bblli»!  (Marie),  ■■  prof.  Six  ans  de 


tBLLi»!  (Marie),  ■■  pn 
gêne.  7  octobre  17B3, 


BELi.)i<OEn  (Pierre),  toni^heurdc  UenFi, 

-;■  5  octobre  1793. 
Belle  (Pierre-Françoia),  commission- 

naii-ecn  vins.  Acq.SB  fructidor  an  II. 
BEi.LB.iiaE  (Charles  Regnauli).  Y.  He- 

gnanlt. 
Beulecise  (Armande-Amédée-Victoirf 

Bayard  Troua«elioi«,  femme),  «.proF., 

■J-  7  floréal  an  II. 
Bellecoit*  (  Angélique-Michel  d'Etwi). 

V.  Estai  (d'). 
Bei.legovbt  (Charles  Plâtré,  dit).  V. 

Plâtré. 
BelleoevilLE  (Nicolas),  courrier,  7 

SS  prairial  an  II. 
Belleco^  (Jean),  cuisinier,  \  I!  mei- 


sidor  : 


I  II. 


(André-Guillaume),  roer- 
cier,t  2  floréal  an  il. 
Bellepoihte    (  Jean    Jourdan ,   dit). 

Beliet  (ThomM-Augoatin),  audiieor 
des  Comptes,  \  13  prairial  an  II. 

Bellevti.lb  (Élie-François  Labraassi'). 
V.  La  brousse. 

Belliabd  (Élienne),  volontaire.  Ao]. 
24  prairial  an  II. 

Belloc  (Antoine-Thérèse),  coni.  M 
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parlement  de  TouIoum,  'J-  IS  metsi- 
dor  an  11. 
BALLOT  (Adrien  Mauuel,  dit).  V.  Man- 


Bblot  (Aintéa),  t.  prof.  Acq.  17  mea- 

tidor.nll. 
BttOT  (Frai..;oi.e  M.igié,  v«nïc),  «RM 

prof.  Acq.  17  metaidor  an  II. 
Bblot   (  .Madeleine  ) ,   ■.   prof.   Acq. 

17  menidur  an  ]]. 
Belot  (Marie-Jeanne),  i.  prof.  Acq. 

17  menidiran  II. 
RÉLOT  (Pierrclte),  «.  prof.  Acq.  17  mes- 

lidor  an  II. 
Bekuid  (?iioolai  Ronard),   (apiiiier, 

I  5  pluviôse  .-in  II. 
fimnD  ( Du nis- Alexandre),  imprimeur. 

Acq.  S5  germinal  an  II. 
Betiud  (Gabriel),  curé,  -{■  13  meuidor 

an  II. 
BeRiitt   (Joieph-Françoif),  cnré,  ■)■ 

25  mciaidor  an  II. 


BtitiKiE  (Jacques-Michel), 


SS 


n  II. 


ré,  t 


Beboist  (  Pierre  -  F  rançoi*-  Joseph  )  , 
marchand  de  taliar.  Acq.  et  dei. 
J7  vendémiaire  an  II. 

Bb^ioibt  (Jean-Louis),  concierge  de  la 
prison  dii  Luxembourg.  Acq.  S  prai- 
rial an  II. 

Beboiit  (Plerretle),  ».  prof.  Acq. 
tr  brumaire  an  111. 

Bexoit  (Benoit  Hillol,  dit).  V.  Millot. 

BeiOit  (Etienne- Augustin),  curé.  Dép. 
8  pluviale  an  II. 

Bb^ioit  ^Marguerite  Ruelle,  veuve), 
aubergiste.  Acq.  1"' thermidor  an  11. 

BexOit  (Pierre-Guillaoïne),  commis- 
saire an  pouvoir  erécutif,  ■]■  17  Bo- 
réal an  III. 

Bbrt,  dit  Lallemand  (VAtia) ,  lieu- 
tenant. Acq.  13  messidor  an  II. 

Bios  (Claude •Thomas),  caaoDuier. 
Lib.zl  frimaire  an  III. 

Bkunoer  (Cliarlotte-Iiyacintbe  Tar- 


dieu  de  Malczy,  Femme  Dubois-). 
y.  Dubois- Béranger. 
BÉMlicitn  (Jean-Louis  Loiseau).  V.  Loi- 

BÉUNOEn  (IIenriette>Françoiie  de  Lé- 
vis,  femme),  a.  prof.,  -[■  SI  meuidor 


DÊninD  (Thomas-Simon), 

I  14  Horé.i1  an  II. 
BÉRÉE   (I.oni»),  journalier.  Lih.  M 

vendémiaire  an  III. 
llÉnESGKH,   dit   Merlix   (Jean-Fran- 
çois), s.  pruf.  Acq.  SBfi'UctidnranlI. 
BentlTTEl  (Jean-François),  marchand 

de  tableaux.  Acq.  U  germinal  an  II. 
BRI1ILI.0X  (Jean),  sellier.  Acq.  et  dét. 

91  fruclidor  an  II. 
IlEHCAtSB  (Nicolas),  députe  i  la  Con- 
stituante. UH.  13  brumaire  an  III. 
HitBCJirs  (Charles-Joseph),  a.  prof.  Lib. 

98  bram.iire  un  III. 
Rkrgeb  (Ct.iode-François),    rentier, 

f  13  septembre  1793. 
Reroer  (CaAerine  Chatenct,  femme), 

faiseuse  du  dentelles.  Lib.  9  ]irairinl 

anJI. 
Bercer  (Jean-Claude),  manouvrier. 

Lib.  9  prairial  an  II. 
Beroer    DBS    BumEi   (Jean-Pierre), 

euntriileur  des  acte»,  -{■  k  thermidor 

an  II. 


Bkmgevis  (Lonia-Catberine),  mécani- 
'  cien.  Ac<|.  SI  vendémiaire  an  III. 
Benoot  (Jean -Baptiste),  emplové  h  la 

halleauicuirs,-i-lLlherm>doraiilI. 
Bbrlieh  (Théophile),  garde  -  luarleiiu 

aux  eani  cLforèts,  -j- 1"  florcsl  an  II. 
BERtT     (  Marie  -  Thérèse    Trincaille  , 

femme),  s.  prof.  Acq.  16  messidor 


BBRHinn  (Jean-Baptiste),  laboureur. 
Acq.  4  frimaire  an  II. 

Bereurd  (Marc- Antoine),  chirurgien 
et  député  k  la  Convention.  ■]-  3  plu- 
viôse an  II. 

Hebkard  (aande-Antoine),  marchand 
de  bois,  f  IS  floréal  an  II. 

HERKinn  (Louis),  domestique.  Lib. 
4  pluviôse  an  II. 
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Rertik  fiU  (Dems-SImoiiJ,  4 


12|>rairi»UulL 
BBitajifiD   (AJeundre),   tculplei 


lal  an  II. 


Bbkmkd  ^Eit8U«lie-Loui«- Antoine), 
noUe ,  tàentenaot  gànitai  d'un  bail- 
I!age,  -|-  6  messidor  an  II. 

BcaiHiiD  ( PbiUpfie-CléiBBDt) ,  ffécre. 


J-  9  il.ei 


nll. 


Bbiik>ii 


>    (  Jacques  -  Glande  ) ,   prêtre, 

nicniliri!  de   ta  Comra.   da    Paris , 

■^  10  ihennidor  an  II. 
Bkhmard   (Jcao-Pienic),  doBiosLiqiie, 

membre    île    la    Cunuu.    de    Pari», 

^  11  thermidi^  un  II. 
B>iNiBD    (Ponce),    bt-aueiir.    Avq. 

9  vendémiaire  ;in  111. 
Berhaud  (Matlliieu),  s.  prof.  Renvoi  à 

Mclitn  33  vendémiaire  an  III. 
Berhabd  (Gabriel  Charaue,  femme), 

marchande.   Ramvui  au  tribunal  de 

Biom,  15  pluviâse  an  III. 
BKnniHiii:y  (Nicolii»),  boucher.  Acq. 

32n.eO>ldaranII. 
Berna  VILLE  (Bernardine-Peicy,  Fcmmi! 

Lefancunnier-).   Voy.  Lefauconnier. 
Bi:r:iial-d  (Jean),  mtqon,  \  27  mesû- 

dor  an  II. 
Berkibb  (Lambert),  cordonnier.  Aeq. 

Beh^ot  (Guillaume),  juge  de  paix.  Acq. 
S6  brumaire  an  III. 

BEHSOT-CsiHtXT  (JaiH|ucs-Fra>w;aii), 
II.  prof.  Lib.  8  juin  1793. 

BiiiHOT-CMiRUT  (Jacques -Fronçais), 
s.  prof.  Lib.  bramaîn  an  III. 

BBRSOn,  dit  SaniS»a»i  (Pierre),  sol- 
dai, puis  cordonuier,  j  38  prairial 
au  II. 

Bkrtue>di  (Marie- Anne  Jourdain, 
femme),    ieuine    de   chambre,   ^ 


Behthibr  (Élienue),  fendeur,  f  lâpiak- 


rs,  f  14  m 

BEItTUOMÉ  (JaoqUOSJ,   I 


:t;RTi3  (Marie-Elisabeth  PBW|uiUDn, 
{nniioB),  ■.  pnjf.  Acqw  S*  aant-cniot- 


9  (Educ),  marchand  de  vise. 


|28|. 


a  II. 


BEHTiunp  (Pierre-tbibert),  «mJoa 

nier.  Acq.  21  pluviôse  an  II. 
BsRtMiw  (François),  aubeigiMn,  f 

36  floréal  an  11. 
BcRnuan  (Ptam^Louis),  ofGciev  éa 

gol>cle<  du  loi ,  f  »r  pnirial.  am  IL 
B>tBTR*iH>   (nicofaw),    oBkfgbia,    f 

1«  messidor  an  II. 


I  de   kii. 


BEiTHtBn  (Pascal), 

j^  19  messidor  aa  IL 
Buaruwn  (Cbotes),    taifleur.    A«|. 


sa» 


isidor  ai 


II. 


Bertrand  (Lonis-Frauc-ois),  bonrnie 

de  loi.  Acq.  Vt  messidor  an  TL 
Bbri'lle  (A mable- Pierre  Albert  Je), 

liremicF  préfiidcnl  du  parlemitM  de 

Grenobli-,  ■{■  6  thermidor  an  11. 
BÊncLLE  (Atnnble-Pierre-Franqoîs  de), 

Kom.    au   parlement  de  Grenoble. 

Lib.  18  vendémi.iire  an  III. 
BÉSikSSiBR    (Jean-Marie),   lÎMeruid. 

Ub.  13  prairial  an  IL 
Bëscuet  ( Henri -Thêodote),  raot  pcoL 

Lib.  16  août  1793, 
BesdjJid   (  Margueiite  ) ,    domcsliquc, 

■[■  !"■  nivfise  an  IL 
BR«iitHD  (Claude),  membre  db  laOnun. 

de  Paris,  f  11  thermidor  an  N. 
BESiràHES.  Sti  ans  de  fers;  19  Tcn- 

dêmïarre  an  III. 
Be8*b  (Gaspanl  de),  noU*,  f  IT  ne» 

sidor  an  IL 
BRaauÉioDLS  ItooreLAURB   (  François* 

Bou-Bartbélemy  de),  bbUc  et  colo- 

nal^  f  T  ibemidor  an  II. 
Bebteii   (Thérèse    Pieraon,   femnw), 

cordonn'iùr*,  f  S  SorU  an  IL 
BiintDBB-GiuaDaT   (Asmand-Loat- 
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Fr«n^ù-Eil««  de],  duc,  f  9  ioréal 
an  II. 
BscBiioacBk  (JeaD-Nic*l*i),  cokiTa- 
leiir.  Lib.  »  gtnia^  a»  II. 

BÉVikHe  (ÉliRnne-),  cnlbaatew,  Mti\. 
•tdét.  H  prwMl  as  U. 

Bkt.isrii  (Jran-MiaM),  g£«énl,  -)■ 


«4 


bU. 


Bmii*  (JoM^  Boycr  ^t)-  ^-  Bo^cr. 
>«a«w  (Oiarl**),  autans  4r  rkw- 

ToU.  Ai-q.  12  nivAse  un  II. 
BiCBOn-Lt-roPa  (Pwrrs-FnaçoHi),  ofit- 

cier.  I.ib.  5  vendémiaira  an  lit. 


BnviuM-Loirc.  K.  LiAa. 

BinA^iT  (Claude),  peintre,  et  memllrede 

la  CoHm.  d«  PUiis,  -[- 11  thuiiuidac 

art  II. 
BtOMs  (Henri),  rioieroB.  A».  9  pnw- 

H.il  an  H. 
BiLUMit  (Francis),  cohiTBtear.  Ae<). 

»  mewldor  an  II. 
Bii.uio(Ftoren(in),(lraipier  et  bontcD- 

nier.  A«].  38  fncôdor  aii  II. 
BiLLiUD  (Jean),  hriendier  de  |;endar- 

merie,  j  17  Tendemkiirr  in  III. 
BiT.Lan»   (JoneiA),  cordonnier.    Iiib. 

St  juin  17»3. 
Bille  (Françoi»),  perm(|tiin',  ■{■  17  Bo- 
réal an  II. 
BiLLiADX  (Josi'pli),  soldai  voTanlaire. 

Acq.  S  mo>uid»r  an  U. 
BiLLioi  (^icolan),  cl)3rpeotier.  Acq- 

28  prairial  an  II. 
BiLLiODD    (Claude -A moine],   prèlre, 

f  M  prairial  an  II. 
BiLLoM  (Liim4-Cbarles<Mautice],  eUrr 

de  procui^eur,  -^  6  meiisidor  an  11- 
BiLLux,   dit    Sawiti  (  Jeu  -  Louît  ) , 

rÉanmé  uuble,  te  dnant  uLalier, 
t6meuidaruill. 
BlUOU  (Louia)  ,  gar^oii  tairluml  4e 

TM.  lib.  13  frnctidor  ta  11. 
Billot  (Amoiac  Franyii»],  procu-eur 
féaâfal  (yndie.   Ac^  Sfr  iae«riJor 
an  II. 


BrLLoii»  (Loiùs),  aabodtr,  f  11  veo- 

tOu:  an  U. 
BixiEKKT-LuacHK  (Barthéjeny),  saiu 

pruF.,  7  7  venlOsa  la  11. 
BlNtfiD  (Maric-Thérèic-rêliciti),  lam 

prof.  Lib.  agjiiyiedTU. 
Biarr  (Antoine),  coupcnr  de  veluan. 

■;■  8  prairial  an  11. 
BinET(Marie-Edme),rc>Ui«-,-t-S7ii>e» 

sidor  an  U. 
BiotuTX  ( Jcannc-LoniMyCotin]  , 

fieiwK.  Dêp.  SI  pluviùae  an  il. 
BlOLLKT  (Aimé),   gartpn  L-hnrpenlier, 

■}■  U  iBÉtMidar  an  U. 

BlMBIB  -  LULMW»      (JcM-BaplMle' 

Charles  de),  noble, -f  fl  piMiial  an  II . 
BiMcCE,  dit  ZmsMe  ('  iill"  '  I    TUmil 

à»},  Moblr,  M^UeiiteMnl,  +  3wÊt^ 

sidur  an  II. 
Bia  (Phil^ipt),  Boble.  Ac<i.  1»  bnc- 


di- 


[idor  ; 


I  11. 


Vpv> 


dp),    nobfe. 


BiHOB    (  AiTnand- Loiiis 

gênerai,  f  («  ni*Au 
Dinos  (AméKe  tic  Boufflers,  ««are  dr), 

noble,  f  0  nies»id«r  an  II. 
BiROM  (Françoiie-Paulioe  do  Roye, 

Tenve  de),  fenune  du  maréchal  de 

Biron  ,  f  9  n.e««rW  an  H. 
UisctRiT  (I.nuU),  (.irde  -  magasin  de* 

limbre.'i.  Ub.  18  frimaire  in  III. 
BissY  (CI«i<le'Ed(Miani-FraiH;oii  de 

Paulc  Lempcrcur).  V,  Lempereur. 
BiMT   (Pierre],  garçon  jardinier,   f 

25  frairial  an  11. 
BizOT  (GuilL),  Ban»  prof.  Lik.  Slri- 

»>»e  u  II. 
BuOT  (François-Joseph),  ingéniear, 

-{■  18  perminai  an  H. 
Buiiuc  (LowH - Ri(|iiet ,    femae], 

feaaM  de  chambre] ,  -[■  39  taeuidor 

an  II. 
Blumnit  (Louiw-Silvie  ChaBib**aM 

Villevcst,  ItuiDie],   laui   prof.,.  -\- 

SS  veat(Mc  nu  II. 
i.txc  (Cléraent-Maria),  CMU.  ad  par- 

leiuemt  de  Parii,  -t  3ft  prairial  an  II. 
i.tnc  (Jean],  marchaMl,  f  i  Bcandoi- 


1)l»c  (Fraa^Ma),  ^r^a 
Arq.  2  fructidor  aa  U. 
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BLtxcuiKD  (Gilles),  chef  de  pièce  sur 
un  vaisseau,  f  f  pluviOae  an  I). 

BLiHCBtim  (Silvain),  ligneron.  Acq. 
13  prairial  an  II. 

BuNCHiiiD  (Silvain),  maréchal.  Acq. 
13  metddor  an  II. 

BtAncBtiD  (Phï)iliert),  lans  prof.  Acij. 


Um 


^^..r 


1  II. 


BLiScH SUD  (Pierre),  commiiMaire  géné- 
ral, ■]■  8  Ihermidor  an  II. 

BL«NCHiiiD(Th  érègc-Charl  oiIe-Coriol  i«, 
femme),  noble.  Acq.  9  thennidoi- 
an  II. 

Blaucbela^ide  (Louil-Philibert-Bontcl 
de),  RDuveroeur  Je  Saint-Domingue, 

1  15  avril  1793. 
Blâhcbelirde   (  Jetn- Philibert' Hau- 

ricD  Rouiel  de),  aide  de  c>iii|>,  f 

2  thermidor  an  II. 

Bi.tHCBET  (Marin),  inai'chand  de  vipd, 
f  n  ventùse  an  II. 

Blihchet  (Pierre),  cultivateur.  Acq. 
9  mesiidor  au  II. 

Blisghbtos  (Charlotte-Noiretle,  fem- 
me), sans  prof.,  f  12  pluvi&se  an  II. 

BLi:iDtN  (  Louia-Germaiii) ,  laboureur. 
Ac<|.  tft  floréal  an  II. 

BLtNDix  (Jeanne-Bapliate),  domesti- 
que, f  1"  iberuiidor an  II. 

Blasdih  (Frani;[>î>),  ^bricaot  de  mou- 
choirs, f  3  thermidor  an  II. 

Bwsquei  (Jean-Félii),  ipicier,  | 
19  floréal  »o  II. 

Blasqobt  de  Roctille  (Charlei),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Toalouse, 
f  Itt  meuidor  an  II. 

Elus  (Matthieu),  cultiTileur,  ■}- 16  flo- 


'™ïP' 


,  -]■  3*  sanB-ctJot- 


Bi.iuw*nT  (Jean-Bapli«le],  marchand. 

Acq.  et  dct.  17  vendémiaire  an  II. 
Buf   (Jean-Bapiiste),    labourear,  -}- 

19  prairial  an  H. 
Bi.iE^  (Joseph),  éventailliste.  Ajoor- 

nement  19  floréal  an  II. 
B1.1EH   (Joseph),    éventailliste.    Lib. 

19  brumaire  an  111. 
BliR  (Malhurin},faiKurde  filets.  Lib. 

18  pluviA»e  an  II. 
Blis  (JacqueK-NlcoIas),  écrivain  c^im-t 

et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 

j  11  thermidor  an  II. 


ne.  Lib.  S9  fruc- 


Blokdel  (Jean),  homme  de  loi.  Lîb. 

U  septembre  1793. 
BlO!idbl  (Pierre-Jean),  cultivateur. 


son ,  dit).  V.  ! 
Blois  (Louis  Dangen,  dit).   V.  Daa- 

(lers. 
Rlot  (MarDuerite  Geoffroy,  femme), 

sans  pruf.  Acq.  11  pluTiAse  an  II. 
IlLor  (Charles),  boucher,  -^  XI  prairial 


B1.11M  (Jacques),  cordonnier.  Renvoi 

Slnubourg.  13  pluviftic  an  III.- 
BOBU  (Louij),  serrurier.  Acq.  18  mt 


Boaii    (Ludovic),    perraquier. 
18  messidor  an  II. 

BoiB    (  Jeao  -  Baptiste  )  ,     limo: 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

BociGE  [Frani;oi<),   loiieii 
Acq.  4  pluviOsc  an  II. 

BocE  (  Piètre),  traiteur.  Lib.  !•  latii- 
culoitîde  an  II. 

BocHiklT  DE  SiEOX  (  Jcan-Baptisle-Gat- 
pard),  noble,  premier  iirésidenl  du 
parlement  de  Paris,  4'  l''  floréal 
an  II. 


en  garni. 


BocQL'BiiET  (Jeanne  Nauroy,  femme), 

sans  prof.  Lib.  15  brumaire  an  11. 
Bocoi-EtiGT  (.Michel),  sans  prof.  Lib. 

17  frimaire  an  II. 
BocDrHNÉT  (Jeanne  Nauroy,  femme), 

sans  prof.,  17  frimaire  an  IL 
RocttrETiET  (Nicalas-Fran<^is),  homme 

de  loi,-t-13  floréal  an  IL 
BocguET  (Marie-Rotalie  Halle,  venre), 

marchande,  •}■  ft  thermidor  an  II. 
BoCQrrLLo:!  (Louise  Bouard,  veuve), 

marchande  de  modes.  Lib.  S  hvc- 

lidor  an  II. 
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BODiTi  desPluttes  (Jacques),  médecin. 

Âcq.  28  fruclidor  an  II. 
BoER   (Prançoif),   g^arde  -  Loi*.    Llb. 

XI  brumaire  an  III. 
BOFFmm  (Jean  Labrousse  du).  Y.  La- 

brouMC. 
BOGADD  f Pierre-JtMeph),  marchand, 

\  25  prairial  an  II. 
RoosE  (Pierre-François),  avocat.  Arcj. 


BoitSEL  (André),   culiiva 


«5  V 


0  II. 


Boil.Bi(i   (Jacques),  juge  de  pix   i 
membre  de  fa  Convendon,  f  9  bru 


a  III. 
Boissia-LiloCBB  (Fran^ii),  cultiva- 

ir.  Lib.  U  brumaire  an  III. 
Boiiion  (Frani;ai9),  callivaleur.  Lib. 

S9  rendémiaire  an  III. 
Bo  11  tu  D  (Marie  Guillolle,  TeaTe),joDr- 


BoiRE,  dit  Briard  (Jean),  domeiticpie. 

A«|.  11  meMidor  an  II. 
BoinoT  (Antoine),  homme  de  loi.  Lib. 

17  geiminat  an  IL 
Bois  a'éonardiA/éiniirff  dit).   Y,  Me»- 

Boiiuubeau  (François -Nicolai-Lonis 
Bouvière).  V.  Rouvièrc. 

BaiMEa;<iEii(Françoi«  Gigot).  K.  Gigot. 

BoisoELiM  (Jdlc- Dominique),  maré- 
chal dr.'  camp,  -{- 15  measidnr  an  II. 

Bor»GRi.i!(  (l.onit-Rmno),  maréchal  de 
camp,  -j- 19  meigidor  an  II. 

BoiloeUN  (Marie- Catherine -SUnUiai 
Boufflen,  femme),  noble,  f  tB  mei- 


»dor  : 


<  u. 


Boiiouioi'  (Gabriel-K  icol.i».Fran<;oi«), 

adjudant  généra l,'[-l"'rrimairean  II. 
BoilMtlCHE  (Gaude-Henri),  curé,  f 

S5  mcuidor  ao  II. 
BaiSKtniÊ    (Louix),     inititnteur,    -{■ 

13  prairial  an  II. 
BoiirBÊAU  (Jacque».Adélaïde  Serrille, 

reuve  de],  noble, -J- 19  messidor  an  II. 
BoiisiRD  (Théodore-Joaeph),  aTOcal, 

-t-  15  floréal  an  II. 
BoissiHD  (Julie),  journalière,  7  7  med- 

(idor  au  II. 
BoiaMT   (Jean-Baptisie),    médecin, 

■j- »  ventôse  an  II. 
BotssÉ,  membre  d'un  comité  de 

Toillance.  Lib.  5  meisidor  an  I 


tll. 


BoizOT  (Anloioe-Honoré-Loaia),  ar- 
cigt«.  Lili.  S  prairial  an  11. 

Boti  (Françoise-Guillaume),  m«r- 
cb.indc  do  laines.  Lib.  5  brumaire 
an  III. 

BoLEK  [Martin),  aubersiste,  ^  17  Bo- 
réal an  II. 

Boi.LOCBS  (Camille  Capî  Snscbi),  no- 
ble, cajHtaine,  f  17  niv6*e  an  II. 

BoLLOOME  (Jean- Baptiste),  abbé  eLser- 
geni,  -{-  17  nivûatf  an  II. 

BoLLOCKE,  dit  thiptan  (Nicolas-Vin- 
cent), prêtre,  -J-  17  nivOae  an  II, 

BoLOniEL  (Antoine-Nicolas),  borloner. 
Aeq.  M  frimaire  an  III. 

BosADiie  (Lonia-Joaeph),  culuTateur. 
Lib.  19  brura.iir»  an  III. 

BoxcERK  (Picrre-Françoii),  receveur 
général.  Acq.  18  venl6se  an  II. 

Boiooci  (Ferdinand-Joseph  Perenay, 
se  dlïaot).   V.  Perenay. 

BOKET  (Antolnc-Aleiis),  sans  prof. 
" —    -— 'bunal    de    Seine-et- 


Marn 


ninal a 


Ht. 


Bo-iFAHT  (Angélique-Catherine  Boirr;, 
femme),  Icmme  de  chambre,  'j- 
19  germinal  an  II. 

BoHCARS  n'AmExonr  (Auguste-Fran- 
çois), noble,  marquis,  grand  bailli; 
I  Upraii-ialan  if. 

BoxcouRT  (Jean- François),  oFEcier  de 
santé,  J  S  messidor  an  II. 

BoHHOHXE-Dupi^  (Pierre -Jean -Bap- 
tiste), cons.  au  jurlemenl  de  Tou- 
louse, -J'  26  prairial  an  II. 

BoriKjkL'RE  (Pierre),  laboureur.  Lib. 
fS  brumaire  an  III. 

Sortie  (Pierrc-Louis-Conitanlin) ,  me- 
nuisier, f  28  prairial  an  11. 

BoNREFOI  (Charlei- Antoine-François), 
commissaire  des  guerres,-)- 13  nivftte. 
.m  H. 
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HoiKEFODl  (Jein-B«p(i*t«- Barthélé- 
my), noble,  goavB'iiear  de  Milan. 
Lili.  X4  vendémiaire  m  III. 

BoxMET (Franc^iie^HrùtiDe  Rockard, 
femme),  eiçloitanl  une  Tcirerie. 
Aoq.  9  Tendéiiuaire  au  111. 

BoiMiTiL  (Jacqiie9-I.i>uis],  clerc  <lc 
nntoire,  -j-  27  nÎTâse  an  II. 

Bon^EvtL  (l.,a«La-Étien»e),  raleC  de 
chambre,  \  5  tbei^dor  an  11. 

BoiiXEviLLe  (B»iiU-ABne),  coiTUfâHr. 
Anq.eldét.  STnlviMeaiilI. 

Bos:iETius  (françois),  peintre  «  im- 
primeiiT.Lib.l7»endeini«ir«an  111. 

Bo:<>irAiT  (J«aa))  auberfiate.  Lib. 
16  nivA^e  an  11. 

BOKMIT)  (PrnDfoù),  im|U-igMir,  f  S  fl<» 
réal  an  11. 

BoaxiSHKT  6U  (Charieii-Ken»-Éiien- 
Dc),  homme  da  loi,  -{■  X  ncMidoi 
an  II. 

BosKOT  (Claode),  adjudant  de  cavale- 
rie, -{-  tl  prairial  an  II. 

Boniiva  (Pierre- A imê-Joeepli),  arpen- 
teur tu  marchand  de  gaies.  Acq. 
3  flurêal  an  II. 

BoHD*É(Jcan-Nicola(  Juhal).  Y.  Juhel. 

BoïT  (^Louii),  tinerand.  Acq.  9  Ton- 


Bo)iUT(Piemi-L<iaU),   > 

St3  germinal  an  II. 
BosexET  (Jeaa-Ba|iti«te),  calavateM- 

et  marchand  de  cheraux,  -]-  7  fioréal 

ai  H. 
Bowt'ET,  dit  Àuguiie  (Louia-Jérdoie), 

gafDB- denier,  -j-  8  rantiidor  au  11. 
BoinBDOH  (Pierre) ,  commandant  de  la 

garda  nationale.  Lib.  27  nui  17M> 
BotscT  (Pierre),  chapelier,  -}■  25  ger- 
minal an  11. 
Bo«*ur  (Aawiae  Faron).  F.  Fana. 
BoTTÀiR  (Fran<;oi9),  meunier,  7  5  acn- 

lenil>re  1798. 
BonuDi  (Adrion),  culàra 


kIII. 


déo^ 


n  111. 


BoguET   (Fraat^ia),    employé.    Lib. 

8  hrumaire  an  111. 
Bonm    (Jean-Autoine),    marchand. 

Lib.  15  pluviôse  an  II. 
BoaDKiDi  (Cbarka-NIcolM),  garçtn 

boulanger.  Acq.  11  TenUkia  an  111. 
Ba«Diui  (Marc- Antoine),  tailleur,  f 


19  b 


laidor  an  II. 


BoREL  (Ctêmeni),  oultirateur  et  gref- 
fier, ■{■  29  laesiikiar  an  11. 

BoREZ  (Jean-Baplide),  domeetique . 
■[■  25  prairial  an  il. 

RonF.z(Maurice),donie«liqne,-j-25pr3i' 
rial  un  11. 

BoniE  (Juteuh),  journalier,  f  3  met- 
»dor  an  II. 

l)oniK(Raymnnd), cordonnier,  •]■  3  me»^ 


BOTTIBK   (Jaajara),  gnrçaa    l'iaajie. 

Acq.  17  Iniclidar  an  II. 
BoccmaD  (Gabriel),  propriétaire  {«T' 

nner.  Lib.  23  Hnréal  an  II. 
BoccBino  (Marie-Niode),  donewiqae, 

f  39  prairial  an  II. 
BOL-CHÉ  (Piarre),  onndacteur  de  dili- 

gnicea.  Ub.  10  mai  1793. 
BoL-CBED  (Franruiii) ,  donliMe   berito- 

r>«te,.|S7  aiTi[l793. 


Boi^CHEi  (Nloolai),  notvre,  +  Ift  prai- 
rial an  11. 

BovcBER  (fraBçoi*),  journalier,  f 
4  meuidor  an  II. 

BoUGBBa  (AlIuinHU.jBan),  clMtf  de  bu- 
reau à  la  mairie,  f  8  tlieiniidur  au  II. 

Bo«7(Mn  (LoBi»Jein-aaptîite),  hom- 
me de  loi.  Lib.  18  rendeniaiTCBn  III. 

BoDCHEK  n'Aacis  ^Andrê-Jean),  noble, 
lientenant  parneulicr  du  (^âlelet, 
f  5  thermidor  an  II. 

BovciEa-DDCtn»  (Kiienrnc-Michri), 
employé,  'J'  19  meMidor  an  II. 

Boi'ciEDOs  (Anf<u>ain-Denis),  metorr. 

BoccDBHux  (Jacqnea-FéliK),  inlpeo- 
'-ir  de  la  nan^ption.  f  Si  TMittue 


Rorc[iET-Lt-RupELi.B  (Marie- Cene- 
viove -Jeanne),  lemme  de  chai^ 
A(M|.  21  ventOêa  an  II. 
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BovcBIsa  (Nicolnii-Jein),  coldniieur. 

Ac<|.  e  Teniiémiiiifa  a»  TIl. 
Baacon  (Fniii^aû),  marchaml  ùe  HU 

d'or  et  (l'iir^iiiu  Lib.  l^t  fnirtidor 

ta  II. 
RODDIRH  (Benotl),  rtanlnvû  a  l'HHcl- 

Dieu.  Âcq.  8  meuidor  an  11. 
BocDie*  (Pierre-Anne),   nnrdiand. 


-h  3 


a  II. 


Bonnli  (Pierre),  chsrealier.  Acq.  e( 
'  déi.  SI  ai*4*a  »o  11. 
BocnoT  (Madeleine  Gallet,  fenne), 

s.  pmr.  Lib.  ig  flnr^al  an  II. 
RocDOT    (Beoé),   ininawrier.    Aeq. 

(  Fructidor  an  II. 
AorFFKCBOCE  (I^ute),  manoavrisT. 

Lib.  19  florénl  an  11. 
BouFFLCRS  (Amélie-Constance  Pnebol 

du»  Allnuri,  funime),  noble.   Acij. 

et  dél.  X  Teiutémiaiic  an  III. 
DocFFLEHs  (.Marie-CliarloU^Hippolyic 

Campai  Saujon,  reuve),  noble.  Acq. 

et  det.  S  Tendéraiaii-e  an  III. 
Boi-CEnOT  (Jean),  ciil^ai«ar  et  con- 

Tre»r.   Actj,  V  Tendémiaire  an  III. 
BorceoT,  a.  prof.  Lib.  9  vei 


Dorcoï(  (Chailes),  colonel.  Lib.  Si  lep- 
tembre  17»3. 

Boccox  (Charlei-Jacijucj-Haltliieu), 
fpn;on  de  bureau  ail  timbre  et  mem- 
hn-  de  ta  Comm.  de  Paris,  f  10  ther- 
midor an  II. 

BociLLÉ  ('Antoine),  irfficier  de  lar 
f  S»  prairial  an  II. 

RoriLun'  (Rmp),  reliipeaac.  Acq. 
dct.  l^nivfMan  11. 

Bocn4.l*an  (PraHC<iiB>I>enia),  libraire 
et  relieur,  -f  %i  prairial  an  II. 

Bacia(PierTe),cultivaiciir.  Lib.lB 
démiaire  an  111. 


BoDunn  (Marie-Mannierite-Vîcioi 

Lemi^tle,  femme),  *.  pnf.  ISA 


Roriuiv  (Jean),  cordonnier.  Acig.Hfri- 
■naii-e  an  [II. 

BoDi-liv  (Emmanuel -François),  em- 
ployé. Lib.  S8  vendémiaire  au  III. 

I(oi:tLAXGba  (Serra is-Raudouin),  joail- 


lier et  |>é»éral,  fil  thermidor  an  1 1 . 
OfLLiiT  (Mrolaj),   procurenr  d'une 

eomm.  Ar(|.  Tventdcean  II. 
-oui.i.iv  (Pierre-Françoi*),  inspecteur 

il'nn  iBauaun.  Aci].  et  clét.  V  prai> 


.rr 


par  11  nation, -{■  5  me»iitror  an  II. 

BovLr.isiiÈaE  (Jean) ,  filasxier.  Acq. 
3  tbermidor  an  II. 

Boui.oc^K  (Jean-R-npiiile),  noble.  Fer- 
mier généra ,  -j-  19  floréal  an  II. 

KorLOGNF.  (Jean -Français),  étapîer. 
Acq.  9  thermidor  an  II. 

BorcrET  (Jacques),  fonJenr  de  cuil- 
lei'i.  Acq.  SS  frimaire  an  III. 

Boi-Qri:i   (Vincent),    vi|<ie]-oii.    Acq. 


nll. 


0VM80!iNK  (André-Dominique), 
icnanl  de  maréchausAce,  'J-  27 


KXE   (Marie -Colombe  Le^rii 
ic),  sans  prof.,  f  27  — — J— 


Roi-noEjini  (Gilbert),  cnré,f  47  [irai- 

BornoEiLLE  [Heni'i-Jo!ie|ih  de),  noble, 

mestre    de    camp,    -j-    7    thermidor 

an  II. 
RornoET  (Remard~ Richard),  direrieur 

de  ponte.  Acq.  7  germinal  an  II. 
BocRDBT  (Marie^oseph-Adiicii),  prA- 

ire,  -f  14  prairial  an  II. 


Rornnoi-Cn^ROT  (Dénia),  prêtre,  pui« 

juge.  Acq.  i  thermidor  an  II. 
lioi'nÉ  (Salomon),  doiueitiqne,   jiuii 
'rentier.  Dêl.  7  florénl  an  11. 
Bo.  no  (Michel),  manouvrier,  f  4  ni- 


BouHOEOis  (Jean-Charleii), 

i  4  Qurminal  an  II. 
BouncEoia  (Jean-Baptiste),   ciuilon- 

nier.  Lib.  7  floréal  an  11. 


RmacEOis    (Lonlg-Philippe),  perru- 
quier, j  3  prairial  an  II. 
BofROEOis  (Jean-Raplùte-Antoinc), 
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adminialraleur   de  département,  ^ 

19  prairial  an  I). 
BooncEOls  (Antoine-Françoi»),  komme 

de  loi,  f  5  ihcrmidor  an  II. 
BouROEOiS-GuEUDHETilLE   (Francois- 

Étietine),  s.  prof.  Lil>.  10  fructidor 


BoDRCBOT  (Ëlienne),  saiii  prof.  Lil>. 
1"  veD Jêtniaire  an  III. 

BociGUiGKOs  (Jean-Bupliale  llorticr, 
dit).   V.  Ilorlier. 

BouiiGUiciiOM  (llcni'ietiL-) ,  marcimndu 
de  diodes.  Acq.  eL  dél.  11  fructidoi' 
an  II. 

Bot^HlLLON  (Andi'é),  s.  pi-of.,  ■(■  19  fri- 
maire !ta  II. 

Boi:bke-  (Fraiiçol*),  mattloc.  Dél. 
31  prairial  an  II. 

Boi-RUEnr-FLEUBT  (Jean-ltcné  -  An- 
toine )  ,  eoiDmiBsiaiintire  poiir  li 
:e  des  biens  nalionaui,  f  ïî  me* 


BoviduET  (Joseph  LespinasM.').  Voya 

BoclisisiEs(Cliarieii-Geoi'ges-Elienne), 
agent    d'à ffiii l'es.    I,lb.     l^'    vendé- 
miaire an  III. 
BorHOCBSOrLjdilfVifioarj  (François), 

clei'e  de  notaire.  Dép.  87  septembre 

1793. 
BoL-nQL-iEK  (Clande),  nWié,  f  28  prai- 
rial an  II. 
B0UBor,E  (Lonis  Vnlas,  dit).  V.  Valas. 
BocBOT  (René-Aleiandic),  telijiieiix  el 

curé  conslitutionnel.  Acq.  28  friii:- 

tldor  an  II. 
Bornoui    (Jean),  manouvrier.    Acq. 

4  fructidor  an  II. 
BoCHRF.xi  (Pierre),  huissier  î  la  Con- 

nétahlie,  t  17'>«i"l<:">''>''«  ""   '!'■ 
Boi-MKE-ComiKiiOS  (Pierre-Daniel), 

noble  et  priSiideni  an  parlement  de 

Paris,  7  1"  florrâl  nn  II. 
BooRHÉB-CoiiBeBON  ( Phililieri-Picrre- 

Calherine],    nol»Ie,   liente liant ,   •]■ 

20  flnrénl  an  II. 
BoranHE-CoBBEHos  (Armand),  noble, 
,    A  19  messidor  an  II. 
BoranELiBn  (Ch.irles-Xavier) ,  noble, 

fUmeMidoranlI. 


BoVMiET-GBIHiLDt  (Mario-Antoinetie), 

noble,  7  Vk  measidor  an  II. 
BovnSE  (Marguerite),  institutrice.  Anj. 

27, brumaire  an  lil. 
ItoinsiER  ( Pierre- Louis- Jean-Bapliifr 

Puscl,  dit).  V".  Pusel. 
Bofsgi'ET    (Jean- Joseph)  ,    boncher, 

•J'  1"  saD«-cnlot(idc  an  II. 
BovssOT  (Loui*-Marie-Frani;ois  Laro- 
che), y.  Laroche. 
Bovasi!  DE  Chihit  (Chartes-Aleiandrê- 

Marc-Marcellin  d'Alsace  de),  l'ofr: 

Alsace  (d'). 
liocssr  (Jean),  mai-chand  de  paramb. 

Acq.  20  frimaire  an  III. 
BoDTiT  (Jean- Claude) ,  adnùnistnlmr 

Je  district.  Acq.  14  brumaire  au  III. 
BouTiY  (\l.idelcine  Pierrot,  femaip], 

s.   prof.   Acq.   14  brumaire  an  ttl. 
BoiiTEOfUT  (Augustin),  tisserand,  j 

16  messidor  an  II. 
Boi;teo''ot   (Matthieu),     isKnnd,  f 

16  mesiiidor  an  II. 
BouTEOi'OT  (Marie-Jeanne),  s.  prof-. 

■j-  16  laeHsidor  an  II. 
BoCTET    (JarquBs),    lahoureor.    Lib. 


lOCTET     (JarquBB 
15  juin  1793. 


Acq.  11  messidor  nn  II. 
B0I.'Tl^  (Simon-ChaHes),  trésurlFr  Je 

la  marine,  -J'  4  thermidor  aa  II. 
jlouTOT  (Pierre),  maçon.  Acq.  4  aa- 

sidur  au  II. 
BouvENOT   (Henri -Gabriel- Bonarea- 

ture),  maréchal  des  logi^,  |iuis  lieV' 

tenant.  Acq.  IS  germinal  an  II. 
Boi:vEXOT  (Pierre),  homme  de  loi. 

Acq.  24  mesiidur  an  II. 
Dduvkt  (Michel),  donteslique.  Ac<|' 

10-mai  1793. 
:Jea. 

Acq.  27  pn 
BoL'VRBT  (Jean- Bapiiate),  chanoine, 


r  17  fri 


II. 


Boi-zEnEtUT    (F.iiijênie),,   fenine  « 

charge.  Actj.  17  prairial  an  JL 
Boï.if  (Isabelle  Paris,  féraine),  anher- 

giste.  Acq.  24  messidor  an  11. 
BoTtvu    (Picrre-Josqih),    lailli-ur, 

f  17  Horéal  an  III. 
BoTBn  (Jo«|*),  menuisier.  Lib.2l  pi* 

Ti--.se  an  If. 
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BOTEii  (Michel),  inSliLuteur  et  orga- 
niste. Acq.  Il  floréal  an  II. 

BOTEH  (Padcal),  homme  âe  lellres , 
-J-  19  messidor  an  II. 

Boveh-Rbd.i  (Jacquei-Marie),  homme 
lie  lettres,  1"  prairial  an  II. 

BovER-Fo^FRÈDE  (JeaD-BaplisIc).  Voy, 
t'oofrède. 


fiiic-LiPEBniÈRB  (J;icques-Joseph), 
noble  et  fermier  général,  1 10  flo- 
réal an  II. 

BiicoKMiT  (Jean),  receveur.  Lib. 
30  Tendémiaire  au  III. 

BiÀCEi-OKCKE  (Marie-Nicole),  noble  et 
religieuse,  f  9  floréal  an  II. 

B»M!or  (BchqU),  huilêier,  f  35  mes- 
sidor an  II. 

r.Lib.lîbru- 


BuABïE  (Joaepli),  m 

maire  an  III. 
Bn.mcODiiT   (Jean -Baptiste -Marie), 

capitaine,  f  14  meuidor  an  11. 
Bii>Lo:(  (Jcan-Ctair),  chef  du  gobelet 

dultoi,-i-S7  prairial.an  11. 
BKiNC*s-Liti ntcL-irs  (Loui»-Léon-Féli- 

cilé),  noble.   Lib,   19  vendéniiaire 

an  III. 
BiURn  (M.vlc-Claude-Cvpi'ieniic),  reli- 
gieuse, {■  S9  messidor  an  II. 
Braïlei    (Pierre),    bonnetier.     Acq. 

5  brumaire  an  111. 
BusSErK  (Pierre),  cordonnier.  Lib. 

SS  pluviôse  an  II. 
Bmsseuh  (Jean-Aogustin),  tapisfier, 

■J-  1"  meaiidur  an  II. 
Bb.issod  (Michel),  l.ibourenr,-}- 12  mes- 


BniiTi>E*u  (Jean-Louis),  soldat.  Acq. 

Uprainalan  II. 
BluviHD-DEisntc-DiTPHiT  (Jean-Louis), 

noble,  ^  9  floréal  an  II. 
BnÉiiiD  (Jcan-Nicolaa),  commissaire  dt 

la  marine,!  3  mai  1793. 
Bmébid^i-Lah^te  (Joseph),  médecin, 

■i-38  messidor  an  II. 
BuBUODiÊSE  (Fran[;ois-Koel  Souche. 

dit).  V.  Souche. 


Bbbschi  (Nicolas),  manouvrier.  Bécl. 

8  floréal  an  III. 
BiBSiLLo:)    (Anioine),     brigadier,   -{■ 

1"  prairial  an  II. 
liRESLK  (Jean),  tonnelier.  Lib.  SI  fnic^ 

lidor  a»  II. 
Bbbsee  (Piurre  CheT.iller,  dit).  V.  Che- 

BreISoic  (Jeaii-Jacques-Casimir),  né- 
gociant. Lib.  3  fi-uctidor  an  11. 

Bretàoke  (Jacques) ,  soldat.  Acq. 
S5  ventôse  an  II. 

Bbbtet  (Madeleine),  domestique.  Acq. 


{- 16  germinal  ai 
Brbvillb  (JeaD-Baptiste-Bernard-On- 
frov),  marchand.  Acq.  S8  fructidor 
an  11. 

il  1793. 

tiiXD  (Jacques- Louis),  cultivateur, 
f  17  floréal  an  II. 

iiASD    {  François  )  ,    notaire.     Acq. 
a  friictidiir  an  II. 
IlBiiRD  (Jean  Boire,  dit).  V.  Boire. 

(Antoine),  curé.  Lib.  S3  bru- 
e  an  111. 
llBiciiARO  (François-Romain),  notaire, 

ISS  pluTiSse  an  II. 
Urichet  (Jean- Baptiste),  commis  à  la 

guerre,  f  21  messidor  an  II. 
Bricocre    (  Louis -Joxeph-S.imson  ), 

curé,  -j-  K  messidor  an  II. 
BhiDEaV    ( Marie- Anne) ,     religieuse , 

f  S9  messidor  an  II. 
BmDrER  (Elieiine),  valet  de  chambre, 

■;■  !8  prairial  an  II. 
ItRiDot'i  (Hubert),  serfjenl,  ■{■  1"'  oclo- 

brc  1793. 
BRiEL(Jean-Baptisce),prttre,f  29  prai- 
rial an  II. 
BhiÈhe  (Je.tn- Baptiste),  plitrier.  Acq. 

l«r  messidor  an  IL 
BmÉnR      (Joseph),      commis.      Acq. 


Dclidor 


1  II. 


DaloAi 


(Geneviève- Elisabeth   Dan- 
veuve),  sans  prof.,  \  5  floréal 


luiscum   (Jacques), 
16  floréal  an  II. 


Bbillaxt  (François),  vigneron.  Acq.  ' 
9  prairial  an  II. 
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Bmuv:  (Louis-Marlin),  crienr  da  jour- 
naux, -j'  13  praiiial  an  II.  . 

fifiiLLaH-SiinT~CTa  (Aleianilre),  mai- 
tre  deHCOmpus,7l3  |imiriaj  nn  11. 

BiiLLOn  (André-Jean),  nulite,  •';  0  tiieiw 


let),  noble,  ■{- 


BniLLoa-llrFFÉ  (Pei 
9  llicrmidor  an  II. 
Bii:i-D'Aaoi-R  (Pierre  Uaisc,  dît), 

Bkioi.a:<d  (8êI).iAlieiine  Caillet,  feoine), 

9.  prof.  Lil>.  18  vendémiaire  on  III. 
toiOT  pire  ;Tou»saioi),  secreliiire  du 

Roi.  A<:<i.  18  juin  ITIB. 
BuioT  KJï  (J(!i>n-GuiUaitDe],  a.  iirof. 

.  Acq.  18  jui,>  1788. 
BRii»eL-iL  (iguacu-iu««tA   FourDOi. 

iroaii  df).   Voy.  PouimetDreau. 
BlrssET  (l'i^rrej,  maire.   Lil>.  14  fto- 

réal  au  «. 
Bnisso^  (Liiiiw),  duDicstiijuc,  f  9  iber- 

oiidorao  II. 
Bhissot  (.rcan-PJeire),  uiembrc  de  la 

CuovenliiKi,  -|-  0  brumaire  au  11. 
Brochahd (Élitab.  Lecbanteur,  veave), 

8,   prof,   Acn.    el   dét.    *7    Boréal 

ao  II. 
Bbouoàmi  (Étieiiiie-Framoia),  ikapîer. 

Avij.  G  brumaire  sa  111, 
BHO.:^^^D     (Jcaane- Avove- Modwle 

Allais,  feuiiue),  s.  [irof.Acij.  6  bi-u- 

Bnoc:uET  (Jcati-É(icuoe),  jiiré  au  ui- 
buiial  révoluciumiaire.  Aca.  17  flo- 
réal an  1  H.  ^ 

Brocuet  de  S«i-it-Pribst  (Antoine), 
noble,  garde  du  Hoi,  f  «  e'^rainal 

Bnocuifi  ne  Sjukt-Pbibbt  (Cb-irlei), 
noble,maiu'a  lies  requêtes, -{■  10  mes- 
sidor au  II. 

Bbobhac  (Jeiu-Jaccjues),  diructeur  de 
pOite.Aci[.  etdél.SbrumaireunllI. 

Irobum;  (Anne),  s,  prof.  AciE.  3  biu- 
luairoau  III. 

BaocLiE  (Vietor-4«éd£e).  )'.  Bayard. 

Bmoms  (UaiJcj-Loui«_Viciorrfe), 
(HVice,  nL-iiédial  de  ciinp,  ■}■  V  nip*- 
KlJoranlI. 

lisoouD  (Charle^Aleiandi-e),  pr^tn-, 
7  8  thermidor  au  II. 
■  SagioxE  (Franrois),  coliiiateur.  Ar>i. 
4  octtilire  1793. 


IliOLitnT   (Jean-ltapdsle),    caré,   {- 

!S)  ineiiaidor  on  11. 
BnoQVET  (PiiTTc),  pi'fire,  ■j-  8  ihenu- 


dm-I 


I  II. 


BaoQvrr  (Jacque*),  eordonnln-.  Acij. 

et  di'^L.  S  brumirean  lil. 
Bio»»tRD  (Loais-Guillanme- Antoine), 

homme  de  lui,  f  S4  eemiual  .i»  II. 
BlOiaiaD(Mane-AnneLajnnie,TciiTT), 

a.  pror.  Lib.  30  vendémiaire  an  III. 
Baoc  (,Syinpliorien~Franç<ii<),  inupec- 

teui'  des  chalMS  du  Itoi,  -f  11  mts- 

BaoD  MB  Li  SiLLB  (Jacooei),  blancUi- 
aenr  de  cire,  f  12  juillel  1793. 

Bbocilubi,  dit  Pot-Je-Vin  (Jnn- 
Clande),  maçon.  Lib.  11  pluritM 


nH0US9B(Anl 


a  )1. 


^lebru- 


Rnoi'ssEiv  (Joâcpb),  arcbilecte.  Lih. 

91  frimaire  an  III. 
Broi'SSeac  (Marie-Paul-Bonavmtiin), 

i.  prof.  Ùb.  SI  frimaire  an  III. 
BnuuTi  (Marie-Anne'Loitije),  renttnr, 

■[■  31  mesiidor  an  H, 
Bhi;gk  (Micbel-ABee),  noble,  prétn, 

7  5  ihrmiidnr  an  11. 
Rni'oiÈBHi  (Pierre),  curé.  Lifc,  13  aoûl 

1793. 
Bai'LiBii  (Jacipies),  traTaillein-.  Ao[. 

14  prairial  an  II. 
BatTié  (Jean-Baptitle),  curé  comtïlr- 

ùnnuel, -}- 1  brumaire  an   II. 
BaouuD-LtCMMi  (Marie -Sébudcn), 


naire,  |  Uffennùial  an  II. 
RnuKEAii>[)KAi;*EouD  (Aodré-Gaot' 

ge^) ,  chauoiue    el   grand   Ticaire, 

t9  thermidor  an  II, 
RnnN  (Jacques -Marie  Boyer).   Vuifti 

Boyer. 
Brus,  dit  PUritU  (Pierre),  !<dcDr  de 

long.  Lib.  SI  août  1793. 
Bri'n  (Louia-Henri),  ctillivaieur.  .-V^t 

10  floréal  an  I). 
BrVi,  dit  Bruny  (André^ean-Marir), 

noble  et  major,  -|-  8  iherntîdiir  an  It. 
RnirnEAU,   dit  Lamuc/iaît   (JotpptJ, 

avoué.  Acq.  18  fructidor  a»  II. 
RronkaV'DéliOt  (Memi-BoiioiO,  »>- 

ble,  cona.   au  parlement  de  ïb»- 

louse,  ^  16  prairial  n  II. 
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Bkukbi,  (Canntiii),  valelde  cbambra, 

ft  prairial  an  11. 
BaiTKELLE  (Marie-Cécile  Tarnn,  Um- 

■ne),  noble,  ■{■  27  BHMwlor  M  il. 
Biir:tBT(GaMuTd-Jenn-BMMiatc),  RéBc- 

nil,t»br<iiiKiireanII. 
Bausi  (Jt-rAme),  (.  prof.  lib.  29  ioil- 

lei  1793. 
Britrhu    (Xavier),    nrocarcnr    d'une 

pr^rdlé  roiale,  -f  W  frimaire  >n  II. 
Bll-:iOT  (Marie-Joaépk),  horliwr.  Lib. 

IS  mai  1793. 
hriT  (André-Jean-Marie  Bmn,  dil), 

y«jrez  Brun. 
Bhetdi  (NIroU*  Crrier,  die).  r.Grier. 
BariKLlES    (LaiirenC},    menuiMer    «I 

dnnM^liqiie,  -J- 1&  venlftsc  an  11. 
BoiRO  (Denise),  reixière,  f  21  florcnl 

an  H. 
BccHia  (Jenn-Bapti^e-EmMt),  portf- 

arqiiuboie   du    roiolc   d'Arloie ,    ■y 

24  germinal  an  II. 
BrcOET  (Pierre- François),  sans  prof- 

Lib.  IS  frimaire  an  III. 
Bi-COruT  (Frani^is),  curé,  -}■  7  ibcrmi- 

dor  an  II. 
BrFFÉ  (Pérotlnet  Brilion),  T.  Brillon. 
BlTFON    fils   ( Georj[e»-Loiii«-Marie - 

Leclerc  de),  major,  -{-  fS  meiisidor 

an  II. 
RrCHEiD  (Nicoln*- Jean-Marie),  archi- 

tecle.  Aci].  !9  brumaire  an  II. 
BcOMOLET    (Je:in-Fran<;ois),    cbirnr- 

fjien,  ^  8  prairial  an  II. 
Bcit  (Jean),  aubergine,  -{-  8  tbermi- 


II. 


BciMOa,  dit  d'Aiisionne  (Samnel-Jac- 
qaeti-Biigèa  e-Loai»J  ea  n-François  ) , 
noble,  coni.  an  porlemenc  de  Toii- 
lonsB,  ■{■  36  prairial  an  11. 

Bfiison    (Antoine),     cnlciTateUT,    | 

Bcisto:!  (  Marie-Catherin e-Fnn^se), 

1.  pmf.  Lib.  7  plnviôae  an  II. 
BoiMOf  (JoMpb-Hipnolyie-Adrien), 

murïhand,  f  12  juillet  179S. 
BotLint  (Lodit-Kerre-Marcd  Lelel- 

lier,  dit).  Voy.  Letellier. 
BngvBT  (Jean),  toauolieT,  f  5  meaii- 

dor  an  II. 
Bdu  (Jean-BapUile-Loui*  Oursin  de). 

Vojr.  Otirsin. 
Bomiio,  dit  Charmoy  (Pierro-L«Bi»), 


de  Fr*Dce.  Dét.  2S  bru- 
maire an  III. 

Bl'hud    (Timothfa),    ooifbar.    Acq. 
5  vaniAaean  111. 

BmtKT   (Mari«  Grandmaicoa ).    Voyt%   ' 
GrandmaisoD. 

BcaET   (J«an-Bapti«(e),  tuuMier,    f 
27  Boréal  an  II. 

BonokR  (Fran<;<(H*-Josepti),   enltira- 
leor.  Lib.  12  fructidor  an  II. 

BcneèiiE  (Nicola»),  notaire,  f  l**  prai- 

BnaKE  (Marie-PrlidtéLanDay,  fem- 
me), s.  prof.,  -J-  IB  messidor  an  II. 
BcaiE    (Fntni^is-Ursule),    matelot, 

-|-  5  thermidor  an  11. 
BnijtNDeiii  (Joseph-Henri),   offii^er 

de  paii,  'j'  29  prairial  an  II. 
Bpa*ER(l{^ce),  batelier.  Lib.  ISven- 

démiairenn  III. 
Bfss.ÈBE  (Jean-Baptiale),  clerc  da- 

vuoé,  -J-  28  prairial  ttn  11. 
BrSHV    (Louise- Antoinene   Faq^n, 

veuve),  noble,  f  9  floréal  an  II. 
BlTLEH  (  Marie- Aleiandre-Renée  Jai- 

■aad,  femme),  noble,  \  8  thermidor 

an  II. 
BUTTtii  (Madeleine  I.eva«(coT,  fnn- 

me),   lingére.  Dél.  29  vendémiaire 

an  11. 
BuiTKi'x,  dit  DesUMrnelIet  (André- 

Joaeph-Genevièrv),  laboureur.  Acq. 

ti  frimaire  an  11. 


CsaiiLiB     (Jean),    jonnialier.    Acq. 

25  prairial  an  II. 
GAMiron  fiU  (Bernard),  négociant.  Lib. 

3  ftuctidoraii  II. 
CtMiiGT  (Denis-Paul),  galérien.  Renvoi 

au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  Si  plu- 

viAne  au  III. 
Cacadigil  (Pierre-François),  marchand 

de  tabac,  ^  SI  prairial  an  II. 
CinsjiRD  (Lonis-Fran^oiii),  capilûne, 

■{-  17  messidor  au  11. 
CiorEUV  (Chartes-Marie),  militaire. 

Lib.  19  frimaire  BU  111. 
C*oBT  (Claude  Perrin,  dit).  V.  Perrin. 
C*DET  (Charles,  François  dit).  Voyti. 
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CiDET  (Charlen-MattUeu  CharpenLic 

dil).   VoY.  Cbarpeniier. 
Cu>ET    (Marie- Anne),    employée 

Bicétre.  Lib.  3  fructidor  an  II. 
ClDlKR  (Pierre-François),  laboureur 

cakarelier.  Acq.  12  veutoie  an  I 
CiOHTB  (Jcaii-Bapilate-Charlea),  curé, 

■f  9  b-iinaire  aii  II. 
C*iLL*CLT  (Etienne-Jean),  négocii 

bit.  1«  p]uvii>«e  an  II. 
C*ILL«Di,  dit  Dussard  (Jncques),  do- 

mesciqnc,  f  4  tbertnidur  an  II. 
.  CiiLLE    (Pierre),    ferblantier.    Lib. 

29  Juillet  1793. 
Cailleiu  (Simon),  tonnelier,  f  17  bru- 
maire an  II. 
Cllkl,KK  (Fnincoi«-Anguicin  Picbard). 

Voy.  Piuhai-d. 
CiItLET  (Hciu-i),   lieutenant.    R 

au  niiniBiiTE  ae  la  guerre,  12 

tAdc  an  11. 


Aeq. 


Cui 


(  Êllenne-  Nicolas -Joacph 

Qiuyaux).   Voy.  Chayaux. 
Caire  (Charles-HcuH-Julet-Franroiii' 

Mnric),    obef   de    bataillon.'   Lib. 

85  août  1793. 
Cjisso  (Jean),  avocat,  f  14  messidor 

Cu.ua  (Loui»-Jacque«-Philip|ie-Ni colas 

Savary).  Voy.  Savary. 
Citiosï   (  Charles- Alberl-Mario  Ilue), 

Voy.  Hue. 
Callk  (CharlesJcweph),   gai'de-maga- 

ain.  Acq.  li  pluviôse  ail  11. 
Calmar  (Jean-BapiiiitL') ,  marrhand  de 

rubana,  ■]-  U  meseidor  an  11. 
CalueI  (Louid-Itenjamiii),  marcband 

d'étoriei,  f  4  Horéal  an  II. 
Calmer  (.4ntnine-Loms-l!aiic),  m 

ciant.  -j'  S9  mcssidur  an  11. 
CiLMETTE     (MafFrc),    cbandelier,    ^ 

3  messidor  an  11. 
Caloi'arii    (Etienne),    {•anle-vlin 

Acq.  17  vendémiaire  an  III. 


iI.vabrt    (AlbeK),    ckarpentier,  ^ 
18  prairial  an  II. 

CiUBon  (Étien nette- Dorolbée  lliqiKt, 
femme),  noble,  \  8  ibennidor  an  II. 

CluPAHi  (Jean-Michel),  capitaine.  Lib. 
STpluviôaosn  II. 

Cahds  (Clêmenl),  mardiand  de  viui. 
Lib.  S  prairial  an  II. 
,HU3  (Fran<;oi«-nemy),  négotâant  et 
membre   de   la   Comm.    de   Pirii, 
-{■  IX  thermidor  an  II. 
iUi:s   LA   GciBOirxGÈRE  (JeaD-Lout»- 
Népomucène-Marie-t'rançoiï),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de    Para, 
f  1"  floréal  .m  II. 
L^iAPLE  (Jean-Fi-ant;oIs-Eiprii),  lable- 
lier.  Acq.  12  fructidor  an  il. 
iNBL  (Joseph),  perruquier,  ■}■  5  ren- 
tôiean  II. 

Ci:lisr  (Aniie-Mario-Charluttc  de  Lo- 
éiiie,  femme),  ».  prof.,  f  21  Bo- 


NOLLE  père  (Jean),  minéralogiste, 
-j-  U  prairial  an  II. 
'Caholle  fils  (Jean),  soldat.  Acq.  4 prai- 
rial an  II. 

lo 

Casvî-et  (Claude-Philibert),  juge,  i 
h  ibemiidor  au  il. 

Capob-Cmatkad-Tuierrï  (Claude-An- 
toine), lieutenant  général,  -f  3  fn- 


n  H. 
Capotte-Fedillioe  (Jean),  ca|iitaiiie, 

■i-ftventûgeanH. 
Caradeuc  de  la  COALOTiit  (  Anne-Iio 

quea-Raoul),  procureur  général  u 

parlement  de  Rennes,  -f  29  mesa- 

dur  an  II. 


CARROsmERS    (Jean-Charles),    ncdilc, 
maréchal  de  camp,  f  21  mcsndor 
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ClBiOlt.iiEHt  (Cilberl-Alcxandre),  pra- 
ire,! 21  messidor  ,n  II. 

CiiiCiiH>T  (Louii),  noble  cl  officier, 
f  5  lliermidor  nt,  II. 

CiBnriuL  (Fraatoid),  instituteur,  f 
20  prairial  an  II. 

CiMMT  (Jieqiiea-Jean),  employé  dans 
lu  fli-nic,  f  15  messidor  an  11. 

CaBLB  (Marie-Fran^oige),  s.  prof,  Lili. 
6  aoâi  1793. 

CtBu.MicBi,).!  (Marie-Françoise), 
■narehandr  à  la  toiletlt.  Lib,  13  fri- 
maire an  III. 

CiBLiCB  (ii-:m-ltnpliste),  boucher, 
■i  17  menidor  a»  II. 

CtBMis  (  Miirie  -  Jeanne  Lehreton  , 
veove),  noble,  f  S 

Cahubmib*^    (  Paul  )  , 


18  V, 


a  III. 


C«NOs    (Jfan-IIvaciiithe  ), 

lïpraiiiaianll. 
CàBos  (Pierre-Joseph-Caliale),  aïoiiê, 

7  14  meuidor  an  II. 
CtRPEXTiER  (.intoine),  épicier.  Acq. 

et  dit.  K  vendémiaire  an  III. 


Cihb*  (Loiiis),  mciiil.r. 

tion,  -J-  9  brnm.iîre 

C»iHt  (Ri 


ClMIETTG     (  Pi 


l.Lib. 

Liunîreanlll. 
dmé  (Jean  Foumier  ,  dit).  Y.  Four- 

Cuuié  (Louis),  épicier,  -^  3  praii-ial 

),   meiiiiisier.   Aeij. 

Cutniic  (  K tienne) ,  gardien  do  icdiéi. 
Ai-q.  et  dét.  &  iirairi.it  an  11. 

ClBBiËB  (Jean-Ila[iti«te),  mnoibrc  de 
la  Convention  ,  I-  Stt frimaire  an  III. 

CiKT-BiLTlliïiii  (Alexandre),  homme 
de  confiance,  -['  S8  meuidor  an  II. 

CiBTEDEir-DKioBMiijiux  (Jacquci-M- 
colaa),  fabricant  de  aavona,  -j-  fr  fri- 
maire an  II. 

CuTEBBT  (Françoia),  geadurme.  Lîb. 
X9  germinal  an  11. 


Cabtho!)  (Noël -Antoine),  (lomme  de 

loi.  Acij.  3  frimaire  an  II. 
CiHTOtiix  (Mnne-Éliiiabelh-Élêonore), 

religicuie.    Dép.  21    pluviOBe  an  11. 
C*ssiiGNE  (  ICemBnl-l.oai«),    prêtre, 

fi*  prairial  an  II. 

.Màicse  (Joxepii- Henri),  cons.   au 

"    "  de  Toalouse ,  -^  S6  prai- 


ialn 


II. 


CiHaiicNES,   dit   Cauuin   (J.ir(|ueB  ), 

lourneur,  f  3  ineuidor  an  II. 
CiSuienES,  dit  Cauvin  (Jean),  tour- 

iKMir,  -j-  3  meuidor  an  II. 
Cassiht  (Guillaume),    neiger.    Acq. 

28  fructidor  an  II. 
CtSiiEcntlN  (Fonçoiîi-Clémeni),  curé, 

-f  87  germinal  an  II. 
C*«SK^*c  (Alexandre-Michel),  briga- 
dier.  Acq.  Cl   dét.  5  vendémiaire 

an  IJI. 
CtssEXtn(Maric-Anne-DTetnn,femme), 

s.  |trof.  Acq.  et  dét.  5  Tendémiairc! 

an  III. 
Castiiikoe  (Jogepb),  cnltivatciir.  Lib. 

Sfrimaiiean  III. 
CtSTKL,    dit    dr    Lagrange    (  Lonii  ). 

r.  Hitourel. 
Castei.    (Jean-Noiil),    n^'uclnnt,   f 

23  prairial  an  II. 
C*"KLL*^     (Jean),    bijoutier.     Acq. 

38  fructidor  Jin  II. 
("WTEi.SAU  (Louis- Antoine  Calemean, 

dit),   r.  Cnternr™i. 
Castot,  inembi'e  d'un  comité  de  *ur- 

veillance.  Lib.  5  ratjisîdor  an  II. 
GatEI.  (Pierre),  t.   prof.,  aii  ans   de 

l^ne.  7  octobre  mS. 
CATER^EAt',  dit  Caitelnau  (Loni^-An- 
r.  Acq.  25  flo- 


réal an  M. 
CaTBy  (Amable-jE:in-Maric), 

Ml..  29  juillet  1793. 
CAVCBOrg   (Alu^tniJre-Picrre),  aiL-hi- 

tec[e,-i-î2vent'>ïeann. 
CiL'MOST  (Jean- Joseph-Lazare   Com- 

betlc).  V.  Combelte. 
CirMo:<T(Armand-Henri-IIcrcu1edc), 

iioldeel  ufficiar.  ^5  thermidor  an  II. 
Caupabais   (Jean-Françoii-René   Le- 
roy, dit),  r.  Leroy. 
Cai'ïis  (Jacqneu  et  Jean  CaSïiaigue» , 

dits).   V,  CâtsaiBne*. 
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Ciï*  (Ji 


1  (Jean-BaptUl 
aux.  Lib.  14  h 


:),  grareur  «ur  m 


Utv4iLLÉ   (Cécile    Bonoet,   fetunt) , 

a.  prof.  Dét.  &  veoldiean  III. 
CiVKY  (Bjuik),  commimionnure.  Lib. 

îl  août  1793. 
Citvi^,  dit  Pi»nm«.(ar^u«i  (Jran-Jac- 

ques),  reutier.  Lib.  «juillet  1798. 
Civi:<  (l'iene-ltooii),  chef  Ae  diviMOn 

d'artillerie  dana  les  c^rroia.  f  8  iber- 

midor  jiD  II. 
Càvx  (Jeao-Sapdue),  mrê.  ^  17  meS' 


«idor  : 


.  II. 


Il  (Jean), 

Qieiiiiire    de    la    Coium.    de    Parii>. 

fil  tberoiidoraiill. 
CUES  (Jeun-Paul),  com.  an  Parlement 

de  ToulouBC,  ■{•  28  praiiial  an  II. 
CuES  (Autoine),  juge,  4-  S  (hennidor 

an  II. 
Cuiii  (Jean-Baptiate),  pétÏBaier.  Ac^. 

4  ven(6i»an  III. 
CÉLESTK  (Picrrc-MariC'Em manuel  He- 

vemacj.   T.  lleversac. 
CÉnioux  (Jcan'Ilaptiste),  imprimeur. 

Lib.  Î9  juillet  1793. 
CÉliXiE  ( J ea ri -J US i^ph- Etienne),  i;en- 

danue,  ■{■  1«  messidor  aa  II. 
Ck/ekoi  (Lnnis-Ulaude),  comnia,  -, 

29  flureal  an  II. 
CU1B1N.1KS    (Marie- lly-idnlhe    Four- 

niïr,  veuve),  noblo,  ■}-  25  ventôse 

Chabiult  (Pluri'e),  garde  de  Ja  nation 

iS4pridrialan]l. 
Cbabot  (Claude-Joseph- a ugtutin),  fa 

Lricant  dL-  loilei  peinte».  Lib.  16  n: 

vùaeanll. 
Chibot  (Frani;ois),  capiii-in,  puis  men 

bre  du  la  Canvenliun,  -}- 16  scnnin: 

an  II. 
CumoT  (Fi-ani;oisc- Bernardine),  laii 

prof. ,  -J-  i  brumaire  an  III. 
CuAiam   (Joseph),    domestique,    4* 

27  me^^idoran  II. 
Cbabrignac,  dit  C'in(<e(Panl-AleTan- 

dre),  r.ipttnine,  -f-  17  vendétniairt 

an  m. 
<:Hj>DËttUD  (Jacques-Dauphin).  P.  Dau- 
phin. 
Chidoijteiu  (Jeanne-Fougère,  femme), 

portièi'C,  f  27  messidor  an  II. 
CniïFAHT  (Fraiiçoi*- Phi  lippe),  chape- 


lier. Acq.  21  Tendèaiiaire  an  ITI. 
JimB  (Jean-Frsni^s),  cultivateur. 
Aoq.  Ù  messidor  an  II. 
iiitLKT  DE  V  uns  Es  (XavIcr),  gëcÉtal, 
f  14  menidor  an  11. 
uiiLLT  (Jean-Marc  de),  recevewdes 
consii^tnMu.     Acq.    i"     plaviAw 
an  II. 
Chalemiert  (Jeim),  anberf^Me.  HennN 

i,  IliomlS  pluviôse  an  UI. 
CUALEWBBHT  (Marie  Rtcbon,  fennne), 
luber^e.  Renvoi  à  Riom  IS  ]i4d- 
^iûae  an  III. 
CauoaiH    (  Marie- Félicité    Vemet, 
femme),  s.   prof.,   -{■  tt   thennidor 
an  11. 
Gmallot  (Jeun -Pierre),  curé,  f  28eei^ 
■     I  II- 

i    (  Louis -Joseph -Ignare  ), 

ur  syndic,  ■}■  12  floréal  an  11. 

iLur  (Louis- Jacques),  cerclicr.  Acq. 


III. 


Cei>lteira:<d  (Jean  Ganunel).  1'.  Ca- 

lAHBAL-D   (Nicolai-Charlet),  oolile, 

militaire.  Dét.  22  braniaire  an  III. 
CDAHBEaTluirD   (  Louli-Claude   Lker- 

mitle).  V.  Lhei-iaitte. 
CBkHBLT  (Cha ries- Françoit). capitaine, 

f  5  thermidor  an  II. 
CuAsiwfn  (_ Jeanne  Laroche,  (came), 

femmr  d'un  laboureur.  Lib.  U  bra- 


Chai 


n  III. 


d'Aï 


t-Prie»tdu).  l'oj 


Gî- 


),  noble,  inaréchal  de  camp, 

-f-  31  messidor  an  II. 
CuAiiBOa  n'ABBOrvai-B  (Félicitë-Fraii- 

i;oisc  -  So|>hie     Frelteau  ,    (emoie), 

noble,  -[-21  mesfadoran  IF 
CiliMBOniN     (  >tiirie  -Cattiei 

brielle),  religieuse,  ^7  germinal  an  I 
CuAHBai'H  d'Csselqi'p  (Claude-LflD- 

renl),  noble,  auditeur  des  comple), 

f  4  thennidor  un  II. 
CuAiiBBiiR  D'OisELorp  (PieiTc),  noble, 

^  4  thermidor  an  11. 
CuAMUiT  (Harie- Victor  Bigot  b  Tman- 

ne,  femme),  s.  prof.   Dét.  l^plu- 

viàaean  Itl. 
CausaraE  (  Hnf<ue«-Lon>e>Jcan  PeUs- 

lier).  r.  Pelletier. 
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Cauaii.LT  (Claiid«-Cliritfopk«  Lorimier 

(le).   Y,  Lotiioter. 
CiUMOls    (Jcao-Françoia),   comtier. 

Lib.  X3  brumaire  au  111. 
Cbuipiose  (ADioiue-Loiiii),  noble  et 

prèlrc,  \  13  iiivAiie  an  11. 
CbimpàOtiÊ   (LouU-HenÙ),   noblo    et 

Leutenapt-colunal,   \  SS  neuidor 

an  11. 
CMuartcxiBn  (Gohiar-Alezandir-Jcan- 

t'nnçoU  Deiwalle).    V:  DoMalle. 
CnistPCRHKTz  (Louid  dc],iK)ble  et  of- 
ficier, j  &  (hermitlor  aa  JI. 
CusrcocRT  (CluMle- Gilbert  Cbapu«- 

UuIkui).  r,  Chapus. 


ËuAMKix    (ienu-Bapti»la),  «làn  c 
iJururyie  at  grammairien,  -]-  5  uiei 


CDA»PFaaT(Véi'<inîijuePicBnl%  femme), 

g.  prof.,  <[■  7  meaûdur  an  II. 
CHANTicKy   ( Pierre -Idurent),    curé, 

^  6  thurmidor  an  1 1 . 
Cu*HPt,tT«Ei- 1  (  Ëdouai'J-Pran<;uia-Mnt- 

ihieu  Mul<';  de).  Y.  Mole. 
Cii*Hniii.Ox(CbiirlejCr(;>u<y).  r.CiTsiy. 
CuiKCEL   (Jeaii-.Ne<tor),   ijéncial,   -f 

16  vciilAsc iiii  II. 
Cn*:ci»i:i  ( André -Élicniio   Maigiiaii, 

dit).   V.  Maioiian.      ' 
CHt^fOT    (Éiipime),    clincpeniier,    -J- 

3  frimaire  nu  II. 


CHtNTELOcp  (Pierre),   tailleur.    Ac 

24  prairial  an  II. 
Chautbmeule    (  Amablu  )  ,    (ir^tre 

bonune  do  ktire»,  ^12  jirairial  «a  I 
CusTiÊ  (Piei'rc-R.iymnnd),  ndmini 

Inteurde  diiiricl,'-f-3  rncmdor  un  I 
^  J.iCTiit™  ) ,    ciiiri' 
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n  II. 


C«ips*r  (Louis),  fendille.  Acq.lOilci>- 

temltre  1793. 
ClAPFLAin  (Marie),  cnucurièrc,-]-!  mc»- 

CuiniLi!);! 

nll.       ' 


CaiPELLE  (Lauia-Fmnçois  Sinveur), 

cbarpeniler.   Aoq.  IX  floréal  an    11. 

CHii«ton(Jacqnc8),cIiarretier,-|-9nie»- 

CUAPEHO»  (Marie-Colombe),  Taehèrc, 
■f  9  menldor  an  II. 

CUAFOn  (Antoine),  cabarelir-r.  Lili. 
13  prairial  an  II. 

CiiAPOs  ,  dit  Colin  (Ctitude),  fennier  et 
mennisier,  I.ib.  13  prairiiil  .in  II. 

CnAPOB[Jean),canonnier.  Aco.  17 mes- 
sidor an  II. 

Chipcii  (François- a  mab(e),  comman- 
dant, I  12  iiluviOae  an  II. 

Cfiapts-Dcboït  (Bonavenlure),  »iib- 
délégné,  f  S3  prairial  an  II. 

CDipr»-Drioitr,  dit  Champeourl  (Clnu- 
de-Gilberi),  ■.  prof.,  f  13  pi-aiiial 


r  (Coame-Harie) 


nll. 
Ciurua-DuBo 
prof.,  ■}■  2Ï 
CoiàPri-DualtT  (Jeanne-Daniel -Tey- 
I,  Femme),  s.  prof.,  -j-  23  prairi.-il 


an  II. 

Cuiu^iT  (Jitrqiics-Fraii^is  Bemoi). 
V.  Bernol. 

CHàRBoaxEU'  (Tonuainl),  tuAÀç,  Aeq. 
28  fructidor  an  II. 

Charbonmiei  (Claude- François),  em- 
ployé ain  pojtc*.  Au(].  £6  prairial 

CniRBonBlliR  (Germaine  Que 


«), 
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fr,  km 
rail  II. 
CniRBOxtiKH-SAiim-CROii  (Antoine- 
Déni»),  nobk',  -[■  81  meiwidor  an  II. 
CniRBOT  (Marguerite  Remy,  frtnnip). 

maiioUTTièro.    Acq.    9    vendémiair. 

an  III. 
ChàRDik  (Cbaricii),  amateur  de!  li 

rie.  Acrj.  S*  jjerminal  an  II. 
CmHDuT  (  Pierre- Dominique  J ,  avocai 

et  homme  de  loi.  Acq.  28  fructidoi 

»nli. 
Cn*RiG^ï  (Jean- Baptiste), 

membre    de    la    Comm. 

f  11  thermidor  an  II. 
CniHLK  ('niomas),laboiireur,f  lSme9- 
CllABLIïUIU:^B,  dit  Baillj'  (Jenn-Louiii), 

pnnecier.  Lib.  13  nIviW  an  II. 
CuARLRHAc:»(Jcnn-Pliill|>pe-Tlrtor), 

instituteur  et  mrmlire  de  la  Connt. 

de  Pai'yi,  -]-  11  tticrmidor  on  11. 
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CuufKLODP  (Pierre-François),  armn- 

lier, -{■29  messidor  an  11. 
CuiRSET  (  A uguaiin- Franco!*- Philibert 

Liineiitoa,  dil).  V.  Uiiieiiton. 
CmiTAionKR   (  Franroia  ] ,    noble,   ^ 

'"  mesjidor  an  11. 
CnAiSTeioxiEii   (  Jiran-René-HcnK), 

^umte  et  lieutenant,  y  17  messidor 

mil. 

kTK*rBniiyr(J  ean-  Ita  pi  iste-  A  ugoMe 

le),  manfiiia  et  capitaine ,  -J-  3  flo- 

éal  an  II. 


Cuahi.ot  (Louis),  mai^n.  Auq.  5  n 

siiW  an  11. 
CilinLOT  (Edma),  carrier.  Lib.  9  v 

déniiairc  an  lil. 
CuAnjiKXTiSH  (Pierre-Alj|-ali;ini),  i 


éal  ai 


II. 


CuiRiioUT  (Antoine),  officier  munici- 

{lal.  Lil).  30  venilémiairL'  an  111. 
Cninuoï  (Pivrre'Lutiis  llurenu,  <lil). 

y.  Sureau. 
Cuinoa(JfiaD-aipli«te),jarilinier.Ai-<|. 

IS  Boréal  an  II. 
CdaHost    (  Armand-  Loniii- François - 

Edme  Rétkiinf).  Y.  Itélkuni?. 
CuARPKSTiEii  (Claude),  tonnelier.  LiL. 


.U),c 


CaillPEBTIKH(Fl 

S7  jtrairial  an  il. 
Cbaufkntiiiii,  ilït  CaJel  (Charles- M;ii 

thieu),   chasseur,   f   9    tWinidi: 

an  II. 
C[iini«.TnBii  (l>ienT-TI>écHlnrr),  rh:t 

pelier.  LiJ<.  17  vrndL-niinirc  »n  III 
CaxKtejniZK  (  .^nloint-Frani^is) ,  ne 

taire.    Non-accusalîon  16    pluriJ! 

an  111. 
GutnRAS  (Aniic-Juanne   Roëtlier»-Ls 

l'hauvincriu,   fumine) ,  9.    ]irof., 

11  pInviAse  an  11. 
CaidRikS  (.Mairie -La liiurcncie,  femme 


CuAHHÉ  (Edinc-Jér îme),  fripier.  Acq, 
7  pluviùse  an  11. 


CUAR 


c.,.Si( 


-^^"'îldémia 


n  III. 


Cu*iiMx(Pieirc-François-X.iïicr),  cha- 
pelier. Lib.  IG  floréal  an  II. 

Chahiit    (  Charlotle  -  Félicilé    Lnpji 
femme),  s.  pi'oF.,-j^  li  frimaire  an  . 

Cdahtok   (Alimhiim),    cultivateur, 
5  messidor  an  11. 

Cbartos  (Jean),  négoci.int  et  homme 
de  lettres,  -{-  9  messidor  an  II. 

:.    Arq. 


réalan  II. 

CuATKAi'-TBieniiT  (Claude- A  moine  Ca- 
jun), y.  Cupou. 

lATBLKT  (Louis-Marie-FInrent  du), 
noble  et  colonel,  ^  S3  frimaire  an  1 1 . 

Chatki.et  (Diane-Adélaïde  de  Roche- 
du),  noble,  f  3  flo- 


ré.il  ai 


IL 


an  m. 

;nATHUKii(Vlirbel),lainenr,i- 28 prai- 
rial an  IL 

luA-tKLiEC  (François -Laurent),  profei- 
scnr  à  I  Kcole  de  drssin  et  membre 
de  la  Comm.  de  PaHs,  -[- 11  lUcmil- 


dor; 


11. 


Cbatkms  (Antoine),  .luberrâslc.  Arq. 
Strrnciidoranll. 
lATiiMT,  dit   Laiily   (  Erard -  Louis- 
Guy),  noble,  ('n|>ilaine.  Acq.  k*  sans- 
culottidcan  IL 


Cusr 


(René), 


Lib. 


te). 


27  1 
CuMDOT  (Vivant-Jean-Uaptii 

tair«,  f  S5  pluviôse  an  IL 
CHAi'HEnai.'    (Jean),    tonnelier.    Arq. 

8  prairial  an  II. 
CiTAL-HETTE  (PlerfC-Gaspard)  ,   ;^cul 

national,  -J-  94  germinal  an  II. 
CuimoiT  (Louis),  charpentier.  Ai-q. 

C  messidor  an  II. 
CuAiHonoT  (G illiert- Antoine),  maiire 

de  poste,  f  23  prarial  an  11. 
Cdil'raxd   (Louis),   négociant.   Acq. 

2S  fnictidor  un  II. 
CiiAi's>iKTi>!R  (Jean -Baptiste),  caporal. 

Lih.  15  frimaire  an  III. 
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Cnir •SIED  (Claude),  marcband  d«bois, 

f  17  Horéal  an  11. 
CairvEiu    (t'élix),    homme    de    lui, 

7  17  messidor  an  II. 
Chai'vbiii'  (Jean-Baplûlc  ),  jii^.  Lil>. 


18  1 
Caii-vj 


^ndémi 


n  II. 


lEir  (FraïK^iAuMarlin),  com- 
narïhand,  ^  M  prairial  an  II, 

CntrvRT  (Josepb-Marie-Hyacindie). 
m'^piCKiiil.  Acq.  M  froclidor  an  11. 

Cuirvis  (Jean),  pcrroqiùpr,  f  16  ini-s- 


sidor 


II. 


CaBTiLiEM  (Ant 


[■■DEi«:L-iiK(LDiiii-Philippe  Gorv 
dp),    r.  Gory. 
Cuii-x  (Piene),  mnrcbaiid.  Arq.  26  fri- 
maire an  m. 
CoiVï^on,  dit  Lepapt  (Pierre),  jour- 
nalier, iiib.  13  prairial  an  II. 
CutTERncnF.  (  Guiltauuic),  labnurenr. 

A<-q.  STgermliMlanll. 

CiltVArx-C«li.Lori  (Etienne -Kluuliu- 

Joseph),  brasseur,  \  15  prairial  an  1 1  ■ 

CuAlKti-    (  Mario -Oiileau,    femme), 

I.  pi-of.I,il..  22veii<léiiÛMirea»  III. 

CmiiiKTiLLE  (Louis- Alexis],  uai-cdial 

<le*  lugîi.  IJI>.  10  fnicLidnr  an  il. 
Cbkdotil  (Jc.innc  Jubut,  (i-uiuif},  sans 

prof.,  7  tf  messidor  an  11. 
CcEKt^  (Jean),  inareband  ut  domesti- 
que, 7  fr  floréal  «n  II. 
Cbe:<et  (ThérC'se-Jidieniie-Hûlène), 
religieuse.  Dép.  SI  pluviôse  an  I). 
Cmeiikr  (André  de),  homme  de  lettres, 

\  7  iticrmidor  an  II. 
Cbk^iili  (Jeanne  Agron  de  Marsilly, 
veuve  de),  s.  prof.,  -|-  19  germinal 
an  II. 
CBE:<i:-Vii.ti-GEli  (  Françoia-Joan-. Ma- 
rie), avocat,  ^  2  me^idur  an  11.  . 
CnÊpv(LouI<t),  chamoiseiir.  Aec[.9ven- 

démiaûre  an  III. 
CuKRE  (François),  sacristain,  priire. 

Acq.  28  hvrtiilor  nri  II. 
CuÉiio:<  (Jolie  Rochon,  femme),  i.pruf. 

Aeq.  35  prairial  an  II. 

CBKao.i  (  Andrê-Fr.inçoii  ) ,  ndjodic.1- 

talro  à  la  Miietti,  f  6  theiinidor  an  1 1 . 

CiÊnoT  (Denis  BuurdoTi).  Y.  Itourdon. 

CBEiiviLT.K(Jeni  i-César-M  nrtialBavanl), 

■■oUaet(-apitaine,ftSj>limâg<r'anll. 

CBES^E.ti-x  (Louls-Barlbélerny),  ynm- 

cureur.  Acq.  3Ï  germinal  an  1' 


a  Faure,  dît).  Voy. 


Cbevu-ieii  (Jean  Cbopinei,  dit).  Voy. 
Chopinel. 

lEViLiER     (Lonis-Pien-e-ToiisMint 
MansiauK,  dit).  Voy.  Mantiai». 
lEVALiER  (AnCoiiie),  curé.   Aniuiiié 
4  pioviùsu  an  II. 

iEv*LtïB   (FranijoiBc),   ouvrière,   -!• 
1  |.r.i™l  ,„  II. 

lEviLiER  (Pierre),  marchand  de  che- 
vaux, -j-  ZH  prairial  an  II. 
JEvALiER  (Jean-Hnptisie),  gendarme. 
Acq.  22  messidor  an  II. 
Cbevalier    (Marii'-Frnn(;oisp),    mer- 
Lib.  9  brumaire  an  III. 

ClIEVl 

15 

CmvAi.i.iP.H,  dit  Bretst  (Pierre),  culti- 
vateur. Acq.  6  brumaire  an  111. 
CBBvAnDtER   (Franc'ois-René- Louis), 

gendarme    du    Roi  ,    \    18    ttor^al 

•nll. 
CnÊvA:iXB,  dit  de  Maiigetj  (llniile), 
'  25  ventôse  an  II. 
rnni^ia),  parfiuncar.  Lili. 
[aire  an  111. 
CuKVAXc  (Améiléc-Fraiiriiis),  orfèvre. 

Acq.  15  Fructidor ''nu  11. 
CuiiVRiER  (Roben),  tailleur.  Acquitté 

-1"'  ntvùse  an  II. 
Cbetrier   (Jacques-Benoit),  prêtre, 

f  5  thermidor  an  il. 
Cbiivabrv  (Pierre- Anloine-Ji>seph), 

Dublc,  in|>ilnine,  -j-  20  floréal  an  II, 
CflicOT  (Antoine),  marchand  forain. 

.Acq.  15  fructidor  an  II. 
CuiBcias,  dit  Vllpey  (Esprit- José jih- 

Franijoi*),  cuUîvileur.  Acq.  10  ven- 

détniairean  III. 
Cuiffrevart  (Fniii<;ois-Antoiiie-Heiiri 

Dauneville).  Voy.  Danneville. 
CuilEic,  dit  l^rigauJit  (Pierre),  juge 

de  présidial.   Lib.  SX  vendémiaire 

an  111. 
Cu  iMir  (Cha  ries- Alcxau  drc-Marc-Mar- 

cellin  d'Alsace  do  llou^n  de).  Voy, 

AlKace  (d'). 
Ckiuay  (Madcleine-Charlolle-Lejieli;- 

liiT,  veuve),  princesse,  f  8  thermi- 


(  Pierre), 


,   Acq. 
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CuoKEtD  (Pierre-Btienno), 

neur,  -{■  X  veDtDte  au  11. 
CiiOisBui^LjtBBiUMB  (Claude- Anioûia 

Clérinc   de),  luarquU  et  limtenai 

fpménl,  f  1&  HorMl  »n  II. 
'    CuopiNBT,  dit  CkeBalitr  (Jema),  mari 

olial  do  log«,  f  g  floi-éal  an  II. 
CiiOPPLUT  [Jcaii-Jaequeii,  lieirtenani 

coloQel,  t  21  meuldor  tn  11. 
CooTtin   tiU  (Françuûi),  uemiquiei 

'l-SBai'êalanll. 
Cuoi'iLUU  (GnilUmne),  cominù«K>n 

noire.  Six  an*  de  fera  3  iirairial  an  IL 
CnovaT  ( Didier- Reaé  Muuiard   de). 

Voy.  Metnard. 
Chovoit  (Jean-Benoit-Gillss),  mir- 

chand.  Acq.  3  fiuciidor  an  II. 
CuRESTIGiiaOT  (Hiibi-rt),valet  dacliam- 

brc.  Quauv  aua  de  lvr«  et  lix  henrci 

d'i'XfKailiaD  i  Ut  brui 
CiUKTiBx  ^Gilda»),  avocat  et  juge,  f 


19  m 


n.ll. 


CnaÉneif  (Rose  Chrétisn,  veuve),  reli- 

giciue,  7  39  niesaidor  an  11. 
CuRÉTiEi'  (Picrre-Nirolaa),  limonadier 

et  juré  au  [ribuual  révuhiliouiuùre. 

Aoq.  17  aoréalanllL 
CanitTOi.  ( Marie-Sitvusière ,  femme), 

».  |>rur.  Lili.  12  lirumaire  au  III. 
ClKTTT  (Pierre),  peintre  et  membre  delà 

Cumm.dcParii,-{-lSlkermidoraiiII. 
CiRiEn,  dit  BrtUui  {Sicoiin,),  lauaeur. 

Lîb.  4  vendémiaire  an  III. 
Clai3  (Jcao),  meunier,  -f  17  brumaire 

an  m. 
Clahgut  (Jean),  nwjociant.  Acquitté 

28  fructidor  an  II. 
Ci.*Bi«SB  (Paot-Fraiii.oisJoje|Ji),  cka- 

jielier,  \  27  vendéminire  an  II. 
Ci.inTiu  (Armand),  dumetciipie ,  puis 

maire.  Aiij.  £3  raeuidor  an  IL 
Cl>i;d>   (Éliaabelh    Aiibrr,    femme), 

».  prot.  Lib.  !8  fructidor  an  II. 
Ci.*i'DEi.  (Michel),  curé,  ^  H  mestidor 

an  IL 
CI.AÏHT  (Étienne-Pierre),  doreur,  lib. 

9  brumaire  an  III. 
CuvrËiE  (Jean-Pierre),  curé,  f  3  me«- 


CLinBiT  (Amable>A»(paMîn),  horhMer, 

CLBMtar  (Dominique),  fitcievr.  Lib. 

18  {jcrmiiial  an  II. 
CLMMiLirr  (Jacqnex), 


liai. 


11. 


CI.BMEKT  (Chailet-Anloine),  médecin, 

f  35  meandor  an  II. 
Cléhint    (Loui«),  journalier.    Lib. 

34  vendemiiire  an  III. 
CiXBtMs  (Ftvnçoii),  tinerand.  Ren- 
voi au  tribunal  de  la  Ferté- Bernard, 

28  piuTttec  an  III. 
Clerc  (Jeanne-Catherine),  ruisinièrF 

i  18  avril  1793. 
Ci.EEC  (Harie-Franrois-AmDiir),  ncBO- 

cianl.  Acq.  9  frimane  an  IL 
Clerc  CDeni»Jo«epb),  filenr  de  laines, 

■i- 19  Soréal  an  11. 
Clerc  (Jran),  rqjisseur),  \  IS  mr*.i- 

dor  an  IL 
CLBRRCEtu  (Jean),  avoué,  \  IT  mn- 


sidui 


a  II. 


Clerho:ct   (  Claude- Ifinace-Joacliim), 

dépnté  à  la  Légialative,  f  94  me»i- 
'   dur  an  II. 
Cl,Rii]ioicT-ToxRKaRE  ( Jnles -Cbarld- 

Henri   Je),   lieiilenant   général,  j 

8  thermidor  an  II. 
Clette     (Denij-Honoré),    acrrtiiirr. 

Lib-  S  prairial  an  11. 
Cletkt  (Geornes),  tnilleui-,  f  1"  nrei- 


Cloote,  dit  Àaackaràs  (Jt^n-Baptiste), 
- '-du  la  Convention, -j- 4  ([cr- 

Clouet  (Jacques-Félix  Dnbois  atnê, 

dit).  Yoy.  Uuboia. 

.1  Sï  (Jean),  cbapi-tier,  -j-  9  ihenmi- 

dor  an  IL 
COattahllle  (Juieph'Françoia-Marîe), 

noble,  f  7  (heruûdoran  IL 


Cucxëfer   (Christophe), 


,."r 


CocuoiB    (Antoine),    ckarnin. 

30  juin  1793. 
CoclOiS  (Jean-Rnptisie),  commis 
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chand  et  membre  de  la  Comn.  de 
Farii,  1 11  tbemùdor  an  II. 
CocgLERKic-na-BotsiEiiiiEn  (Franqoù- 
ChaHei),  Benlilhutnine  vl  militaire, 
f  «5  juillet  1703. 


CoEMOUie  (Aleiij-Loui«  Dubouay). 

V.  Dubovay. 
Cossus -LiBiTBii   (ArnuiDd),  oMv 

et  militaire,  -{-  8  tbermidor  an  11. 
4>>rnïM:  (  A  II  ne-  Bélàne  Ga«4iD,  femme 

Magoo-).  V.  M^on. 
CoETiEic  (  Jeaa-Ba^ti»te  Hagoo).  Voir 

Map». 
CoBTt-KHMBii  (JtMepb-Muie),   ca|>i- 

laine  de  vaiswau, -{■  21  iùtôm  an  ll> 
CdEl-a  D'Aaia  (Siiniui-l''raiiçaU),  do- 

reur   et  gendarme,  -[-  SI  ncaidar 


Couan  (TI>oma»-Bemardiii),  capitaine, 

■}■  1"  mcnldor  an  II. 
CoLtK  (Marie),  religieuse.  Acq.  et  dét. 

!«-  tùvtnK  an  IL 
Cous  (Françoi«)i  g.irdr  de  boit.  Acq. 

14  ntTA«e  an  If. 
Colis  (Louis),  marchand  d'estampes, 

fe  messidor  an  IL 
Colas  (Laiare),  inacou.  Acq.  tS  ven- 
démiaire an  III. 
CoLBeR-r-Miii.Evnisa  (Ch.iriotie-Friin- 

roisc   Manneville,  vpuve),  noMc , 

■j-  S  thermidor  an  II. 
Colbbut  (Kliolas),  fruilier.  Lib.  STn- 

m.ilrv  an  III. 
Coun(Clauilc  Chapon,^!).  V.Ch.ijHtn. 
Cous  (Elisabeth  Brunvarici,  veuve), 

viRiieronfle,    Acq.     9    l'eiidÉmiaire 

»ntn. 
Ciii.i.isKTDEL«Sm,i.ii(PteiTt->laurice), 

liciileiianl  sénérni   d'un   bailliage , 

-i-  1«  août  1793. 
CoLLtHD(l.onis),  faonlangcr.  Lib.lSni- 


I  IL 

11-  (Loula-Hubert  Vallerie), 
{•énoTérain,  puis  employé  aux  fur- 
liliralinn*.  Lili.  18  vendémiaire 
an  m. 
COLLK  (Jea(t-]kipti«te-Gilberl),  char- 
pentier. Acq.  13  vendémiaire  an  111. 


COLLBBT  (Pierre),  oonrrier. .  Lib.  6  juil- 
let 1703. 

CobUBa-LiMULiâME  (Antoine-Nictt- 
Im).  V.  Lamariiàre. 

Coi.Miz  (Claude>Fran^s),  agent  d'un 
noble,  f  M  Horéal  an  W. 

Cou.iiniOH  (Jean-Raptiala),  imprimeur, 
-j- 9  germinal  an  IL 

C(Kj.icBT(JaHn-FraTtçoiii),  cordonnier. 
Lib.  20  bniDoinr  an  III. 

CoLLiN  (François),  subsriiiii  du  pro- 
cure»- i^iéral  du  Hoi  au  Parleoient 
àe  M<:li,-i-17lloréat  anll. 

CoLLiTHT  (Simon),  gandin  épicier, 
fltfcrminalaall. 

CoLLOT,  (  Jeau  -  Mieliel  ) ,  bénédklin  , 
•[■  5  Horeal  an  II.  • 

CoLMOBT  DE  ViroaEx.isn  (l)enri-Ca- 
miUe),  noble,  f  17  inemidor  an  II. 

CoLSELLE-FoH7KT  (  Jean  -  Melchior  ) , 
lieut6uani-i.-olanpl,  \  20  frimaire 
an  11. 

CoLOMl  (Jean-l'ierre),  lapidaire.  Acq. 
eldél.  7plitvi<->seanll. 

Cou>iiaiBn  (Élionne  Pluvînet  du). 
V.  Pluvinet. 

CoKBEi  (Louis),  vigneron.  Ai^q.SSme»- 


CosfBBTTe-CAi'MOBT  (  Jmi-Ji>tcph-La> 
aare),  cun».  an  parlement  Jo  Tou- 
loute,  ^  20  praiiial  an  II. 

COMBKTTES  -  LàBOI'BËLIK     (  Fraiiçiiis  )  , 

con*.    an  paricment   de  TouIoum', 

-;- IH  messidor  an  IL 
CoMBBET,   dit   MariiUac    (ArnamI), 

lieutenant     de    mnréchiiuisée.    Lil>. 

10  brumaire  an  IH. 
CouHELÀaD    (  François) ,    cordonnier. 

Lib.  3  veutSse  an  IL 
CoMMOHELi.  (Frédéric-Libre),  pràtre. 

Acq.  14  brumaire  an  111. 
CoupiBGT  (François-Claude),  inspec- 

tciir  géuéral  di!spastc«,  'j- 17  veulilse 

.in  M, 
COHrèRE    (  Pierre -MichtI),    mercier. 

Acq.  15  ^ctidur  an  II. 
Courte  (Nicolas-Harii:),  cultivateur, 

^  11  prairial  an  IL 
Comte  (Louis),  jiégociant,  -^  29  prai- 
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CoMDK  (Paul-Alexandre  Chabrignnc, 
(lit.)  r.  Chnbrignac.  ■ 

Conirin-StiBr-Li-'c  (Gilleft-Hoié),  coni. 
au  parlcmenl  de  BreUigiie,  '|-l*''lhei^ 
midor  ail  IL 

CoxNiH-SiiNT-Lnc  (  Frnnçoiw-Marie- 
Uiiluii,  femme),  a.  prof.,  f  1"  ther- 
midiir  an  II. 

Conni:<-SAii>T-Li'c  (Victoire),  vivant 
dans  une  maison  de  retraite,  -{- 
1"  thertnidor  an  II. 

CoxxEitl-DESFOirriiKKi  (CélesliD),  pro- 
cureur à  un  prcsidial,  ■]-  17  iiieflgï- 
dur  an  IL 

Co:«8Ti;iT  (Henri),  jardinier, -{■  17  prai- 
rial au  IL 

CiMSTiLXT  jeune  (  Barlhélcmy  ) ,  (jen- 
darme,  ■)■  20  prairial  an  il. 

Co:iSTJiMT  (Guillaume),  ai:ulpteur.  Acq. 
15  fraclidur  un  IL 

ConTAUix  (Joseph),  acrnuier.  Âcq. 
17  ineisidor  an  II . 


',  dite  Sophie  (Marguerito), 

sei'vame,  Acq.  26  veuiA«ean  IL 
Corpi^i  DB  ViLLErnEi'i  (Pierre-Claude), 

unpitaine,  ;-  fi  theruiidur  an  IL 
Coijc  K*i'  (  CLiude-Pbil  ibert),architecle, 

4  9  ihennidarau  IL 
CogriT  (Pierre-François),  loldal.  Ben- 

voi  a  Bicètre  S4  Horcal  an  IL 
COQCET  (Anne-Tbéré»E  Raffé,  veuve) , 

rentière,  -j- 15  messidor  an  IL 
Conatii- ,  dit  Beauvait  (Juieph),  eidli- 

vateur.  Hciivui  au  département  de 

Paiii  IS  eermina)  an  III. 
CoMBEiioï    (Armand    llourrée).     Voir 

Soiirrée. 


ConconAi,  (Ambroiic-AIcxandrc),  no- 
ble. Acq.  39  vendémiaire  an  III. 

CoanoBAL  (Jcan-Anloinr-AL'xamlrc), 
noble.  Aiq.  90  rendémiaire  an  Ifl. 

Coantr  n'AiiiioïT  (Mam-Aui.c-Chai^ 
loile  de;,  nobb-,  f  17  jniltet  1793. 

COKDKUT  (  AIcLindre  )  ,  chï l'Ululé! i , 
-|- 15  prairial  an  IL 


CoHDKi.LrKR   (Jcan-Baptisle-Étientie). 

Barde-ehnsie.  Acq.  IS  floréal  an  IL 
ConDELUnn    (Jeanne- Marie    Toyon , 

veuve),  nubernate,  -V8  vendémiaire 

an  III. 
Coudikh    (  Fran(;oi9- Joseph -Marie  )  , 

homme  de  loi.  Acq.Sgerminalan  IL 
CanniR*     (  Anne  -  Marie     Pnntclagc  , 

femme],  blanchinseuie.  Lib.  13  ven- 

démiaii'e  an  III. 
CoRDiEr  (Fr.ini^iw),  servante.   Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 
CoaniKH    (  Frnncoia  ) ,    a.    prof.    Lib. 

S7  vendi-miaîre  an  III. 
Con^iKMK  (A  nne),  femme  de  chambre. 

Arq.  It  Horéal  an  IL 
Cor NF.TTiï-LiH IMBUE  (Louis-Kélix  de), 

noble  cl   militaire,  ■^    22  m&taidor 

an  II. 
CoaM"ii.LEn(Frain;oi»-Joseph),  a.  |>n>f., 

■y  i"  thermidor  an  IL 
CoHNtiLLER    (  Amélie  -  I. 

leMedeSainl-Pem,femine),  s.  prof. 

7  1"  thermidor  an  IL 


Cr- 


CoHTEriL  (^iicotaa-Valcnlin-Mariin), 
inspecteur  de  la  forêt  de  Rambouil- 
let, f  H  messidor  an  IL 

GOBTEV  (  Joseph -Victor  ) ,  éiucier,  f 
Ï9  prairial  an  II. 

CoBV    (Jacqucs-Pit'rre),   gmii 


de   la   Comui.   i 

f  11  thermidor  un  IL 
ConviL  (Antoine  Peiel).  V.  Pezet. 
Co»TA*n  (AvoyePaville,  femme),  «ans 

prof.,  Y  4  prairial  an  II. 
C0STnEJEi3(Auloïne),împi'imcur.Acq. 


éala 


IL 


CoTEt  (Augustin),  paveur.  Acq.  S  fli>- 


COTTBL  (Claude),  soldai,  f  8  me* 


in  II. 
CoTTO?!    (Sigisberr), 
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CoTTON  (Jean-Baptiste) ,  pcn-aquier. 

Lil).  18  Lrumiiirean  11. 
CorBEHET  (Pierre),  laboureur.   Acq. 

2S  mi-s>î(]or  an  II. 
Cot^iBROs    (Gillei- Marie- Hoccptart). 

V.    Kucquirl. 
CorBEHon  (  Madeleine-Eléonore^PéU- 

gie ,  femme  Hocquarl).  V,  Hoctpiart. 
CocDEBT    (  BeDuit  )  ,    cultiT.iteor  ,    j 

SSme^idoran  11. 
CM'dut   (Cédir},    ciilliTateur.    Lib. 

15  frimaira  an  III. 
Coijer  (Benoit),   agent    de   change, 

f  iX  juillet  1793. 
CODiLuiiD  (Jcin-Jacque»  Gerrais),  do- 

mcstiqne,  j  3  thermidor  an  il. 
Coi?u>Ei  (Jcan-BaptiMe),  cultivateur. 

Lib.  5  veadéroiaire  an  III. 


CorruRT  DE  MiisoiiHEiiF  (Jean),  garde 

du  roi,  Y  5  ihemiidor  au  II. 
Cot'rpÉ,  ilite  £ei/anc  (Marie-Élisabetk- 

FraoçoÎK),  ouvrière  on  mudc«.  Acq. 

9  meiuiilor  an  II. 
CaCMCDln,  dit  ^onouc  (Aimé),  ma- 

gutrot,  7  Ztt  genniiuil  an  II. 
ConiiEviLLE  ( Éticnne~Pierrc  Achin), 

maréchal  dca  logis.  Aeq.  It  veoài 

mUire  an  111. 
Cot'nnKLi.E  (Claude),  homme  de  lui. 

Acq.  9  aoiU  1793. 
CornRr*  (Jean),  receveur,  -{■  1"  ther- 
midor an  II. 
4^1' M iBri-T (Charles),  marchand  de  cire 

f  S9prnirialan  II. 
CorRLBT-BRUCulr,  dit  Vermanty  fFran- 

<:oi»-Dc><iré-  Matth  icn)  ,nc>b|p,7  W  ih  I 

midor  nn  II. 
CoriMûXT  (Loui*-Marie  Lobaj).  Vt 

Coi-Mis  (Jean),  brocanteur,  -J-  3  [>r; 
rial  an  II. 


Coobtàut  (Claude-Kr.-niçoii),   c 

I  i9pluvi6*can  II. 
CouHTEL  (Plirrc  Odot).    V.  Odot. 
COL-miN  (Franroia),  chanoine.  Dép. 
•  re  1793. 


Cot'*TiN(Jeati-Bapditv),  liénédiciin, 

-}'  9  Qcrroinal  an  II. 
CovRTin  (Denis),  brîg 

rial  an  II. 


CorRTOi*  (Alexandre),  Administrateur 
d'un  dé{tartement,  -j- 17  floréal  an  11. 
)iTRTOXiBL  (Jeao-Baptiiite-LoiiiA),  éta- 
pîcr,  -{-  Ifl  pluviôse  an  II. 

(  Paul  ) ,    parfumeur.    Lib. 


CocHvotsiER    (  C-itherihe    Siroonnin  , 
'"  ame),  cordonnière.  Acn,  19  ni- 
ki  an  II. 

Coi-iiN  (Mauriee-Jacques),  Kccrétaire 
du  procureur  général  du  Parlement, 
puis  loueur  en  Rami,  +  18  prairial 
an  II. 

ïi-aiM  (Ètienne-Hippolyte),  garde  du 
roi,  f  Xb  prairial  an  II. 
Coiisi:!   (Jcan-Klisabeth-Barlhélemy), 
"'lUicr  général  de*  états   de  Boûr- 
pic,f  SSmeaiidoran  11. 
Cocsin  (Jean-Bnptiale), 


ail. 


n  III. 


ûousTUiD  (Anne -Pierre),  greKer  du 
|>oinl  d'honneur,  ^16brumaire  an  II. 

Coi^TELET  (Marie-Madeleine),  ouvrière, 
-{■  14  brumaire  .in  II. 

CouTuo:<  (Georges),  membre  de  la 
~  invention,  f  10  ibermidpr  .m  H. 


CoDTi^T  (Ignace-Toussaint),  accusatif 
pulilit-,  j  39  frimaire  an  II. 

Cl'Jia  (Matdiicu),  maçon.  Acq.  et  di 
27  uiïû»e  an  II. 


CuMOiaEiD  (Pierre),  soldat,  ■!-  A  mes- 
sidor an  IJ. 
Crkcv  (Aleiandra  Lemoïoe).  V,  Ln- 


CaEMKR  (André),  tonnelier.  Acq.  3  Tii- 
n.«.»ll. 
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Cbemikh  (Alcxandrv-Lonis),  s.  prof. 

Lib.  16  floûi  1793. 
Cbépim   (Nicolw),'  pcrroquier.    Acq. 

SS  frimnire  ail  111. 


■;■  11  [lienoirior  »i  11. 
Crbmt-Chavpmiloh  (CkarlcH),  noble 

ofticierdciBariiie,  '{-  81  floréal  m  II. 
CnESTin  (Jcan),aubei'giiite.  Acq.  lliVJ- 

mairc  an  11. 
Chbtut   (Loiiiii-J»M|iio«-Tiiéo|iliiic), 

homme  (le  loi,  ^  14  nteuidor  m  11. 
Chktot  (.ll(!ian<lrc-Pfa[Up]>e),  impri- 

mear.  A.^.  15  vent.W  an  IL 
CnEfEt.   (Victoire),  religieuio.   Dêp. 

SI  ploviOïc  in  II. 
Cmevel    (Chnrlex},    dwingoar.    Arq. 

ITfnietidoranlI. 
CaiLVEL(Éli»abi;thTlioaraudc,tonMe), 

H.  piuF.  Acq.  17  fractidor  m  II. 
Cnui  (Hiimben},  facteur.  Lib.  IS  ger- 

minai  an  II. 
Cm<i  (  Mat^acriic  Collai,  femme),  au- 

licrgiïle.  Lib.  18  gcnninHl  nii  II. 
CmeKon  (Aignan),   négociam.    Act). 

S8  rmctider  an  li. 
CnocnEKKitU    (Jeau-Baptiile-Rcnê)  , 

s.  prof.  Lib.  17  Frucritlor  an  IL 
CnocuET  (Pinreite),  domesliquc.  Lib. 

19  vemlémiaire  an  IIL 
Ckoiast  (Pierre-Louis],  ciiré,  7  Slprai- 

■i.il  an  11. 
Cnoi<:lr(Fraiiçui!ie),rcligieiise,-|'29me!t- 

CnowE  (Louis  Thiroux).  V.  Tlurou!;. 
CkouiLLKH   (Jacques),   charpentier,  -j- 


»ldov  ; 


.  II. 


erand,  -j'  6  n 


C■OCIL^K^  (Hené), 

sidor  an  11- 
Citorîi.tKii   (Marie  Saltier,   femme), 

s,  prof., -f  fimiE^iidor  an  IL 
CnoOTTE  (Margmrtle) ,   boHogère,  ■[" 

S  florcal  an  II. 


CsoutiT  (Annc-Matguerite  Nonnand, 
veuve),  noble,  7  9  mnndorsn  II. 


iCrcic  (Anne),  «oiniovê.  Lili.  7  «ep 

teniLre  17t3. 
Ctit-Ai-  (Anne),  employa,  Acq.  et  iét. 

8  iiivftscan  II. 
OmiKDL    n'AHDDiïE   ( Claude- l^oise- 

Aii{;élîqiie  Bénin,  ftMme),  noble, 

f  ai  llorêal  an  II. 
Ghdissl  n'AMMniE  (AnH^Cmmannel- 

FraiH^»<jaor|;ei>),  nalile,  ^  8  thci^ 

midor  an  II. 
Cuci'-n'HBaovviLLe  (  KranifDii-Rmé), 

receveur,  -{-  4  inenidor  un  II. 
C(<GNOT-i.'t:piiur  (ClémanO,  noble  et 

fermier  Rénén.1,  -f-  19  flm^  >n  IL 
Cv:iin  (Etienne),  jitee.  Afq.  li"  plu- 

CmtOT (Pierre), HUrchand  deverreiic», 

-{-17  mesdidur  >«  IL 
Cwr  (Franniiii),  prtire  miHtttiK»o»> 

nel.  Lil).  20  mni  179». 
CtJHr-tiOitati.m  (MMT|fnerite  Franrnù, 

femme),  loaitreme  de  potte,  Acq. 

g  vendràtlnire  mi  IIL 
Ciipea(pMd-Claade}.ganl>er,')'15nne*- 


CvPKniv  ( Franooig) ,  meniùain'.  Acq. 

el  dét.  17  prairial  .in  IL 
CuNK  (Jean), cordonnier.  Acq.  ISfrnt- 

tidoian  IL 


Cl'M 

tique,  -{■  M  praii'iii 
Crs*cm-K  (Ky.-icinlhc), 
8  août  179j. 
isuc  (Phiiippe-Jo^iepb-Maric),  noble, 
Cona.    au    paiHcnient    de  Toiilouse, 


.  prof.  Lib. 


Il  IL 


Cvss 

Ci'sitT(Louia-Lé(i>ian)),nal>1e,f  3  ther- 
midor an  IL 
Gr«aT  (Mari(w|«,ii^Lconar(I),  noble 

prêtre,  f  S  thermidor  an  IL 
Cdstitië!)  père  ( Ad ani -'Philippe),  noble 

-;-  t7  août  1793. 
CrirTMES  fil*  (Lnurcnl-lAïuia-Philipp^ 
François),  noble,  mini^rre  pUnipo- 


Cdtieh  (JacqneWean-Baplitie},  m 
le,  f  U  |irairial  an  U. 
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DlciBlt  (JDt*e-Af!Mè«  Saînt-PnBgt, 
famme),  noble,  4'  iimMtiioi  ua  II. 

DtoocTiLLB  (  Auguale),  noble,  pajje,  sol- 
dat el  chanotoe,  f  7  maiâilur  an  IL 

DtCMEiV  (André-JacqnM-Salonon), 
eullivMeor,  f  14  prairial  an  II. 

Dicvi:<  (JenTvJosepb),  coni.  au  parle- 
ment d«  ToalouM,  -f-  M  prairiil 
an  11. 

Duo  JE  (Joseph),  domeitiqiK,  j  17  («w- 
rial  an  II. 

DuLLT  (Loiiù-JoMpli},  aoUe,  maré- 
chal de  camp,  '[-  S2  menridor  in  II. 

DiLUfer-BociKET  (Jean  -  André), 
s.  prof.,  f  S»  neiHidor  an  II. 

DuaBBl  (Bmalie),  feiame  da  compa- 


i-lSn 


D  II. 


D&LCHÉ  père  (Pierre),  oriiéTre,-t-15  prai- 
rial ai>  II. 
DtLTiER  (  Charie»-Jeaa-Rapti»Ie-Vic(or 

Uame).    V.  Borne. 
DtLvi^RT  [SondiM},  nc^te,  goiiter- 

nenr  dee  pa^s,  -j-  25  meuïdor  au  II. 
DtMts  (JoBepli-AotuiiM-AiigiiAle  du), 

noiAe,  sniu-Ucu tenant,  -{-  19  mcwi- 

dor  an  U. 
Di:«aBCB  (  Angélique-Francoû  Huet). 

)'.  Uuei. 
Daiiiex    (Franqois'RoDt),    buissicr, 

f  SI  miraMdur  an  II. 
Diiaorn  (Loaid-Jutepb),  aubernitic, 

f  16  DKUidnr  an  11.^ 
DMiPiK*ns    (Cluirleii-.lBtoine-Uenri 

Duiraik,  dil).   V.  Duw.-ilk. 
Ittlwi>caT(l,.ouiB),<lirecleurde  lafsmc 

l^(-rale,  ^  7  nivOse  an  II. 
OiKDE  (Jean),  receveur.  Lib. 'Sa  avril 

17B3. 
DiMGé(¥ranqtà*),  épicier.  Acq.  X9bru- 

Diairè  au  II. 
DuKCÉ  (FraDci>i)>),  épicier,  ^  S9  pi'ai- 


<i  11. 

Dixeen-LtcxEL'i  (LoBb-Balibaiar), 

terréiûre  du  Boi,  f  19  âoréal  an  II. 

Dmgkm,  dîl  Bloît  (Ijovi*') ,  Htmo-ier. 

Acq.  et  dél.  17  prairial  BB  II. 
DmoB*    (François    Darnaing,    dil). 
.       F.  D.r™inB. 

Dtnsi.  (Ciaude-Françoi*  MennT,  dit). 
V.  Mciny. 


DlaHBviLLE-CatFPaEviKT   (Françoit- 
Antoine-Henri),  noble,  j^  iS  mesu- 


dor  an  II. 

Dti»ETiu.B  (Marie- Anne- Jacqaeline 
Campron,  vnve),  g.  prof.  Dét. 
19  vendémiaiTe  an  III. 

DjLxgi-Ecui:i-DoRTâr.  (Jean-Pierre),  no- 
ble, cnkivatBur,  ■)■  19  genninal  an  II, 

DiKRK  (Claude),  ».  pnif.  Lib.  23  juil- 
let 179S. 

DlRTCH  (GoorBe».Jac<iue9),  inembi  e  de 
la  Com'cntion,  -]■  ift  germinal  an  II. 

Dmcit  (EiMiacbe),  général,  f  14  ran- 
sidor  an  II. 

Di)i>or*M.i,B  (Félicité- Franraiie- So- 
phie Fretteau ,  femme  4^,-inibon). 
y.  Chambon. 

Darboiiv]i,i.e  (Gaspard- Louii  Oham- 
boa).   r.  Oiambon. 

DiRCHT  (Jean),  chanoine,  f  5  thermi- 
dor an  11. 

Dtnçus,  dit  Darçu  (Jean),  icîeur  de 
long.,  -j-  B  nutuidor  an  II. 

Darcï  (Louls-MBclh  Gouv).  V.  Gouv. 

Dardicm  (Bernard),  notaire,  'f- 1  ther- 
midor an  11. 

OaMBivbllB  (Alexandre),  employé. 
Aci|.  10  frimaire  an  II. 

DaRiO   (Biaise),  médecin    et  joge,   -{■ 


11  n 


<9idiir  i 


DARI.OI  (Edme- Claude),  nmcier^e, 
^  28  messidor  an  1 1 . 

IhiiiAitic  (JeaB-I'ïrrre-Jpr6nie) ,  hom- 
me de  loi,  f  ZSpraiHalan  11. 

DiRur^c  ,  dit  Doot/try  (Françtû^), 
DToc.ll  du  Roi, -[-23  prairial  an  II. 

DARHïS-nÈRts  (  Marie  -  Charlotte  de 
Senneterre,  venre),  noble,  f  8  ther- 
midor an  II. 

D4nME>aoH  (Pierre),  limonadier.  Acq. 
27  bromure  an  111. 

DaimeMor  (Msrie-Anne  Corbeau, 
femme),  s.  prof.  Aci|.  ^  brumaii-e 


DtRTBtii  (Adrien),  taillear,  ■}-  %  mca- 

Dab»!  {AupHliriJean-Ctarles-Loois) , 
rona.  au  pai4enient  de  Touloiue, 
■;-  18  mestidor  an  II. 

DsimBuoirr  (Auguste- Français  Bon- 
gars).    V.  Bongars. 


Î6. 
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Dm*b  ( Marie -Maileleine  Cbaperon, 
veuTe),  femme  d<  charge.  Acq. 
21  ventSse  nn  II. 

DiMon  (Marie-Eiif^ne  Prcandeno,  fem- 
me), i.prof.  Lib.  13  brumaire  an  III. 

DiMT  ( Louis -Jean-Chariei),  prêtre, 
■J-  7  thermidor  an  II. 

DiciincocKT  (René-ToaHaini),  eofFirc- 
(ier  el  membre  de  la  Comm.  do  Pa- 
ris, fil  thermidor  an  11. 

DiuBÀKÈDK  (Jean- Anaelmc),  noble, 
capitaine,  ^  6  thermidor  an  II. 

DiiviÉ  (Nicobï).,  fabricant  d'huiles, 
■{■  16  messidor 


Diuaii 


«.Lib. 


DAi-BEiiuB3!<rL  (Jari|iieii-Nico1a«) ,  ma 

jor,  t  5  aorai!  an  II. 
DtCWCST   (Claire-ThérèM  Bourdeloiï 

veuve),  a.  prof.,  -J-  2T  meuiilor  an  11 
DM».!.{Ji-an.Anloine),  cur^,-i-25vei] 

l&te  an  II. 
DtTDÊ  (Jean-Marie),  charron.  Si»  an 


de  feri 


L-al  ai 


II. 


Dum 

Dii'LBiB  (Philiberte  Turin,  veuve), 
*.  prof.,  ^  9  thermidor  nn  II. 

DttjrniM'CHADEBAiiD  (Jacqucs),  noble, 
f  18  prairial  an  II. 

DiUFuin-GouHUC  (Frani;oia),  noble  et 
clievan-léeer,  f  16  prairial  an  II. 

D4Ul>Bi!>-Goiinsi<i  (Jeanne),  a.  prof., 
-}.  16  prairial  an  II. 

Diupuih-Lipethe  (Jacques),  noble, 
f  16  prairial  an  II. 

DiuMicnEL-lrisBOiDES  (Hector-Alcxan- 
dre-Berlrand  Brunnii),  noble  et  cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  -j- 18  mes- 
(idor  an  II. 

DtDTlcllÀMP  (François- Charles- Antoi- 
ne), noble  et  chanoine,  ^  5  therini- 

DiCTREtoDL  (Jcan-Baptiste-Hyacinlhe- 

Déairé  Cottel).  F.  Coltel. 
Dtvvri-LEas  (Laurent),  gabier.  Renvoi 

18  frimaire  an  III. 
DivtlNB  (Jean-Baptisie),  amidonnier, 

puis  général,  -{-  16  vi'niOse  an  II. 
DiviaNE  (Antoine),  commis  aux  vivres, 

f  2*Ten[fi»can  JI. 
Daveske  (Ponce),  mercier,  f  ii  ven- 


D*viD    (Julien),   domestiiine.    Acq. 

18  juin  1793. 
DiviD  père  (Nicolas- Michel),  cordon- 
nier. Acq.  S  oivAse  an  II. 
David  fils  (Louis- Michel),  cardonnier. 

Acq.  t  nivOseanlI. 
David,  dit  Ferata  (Mitlhieu),  cnlliva- 

Icur.  Acq.  4  vendémiaire  an  111. 
Davickok  (Antoine),  cordonnier.  Acq. 

7  germinal  an  II. 
Demmiy  (Edme),   instituteur.    Acq. 

S  thermidor  an  II. 
DE*e>C5E  (Jean-Lonit),  vignrron.  Lili. 

13  nivdse  an  )1. 
DsiSAmE  (Jean-Jacques),  négociant, 

■{■  X5  pluviâse  an  II. 
Deiuide    (Marie-Claudine-Lucas), 

s.  prof,  f  l"  prairial  an  II. 
DcBOi^AiBE  (Marie-Claude-Émilie  Ha> 

riaj^e,  venve),  ».  prof.  ■[■  S9  gernii- 


Debosxe    (Jean-Baptiste), 

Lib.  7  floréal  an  II. 
Df.bo^:ie   (Jenn-Bapiîale), 

Lib.  H  messidor  an  II. 
Debc 

Li 
Deboui.liï    (  .Matthieu  ) ,   cullivatenr. 

Lib.  12  brumaire  an  III. 
Dkcjijwb  (.Marie-Anloine-Boch),  em- 
ployé auK  archives  de  Noyon.  Acq. 

7  pi-aîrial  an  11. 
Décaisse  père  (Pierre),  huissier.  Acq. 

ti  bnimaire  an  III. 


Decaisiie  fils  (Casimir-Benjamin),  aide 
garde   magasin.   Acq.  Si  brumaire 


Decàii  (Pierre-Pascal),  a.  prof.  Renvoi 


à  Melu> 


S6v. 


1  III. 


Decai'i  (François- Philippe),  prèlre, 

1  3  floréal  an  II. 
Decolodces  [Joseph),  joulangcr.  Lib. 

15  pluviale  an  II. 
Decomi^lois  (Rose),  ouvrière.  Six  ans 

de  réclusion  et  six  heures  d'expoH* 

tion.  6  florcal  an  II. 
Decotif.h  (Foulon).  F.-Fonlon. 
DecocRcb  ART  (Jean),  adjudant  jaslnic- 

teur,  f  2:)  nivôse  an  II. 
Dbcou«  (Jean),  cari,  f  M  germiail 

an  II. 
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M5 


fiKCnasT  -  SiiiiT  -  GEn>iiii    (  Anioine- 
LouU) ,  colonel.  Lîb.   S3   pluviô^u 


DbdiOt  (Claude),  gendarme,  Lib.  6  hi- 


Dbfu^dres  (Jean-JoMpb),  brigadier, 

f  15  prairial  an  II. 
DsFLEBS  (Charlea),  noble  et  ^néral, 

-f  4  thermidor  an  II. 
Defokbei  (Pierre),  noble  et  lieulenaot. 

Lib.  5  brumaire  an  III. 
Dbfomê  (Charles-Jean-Loms),  noble 

et  lieulenaut,  f  8  thermidor  an  II. 
DeroasÊ  (.Marguerite  ScheRer,  femme), 

1.  prof.,  f  8  thermidor  .in  II. 
DEFaBTtl.  (Pierre-Françoi»),  receveur, 

f  JE  meuidoran  II. 
DBFROXDtT  (Jean-Pierre),  négociant. 

Acc).  S2  fructiilur  an  11. 
DKcuaE,  dit  La/leur  (Pierre),  meu- 
nier, I  93  prairi»!  an  11. 
Dkgoeste  (Jiiacfaim),  ucrétaire  de  di>- 

trict.  Lib.  14  froctidoT  an  II, 
DEGOGcea  (Marie- Olympe).   F.  Anbry 

Degoct-Sui-làiit  (Dotniniqne-Mii-hel), 

imprimeur.  Ac<i.  XO  septembre  1793. 

DEoiuDDEt  (Benoit),  horloger,  j  8  fri- 

^rraasier.    Lîb. 

Dbgkbvr  (Catherine  Kicffer,  femme), 
«.  prof.  Lib.  20  brumaire  au  III. 

Dehis  (Jacques-Jenii-Bapliïlc),  cnnfi- 
■enr.  Acq.  1  thermidor  un  II. 

DeauRKan  (Jean- Laurent)  ,  épicier. 
Acq.  15  fructidor  an  11. 

DEiSDEIiiunK:i  (Jean -Frédéric),  avocat, 
'{■  16  germinal  an  II. 

Deluok  (Clément)-,  noble,  fermier  gé- 
néral, f  19  floréal  an  II. 

DeLiiOB  (Pierre-Gabriel),  avoué.  Acq. 
S5  floréal  an  II. 

DeijUMOr  (Pierre-NiciJas),  notaire, 
membre  dp  la  Commuuu  Ae  Parit, 
f  11  thermidor  an  II. 

DKLicnoii  (Jiicque«- Vincent),  homme 
de  loi,  profeuenr  au  lycée  de  Vct- 
tailleii.  At-q.  S  ventAae  an  III. 

Delifiye  (Edme- Etienne),  hainme  de 
loi,  ^  Il  prairial  on  li- 


re. Six 


Deliob  (Marie),  i 

récluaioD  et  six  heuret  d'eipoaition. 

6  Boréal  an  II. 
Deuhits  (Etienne-Marie),  noble  et 

fermier  générât,  ■{■  19  floréal  an  IL 
Delàuerche  (Je,ii>-Baptiate),  cultiva- 

tf^ur.  Lib.  16  ventOce  an  II. 
DELtlCLB  (Anne  Diirvrae«,  veuve),  mar^ 

qui«e,  f  SI  floreal  an  II. 
Dbuiiibv  (Tbomaa),  eoldat,  ■{-  18  (>ra!- 

Deuir  (Antoine-Marie),  montreur  de 

curiosités.  Lib.  IS  fmciidor  an  II. 
Delmtek    (Jean-Baptiste),    huisaier. 

Lib.  2  brumaire  an  III. 
Dti.iLii3  (Chnrlea),  premier  commit  de 

la  guerre,  ■}■  27  ventâ*e  an  II. 
DtLiLONUE   (Pierre),   domestique,  j- 

S  septembre  1793. 
DELtHtaiiE   Ds   Crdi   (Jean-Julien), 

avot»!  du  Roi.  Lib.  3  juillet  1793. 
DeLuitnnE   (François),    domestique. 

Acq.  5  septembre  1793. 
DELUStRRE  (Robert),  curé,  y  S  messi- 


dor i 


I  II. 


DBUKiaaK,  dît  Plimont  (Adrien-Jean- 
Kicolai),  juM  en  questeur,  +  3  ther- 
midor an  II. 

DBLUfOTTE-LicuTOMiHiii  (  Amaurv) , 
1.  prof.  Acq.  Itl  juin  1793. 

DELutOTTB - LiGi]TOii«>*ia  (Casimir), 
s.  prof.  Acq.  18  juin  1793. 

DELlIIOTTE-LlOlllUMAIlit*  (Joie[Ji-Ga- 
briekFraiiçoU),  noble,f  ISjuin  1793. 

DEiUMOTTE-LAGliIOiiinjtlJ  (Harie-lean. 
ne  Micault,  femme),  *.  prof,  f 
18  juin  1793. 

Deliporie  (  Henri -Louis  ) ,  négociant, 
■{■  21  measidor  an  II. 

DKi.in)RTE  (Michel),  curé.  Lib.  20  bru- 
maire an  III. 

15  fnictidor  an  II. 

DelâTiu:  (Loidi-Pierre-FralKjois) ,  gé- 
néral, f  14  Diauidor  an  II. 

Delitteb  (Simon  Jacquet).  K.Jacquet. 

DBt.iTri>F.  (François-Xavier),  cordon- 
nier, f  38  prairial  an  II. 

Delavlxe  (Claude-Lonis-Franqois), 

*    religieui,  •j'  5  thermidor  au  II. 

DELiti.'ut  (  Rose  -  Félicité  -  Elisabeth 
Faiiet,  femme),  domestique.  Lib. 
S7  brumaire  «D  II. 
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DELU'NjtT  d'Am3BB«  ( Joiefth) ,  dépnté 
à  la  CuDvanûoii, -{■  16  scrmioal  a»  Il . 

DELAi<MAv(.Nicala«),man;handdefoiDg. 
Lib,  8  prairial  an  IL 

DELàDXiT,  dit  Bacoilt  (Pucal),  namou- 
TTier.  Ac({.  8  prairial  an  II. 

De  Lie  nti  (André),  arooé.  Kcq.  28  frtic- 

-    tidor  aa  II. 

DELivicKE-DianniB  (Frédéric-Jo- 
8«ph-C«sar),  noble.  Acn.  18  iain 
1793. 

Dklhillb  (Frani^-MariB-Josc^h), 
>D|;e.  Lib.  S8  vendêiniaire  an  III. 

Delellîe  (Fnuiçoù],  dm  de  procu- 
reur. Aci|.  11  aoréal  an  II. 

DKLunciHB  (JuKi^-AagiMRn- Vic- 
aire), donieuiqiie  et  dragon.  Acq. 
CI  dit.  i  vendémiaire  an  111. 

DuLETTRÉ  (dntoi>e-Ja«epl)),  mar- 
cband,  ^  S7  veadéiuiire  an  II. 

Deloess  (Françoise),  calotliére.  Lib. 
i3  lilufiâie  an  II. 

Deliéok  (.Marie-Prantoite-Cluii'ktlM}, 
a.  pruf.  Acq.  14fnn«ira  aa  II. 

DeliÙce  (Gnliriel),  avornt  et  jnffe  Aa 
uihuoal  réToluUanoaire.  Acq.  17  Ao- 


râilai 


111. 


^  S  prairial  an  lî. 
DKLiGsr  (Cbnde-Louis),  eultiiateBr, 

i  12  Uotéal  au  11. 
Deli<:m  (Timotbée),  cDllnr  de  panier, 

-{-  S8  flu»al  an  II. 
Dblioh  (Clauile),  ^rçan  parfuneiir. 

Lib.  15  mai  171U. 
DBUOl(Heni'i'BeBaitBruncaa).  V.  Bru- 

Delmu  (Bemanl),  maréchal  de*  lugii. 
Acq.  26  plu vi Aie  an  II. 

Delohmi:  (Jean-Baptinte  Jaacpb),  char- 
retier. Acq.  iSfrin    ' 

Drlohhb   (  Claude  )  , 
16  messidor  an  II. 

DKLoai»  (Jean-Bapàsie),  noble,  capi- 
laine,  }  5  ibermidar  aa  II. 

DBLoauKL  ( Jacqncs-Luuia),  tniprinunr. 
Acq.  S6  ni*i')Be  an  11. 

Dei.ohhel   (François-Augnsie),  chef 
d'eicadron.  Acq.  ï  veotAse  an  II. 

Delobse   (Frani^is),  ripble.   Acq.    i 

dé<.  SnlTÔMBD    II. 


DELraCB-Sll  NT-TO!! 


r  père  (Ray 
iilor  au  II. 

■Sàibt-To:'  fila  {h 


Acq. 


Delp 


Delpikrhe  (Jean-Baptiite),  j 

Acq.  Vf  ntanidur  »  II. 
Delpt,  dit  Houdeile  (Jean),  i 

-f-  a  ueuidor  aa  II. 
Deleub  (Joseph),  loanouvriei 

k  actobn  1793. 

àer  et  meabre  <le  la  Comna.  <!•  Pi- 

riii,  \  11  Lkcrmidoran  II. 
Delcche-I^cbose  (Jeao-Hoel),  calé, 

i  U  iMMidor  an  11. 
DBL*B*n(Jean),bpaGaMBar,'{-2ftpra»' 

rial  ai  11. 
Dblts  (Adéinde  Foonûer,  fèmne), 

noble,  ^  2  mesdidor  an  II. 
DnucaT  (Antoine),  épiaer,  -]-  X6  M- 

miiire  an  II. 


[daviAse  an 
Dekat  (Jean-Baptiste -Joteph) ,  *eiiu- 

rier.  Ai-q.  et  dêt. 
Démolis  (Chartes),  serrétaire  commi». 

Acq.  18  messidor  an  II. 
DEsiosts  (Jiilien-Fmni^oit-Léonard), 

noble   el   chanoine,  j  3  (hennidai 

an  11. 
Dsxi»    (Nicolas),   soldat   voluniairt. 

Acq.  8  messidor  an  11. 
DE5IS  (Micohs-(^;uilUiiinc},  fondeur. 

Acq.  t  Boréal  an  11. 
De.ioci   (René),   charjxntiei-.    Acq. 

1"  nivfise  an  II. 
Dexts  (Daudc),  told.it.  Lib.  S  frucu- 


n  II. 


DÉOU.B  (Uailbume),  manonvrier.  lib. 

(3  prairial  au  11. 
DiiPieBKE  (Ûtieane),  aide  pide.«a|a- 

sin.  Acq.  i  thermidor  an  II. 
Dénaoïi   (?foel-Jean),   fripier.    Lîb. 

Ifl 


nlll. 
DKPO!iï(Éli«abeth),  reKBieosr,  fU  iiiai- 

rialan  11. 
Dkpohi  (Louis),  chtfnlier  de  Saim- 

Louii,  -{■  XI  prairial  an  II. 
Dapoirs  (Hené),  uHirier   de   latrnw, 

-(■  il  prairial  an  II. 
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UT 


noble,  -]■  29  prairial 
Dcponr  (Jcanna-Cbira-ScbolauiqDe 

D»ubi|;ny,  femniL'),  a.  prof. ,  ^  37  >u^ 

sidoc  111  II, 
DepiiEMRaMTL(JacqueiiDut«l).V.UuTil. 
OEruaisniL     (  Frniiniise  -  Ai^uniiM 

Santture, EaniBc),! W pniritil an  II. 
Di>i  (Bertrand),  uïUmm-,  -j-  VA  Borûl 

Dirent  (CWIm- Antoine),  sarçaa  de 

bareaii.  Ac([.  15  Fructidor  an  11. 
DÉmMAM    (Gen-aii),    «Uanxin.    Llb. 

14  ventâBB  an  IIl. 
DenortBK  (Uarie-MiideleiiiH  Ferrièra, 

veuve),  •■  prof,  Acq,  18iu*Asean  II. 
Dt^nHET  (Marc),  maïi-F,  ^  11  mnaidor 

an-II. 
Deb*  iLi.K  (Pierre),  aMxmier.  Aoq.  *  fri- 

maii-e  an  JU. 
Derytlli    (  I.ouij  -  Gilbert  )  ,    épicier, 

-f-8  ihermidur  a»  II. 
Deiurreii  de  t'Aini-K  (I.imia),  nnblc, 


{■18  V 


n  11. 


ITfi 


(Jowph), 
idor  an  II. 


,  cultivateur.  Lïb. 


Desi[i:*KjII'  (Joxeph),  pr«lre  conililn- 
liMuel.  Lib.  27  bmaulir*  an  111. 

Desudiébkii  ( Jacqnei-ESiil  Robert, 
dit).  V.  Bubei 

DeaiHDiËiiEs  r  ~' 

bert,  dit). 
OfBurttJT.    l  Mnrttn  )  ,    prêtre.    Llb. 

17  avril  179.1. 
DEUi'i.sEt*  (Maxime),  biiliii>ieruriaeur, 

f  9  messidor  an  II. 
De«BIRi'i(Chri3litieColln,  femme), ciiu- 

(nn«re.  Acq.  9  vend^ÎHJre  afi  lit. 
DeaioiWEti'i  (lïbnrlci  Huant),  jnré  du 

tribunal  et  membre  de  h  Comm.  de 

Parii,  ^  11  llierrfiidor  an  II. 
Deraorcuirn  (Thomai),  marin.  Acq. 

tS  fmcttdiu-  an  II. 
BeMiJfP*  (Jenn-Prnoçoî»-Jojjeph),  )m- 

pnmaur,  -{■  S  tincéni  an  II. 
De 9CUU1PS (André),  borlag«r,'f  11  bni- 

■naire  an  II. 
Deichamp*   (Noël),   homme   de   loi, 

■i-ll  v.ntfl»ean  II. 


DiiuHuiPlifFinitçota-Pien'a),  aide  de 
catnp  d' HuiriaL,  -f  li  fruetidur  an  II. 

DeSciiupS  (:Nicola«),  ».  \not.  Denvot  au 
tribniMld*  Meaui.  SS  pl(t*>6Man  III. 

DCBCUlUPA-TlIBIIFOXTAISES  (JeBn~Rap- 
tiïtn),  «ouï-cbef  î  l'enrc^s [rement, 
^  U  floréal  an  II. 

Dercuahmei  (Charlcs-Aleiiis))  01»  natu- 
rel de  .M.  de  ailler}-,  aide  de  camp. 
Huit  an»  de  fer»,  *ix  heurrt  d'elpo- 
sitian.  0  pluviAae  an  II. 

DiaciuaHES  ^Charleg -Alexis) ,  liU  de 
M.  de  Sillery,  aide  de  camp,  \ 
8  raeuiflor  an  II. 

DESCHii'KFOiTH-LtniacntilP  (Jacqnes), 

Îritre.  Renvoi  pour  Ctre  déporté. 
6  août  171)8. 
DE!i<;LOa  DE  Li  F*i'cu«iB  (Angélique- 

FraD<;oise  Démîtes,  femme),  ».  prof., 

f  18  juin  ITOa. 
DR*eoM>KACi       (  l.ouiM  -  Madeleine 

Baynrd),  sans  jiraf.,  ■{-  19  plnviAse 

an  il. 
DEicouaEH  (  Antoine),  garçon  épicii 

■^  k  Qarmnial  an  11. 
DEMOMaiAlKn.    (JofjemRnt    inconnu 

ft  juin  ITSlt. 
DBsnoMMHBi  (iJac^ea-PranQoii),  oa- 

ble,  lieutenant,  7  l"  prairial  an  11 
DEHisraoBa  (Jean  Ménllct  Paulvwica. 

dit).  I'.  PuulverièK. 
DEaGOi'RTivBR(Nwola>),  ditL^oD.  Lib. 

!3  avril  1793. 


(Adrien- André),  cabi 

reder.  Ai-(|.  9  frinaire  an  II. 
DïSCOUHTivES  (EilmL— Jean),  rcceveu 

Aci^.  S  frimaire  an  III. 
nRHOi'iiER   (I^nin- Philippe  Gory   de 

Chaiii).   y.  G»i-y. 
Desellk  (  Charte*  -  Antoine  )  ,  noble, 

c.ipitaiiie,  f  9t  meutdor  an  II. 
DE*R:io*eiiBLLE  (Touinnini),  homme 

d'affaire»,  f  li^  messidor  an  11. 
DEiElltaTS  (I.ouil-Cbarlet-Kmmamirl 

I.lilnnt).   h  Lafnnt. 
DEWiEri   (Franco!)),  marchand   de 

vin,  f  4  ^rminal  u  II. 
Dexfotitiites  (Céleatin  Conneau).   V. 

Cunnaau. 


(<)  San»  doute  Depou«  pour  P»iu  (de),  maii  te  n 
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W8 

DeiFDiNçuï  (Louia-Anioiiie),  maiire 

èa  science*  et   aru.    Acq.   et  dét. 

S5pluviùae«>  II. 
DEBCOUTTlÈuig  (  Va  I  enti  ne),  marcluindc 

de  fleurs.  Lib.  XI  prairial  an  II. 
Desiutes  (Êiienne),  lioniDic  d«  loi, 

■{-  19  [irairial  an  11. 
Desuateb  (Jean -François),  aoldat  et 

marchand,  f  S9.p»irial  an  H. 
DESBi'iauHD*   (Pierre),   cullivatetir. 


Dbwubi  (Picrre-Jo«^),  ouvrier  gn- 

ier.  Lib.  16  plnHAie  an  II. 
DESl>aBz  (Gérard),  gendarnie,-}'S  floréal 


T<" 


i Louis),  commis  de  ban- 
thermidor  an  II. 
DEWinnixH  (Gabriel),  domestique,  puis 

rentier,  Acq.  5  messidor  an  II. 
Desuhdes  (François),  s.  prof.  Renvoi 

au  tribunal  criminel  du  Morliiban. 

6  floréal  an  III. 
DEM.E1HES  (Joseph -François-Scipion), 

notaire.  Lib.  12  brumaire  an  111. 
Deouuii    (  Angélique  )  ,    religieuse  , 

f  21  floréal  an  II. 
Deiho:iceiliii  (Antoine-Louis),  pritre, 

ftS  floréal  an  II. 
Dksmoi-u^s  (Camille-Benoit),  député 

à  l>  Convention, -{- 16  germinal  an  11, 
DesmOi-liiis    (Anne- Philippe -Lurile 

Laridon  Uuplessis,  veuve),  s.  prof. 

f  Vt  germinal  au  II. 
DûoHMEtvx  (Jacques -Nicolas  Carte- 

reau).  V.  Cartereau. 
DsionHEB  (Louis  Hanapier).   V,  Ha- 

DÉMDCHES  (Françob-Claude),  pr»tra 

■{- 19  messidor  an  II. 
Despilenss,  dit  Saint- Clair  (Anae) 
'  quartier- mai  Ire.  Acq.  15  messidor 

an  II. 
DEBP*U.tB»Ks(  Nicolas-François- Oli 

vier),  noble  et  chanoine,  ■}'  9  floréal 


Des  PLiCKS  (Auto  ine-Pierre^uiUaumc), 
rentier.  Acq.  14  frimaire  an  II. 

Despleibs  -  DÉMUGIEBS  (  Gaspard  - 
Alexis),  s.  prof.  Lib.  26  juillet  1793. 

Despkêicx  (  Pierre -Jean-  Baptiste) 
marchand    forain,    -]-    16 


Desmiez  (Marie-Louise-Cécile  Vaa- 
gemé,  femme),  s,  prof.  Acq.  IX  plu. 


t),  serrurier,  'J-  IS  mcs- 


ispubx  (Jacques), 
Desprei  (Li 

DEIPUJOI.S  (Pierre),  maître  d'anoes- 
Acq.  26  germinal  an  H. 

Dbmkiux  (François -Louis),  noble, 
I  87  messidor  an  11. 

DesrocSSeai'x  (L»nis-Georges),  fabri- 
cant de  draps,  -[-  15  prairial  an  II. 

Des  su,  le-Cuihpio  m  eu  (Gob  Icr-A  leiaii- 
dre-Jean-Fninçoia),  noble,  lous- 
lieuterianl,  f  5  thermidor  an  II. 

DhSSiclt  (Henri),  noble,  f  19  prairial 
an  II. 

Des 
L 

DesBepre,  s.  prof.  Lib.  11  Boréal  an  II. 

D  Essi  ai  EH  (Jcan-Cla  ude-Paul),  capuàii. 
Lib.  38  lu-umaire  au  III. 

Destiveici  (Henri),  homme  de  con- 
fiance. Acq.  9  vendémiaire  an  111. 

DeStOk  (Pierre-Fraiiçuiit),  vérilicatear. 
Acq.  S5  floréal  an  11. 

Df.stoubbet  (Claude),  adjudant-major. 
Lib.  30  fructidor  au  II. 

DESTOtniKELLE  (Catheriue-Louisa  Ls- 
loignon,  veuve),  marquise,  -f  9  Bo- 


réal a 


II. 


,  domestique.   Acij. 
X  (.Uadelcioe-Henriettc-Lonlie 


DbsviEIM  (Louis),  avocat  et  membre 
de  la'Cumm.  de  Paris.  ■{■  11  ther- 
midor an  IL 

DBTHcniE(Françoise  Duchesne,  femme), 

mercière.  Acq.  23  brumaire  m  II. 
Devilois  (Antoine),  cultivalcur.  Acq. 

2  floréal  an  II, 
DETintErz  (Maïf  uerile-Françoisa-HoK 

Avril,  veuve),  mercière.  Acq.  16fnic- 

tidor  an  11. 
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DKVArx  (Jean-LouifMicIwI),  cotnmii 

à  la  Irciorerio,  j  td  prairial  an  II. 
DeVAEl  (Piare-Fnn^Li),  jtrdimer  et 

memlire    il«    la    Comm.    de    Paris. 

-f  11  ihenniiior  an  II. 
Dkv*ï  ( Jean- Baplifile- Pierre- Marie), 

uoblc.  Acq.  S8  frurlidor  an  II. 
Dktê  (ÉUsabeili  Duâoa,  veuTe),  aii- 

bernùle.  Acq.  17  Fiiiciidar  an  II. 
Devéze   (Jean-Baptùle-Louis),  pm- 

CMmir  du   Roi.    l.!b.   13   brumaire 

an  III. 
DEVii:i:cE   (Léonard  Dub-uue,   dil). 

y.  DufniiMc. 
Dtvii.Liag  (Clnnde-Antuinc),  chajielier 

cl  étudiant.  Acq.  8  geiminnl  nn  II. 
Dbviij^  (Nicolas),  lecrétaire  du  Roi 

feraiier  général,  f  19  Boréal  ait  11. 
Dbvillisrs  (Nicolas -Marie -Gabriel), 

employé,  ■[■  5  ihenniilor  an  H. 
DETEn   (Claude -Didier),  noi.nire,  ■[■ 


19  u 


n  II. 


De£   (Claudine-Anatolie),    a.   prof., 

j  i  thermidor  .in  II. 
DaiURD  (Jeair-Bapliate-Hallbieii),  ppp- 

ruijuier,  membre  de  la  Gniura.   de 

Parii,  -f  10  thermidor  an  II. 
DHKBO!((Jean),  tailleur.  Acq,  M  fri- 

maii-caulll. 


midor  an  II. 

Duoca*  (Claude),  commi*  marchand, 
■{-  S6  prairial  an  II. 

Ddi'iiid  (Jean-Dominique),  ancien  mili- 
taire. J.ib.  S8  brumaire  .in  III. 

Dni'aMD  (  Marfjuorile  Cabouilly,  veuve 
Guvot,  femme),  rentière.  Lib.  18  bni- 


Dhdm  fili(Antoin 


1  II. 


Deuuîaier.  Acq. 


DiicoH  (Pierre),  ancien    militaire,  -{■ 

13  floréal  an  II. 
Diciji^EiiinE  (Louiï),  régiueur.   Lib. 

3  fructidor  an  JI. 
DiDiLùT  (Jean-Françola),  noble  et  fei^ 

mier  générai,  -|-  10  Boréal  an  II.      ' 
DlDiEH  (JactjUBf-Françoi*),  prêtre.  Hen- 

Toi  pour  être  déporté.7  TenlAte  an  II . 


DiDiBR  (  Picrre-Louia),  comioia  pape- 
tier, |  4  prairiaUn  II. 

Didier  (Jcnn-Françoit),  pr«lre  et  cha- 
noine, X  21  mei«idoran  II. 

DiDiOT  (Jean-fiapti«(c),  domestique, 
-]-  5  ihetmidur  au  II. 

DiBNï  (  Aune  -  SoMnne  -  Camelin  , 
fbmmc;).  Lib.  SS  germinal  an  II. 

DlBTRicu  (Frédéric),  maire  de  Stras- 
bourg, j-  8  nivÛAe  an  II. 

DiEUDOHHÉ  (Nicolas),pritre,-|-S8  ven- 


DiKcaiB  (Louis),  noble,  député  Ji  1.' 
Conatituanle,  f  f6  uerminal  an  II 


6  prairial  an  II. 
DioiEOi  (Jacqneii),  offirier  de  la  (jiirde 

conatitutioiiuelle  du  roi,  f  6  ih 

midor  an  II. 
Duoa  (Pram^a-Maiie),  peintre.  Acq. 

15  fructidor  an  II. 
Dii.TXi:c  (Arthur),  génira\,  ■{■  Sfc  gcrmi 

nal  an  II. 
DioT    (  Scl>aatien  )  ,    métnvcr.     Arq. 

SA  jwsirial  an  II. 

^»flo■ 


DippHE  (Jean-Henri),  i 

réal  an  II. 
DiTEnsEREnSB  (Pierre),  peintre  en  bâ- 
timents. Acq.  et  dêt.  ST  nivôiean  II. 
DiTOL  (Marie-Anne),  9.    prof.    Lib. 

12  brumaire  an  fil. 
Dli-tocT  ( Pierre-Nicola«  Lerov,  dil). 

V.  Leroy. 
DoMOiTiLLK   (Angélique-Jeanne  Du- 

troiiiucl-).  V.  Dutroussel. 
DocAiG^E  (  Louis- Frai i<;oii) ,  peintre. 

Acq.  IS  fructidor  an  III. 
DoDEi   (Louis),    *alet   de  chambre, 

■i  sa  brumaire  an  II. 
DoLCT  (Charles),  comte,  '{-  7  thermidor 

an  11. 
DoLDEcoQ    (  Cliarlei  -  Henri } ,    gentil- 

honunc  duprincede  S>)m,  f  SI  ine*- 

sidor  an  IL 
DoLiVE     (  FraiiQoii  ) ,    ».    prof.    Lib. 

36  juillet  1703. 
Oa]ii!iOEViLi.E     (  Jeaii-Bapliite-Marie- 

Thomas),  noble  et  capitaine,f  5  prai- 
rial an  11. 
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DOMOKT   (Pierra-Nicola»),   camiDU, 

■J-  1»  prairial  ai»  H. 
Dos4  (Etienne),  agent  d'un  nnoiara  , 

f  7  mmlUor  an  II. 
DoNiDiBD  (Jaan),  général,  ■]■  S  praiiiil 

an  II. 
DotiCMT,  dit  l'iaceitt  (Léonard),  ma- 

çnn.  Ac<).  12  veiitAie  an  II, 
DoKD*D08  (VeiHnce),  capucin  et  pro- 

feadeur,  -{-  V^  nivAae  an  II. 
Donoi  (Anne),  religieuie.  Dép.  91  ptu- 

viû^an  11. 
DoxzELOr  (Joaeph),  gan;on  marehaad 

de  v{n<.  Ltb.  4  vendémiaire  an  [II. 
DoNiiiBcs    (Jean),    ancien   niililaîre, 

■{-  11  meiwidor  an  II. 
Douce    (  Pleri'e)  ,    Ukoiireur.     Acq. 

12  vcnt(>«e  an  11. 
DoHiG:iir  (Louis-François),  charpentiei 

et  membre  de  la  Connu,  de  Paria, 

■^  11  ihermidor  an  11. 
DoniniÉnE    (  Jean-Baptiite-Françoi*  ) , 

receveur  {Mcticulier.  Lib.  14  fracti- 

DOBIVAI.  (Jean-Baptiale),  cimmissaire 
au  Chfllelel,  -J-  22  messidor  au  H. 

DoBivAL  (Cbarlea-Franrais-Marie} ,  er- 
miceet  tiaierand,-)-)!  thermidor  an  II. 

DoauRGE  (Jean-Nicolas),  colpvrleur. 
Acq.  25  prairial  an  II. 

DoiiLÊi:(S  (Noël),  clian«cier ,  "t  5  mes- 
sidor an  11. 


DonSE  (  Anioine-Remnrd  ) ,  pi 

à  la  Chambre  dea  comptes  de  Dijon, 

■^  26  pluviâse  >n  II. 
DoiiSE  (Joan-Baptisle),  commli-ereffiei 

k  la  Cliambn;  dc«  comptes  du  Dijon, 

-{-  M  pluviôse  an  11. 
DoWKT  ,  di  t  Sihoanel  (Bra-nard-Marie), 

cons.   au   Parlement  de   Toulouse, 

f  16  prainal  an  II. 
DoHTOMix   (Jean-Jacques  ),  général, 

f  5  reatÀte  an  II. 
DoHvo  (  Jn»eph-Mnrie) ,  homme  de  toi. 

Acq.  X8  fimtidur  ati  II. 


DoaUT  (Jar<p>e9-Mar>e),  fabricant  de 

7  4  Tandémiaira  an  III. 
Dmle    (CJaudp),    manonTfler.     Lib. 

24  vendémiaire  an  Ili. 
DoMm     (Geneviève    de    Granininnl, 

veuve),  comteue ,  non  mari  niaréehat 

de  c.inip,  eUo,  darne  d'ateur  de  la 

Seiiui,  f  8  ibern>l4«'  an  11. 
DoDELOi    (Catherine),    broUciiae,    f 

11  neuidur  m  II. 
Doi'CE  (Jeaii-Bri|>liste),  laboureur.  Arq. 

13  vendéviaire  an  III. 
DouCKT  (Margiiei'ile  Dordan,  femmr), 

s.  prof.  Aoq.  etdét.  17  prairial  an  II. 
DoruifT,  secrétaire  urnérnf  d'une  des 

administrations      île    l'haliillemenl. 

Lib.  10  frurlîdnr  an  il. 
DoccErn  (Louis), meunier.  A«|.tbra- 


DotiaEDKT  (Claude  Vivant),  tnairb.ind 

de   vins ,  vingt   ans  de   frn    et    si 

heure* d'espositioD.  4frÎBaireau  II. 
DociLLT  (François),  domestiqite.  Lib. 

IS  ^ictidor  an  II. 
Doi^ssAi^  (Louis-Hîlairo),  ruuiier.  Ltli. 

7  veniôsc  !in   II. 
DotSSET  (.Mai!e-L<nii*Jo»ei>h),  diacre 

et  cli.-moiiii-,  ^  2  meiisidor  ao  11. 
DoDTREsiuiT  (Jcan-llulicn),  sou».urlD- 

cipaldecolU|!C,sei'rclaircd'vii  abbé, 

fS  thermidor  au  II. 
DouvibLB  (Uarie),  dentelièn.   Acq. 


Doi»  (GabrieM^rJus),  ni 
la  Iteinu,  -j-  i"  prairial  an 

DoTBii  (Pierr«.tAle:Js),  ten 
bûcherun,  v  5  messidor  a 


DoTEa  (  Charlotte- F ran^nise  Mander 
veuve),  noble,  veuve  d'un  conti.  ai 
Parlement  de  Besançon.  Lib.  lïlin 


DiUFBiC  (Augiiste-Louii), 
bitreau  de 
19  bmmai 


mploïé« 
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muwire  pour  la,  siib^iiunc 

DcBOTS  (J*cqiies-Sébai[ien-Lai 
sidenl'dela  Chambre  dss 
àe  Nevsre,  •!■  4  tlicniiidor  ; 


proFeMeuT    de    BCthéioati^Bm ,   -| 

3  ibemidor  an  II. 
Dkedx  père  (  Rent-Charle*) ,  niiu.  ai 

préùJial  de  JlVaiuea.  Xai.  18  fncti 

dur  an  II. 
Daecx  fiU  (Cbarlei-Jo»eph),  cuIiitr' 

leur.  Ac^.  tt  fniclidor  ai  II. 
DnevicLT  (Jean-François),  compn- 

([non  bourrelier.  Acq.  l"  inesiidar 


DniKDi    (  Honorée  -  Louise    Ruffin  , 

femiiie),9.prof.,f5sFpleinbrel793. 

DaoïNET    (Ji-an-François),    drapier. 


.   11. 


muliera,  f  S 


prairial 


DnowEnnri!  ni'  Roski,  (André), nuMi', 
administrateur  den  Forera.  Aci{. 
1"  plnTiOte  an  H. 

Dnorcoi-r  (Jetm-Frniiçoii),  prêtre. 
Renvoi  aa  directoire  dn  départe- 
ment de  Pari«  9  BTril  ITN  et  Ub. 
1»  iMi  1793. 

Dnoc»  (Soét),  fripier,  f  21  mewidor 
ao  11. 

Dtavia  (Fran^U),  noble,  enltiTateur 
et  aitawear  d'an  juge  de  paix 
17v<.'ndéniiaireanlll. 


DcSiinilT  (Jeanne  Vaubernier,  feointe), 

-f-  17  frimaire  an  II. 
DFBEU.tT  (Pierre  Morillon).   F.  Mo- 

DcnRMOi  (  Fran<^i«-Loni9  Dnrand). 

V.  Durand. 
DctuiZBL  ( Antoine- JusepbK   noble, 

baron  et  fientenant  général, -{-d  ther- 

nùdor  an  II. 
DUBOI»  (Jean),  tÏMerand  et  capitaine 

de  la  fjarde  nationale.  Ai-q.  IJI  veo- 

Di'iois  (  Jean-Dapli»te),   domeatiqne , 

7  SI  ttoréaUnll. 
Dcaoïi  (rjicolai),  journalier, -}■  tmci- 

ndor  an  II. 
Duaoïs  (Françuij),  tonnelier  et  cnm- 


DiK)iB(Caihei'ine~Victuire-Ferdin:ind 

d'Arihand,   femme),   noble.    Dél. 

titfKmaire  an  III. 
Dcioifi  aîné,  dit  Clouel  ( Jarquc!>-Fé~ 

Kt),   wldat  nu   11'  dragons.    Lib. 

19  pluviôse  an  III.. 
DcBOis  cadet,  dit£e/èi>re  (Jea 


çois),  dusiti 


n  111. 


I.  LLb.l»plu- 


DuBOi»  -  BÊM^OE*  (  Charlotte  -  Hya- 
cinthe deTarilieu  .Malézv,  feiame), 
noble,  7  21  messidor  an  IL 

DraoN  (Aiupisiin),  rnlti  vit  leur.  Ub. 
12  fructidor  an  li. 

Dt'ioscQ  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  né.GOcian(.  Lib.  17  brumaire 
an  II. 

DTTBOS<;g  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  négocinnt.  Lib.  2T  friniain- 
aii  II. 

Di!BO»T(Chapu*i).  r,  Chapuf. 

I>CiiOtttT-CoeSM)URC  (Alexia-Luiiis), 
Lib.    23    icndéniinire 


nlll. 

DvBOi'cfiiiT  (Jean),  dome<tique.  Lib. 

19  floréal  an  IL 
DuBOUHG  (René  (luesdon).  V.  Guesdon, 
Diaoïac   (Maiibias-Marie-Annaiid), 

cons.   au    ParlemeiU   de   Toulon««, 

■f  SS  prairial  an  IL 
Di-BM  (Dominique),  bijoutier.  Acq. 

28  fructidor  an  II. 
Dt'MEiL  rFrniiçoise-Margucrilv    Du- 

breil,  vente),  ».  prof.  Lib.   2  fii- 

maireanlll. 
DraaHT,   dit    Pradot   (I»ui»e-P,iulR 

Mes.iard,  Tcuve),  3.  pi'of.,f  29  me-c 

^idor  an  II. 
DtaBEfiL  ((îillierl),  valet  de  cbamtire 

de  M.  liilbi-rt  de  Voiainj ,  \  21  prai- 


rial ai 


II. 


DCBi-istox  (François),  nerruquirr.  Lib. 
3  j.ùn  Vhx 

Di.Bl-i-.«ox  (Pierre-Ulric),  homme  de 
Irttre;!  et  coinmiMnire  de  la  Conven- 
tion, ■;■  *gem.infll  an  IL 
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Dcarissox  (Michel),  domestiijuc  et 
vivandier,  -|-  4  (beroildur  nn  IL 

Ddidt  (Gabriel),  laboureur.  Acq.  et 
dél.  11  pmiHiil  an  IL 

Ducinioii  (Pierre- Il ilaire),  perru- 
quier. Acq.  etdéc.  27  nivdde  nii  IL 

DuciHnK  (Philibert),  garçon  tailleur. 
Lib.  8  vendémiaire  an  JIL 

DuuiiTKi.LiEii  (AdHen-Lou»),  curé, 
f  25  i>rairial  an  IL 


i  9  bru 


n  IL 


DccHEMIx  (JociTii en-Mari li),  scnétaira 
de*  omnMnJcuients  <lti  pHiii-e  de 
Condé.f  ITventùseoiilI. 

Drcu£:iK  (Louis-Henri),  prcinier  coin- 
inia  de  M.  Triidaine  ei  iiilendanl  de 
Madame,  ■{-  SX  bi'iim.iii-c  an  H. 

DuiiBEX^K  (Juae|ih),  facteur  militaire, 
-;-  16  floréal  an  11. 

DucflKa^iK,  dit  Puquesnc  (S'mnnot), 
avocat,  f  1"  Ihei-midur  an  11. 

Dd<:bbi!is  (Jean-Bupti«le),  inlerju-éle 
de  langues.  .4cq.  SB  fructidoraii  II. 

DuciiiLLEin  (  Adélaïde  -  .Mar|;nerilc 
Merle,  femme),  s.  prof.,  ^19  ger- 
minal an  IL 

DucLOi(François-Augqstin},  épitier. 
Acq.  et  dét.  27nlvr,scaii  II. 

Dlirj,os  (Baolle),  limonadier.  Acq. 
5  vcnlôse  an  IL 

DccLoa  (Marie-Jeanne  Gona,  femme), 
ch.irretièi'e.  Acq.  9  pi'airial  an  IL 

DrcLOS  (Éiienne-Mîchi'l).  V.  Boucher- 
Ducloa. 

Dl'cloi  (Amé-Dicit,  Jean  -  Bapti^e- 
Pélit),  lieutenant  au  rê(;imi?iit  du 
Cap,  chevalier  de  Saint-Louis.  Acq, 
8  thermidor  an  IL 

Ddi;i.os  dd  Freitot  (Charle^-Nicolaa), 
notaire,  f  H  nivûse  an  IL 

DuctozEiD  (Fr-inçoin- Alexandre  Te»- 
sier,  dit).    V.  Teaaier. 

DocLDgKtCK,  (lit  Ganaclie  (Jacquen) 
cirri^  et  journalier.  Acq.  9  meiji 
dor  >n  IL 

DucoxTEST  (Philippe),  prêtre,  1  6  ther- 
midor an  IL 

Dt'CO*  (Jean-Prunçoii),  député  à  li 
Convention,  -{-  9  brumaire  an  IL 

DucotTDieT  (?Jicnbï-Arcbaml>ant  Re- 
nard, dit),  r.  Renard. 


Ddcouh:< 


o  (  Pierre  ) ,  homme  de  loi , 
ilAne  an  IL 

Acq. 


DouocT    (  Paul),    perruquier. 

36  frimaire  an  III. 
DucNOODBT  (Frédéric- Pierre 

quier- coiffeur  et  cotnmiu 

«ccapkrements,  -f  4  f^rminal 
Ddgikh  (Barthélémy),  laboureur.  Lib. 

12  brumaire  an  111. 

DllIH 


11. 


Parlement  de  B- 
et  dét.  26  nivûiie  an  1 

Dui^  (JesD^Joieph),  notai 
an  IL 

Dl-fii;  I  (  Frani^i»), 


l,-i-15mei. 


siJor  au  11. 
Dl'fJlTS  (FrunQoig),  fabricant  de  W. 

Lib.  20  juillet  1793. 
Dl-kès  (Louia),  cultivateur  et  officier 

municipal.  Lib.  IS brumaire  an  IIL 
DuKonis   (Jean-1'ieiTe),   iMnédictin, 

-{■  7  messidor  an  IL 
DuKOSaK(Maltbien),poigneUT  de  laines. 

Acq.  3  messidor  an  IL 
Dni-'ou  (Biiiinventure),  nêeocînnt.  Lib. 

28  vendémiaire  an  111. 
DuKOULEi'R  (Jean-François),  notaire, 

1 16  prairial  an  IL  . 
DuFoirn  (  Charlei-Joseph  )  ,  ébéniste  cl 

fripier.  Lib.  16  prairial  an  IL 
DiTi^vn    (Marie-Louise),   femme  de 

compaf^nie,  -{■  16  prairial  an  II. 
DL'roiTR  (Marie),  religieuse  carmélite, 

■J-  29  messidor  an  IL 
DcFUISSE,  dit  Deviannt  (Léonard), 

cons.  de  présîdial.  Dét.  10  bramaire 

an  III. 
Di'FntnctSTeL  (Jean -Philippe),  agent 

d'un  évèque,  f  l"  mosriidur  an  IL 
DcFliâlrE-VlliBl  (Jeanne-Julie-Micbetle 

Désillcs,    veuve),    s.    prof.    Acq. 

18  juin  1793. 
Dl»'RliS>K  (Ancoine-Pierre-I.éon), ofô- 


cierde 


Sfrim^ 


I  II. 


DiTFaKSïE  (PierTC-Gnston),s.  prof.Lib. 
22  brumaira  an  III. 

Dt^FnBMOT  (Antoine  Merriaut),  archi- 
leete,  ingénieur,  puis  capitaine, 
^  Ib  ventôse  an  IL 

DuFaESSS  (Simon),  négociant,  comé- 
dien, juré  au  Tribunal  du. 17  loûl, 
aide  de  camp  et  général  de  brigade. 
Acq.  fi  germinal  an  111. 
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Dtfkicbe  dk  Value  (CIiarle*-Élrânor). 

r.  VaUié. 
DrnsukMoNTUGl]  (Pierre),  coutelier. 

Acq.  ^meuidoran  II. 
DroST  (Jean-Mario  Nicol, 'lit).   Voir 

Drcmii.  ne  it  Vilettg  (Cbirles-An- 

t»iiie),  garde  dn  corps,  f  19  meMi- 

doraii  11. 
DiT-rKT   (Jean),    culiivateur.    Acq, 

Il  brumaire  an  III. 
Dt'cniiT  (Gnbrtcl),  prenanl  le  nom  <le 

Cliarles  Bel-Air  Dumesnil ,  marin, 

-;-  SO  avril  1793. 
Dl'uiMtL  (Éloi),    tuilier,  f  9  prairial 

an  11. 
DVBIMBL  (Joseph),  portirr  â  la  filnture 

den  JacoLins.  Actr.  3*  san^culottide 

an  II. 
DfutD   (Jean-Rnpiisie),    compagnon 

eloiiticr,  ■^  31  mesnidor  an  II. 
DuaAi:HO>iT  (Jean),  prêtre,  ^  6  meui- 

duran  11. 
Dcijtc  (Bonnet  de  Rafht).   V.  Raffiit. 
DUUQ  (Hélène  Janson,  femme),  ou- 
vrière en  inodei-  Acq.l9nÎTdsean  II. 
DcLiG  (Pierre- Alexandre),  noble  et 

pi4tre.  Dét.  18  vcndéniiaire  an  III. 
DrLintcDOEx  (Frédéric),  homnie  de 

lettre*.  LU>.  9  brumaire  an  III. 
DcLED  (Jean-Bapliite),  entrepreneur 

de  bâtiments,  j  5  meisidor  a»  11. 
DrLDc  (  M.irie-Gabriellc  d*Artoi«  Lé- 

TÎa,  femme),  noble,  4-  21  messidor 

an  IL 
Di-KAIKE  (Jeui  Guy,  dit).  V.  Guy. 
Dumas  (Fulcrand-Jérôme),  réfriaseur 

dénéral  des  fourrages.  Lib.  21  plu- 
viôse au  II. 
DrHis  (Claude),  caporal  fourrier  dans 

l'armée  révolutionnaire.  Acq.  S4{[er- 

niiual  an  11. 
DriiM  (René-François),  homme  de  loi 

et  président  ilii  tribunal  révolulion- 

naire, -|- lOthermidor  an  II. 
DriiiR   (Thomas),   cultivateur.   Lib. 

IX  brumaire  an  HI. 

(  Jacques  ) ,    laboureur.    Lib. 


nlll. 


It 


DvMta  (Jean),  cultiva 


t  labonreur 


Dmis  (Jean),  «.  prof.  Lil  IS  bru- 
maire m  III. 

DcMis  (Joseph),  maçnii.  Lib.  IS  bru- 
maire an  III. 

Drxis  (Loim),  cullivalciir  et  ofScier 
municipal.  Lib.  12  brumaire  an  III. 

DfHAT  (Pierre),  curé,  ■}■  U  messidor 
an  II. 

DruASET  (Sylvain),  verrier  et  colpor- 
teur, -J-  9  prairial  an  II. 

Dl'ME  (Ursule  Brion,  veuve),  cuisi- 
nière d'un  évdque.  Lib.  18  friinaiie 
an  III. 

DuntAGE  (  Godefroi  Bardon).  Voir 
Rardon. 

Di-N 

Di'Hi^z  (Jean),  ingénieur  et  mend>re  de 
la  Comm.  de  Paris,  -{■  11  ihermidur 
i.ull. 

DvuOLtno  (  Paul  -  Marie  -  StaniMlas- 
Luuis-.\lcKundre),  suidai,  -J- 13  mes- 
sidor ^n  il. 

Dt'iio:rr  (Pierre),  boulanger,  -f  28  prai- 
rial an  II. 

Di-uoKT  (  Claude- Franrois),  fermier. 
Acq.  2  thermidor  an  II. 

DiHOius  (Pierre  LévÈquc).  T.  Lé- • 
vèque. 

DcuoiTui  o'EsGouTAacsaiES  (  Sd- 
sanne),  s.  pruf.  Lib.  10  frimaire 
an  III. 

DrHorriKRS  (Denis),  tailleur  et  membre 
de  la  Comro.  de  Paris,  •}■  11  ther- 
midor an  II. 

DrxoTEn(Nui;l-Franqois),  entrcpreneu  r 
et  tailleur  de  pierres.  Acq.  27  ven- 


Dl'PtiTi  (Jean-Baplisie),  marchand  de 
boiji ,  capitaine  de  t-anonniers,  ■{■ 
14  prairial  an  IL 

DiTTAïc  (Qiarles),  capitaine  aui  Inva- 
lides et  inspecteur  intérimaire  des 
Toileries,  -{-  27  frimaire  an  II. 

DrpARc  (Jcan-Françoii),  direrlenr  des 
vivres  de  la  marine.  Acq.  28  fructi- 
dor an  II. 

Dupahuiei  (Fran((ùs),  bijoutier  el  ad- 
niinistrateur  de  police,  -J-  17  Boréal 


byGoogIc 


Hi  LISTE  GENKIULE  DE  TODTES  LES  PERSONNES 


DupAviLLOx  (Sébastien-Anne- Augui- 
t!n  Pineau,  dil).  V.  Pineau. 

DuPBiiiiEL'X  ( JérOme- Robi:ri  Milliu). 
V.  Millin. 


DuPERnos  (Pierre-Marie  Uayer).  Yoy. 

Dupis  (l'icrrivJean-IMptiMe  Boubom- 

me).   V.  Bonhoinnie. 
Dpms  (Henri),  cultivateur  et  iDiiitre 

de  jMMte,  ^  8  octobre  1793. 
Di.'Pt.ils  (Jose]ih-Benuil),  juui-tuiliite , 

7  31  metsidor  an  11. 
Dt'Pui  (Maurice),  menoiiiLer  et  juré 

au   tribu n.il   révolution aaii'c.   .\ci\. 

ir  floréal  an  III. 
DupLE[i  DR  Hti^cEïcoi-RT  (dtiillaume- 

Joiejib),  u.>ble,  cwxeiller  d'État  et 

iiitendant,  -;-  19  massidor  an  H. 
Dt'Pi.E!«is  (Hilaire-Franijoig  Gnillon, 

dit),  r.  Guillon. 
DtiMESSis  (Mai'ie  Sapin  ,  veuve),  ren- 
tière, -^  7  messidor  an  II. 
DiTPLESSis   (Marie-Rose  Charabonn, 

veuve),»,  jirof.,  Y  28  messidor  an  II. 
DuFLES9ig-GiteMSDiH  (Tuu>isaint-Jean), 

capitaine  de  vaisseau,  ■[■  Î7  nivOae 

an  II. 
Di;pi.E.tsis-I:t>lERLTÈHE    (Cntbei'ine), 

noble,  -f-  W  messidor  an  II. 
DnPOsT  (Jean -Nicolas),  comrais  i  la 

marine.  Ml>.  «S  frimaire  , in  II. 
DvroiiT  (Jncijncs),  manouvrier  et  soi- 

d.it  volontaire.  Acq.  k  iiivûse  au  II. 
Dupo:ît    [  Jean  ) ,    domestique.    Acq. 

S9  germinal  an  II. 
DuPoST  (Jacqu£s-LDuis),  menuisier. 

Acq.  S6  floréal  an  II. 
DfMXT  (Frani;ois),  niarchniul  forain, 

i-S8  piairinUnlI. 
Dl'POiiT  (Loais),   maréitbal  des  logis 

d'artillerie,  f  7  meuidor  an  II. 


Dupout  (l'rançms- Matthieu),  noble, 

coni.   au   Parlement    de    Paris,    + 

1"  Boréal  an  II. 
DuPORT  DU  Tertre  (.Mai'guerite-Lonii- 

Françoii),   ministre,  f  8  friouire 

a»  II. 
DfPuaTii.  (Pierrette-Nicole),  abbesse 


du  nonanèrc  de  Louye,  ^  ftmaMi- 

dor  an  II. 
Di-PRAT  (Jean-Looit  fira*ard-Deyaaao). 

V.  Bravart. 
DrPUT  (Jean),  membre  de  la  Convoi- 

tion,  \  9'brumaire  au  11. 
DuFHB  (Jean-Marie  Girey).  V.  Girey. 
Di'PBÉ  (  Jeati-Pierru  Soacbes).    Voytt 

$oncbe«. 
Di'pnÉ  (Anne  Ferry,  ve«ve),  gardc- 

mabilc,  -'(■  U  prairial  an  II. 
Ddpdei    (Jein-rtande),   officier    de 

■anté.  Lib.  3  fructidor  an  II. 
Depuis,  s.  prof.  Lib.  11  Hdtrôil  an  II. 
I>in>Di8  (Louis-François-Bonî&ce),  em- 
ployé   dans    les   convois    mililnrej. 

Lib.  U  floréJ  an  11. 
DiTFCis  (DomiiH<jue),  clef  de  bataillon. 

Acq.  et  dét.  4  prairial  an  II. 
Dopcia  (Jean-Pierre),  journalier,  ■]■ 

h  tnesvdor  an  II . 
DoPins  (Antoine),  minonTrior.  Aeq. 

5  messidor  nu  II. 
DiTpcit-LAJiRRnui  (Chai'lec-Athanaw), 

noble,   cbcvalier  de   Saint-Lmns, 

■{■  Il  messidor  an  II. 
Di:Pnis-MiHCÉ  (Cbai<esJean-PiefT«), 

noble,  CODS.  an  parlement  de  PaTÎ^ 

f  1"  Ooréiil  an  H. 
Dppi'JBT  (Henri),  marquis  et  mousque- 
taire tuir,  ^  5  th«midur  an  II. 
Di'Pinr  (Antoine),  peiruqiiier  et  mar- 
chand. Acq.  S  tbermidor  an  il. 
Di'Qi'ESEtK   (Sionnot    Duebeane ,  dit). 

r.  Dnchesnc. 


R  (Jacques-Manin 


Si).  IV. 


Diratsii  (Jean-Jacqoeii),  préâdeiit  i  la 

cuiir  des  nidcs    de  Montpellier,  -j- 

13  lÙTÔse  an  II. 
DcRiHO  (Pierre),  eniplo\'é  dans  l'ad- 

ministraiion  d'au  district,  -J-  7  |rfn- 

'iôse  au  11. 


Dur. 


flSfl 


n- François), 
■    a  II. 


(Jcnn),  journalier  terrassier. 

Renvoi  à  Bùètre.  14  floréal  an  H. 

DcNATin  (Joan-Baptisle),  soldat  du  Hoi 

et  commis  k  Franciade  (SaÎBlrDe- 

nin),  -f  5  prairial  an  II. 
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DimsD  (Jurqiics-NiH.'1-Beiié),  culùr*- 

tenr.  Acq.  19  ja-i.irial  an  H. 
Dr)i«:iii  (ABnc-fiâpU:iK),oiivnèn.-  c<i 

1in|;c.   Acij.  8  vcndciiiinire  mi  il[. 
DvRiNu  (Jean- Fré(léiii-),  Iioibhki  de 

loi.  t.ib.  IS  vendémiaire  «n  111. 
DrMNi)  (  >lBiIeleiue-Th<'ri<iie  FiiWrt), 

feiuiiie),   g.   ^rof.   hiii-   12  Tiinilé- 

■iiiaii-<nn  m. 
DciiiM>-D<'nicao:i  (Fniiigoii-Louù), 

ni.ijflr   àci  Coiil-Suilscii  et  iwlonet, 

I  22  uicsildor  Hi>  II. 
Diiiik.\DuiiPi'v-VKnixE(rinTfl),iuaiti'R 

de»  commîtes,  •[•  9  tlii'ruiidnr  oii    II. 
Dl'B.lSD  DE    PlT-VKIllJE  {M»rie-Miii- 

Buerite  Barcos,   femaïc),  s.    prof, 

f  9  thermidor  an  11. 
Dl'uisibb  (JejtB~l''iaTii^9),  cuarticr 

puiir  li^  dflcIiacguiueiM  des  navires. 

Arq.  26  frimnti'C  an  111. 
DiTRLT  (Anlaine),  a^iudaBt  général, 

f  24  e^rminal  an  11. 
t>riiET>L  (  Anne-Aleuiidriiic-  Hosalie 

de  la  Rtichcfouraod ,  Tonvv  de),  -j- 


Di'Mi'ZAT  (Marie  Blotlefiem,  tcuvo), 
noble,  7  14  nesaidor  an  II. 
L'OtaLE  (André),  Douire,  -j-  7  Yta- 
tOsc  an  11. 

*.).  (or. 

DvHsox  (Luui»-.Matlliie(i-Arniand,  no- 
Ue,  Aiarécbal  de  caaip,  -J'  i  fkermi- 


18  V 


I  II. 


Lib.  20  juin  I7W 
DuBocasa  (t'ranrob-VTe*),  aixblevr  î 

la  rlMobre  dua  CoiB|tti!a  de  Kreta- 

f;ni-.  Ac(].  ta  trucùdor  an  II. 
DrnOLLE,  dit  Paieai  (ClB«d«),  omrrier 

en  wiie.  Acq.  l"  Ijiviaairc  an  II. 
DrnoT    (Eiieène),   perrw|nîer.    Acq. 

15  fniclidur  an  II. 
Dran-s  (Jnrqncs),  nukic,  rnnie,  Hcu- 

Iciiaiil  de   crarauier*.  Dél.  U  ven- 

d^iairean  III. 
DcBCT  (ClBUiJe--Lo»ii«)!  twienr  délivres, 

■J'  8  mcsndoT  an  II. 
DvBTEY  rjoseph;,  trésorier  «les  «ffatres 

étrangères,    rrcevi-nr    (>énéml    do9 

tiiiaiicoa,  f  28  ventO^e  an  IL 
DvsineK  (Jean-M'irie),  cnhi»ia*«ur, 

puis  nendiaut.  Lib.  i%  tendomlairc 

an  111. 
Di-ucLMiiR  (Rninond.Gabriel),ni^le, 

f  28  Boréal  un  II. 


duri 


I  Jl. 


DuTlll.L'ï  (Antoine),  bomme  de  loi, 

\  15  floréal  an  II. 
DcTBRii.  (I^uiee-AngesM  Berbif,  Ïrib- 

mc),  tntbb:,  f  X  tlier«idor  an  11. 
DI-TU.LE1-  (Charlotte -Geaevim-e  Sai*- 

aetal,  vuuve),  *.  prof.,  \  il"  urai- 

rial  an  11. 
DrTiLLEVi.  (!it>pb>o   Lcbnn,  Teave), 

>.  prof.  A»].  29  brunnire  an  II. 
DiiTHEMRrj-r  (Jean-Loui!<),  ndminiatra- 

lenr  da  cliatToin,  -J-  13  niv-âse  an  II. 
DiTRKian  (Mai-ie-Tbéi'ùw  de  Ci^ve 

ciEnr,  Ft'inmeJ,  noble.  Dût.  35  ven- 
démiaire an  111. 
DvTBBvn.    (Antoine),    auljer|>tste,    -j- 


38  ■> 


»idiir  I 


>  II. 


Jeanne), noble.  Dét.  ST  vend 

an  III. 
Dinimt   (Jacques),   g.ii-çon   d'î-ciirie, 

■]■  8  niessidor  an  II. 
Di-TU.  (Re«é),  ».  prof.  Lib.  2<  juiUei 

1793. 
Di^vAL  (Uipuolyte),  étudiaut  on   iné- 

deuine.  Lib.  t»  aoâl  1799. 
DcviL,  dit  Cadet  (Fr.inçois),  émiller. 

Ac^.  5  «ejiteinbre  1793. 
DvïJlL,    dit    iTÉprénirsiiil    (Jwqw^), 

cons.au  raileiucnl  dePan«,t3flo- 

réal  an  11. 
Dinu  (Pierre),  jn^nier.  Lib.  19  flo- 


réal a 


11. 


Dl'vil  (Jean),  brocaiitour.  Acq.  et  di 

l:t  prairial  an  11. 
Dt-TM.     (FrBOÇoia),     doBienique 

"'    ■    président  Mole,  ■{■  ♦  ibenr 


dorai 


II. 


Dl'Vii.   (  Loiiia  -  Nicolas) ,  q 

■j-  9  ibenaidor  an  II. 
DrviL  (PUlippeslaaa),  jariînkr.  Lib. 

6  fruclidar  «B  IL 
Di-ï.i.    (Pbillppe),   cuUiïalour.   Lib. 

5  Innaire  an  III. 
DuvAi.  DE  BEjtUMOBTKL  (Haric- Jean- 
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Biiplitte).  noiile,  lieutenant  colonial,  1 
■{■  SI  mesaiâor  an  11. 


Dct*i:<uHaiKii  (  Marie  -  Aleiandrine 
Marlinville,  veuve),*,  prof., -J-4llie[^ 
midoranlL 

DcTERikT  (Ma rie- Catherine  Pàtitiner, 
yeuve),reD(ièr«,f  ISmeMidoranll. 

Di'vBiiMT  (Laorc;nt),  noble,  ■j  XI  mcs- 

Dl'VBai>E  (Barthélémy),  noble  et  maré- 
ijial  de  camp,  -[■  25  vei)ti>4e  an  M. 

DfTEBKE  (Luce- Marie -Carotine-Joaë- 
|ihine-Tliumanine),  notile,  '{'10  Ao- 


rial  an  II. 


H  giiorm,  ^  13  prai- 


Dnwii-K,  dit  Dampierrt  (Ckarlei-An- 

tnine-Henri),  vicaire  général.  Lib. 

SB  bnimaire  an  III. 
DcwlOL'ET  (Claude- Guillaume- Victor- 

Jean-Baptisle-Benjamin),  g.  prof. 

Lili.  a  frimaire  an  It. 
DcwiQUKT  (Maric-Rosaliu- Victoire), 

i.  prof.  Lib.  12  frimaire  an  III. 

E 

EnELHÀB^    (Frédéric),   mniîcien ,   ^ 


EuBT  (Loui<),  mcnulaier,  \  15  prairial 

.  an  II. 
EnsT-jEiniiea  (Loni«),  charpentier, 
.  -{■  15  prairial  an  II. 
ÉcALtTÉ    (  LouU- Philippe -Joseph  ). 

V.  Orléan). 
toiAK   (Nicola«-Jo9eph),    braisent, 

-t  S9  i>rairial  an  11. 
ÉttuiETB  (Anne),  stEor  de  Louit  XVI, 

f  U  floréal  an  11. 
Éhk  (Pierre),  journalier.  Acq. 28 prai. 

riat  an  11. 
ÉuK  lifs  (Franijoii),   ouvrier  en  «al- 

)iétre.  Acq.  2S  prairial  an   II. 
KuKRii    (  Jean  ) ,     perniqaier.     Lib. 

«  juin  1793. 
ÉuEnr  ( Loiiis-Hen ri),  prèire  et  camie, 

Acq.  XZpluviùaeanlI. 


)-Nico1>s  Sacher).    Voir 


Ékiot  l'Jpan),  laîDeur  de  pier 
15lTi>c(i>l<>ran  II. 

EiDiBHK  (Jea 
S^icher. 

EincBtl'LT  (Pierre-Reiiê),  avocat,  ^ 
12  ventOie  an  II. 

iTliRMKfXE  (Léonard -Xavier  d'),  tw- 
crétaire  dea  eniix  et  fbrèM.  Lib. 
5  vendémiaire  an  III. 

Éraiiv  (Jean-Bajitiïte-Nicnlas),  labou- 
reur. Arq.  ii  floréal  an  II. 

ËptKjiT  (  Nicolaa-Marie-Autoinc-Mat- 
Phorcien  d').   V.  Pkorcien. 

Robert   de  1). 


Ei4«T   (Jcan-Hon 
I'.  Robert. 


Enii 


maire,  -i-  2 
EscoL-iis    (LouiB-Bem.-ird-.Maif^Hic 

d) ,  capitaine,  \  81  frimaire  an  IL 
B^cocTtncEHiBa    (  Susanne   Dummtlin 

d).  V.  Dumoulin. 
EtFWixiG    (Marc-René  S.ihiignet  d'), 

abbé,  \  IS  |>erminal  an  11. 
EspiGXiT   (André  TuriUin   d').    Ynir 

EiMMËa    (Jean  -Jacques -Pierre   d"), 

gouverneur  des    ile»    Soiia-le-vnil. 

Acq.  30  avril  1703. 
E«péliftux    (Etienne),    fédéré.    .4rq. 

0  avril  1793. 
EapiiRD   D'ALi.eii4T   ( Aoguite-I^nit- 

Zacharie),  rentier, -f'  1<"  floréal  .mil. 
EanvKST  (Antoine- Anne),  noble.  Ai-q. 

Vt  fructidor  an  IL 
E*Tii-<r-   (Cbartea- Henri  d'),  amiral, 

f  9  Horéalan  II. 
EaTtT-BeLLECoca    (Angélique- Michel 

d'),  oFticier  au  aervice  du  la  Roatie, 

-l- 29  germinal  an  IL 
EaTAt-BBi.t.BCOi'11  (Jeanne-Marie  So- 

gué,  veuve  d'Ivry  et   femme  <!'), 

a.  prof.,  -{■  29  germinal  an  IL 
EaTOB,  dit  fijoero/ (JoBeph-Loui*), 

garde  du  Soi,  \  9  me>aidar  an .11. 
EaTocHBn.LOB  (Reué],  noble  et  mili- 
taire. Acq.  18  fructidor  an  IL 
Étibs^ik  (Jean-Edme),  fondeur  et  aol- 

dal,  Y  3  vendémiaire  an  III. 
Étiomy   '  .^ntoîne-Jean-Marie   Megrel 

d').    y.  .Megret. 


L 
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EcDB  (Jean-Pierre),  Uilleardepieirei 
et  membre  de  )a  Comm.  de  Paris, 
-J-  11  ihcmiidor  an  II. 

E<-DELi-iE  (Jaraaeâ),  domettiqoe,  f 
5  «f^plcnbrc  171)3. 

El'DELi^iE  (Claude),  rêgïsaeDr.  Acq, 
T  pluii6M  an  11. 

Ei:iH>i-F(Fêliciiê- Mêlante),  marchande 
de  uodKa,  ■{■  16  floréal  nn  IJ. 

EcviUHD  (Jenn-Prançoia) ,  bbtmrear. 
Lib.  ti  brumaire  an  III. 

EvAHT  (Etienne),  directeur  de  pnate. 
Lib.  24  brumaire  an  III. 

Éruoit  (  Jean  -  Baptiite  Saint-Jean, 
dii).  V.  Sainl-Jean. 

ÉvRiT  (Jean -BaptiMe- Pierre),  gen- 
darme, j  h  thcrmidur  an  II. 


FtKBB  (Pierre-Josepli),  procnreur- 
■yiidic  d'un  dép.-trlement,  4'  l"  me^ 
aidor  an  II. 

Flans  d'Êcustibe  (  Philippe- Françoi*- 
Nauire),  homme  de  tctlres  et  mem- 
bre delà  Convention, ^16  germinal 

Ftic»-VEiiKii^D  (Denil-Henri  ) ,  noble 
et  fermier  général ,  -J-lft  Boréal  an  II. 

Ftcnsn  de  Muosnt  (Léonard-Louis), 
noble  et  conii.  an  parlement  de  Pa- 
ris, ■;■  1"  floréal  an  II. 

Fajk:  (Fran<^Wo»ephMarqiiicT,  dit). 
V.  Mar^i 


mu  (Jean-Baptiite),  agent 
e  Nivemaii,  4-  S7  meuidoi 


Idor  an  II. 


Riilian.  Dép.  16  TEntAae  an  II. 

FiLLCT  (Toineite  Vidalin,  femme), 
garde  -  malade.  Acq-  9  mesaidor 
an  11. 

FMtCBT  (Jean-Charles),  ^alct  decbnm- 
bre  de  h  tante  du  Roi,  -J-  11  messi- 
dor an  II. 


FiBlOT,  dit  jVorlm  (Mcola»-Antoine), 
employé  k  Li  poste  aui  lettres , 
■{■  S7  messidor  an  II. 

FaaizoL  (Marguerite  Uortont,  (eitmc), 
ouvrière,  f  *  floréal  an  II. 

Faao^i  -  RosscT    (  Antoine  -  laiâore  ) , 


i  terrier ,  7*  S2  messidor 


n  II. 


FiSQUELLE  (  Marie-Jeanne), 
Aci].  37  brumaire  an  III. 
FisocELLE   (Antoine),   vitrier.    Lib. 
Sfnmaireanlll. 

iiaijl  (Antoine-Barihëlemy),   méde- 
cin, t  26  floréal  an  11. 
IDCUET  (Claude),  érêque  et  membre 
de  la  Conventioii, -{■  9  brumaire  an  II . 
FiDCBEFR  (Daniel),  faiseur  de  gn^trea. 

Acq.  S  brumaire  aa  II. 
FlvcHBUi    (  Françoise  -  Henriqnei  , 
■  ■  1.  »  ven- 


ae),  s.  prof.  Acq.  et  déi. 


nlU. 


FiulMis  (Ansuitin  Hervé  de),  noble  et 
comte,  -{-  35  mewiilor  an  IL 

Fii'DOss  (Eiéonore  de),  s.  prof.,  f 
S5  mesaidor  an  II. 

FiuoEVRon  (Frani^ii),  bamme  de  loi. 
Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Fli^LgoiEN  (Léger-Nicolas),  substitut  du 
procureur  du  lloi,jX!lvcnt6se  an  II. 

Fii^BE  (Jean-Louis),  imprimeur.  Lib. 
18  germinal  an  11. 

Facrb,  dit  Cheaalitr  (Antoine),  gar- 
çon menuisier.  Acq.  SfructidoranlI. 

FtniE  (Pierre-Anilré),  vicaire.  A(M|. 
Qfmclidoran  11. 

Ptnsaoïs  (Clando),  traiteur,  ■}' 15 prai- 
rial an  II. 

FtuTEL  (Charles- Augustin)  ,  marin. 
Acq.  38  fructidv  ■■>  !!• 

FiTEiUE  (Antoine),  capitaine.  Lib. 
10  septembre  1703. 

FàTeNOLLEs  (Henrielte-Louis-Charles), 
noble,   militaire   et   ecclésiastique. 


iiin 


nll. 


FiTEL  (Loiiia-Gillel-Camille),  ^rocn- 
-■  juge  de  paii,  ^  S9  fnmaire 


n  11. 


Feivê  (Jean-Baptiste),  1 

Acq.  1"  pluviôse  an  11. 
Fbioet   (Edmc-Joseph),  gardien   de 

scellés.  Acq.  13  prairial  an  11. 
Fklii  (Jcan-Juseph),  chef  de  brigade. 

Acq.  M  ventôse  an  11. 
FELMSii-LoTB  (Loui»Josepb),a 
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de  juge  de  paix.  Acq.  Il)  fi 


FÉxEni  (Pierrc-Prançou), 

■j  9  prairkJ  an  II. 
FÉ^ELON    (  J«nn-Baptial» 

r.  Sali|nac. 
Ff.^klo:*  (François-Gabriel),  colaml, 

-^  19  newidor  aa  II. 
FêmL   (  Pierre- Victor),  aTocnt.  Lbb. 

SXpluT>ùie>n  11. 
FÉliiT  (Aignan),  cbarron.  Itcn*of  au 

trilwnal  tU    U   Marne,   12  flnnal 


FeRhM1!T   (Jean) ,    pcrr<H|inar.    Acq. 

S5  Btesnoor  an  11. 
FÊnoK    (  Gullaarae  )  ,   }iMimalier  ,   ^ 

g  prainal  an  II. 
FEnn.dD  (  Pierre  - Élkée  ) ,  capitaine. 


Fei 


D  (M.,r 


i  " 


ne),  marchand  de 
s  U. 


Fehret.  Lib.  l»Horéo^an  III. 
Febriit    (  RonaTenluire),    prttre,    ■J 

lï  prairial  an  II. 
Fehret   (  Piètre -Antoine)  ,    cacber, 

f  25  prnjrial  an  II. 
Fkmikt  (r^ouis),  tonmeor.  Acq.I7fri- 


nlll. 


Fbirieii  (V» 


L-ala 


II. 


tit),  ckimrjien,-{-lSilo- 


FmaisaEa - SiDTBKKVF  (Loah-fram- 
çoi8),rcn»f'r.Lib.27friniaireanni. 

Fanod-SicociinH  (Modeaie  ) ,  noble. 
LIb.  i  frimaire  an  lli. 

FliarrtfT  (LaHia-Jacques),  trémmtr 
di^s  {-lierres  ,  •'(  tt  prairial  an  i(. 

Fbmit  (  l.aBM-HégMippe- Joseph), 
K  de  tui,  juge  militaire.  Ac((. 


II. 


FBDCWCR(MRne-AiméeLefoy,femne), 

neeveuse  d'abonnements  hi  an  jovr- 

nal,  -|- 1»  ventAw  an  II. 
FinoNEca   (Ëkailea),    {jarde-cbaMc, 

■{-  S5  veotâse  an  I). 
FBtTgrn)ils(Anne-Mxrie>TIiér('«ePH- 

«erc,  veave),  marqunM,  ^  it  meni- 


a  il. 


Fe\ 


■,tï" 


pKTDKan  [FraBi,'oi»-jMenh),  uphaiae, 

-hVHorealan  II. 
FiciTiKa(F  ranço  is-Réra  v] ,  cnhi  valew. 

Arq.«se™iBalanil. 
FiCBET  (Elienne)  ,  Bentenant  d«  Tai«- 

Mau,fS  plsriùsen  II. 
FlELVAL  (Pierre),  emplOTe  à  h  r^  de 

rearcpMf«KiU,  -j-UmesaidorMall. 
Filet  (VliefaeVPranro»Jérêmie),  (ér- 

blmMier.  Acq.  3  firimaire  an  II. 
FiLlOT   (Thomai),    bonlanger.    Acq. 

15  TontAïc  aa  M . 
Fillecl    (  Ann*  -  Rosalie    Bacqnet , 

vei)ve) ,  concieTgB  dn  dUtean  île  la 

Mnette,  f  e  tboTMiidam  H. 
Film»»  (Hené),  ckapcKer.  Acn.  3  tliCT' 

midur  an  II. 
Fir.on  (Simon),  (Tiré.  ■[■  Î8   prairial 

F11.MC  (Jean),  bommedeloi,-J-l"p™- 

rial  an  11. 
FiicTZEL  (Adam),  ^teorde  elaiecint. 

Acq.  5  Sorêaf  .in  II. 
FiQCEBOi.  (Josepb.-Lonii  Ettor,  dii). 

r.  Eator. 


FilCBKa  (Jeaa-IJenn),  mOKchal  fo- 

rutt.  Ac<|.  %  fructiilor  sa.  11. 
KiTT.   (J«an-J<iaeph),   taesnisier,  7 

Itt  loréal  as  II. 
F1.IMI  XD(Giiillmimre.Jean),,  cwdiiDBicr, 

-t  12&'ima>reanll. 
Flumisd    (  Haïtien  )  ,  jacdiaier.    lib. 

SSjduTiùsean  111. 
FLinaiu    (Lmiii     Godiaeao ,    dit). 
V.  Godineau. 


ï  (ADUc-Loitis^Jean),  caHie 


(nire,  4-  (  tliei 


aU. 


Fr.ËcuE    (n<i«c),   domestique.   Acq. 

3  wpnnJjre  179Q. 
FuicBC  (Jewuie  BnTâ,faniaae),GlvM 

de  uolon.  Aeq.  17  vcniôs*  a*  II. 
FtBM  (de).  V..  Déliera. 
FLEl'niOT   (Jean),    ÎMÔtnlear.   A«|. 


byGoogIc 


TBADniTES  An  TRIRUNAl,  BÉVOLOTrONSAIRB. 


FLKCRitMi  (Marie  Grai'KT,  Tune), 

■narcbmdc.  Lîb.  13  bninain  an  III. 
Flrfbt    (■'•""-HeDé-Antoino  Bonr- 

meaii),  V.  fionrmaaii. 
f  i.Ei-«T    f  Marie  -  Mnîiitilïni  -  Hercde 

Rosser,  comte  de),   V.  Rouet. 
FtitraT  (Marie-Margueriu),  cuisinière 

Ju   minidire  RoUikI.  Acq,   19  prai- 

FtECTT  (Jean),  jonmaKer,  f  f  8  dimù- 

iW  an  II. 
Fleiht  (Jacques),  peintre.  Lih.Sfnic- 

tMàor  an  II.  ' 
Fi-EOT  (Joseph),   tfomestinue.  Acq. 

S  brumaire  as  ]II.  ' 

Fligny  (l^uiiAubert,  (Kt),  T.  Auhert. 
Ftoasar  (Sicolas),  artiste  .vétérinaire 

Dcp,  Bveiitnse  an  II, 
KM.RY  (François),  lévcriWrisie  î  Bi- 

cètre.  Lib.  8  Iructiilar  nn  JI. 
PtoMK  te  jeune  (  Jean- fta «liste- ISie 

las),  niBilre  de  powe,  \-  17  Uon 


M9 

Poi.woriiijjD  (Amable-JoMpb-Wev- 

rard,  dit).   1^.  Wejtard.  ^ 

PoTfE^T  (.Marie-MadclL-ine  Perrier,  . 

veuve),  noble,  f  J7  prairial  an  II! 
FosTRTiBti  (■''■aii-Bapiisic-Gooifles) , 

otiji-ierde  rhaiueiii'«,'|- f  8jm'n  1703. 
FuïTiGKT  fClaudc-.MIi-ken,  commis- 

snire   civil    nui    îles   dû    Veni     4- 

Itt  messidor  an  11. 
FoHUEViLLB  (Élisabeth-FrançoÎM  de), 

noble,  f  18  pr.iirial  an  II. 
FoBni.  (Mirobaiel),»idedec-M»p.  IWn- 
»  au  Inlnmal  du  Ros-Bliifl.  18  aer. 


FoiJMT  (Pierre),  receveur  f>énéral  des 

finance*.  Lib.  10  juin  1793. 
FoLLoii-K  (Georfien),   ,At 

llHoi-éalanli.  ^      ' 
FOLiKH  (Pierre-François-René),  noble 

■i-11  nivînean  II. 
FojWBT  (An<oine-De.,U),  marchant 

de  vHi«.  Ac().  n  pluviôse  an  H, 
FonpnÈnE  (Jean -Baptiste  Boyer),né- 

guriaiit  et  meuilire  de  ja  Convention, 

■J"  9  bramnire  an  II. 
Fontaiur-^IfjivÉ  ^\l»ric  Chnslc,venve}, 

«.  pmf.,  A  nbrnmaire  an  II. 
VoTjnnE  (Pierre),  marchand  de  bois. 

Acq.  S9  brumaire  an  II. 
FaxTiiXK-LiviTOnilRRi!   (Jeac-Fran- 

<;oi«),  fiarde  du  romtc  d  Artois.  Acn. 

et  dél.  f  sani-culottide  an  II. 
FoKTt^cE  (Louis),  s.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1793.  ' 
FOTMKGE  (Caroline- Étéonorc),  noble. 

Lib.  17  vendémiaire  an  III. 
Fo:iT»ïCE  (Charlotte -Françoise   Bar- 
rai, venv»),  s.  pnrf.  Déi.  15  ft^,  ■ 


F0HEST1F.E  (Jenn-Étlenne),  londe»  et 

membre   de    U   CoiniB.   de   Paris, 

f  10  thermidor  an  11. 
FoiwsoT  (Heuri),  jngc  de  pai,.  A™. 

-inidor  an  II. 
FoRoiM  (ot).  V.  Defof^. 
Fowm-  (Pi»Broi»-Maric),  mniin!  des 

camplee.   Accj.  »  rraclidor  an  11. 
FoaoBt   (Chariea),    coneierRe    d'une 

•muumn  d'arrêt.   Aon.    M   fHmair.' 
u  111. 

FoaaKT  (Joseph),  ^rirain,  f  18  prai- 
rial a>  11. 

FoaTts  (Fran«^|g),  ririer,  f  »  floréal 

an  II. 
Foaris    ( Gabriel -.Fowph),    commLi, 

f  4  prairial  an  11. 
FoBTi:»  (André-Pniitçui*),  couine, 

■i  27  nMMÎdor  an  II. 
■r>ssÊ  (de).  V.  DefosHé. 
ForBEJiT  (Adélatae-M.irie),  relipien^r 

Dép.aiiduvi.,se,in  11. 
Forcinn    (Jean- Pierrr),    rbarretier 

f  2  niesMtor  an  II.  ' 

Foccicii  (Joseph),  ofticicr,  ■;■  1»  mes- 

FociutrLT  (Pierre),  tonnelier  k  Nantes. 
Aeq.  Ï6  Mmaire  an  III. 
i>i;c»lLT(ÉUKnnc),  jucedi.   Iribmial 
revolulionmiie,  f  17  Horéal  an  Ml. 

Forewrr-l/lo^cKAT  (François),  bonne- 
tier. Ac<[.  17  frimaire  an  III. 

FoPOEUT    (Joseph),    cnlllvatenr,    f 


I      22 
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FoDHNiEK  lîls  (Jeap),  9.  prof.,  vin^ans 

■le  ilci.  et  ail  heures  il'cipouuon. 

ÏTmvOse  an  11. 
FounMKn  (CadicriDC  Urgo»,  femme), 

«,  prof.,  -^  17  nivOao  an  II. 
Foun:«eH  (Marie- Anne- Cécile),  lilk- 

de  peÎDc.  Acif.  11  TentOsu  an  II. 
ForaKlKK   ( Pierre -Cbnlet),  épicier, 

-}-  15  prairial  aa  11. 
ForHxiBB  (JoBcph),  inatiluleur  el  curé, 

^18  prairial  an  II. 
Focii:<iBn,  dit  Carré  (Jpin),  cullira- 

tcur.  Aci|.  39  measidcir  an  li. 
FODRX.EB  (Jean-Bapii-ie),  rommissaire 

des  gucrrei,  -{-  b   thermidor  an  li. 
.   Foi'aMiin   (Pierre),   ingénieur.   Aci]. 

SI  fructidor  an  1 1 . 
FoTTHTiiitn  OE  ViBEMiiE»  (Jean-JacqucK- 

Julien),  major  d'infanterie,  ■{- 1  mcs- 

«dor  an  II. 
FouHQtJBUi     (Harie-Louian    Auf^l , 

veuve),  lAiia  prof.  Lib.  1"  plnvi6«c 


(Françoii),  épingller  et 
founier,  -{-  3  meuidor  an  II. 
FoirratBR  (Charlen),  iaboorear.  Lili. 
«2aaré«lan  II. 

fils  (Jacques),  ».  prof.,    -J- 


ïf  n 


(Jo»epVi),  cordonnier.  Acq.  i 


i.  M 


niil. 
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FoiiGEHET  (Jenn),  noble,  receveur  dea 
linances,  ^  23  Roréai  an  II. 

FoDiLtoiii  (Antoine),  notaire.  Acq. 
27  measidoi-  an  II. 

Fowii»T  (Jean-Gabriel),  ».  prof.  Lib. 
10  brumaire  an  III. 

Foi-ix>:i  (Catherine  Jongleur,  dite). 
r.  Jongleur. 

FoPLOx-DKCOTlBa  (Eiigéne- Joaeph- 
Stanialai^,  intpiidanl  de  la  Marti- 
nique. Lib.  8  brumaire  nn  lU. 

Foi;lm>s  (Gilles),  aabalier.  Acq. 
V  ]imirial  an  II. 

F'ot^OiE»  (Jean-Françoia),  cordonnier. 
Lib.  7  Tcntftie  an  II. 

Foi'OCEKET  (Françoîs-Thomaa),  capu- 
dn  et  auRidnier.  Acq.  el  dél.  17  ger- 
minal on  II. 

FocQi'KT  (Jean-B«pti«le),  procureur 
fi8cal,tl4me««idoranll. 

FovouiE»-Ti:<Tii.i.B(-*nloine-Onentin), 
accusateur  public  dn  tribunal  révo- 
lutionnaire, i  17  floréal  an  III. 

Foi'KCiDLT  DE  P«Ti!iT(René-Françoi8), 
notaire,  f  2  TCntôae  an  II. 

Fot^nuErrmEAU  de  BaiaEi-iL  (Ignace- 
Joseph),  cona.  au  parlement  de  Pa- 


Fr<:>ci>e  (Charii-a),  maitre  de  danse  et 
de  violon.  Lib.  12  brumaire  an  II. 

Fainvois,  dit  Caitet  (Charles),  cultiva- 
teur, f  19  prairial  an  11. 

FntTiçois,  dit  Salpélrier  (Nicolas), 
laboureur,  -J- 18  messidor  an  II. 

François  (Pierre).  Acq,  etdét.  2*  sans- 
culotlide  an  II. 

Fnisçois  (André),  ninrchand  ciseleur. 
Lib.  «  vendémiaire  an  III. 

FNi:icoT(Pierrt'),l>rocanleur,f8me3S>- 


II. 


FnjtPPiER  (Augusiin-Edme),  jiige  fiscal, 

■;■  17  mes>idor  an  II. 
Fntsi^s   (Catherine  Baaael,  fcinme), 

s.  prof.,  j  11  tiicsiùdor  an  1 1. 
FluliM!  (Jean-Pierre  Palmade).   l'oj  . 

Palmade. 
Fhf.càvt- LtxTï    (Jacques),     noble, 

du>en  du  grand  conseil,  ';  8  ther- 

mi^lor  an  II. 
FniiDÊiilc  (Nicolaa),  tailleur  des  page^i 

du  Itoi,  -{-  23  messidor  an  II. 
FnKDÉnic  (Antoine),  vivandier.  Lib. 

20  pluviôse  an  IIL 

FnÉDt  (Henri-Louis),  noble,  eons.  au 

parlement  du  Paris,  f  l"  Horé^d  an  11. 

FaELO^     (Jacques) ,    jvdinier,     Acq. 

21  floréal  an  II. 

FrÉho^t  (Maric-Gcrvaise  Vernin  d'.%i- 
grepoiit,  femme],  s.  prof.,  ^  22  fri- 
maire .nn  II. 


Frëmoxt  (Catherine  Poulain, 
a.  prof.  Renvoi  1  Iraclidor 

Fueret  (Elisabeth  Gonnet, 
s.  prof,  Acq.  21  ventOsc  an 

Fbérkt  (Jacques),  curé,  y  21 


n  II. 
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FuiniiT  D'HKiicoriiT  (NicoU»),  «ccré- 
(aire  du  Roi.  Acq.  XI  ventOie  an  II. 

Fnkrktte  (Richard-Fredéric),  noble 
et  baron,  -J-  11  meuiQor  an  II. 

Frkrt  (Antoine),  meDd)re  delà  Comm. 
de  Parii,  f  lî  tliennidor  an  II, 


Fbbttead  ^  Emmanuel- Mb  rie- Mi  chel- 
Pbilippe),  con«.  au  parlement  de 
Pari*.  Acq.  et  déi.  ST  Roréal  an  II. 

FaeTTEtu  (Emmanuel-Marie- Mi cbeU 
Pbilippe),  coni.  an  parlement  de 
Paria,  ■{■  36  prairial  an  II. 

Frétille  (Anne-François-Joachim), 
inititntear.  Acq.  15  Boréal  an  II. 

Fhet  (Emmanuel),  s.  piof.,  f  16  ger- 
minal an  II. 

Fbbt  (Simon-KoCtoCKrnniua),  fournit- 
«ciir,  -|-  16  germinal  an  11. 

FaEUKD  (Claiide-iSicoInt),  notaire. 
Acq.  ISTentâteanlI. 

Fhuxt  (Jean-Bap(i»e),  «ermrier,  f 
m  meuidor  an  II. 

FaiBol-nc  (François  Bourquenoul,  dit), 
y.  Bonrquenoul . 


FnioxET,  dit  Montant  (Pierre-Robert), 
in«pectcur  dei  ponta  et  chaiiuéea. 
Lib.  18  brumaire  an  III. 


Faixos  (Phiiippe-Joieph),  imprimeur. 
Acq.  17  prairial  an  II. 

F'mio:!  (Augustin),  manouvrier.  Acq. 
l"meuidora>i  II. 

FnoiDcni  (Nicolat-Marie-AndréJ,  ad- 
miDiuratem-  de  police.  Acq.  H  fri- 
maire an  II. 

Fmhdcmk  (?jicalaa-Marie- André),  ad- 
minialrateur  de  police,  -|-  X9  prai- 

FbomEst  (Nicola*),receTeur  deg  finan- 
ce!, ]^.  18  germinal  an  II. 

FbuwBuT  (Jeanne  Waltbier,  femme^, 
directrice  de  inettageriei.  Lib, 
18  germinal  an  II. 

FaonEiT  (Jowpli),baiUi  de  VerMiUea, 
Lib.  M)  vendémiaire  an  III. 

FaoMBit'rBiD   (Gilbert   Butiei).    Ko» 

FnoMv  (Nicolai),  vigneron  et  commig' 


de  police.  Acq.  9  vendémiaire 
ide  de 


FaostiRD  (Xavier),  iioldat  e 

p.  Lib.  i6niv6ieanll. 
FlotMHT   (Louia),  perruquier.    Acq, 

1"'  meMidor  an  II. 
FaocLLË  (Jaeqnea-Franqaii),  libraire- 

imprimear,  -]■  13  ventAie  an  II. 
FuREHOz  (.Marie-Siiaanne-RoM!  Iakrui, 
femme),  *.  prof.  Lib.  17  fructidor 
an  II. 
-P« 

),cl>ef  d« 
an  11. 

FuniRH    (Jean-Charlea-Cbriitophe^, 
campB|Dan   maçon,  ■}■   H   prairtal    . 

G 

Guet  (fille).  Six  ans  de  dét.  19  ven- 


dém 


an  II. 


1,  t  Ï8  B 


Gaiet  (Jean-Marie- Angélique),  magl«- 

trat,  7  9  floréal  an  II. 
Giioauu  (ChaHea),  r 

«idor  an  IL 
Guo!i0T  (Pierre),  vigneron,  ■}■  8  floréal 

Giii.8aoLu>iRDrB  (Antotne-Françoia), 
marédial  de  camp.  Acq,  tb  fri- 
maire an  IL 

GàIluid  (Jean-Louil-René),  cona.  au 
parlement  de  Toulouse,  -}-  W  prai- 
rial an  il. 

G»  LLARti(  Pbitippe-Banliél«ny-S  imon), 
garçon  papetier, -}■  11  germinal  an  II. 

GiiBOOH  (  Marie  -  ?j icolaa  )  ,  fruitier, 
f  3  prairial  an  II. 

GiLBinD  (Barbe  Sckmitt,  veuve), 
a.  prof.,  f  7  nivi>ie  an  II. 

GuiïOT  (Kicolag),garde-oiagann.  Acq. 
IS  meaaidor  au  11, 

GiLLiT  (François),  frotleur  et  aocien 
miliuire,  f  4  floréal  an  II. 

G>LLEBi3(Barlbé  lemy-G  uil  laome),  bro- 
canteur.  Lib.  4  vendémiaire  an  111. 

GtLLEairiD  (Pierre-Mîcbel),  conduc- 
teur de  bœufa,  f  XX  prairial  an  11. 

GiLLET  (Charles),  maitre  d'armes,  Acq. 
9  avril  1793, 

GuLBr-SiRTEnnii  (Etienne-François), 
banquier,  -f  5  thermidor  an  II. 

GiLLETos  (Joseph),  peirnqmei',  f 
17  Boréal  .in  II. 
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GiLLoii(Tlii!(HiarO'Micbel),voloauire.  ' 

l.iL.  14  iii'uirial  un  11. 
GiLLO:!  (PieireJ,  rafEueur.  Acq.  Mfiri- 

Diuire  an  III. 
GiMicu  (Claude-HMu'î  di!),  uiMM, 

i  47  prairial  a.  IJ. 
GlNicBE    (t>eaU-£lBow>rc-MioM], 

7  27  pi'airiul  an  II. 
GuucBE  (Caitkenae-jDiwphe),  Ubd- 

ehi»e.Wf-.  Acq.  9  frimaire  an  111. 
CuUVIEL-QULTeHUND   (JeM>),    coi^ 

douHÎci'.  Auif.  14  imiirùl  aa  11. 

GtMB4  fFrançois-Guilbume),    DÉgo- 

ciMil.  Lil>.  14bniniwe  an  III. 


ve). 

GiMORT  (Maniai),  coiFIeur  el  meiiibn 
de  la  Cioiim.  de  P^ria,  f  11  thermi- 
dor «n  11. 

GinAi:BE  (Jacques  Ductomoz,  4il). 
r.  DucluaeauK. 


G*aMo»'De*iraci«  (Jeaa-BaptùM-Kic 
las-Cliuda),  t.  anf.  LHi.  i«  h 
1793. 

GiRBsiu  (I<i>Jt(-I(eDa),  a 
irckand  de  boû.  Aot|.  : 


GiHEï  (Marie  DkriiiKiI,  ve 
quiie.  Dm.  ii  vouienu. 

Gi:iKi4ï  (Georges),  perniqi 
au   U'iLiuud    r' 
17  flun^al  an  [ 


'«). 


■•  111 


GiBaor  (Henri-Pascal),  Mapto^é 
le*  [cTtaia,  f  S  nesaidar  an  IJ, 

GiNOT    (Alexis),    bonaue  de  loi ,  f 
Itt  mewidor  au  II. 

.   Aeq, 

GuMEa  (MaHia),  oMiobrc  de  la  Cm- 

ventM»,  -;■  9  limiMÙn  an  II. 
Garwx  (i''rnnçaU-Marie},  ucgooianl. 

V2  ineMidoraa  II. 
GumiiiET  (Auloine),  loiigent  de  ata' 

ilne,  •{-  a  pliiTÎAse  aa  II. 
Caaor   ;-    '        "    ;_ 

ibenaidor 
UiBEiiNi  (Armand -Modene),  pnk- 

marieau,  f  H  (ffairial  aH  II. 
GaniiiKa  (Claudine   Levrat,  feiMne), 

Klle   de   peâae.    Acq.   S8   taewidor 

G»KiE*  (Jean-Anto)ne-É(ieiine),  iin- 

lirimeiu-.  Acq.  1  iLera'itdar  aa  11. 
GjUi^rF.n    (Alexandre),    nvoné.    Acq. 

lit  Emudor  an  II. 
GARiiua- LiraiT   (Fran(;oi«-P*erTe), 

jafft   du    tribuaal   i>évoluti(MiaaÙrc , 

t  17  Horâd  an  III. 


[>(JeaD), 


Aaq.lSn 


tiiim»  (Ijtuu*),  ctNuiiagamÉ  chai^nm- 

BÎer.  Lili.  Sjsrairudan  11. 
GiiTiHAlf  (CliarlM),  vigoeroo,  y  11  nî- 

vûge  an  II, 
GiTT£V  (FrauvoU-iacquea),  liLcaire, 

^  25  germinal  an  II. 
G*TTEï  (  Marie-Claadiue),  rdisiniie, 

-1-20  gn-minalan  II. 
GiTTiEfl  (BfljtUte),  bointmi  de  loi.  Lib. 

7  juilIeL  1793. 

tucuED  [Umri.4>cneTiè*e},  aRajor  et 
de  tiaiiil'IiiHlis,^'  1"  llier- 


II. 


[ER  DE  LilVERC^E  (JtMefib),  atJiJe, 
f  3"ïan*-culottideauIl. 
Gavoi:!  (Loiiiii),  tailleur.  Acq.  T  plu- 

GiL'om    (Victoire),   cuimlièn:.    Lib. 

23  }>iavids«aii  II. 
GiCDiKOT  (Élimne),  uiarcband  da riiu 

et   lannear.    Acq.    4    veadémiiire 

an  III. 
GAcnnoi  (Jnseph-Louls) ,  curé  coBtti- 

li.ù<>Dt.el,  f  Itfgcrmiiiiri  an  11. 
Gacdrt  (Laiare)i  lioulaa^Br  et  tam- 
bour. Acq.  4  tberiuidoi'  an  II. 
Gal-ffr  (>'ii;ola»JluiBMn),ix 

Lib.  19  tendàmiaire  an  III 
Gaujeas  (Jacques),  garda  de  b 

X4UaréalanII. 
Gài'tusbOT  (Jeau-Luuin),  a 

peintre.  &ct[.  4  tbei-oùdu 
(Jean -Claude), 


Aiui.  G  u 


a  II. 


(Jaa 


i«), 


caraae.  Àcq.  11  pluei4^  a*  11. 
GArraiia  (Joan- Baptiste),  coocicree 

d'une  maiion  d'arrtt,  f  S  [irairial 

aall. 
GiuTHiBi (iaaa),  ua^aa.  lib.  I4pni- 

Halaa  IL 
Gauthier  (Claude),  inariaicr.    icq- 
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GàCTWEli  (Pienv^aande),  G(s  M  cli^rc 

du  uouire.  Aci].  !t4  meamiur»!  H. 

Gh.'thiwi  (Ëncnae),  ngBonm.  Asq. 


■lUl  (Anlaiiie), 
L,  ■{■  4lIierBudui' 


GMmuB  (Jnaa-Fnaijoù),  page  4 

Bai,  f  6  therandiir  m  II. 
GtVTUiER  SuiTT-fRicsT  (Jcanne-Miri 


Pai» 


"h-- 


'^  7  ihenuidar 
GiDiaiE*  pèn  (Claude-Fi«if«M^  on)- 

livumr.  Lik.  5  (nnidor  ao  II. 
fottnwa  GU  (AiMoiae),  bnger.  Lib. 

S  fructidor  ta  II. 
Gurraraa    (  Jeanne '(^nwle-  Heari  , 

fcBme),  a.  fvof.  Lib.  &  fmclidor 

an  II. 
GiDTBitn  (  Jean'Françoii),  admiais- 

lr:iteiu  fomiier.  Aci}.  VvendaMiaîre 

GikCTiuBR  (Jeinna-lIipfMiljte],   reU- 

gieiue.  Lib.  4- brauaire  an  111. 
G*DiHiEa    (Jean),    coatolier.    Acq. 

se  frimaii-ean  111. 
Gactikk  (JcJD-Ba^d*le),  charpaotier.  ' 

Acq.  et  dét.  D  ^-^iirial  an  II. 
Gj>uriea    (  Ff«jic;oiBe    Firre    Picou  , 

femme),  a.  pruF.  Acg.  el  ilét.  9|>Tiii' 

rial  au  11. 
GliLTao:!,  dit  BaUlj  (Jean),  vigaeron. 

Acij.  29  messidur  au  II. 
Gautun  (  Loula  -  Ëmenc  ) ,  notaire,  -|- 


17  u 


II. 


GicTiis  (Geneviève-Amiet,  feume), 

*.  [irof.,  ^  17  loviûdur  au  II. 
GuiUMN  (Picrt«-AbraLani),  bnasard, 

'f-  4  meuidor  au  H. 
Givcurr  (Pierre),  t'ordonnicT.  Aa{. 

Itt  brumaire  an  II. 
GtvET  (Jean),  cultivateur.  Lib.  10  ven- 

déinialre  an  III. 
GiiBET  (Jean-JacnuRi-Micoiai-Gni- 

cbard,  vioontc  de).   V.  Guii^anl. 
GtT    (Tbérèie J ,    tloMcMitfue.    Aeq. 

2  tbermidor  an  II. 
GuKT  (Jacifuea),  niAla  et  militaire. 

Aoq.  M  froctîdor  an  II. 
GÉasT  (Jean-Clande),  mbii^te,  'f- 

17  Boréal  an  II. 
GKlIfTaOFFK  (Gnapard-JoveiAi-Alaya), 

domeatique   et    adiadm 


GCUB*  (Dénia),  charpentier.  Aaf.  Sfri- 

Gbi.111  ^Marie^oaalie  GoiRat,  venve), 

aoUè,  i  X  pieaalilor  an   H. 
6«u»,  dit  PeVùatVr  (JB«qtM»-Lan>s), 

conunia  mi   Tivrea.   Acq.   M  dét. 

i  Boréal  an  II. 
Grluk  (Jean-Baptine),  mnrier  dra-   , 

pier.  Aci|.  5  t-enti'tae  an  II. 
Geui  (Jean),  taré,  f  SB  incMidor 

GaMPTEL   (  GuilUme),   cuwiaier,   ■{- 

19  genmnal  an  ]l. 
Ge>'fKLLE(ABiwBe),  loenbre  de  la 

Cumm.  de  Paris,   f  11  (kenaidor 

an  11. 
GeacT    (Antoine),   tmwalîer.    Acq. 

18  floréal  an  II. 
GHVcr  (Antoine J,  tonnelier  et  meotbre- 

de  U  ComiB.  de  Paii*,  ■}- 10  tkenni- 


il. 


GEnESTR(An  Loine-Grégoire),  banquier,, 

f  99  gernùual  au  II. 
Gekestet  de  SusT-Dioita  (Hector)» 

naiiiuia  de  Néreitan,  f  9  meuidor 

an  II. 
GesBStei  (Marie-Louiai!  Beaae, femme), 

g.  prof.,  1-  9  messidor  an  11. 
GÉSiiHK    (Bertrand),    jam-nalio',    ■}■ 


GaBUTÈa   (Mari*    SalKer,   feiaiae}, 

a.  prof.  lib.  k*  -aane-^nlauâde  an  1 1 . 
GÉxOT   ( Jo!ie[^ -  Fidèle ) ,    avocat,   -[- 

•  florôilanll. 
Gksot  (Jean),  maçon,  f  !•  meaaidor 

an  II. 
Getise  (  Pierre- Fi'ani^ia-Jnsi.'iili),  irnî- 

tenr.  Acq.  S3  meaiiidar  nu  II. 
Gevso^ccé  (Arm.itiA),  memlH-c   de  h 

Couvenlion,  f  fl  bramaire  nn  II. 
Gextt  (Loui>),  armurier.  Lib.  13pln- 

vi<»c  an  11. 

valier.    Dél. 
re  au  II. 
GEorraoT  (Jean-Baptîate),  cuUi  valeur, 

7  M  prairial  au  II. 
GcotTBOT  (Alenimdre-Ciuimir),  lieuti'- 

oanL,  -|-  iS  luiiadidar  an  II. 
GlioncE  (Bernard),  jirilre   coiialiu— 

tionnel.  Lib.  11  trJioiUre  mi  III. 
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Geouceot  (  Jean- Bapùtu), laboureur. 

Ac((.  M  prairini  nn  II. 
Geobckt  (Anioine),  épicier  en  groi  et 

banquier.  LIb.  3  «endémiaire  an  III. 
GbdàRD  (Jean-Prinçuis),  (garçon  jardi- 
nier. Lib.  7  floréal  an  II . 
GÉRinii  (Cl.inde-Jeait-Baptiite),  admi- 

nÎMrateur  de  déiiarteiDeat,-j-10prai' 

rial  an  II. 
Gbiuid    (Marie  -  Qaude-  Gabriel)  , 

homme  de  loi,  -J-  IB  pruiiinl  an  II. 
GémtiiD   (Ëlisabelh  Génon,  femnie), 

8.  prof.  Acij.  9  vendémiaire  an  ][I. 
GÉnino  (Philippe-Henri),  i.  pn>F.  LIb. 

ISTendémlalreanlII. 
GÉRinD   (Margiierile-Élisafaeth    Van- 

(raio,  femme),  g.  prof.  Lib,  1 S  ven- 
démiaire an  m. 
Gbhct  [Jacquea- Philippe),  directeur 

Aet  douanct.  Acq.  M  niv(We  an  11. 
GÉnicoT    (  Paul  )  ,    marchand.    Lib. 

25  mai  1793. 
Gerl  (Charlea),  marchand,  ■{■  7  ventile 

an  II. 
GBRNtiN    (Antoine),  cajulaine.    Lib. 

10  floréal  an  II. 
Germain    (  Louis- Joaeph),    marchand 

d'éloFfe*  de  «oie,  ^  13  prairial  an  11. 
Gbrmiih  (Marie-Hélinc),  domestique. 

Lib.  «B  frimaire  an  111. 


GERvait  (Élienne-Félti-Aleiandre- 
Franç«i>-Aimé),  loueurde  carrouea. 
Lib.  8  nivOw  an  11. 

GEItn  (Théodore),  marchand  de  loilea. 
Acq.  18  fmcUdor  an  II. 

GEtvRES  (Louis-Joacbim-Parîi  Potier 
de).  F,  Potier. 

Guc  (Martial),  noble,  maître  dei  re- 
quêtes, -{'  17  meiiidor  au  11. 

GiiBRT  (Jcan-Louii),  nâtÎMier  et  mem- 
bre de  la  Comm.  de  Paria,  f  il  ther^ 
midoran  11. 

GiBE*T(Louia),  scieur  de  long  et  aol- 
dat.  Lib.  S  fnictidor  .in  11. 

GliLiK  (Jean-Baptiste),  uilleur,  ^ 
XSfnraairean  II. 

Giroii-Veriioii,(  Pierre),  braiseur,  f 
15  prairial  an  II. 

GioiUT(Jean),  beifer.  Acq.  7: 


Gioot  (Barthélémy),    directeur    des 


Bulifliatance)  mililairai.  Lib.  11  plu- 

viAse  an  II. 
Giooi^BoiMKRxrER   (Franco»),  grand 

vicaire  i  Seni,  j- 6  thermidor  an  II. 
GiROiTi-SiiR'r.Siiioii  (Louis -Franqtù«), 

aide-major,  ■{■  15  prairial  an  II. 
Gilbert  DE  VoiRim  (Pierre),  iirésident 

k  mortier  an  parlement   de  Paris, 

f  S5  brumaire  an  II. 
GiLLEODiirr  (Jeao-François),  convreur. 

-}■  17  messidor  an  II. 
GII.I.BBON  (Eloi),  conducteur  de  ira- 
'     vani ,  puis  employé  ans  aasipiau  et 

■ui  archives.  Acq.  et  déi.  i  floréd 

an  11. 
GiLLEI  (Geneviève  liclaurain,  femme), 

bouchère.  Acq.  7  meuidor  an  II. 
GiLf.ET    (Alexandre),    s.    prof.    Lib. 

16  août  17B3. 
GiLLBT  (Jean -Pierre),  vitrier.  Acq. 

)S  pluviôse  an  11. 
GiLLET  (Bdme-Alexis),   médecin,  f 

14  pluriôse  an  II. 
G1LI.ET,  dit  Afi'cAaut  (Jean),  jiotier  de 

terre.  Acq.  et  dét.  11  prainal  an  IL 
GiLLET  (Céaar-Pierre-Marie),  perru- 
quier. Acq.  17  meatidoran  II. 
Gtl.LET  (Léonard),  laboureur.   .4cq. 
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nll. 


GiLLET(Jean),négof^anl,  ^9  thermidor 


lER  (Jean-Henri) ,  mar- 
B>,  -f  IS  juillet  1793. 


;iLLET-MiRiE(Picrrc-EutrDpe),  paveur 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paria, 
f  It  thermidor  1 


GiLLOT  (PierroPaul),  apothicaire.  Arq. 

7  pluviAsean  11. 
GlBIiERT  (André),  marchand.  Renvoi 

an   tribunal  de  Hiom,   13  plnviôae 

an  III. 
GlitIBKRT  (Claire  Boonefbi,    femme), 

s.  prof.  Henvoi  an  tribunal  deRiom 

15  pluviôse  an  III. 
GiNDROE  (Jean- Abraham),  institnleor 

de  géométrie.  Lib.  8  fructidor  an  11. 
GiniBD   (François),  chapelier.    Acq. 


riR4RD  (Toussaint-Charles),  notaire, 

■}■  0  thermidor  an  II. 
llKiKD  (Pierre-Francis),  juré  au  tH- 
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■nlll. 

ire,  f  17  floréal 

n  TeDlWVn  11. 

vigneron,    Acq. 

Gi 


Ghokdik  (Jean- Claude),  érenuillûte 

et  membre  de  (a  Coinni.  de  Pari*, 

-]•  11  (hermidor  an  II. 
GiBii'D  (JoMph),  HccuMteur  public. 

Acq.  a  Tcnlâie  an  II. 
GiMCD  (Robert- A  moine],   médeciii, 

^  S9  prairial  an  II. 
GiKiVD ,  dit  dt   Vartnnei  (Matlhieu- 

Jean-Pierre),  noble  et  exempt  de« 

Suiaaea,  -{■  15  ineuidor  an  11. 
Giurn,   dit  Saïu-Peur  (Jean),  joiir> 

nalirr.  Arfj.  95  meMidar  an  II. 
GinirnOT  (  Nicolie    Picot,    femme). 

Femme  de  chambre.  Lib.  8  iieptem- 

bre  1793. 


GiBârtT  (MichekAndré), 
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n  III. 


,  IJb. 


GiiAriT  (Françoii),  boulanger.  Lib. 

n  frimaire  an  III, 
GlRET,  SUe.  Sixanidedét.  10  vendé- 

miaire  an  11. 
Gi*ET-DmÉ  (Jenn-Jjarie),  ion*.^rde 

i  la  Bibliolbèqne  et   rédacteur  de 

juumaax,  -{-  1"  frimaire  an  II. 
GiaOD  (Pierre),  mercier  et  membre  de 

la  CÔmnt.  de  Paria,  ^  11  thermidor 

an  11. 
GiBOT  (Marc),  hïencier.  Renvoi  dan» 

une  maiion  de  (antéMJuin  1793. 
GtnariRD  (Joseph),  imprimenr,  -J- 18  ni- 

vAae  an  11. 


GlvKHTiLLB  Sii:<T.Mju:LOD  (Toueuint- 
Françoii-Cbarle*  )  ,  chetalier  de 
Saint'Lonii,  ■{■  19  meuidor  an  II. 

Gt-RTiE  (Jean-Jacquca-Loiiii),  prêtre, 
■}■  13  incMidor  an  II. 

GuL-TROK  (Jean),  aube^iMe,  ■)■  it  flo- 


II. 


GoMir  (Adrini-NicoUa),  «ubatitut  au 
tribunal  crioiinel  de  Paiii  et  mem- 
bre de  la  Caum.,  ^  lU  thermidor 
an  11. 

GoBEL  (Jean-Bnptiite),  évéque  cuntli- 
(olionnel  de   Pnritf,  -{■  24  germinal 


GoilbUiT  (Jeaii-Fran<:oli),  rullivaleur. 
Acq.  et  dét,  8  thermidor  an  11. 

GoitilL-ClBUnii:  (  Pierre- Jacqiie*),  no- 
ble et  marquis,  ^  96  vGnl6«e  an  H, 

GODiiLLOT  (Claude),  manourrier.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 


GoDEMiH  (Madeleine],  mai-cbande  de 

fruiti,  f  96  praiiûl  an  II. 
Godet    (Henri),    domestique.    Acq, 

5  septembre  1793. 
Godet  (Louis),  marchaiid  cirler.  Acq. 

9  vendémiaire  an  III. 
GoDiN  (Jacques),  boucher.  Acq.  8  fri- 

GODis    (Jean-Hilaire),    propriétaire. 

Lib.  «  brumaire  an  111, 
GoDiiiUi',  dit  Flambard  (Lonis),  jour- 
nalier, fis  hwtidor  an  II. 
GoerPEnT(.4ndrc),  cordonnier.  Renvoi 

à  Sirasbuurg.  13  pluviâse  an  lit. 
GoiSMAN    (Valentin),  cons.  nii  ]>arlc- 

ment  Msupeoti,  f?  thermidor  an  II. 
Gooi;bv  (Antoine),  cuisinier  et  soldat. 

Aeq.  f  meSNdor  an  II. 
GoaiRB  (Emmanuel),  clerc  de  procn* 

reur  et  garçon  do  boutique,  f   S3 

messidor  an  II. 
GoisSET  (Guillaume- Antoine),  canon- 

nier.  Vingt  ans  de  fers  et  six  heures 

d'exposition,  4  frimaire  an  11. 
GOLT   (François),   manouvrier.   Lib. 

II  vendémiaire  an  III. 
GoHBiDtT  (Pierre-Etienne),  secrétaire 

grefRer.  Acq.  19  juillel  1793. 
Goifi  (Claude- E loi),  charretier.  Acq. 

19  ventAaeanlI. 
GOMOT  (Kicolis),  boulanger,  f  5  ni- 

vOse  au  II. 
Go!i*Rl>(JeBii-Bapl!sle  Mitre),  minime, 

vicaire  constitutionnel,  puis  soldat 

volontaire,  -J-  5  fructidor  an  II. 
Gonil'D,  dit  Barrr  (Guy),  buiiaîer, 

^15  messidor  an  II. 
GoXD  (Isidore),  vicaire  et  grefBer.  Acq. 
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n  III. 


GoBDiRa  (Pierre),  counier  de  chanp, 

-J-  13  brumaire  an  II. 
GoNDaBCOCRT  (Marc-Rcné  de),  noble 

el  capitaine,  -{-  99  messidor  an  II. 
CoMEL     (  Louis  ) ,     i)erniquicr.     Acq. 


94 


1  111. 
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GotnweuLi.E  (Jean- Pierre),  racinîi 
cdidiHinier.  Anq.  5  tliawidorin 
CoMir    (  Jean-BuplîMt 


lean-EUplîMe},    ckarp 
,  -{■  SI  meMMferwH. 


a  II. 

,  scieur  de   pierres. 


r.  L^. 


!),«iipl«peMi 


GoBGET  (Claude 

Acq.  4  |)rairini  an 
G<WNiao  (TUoJure). 

SfnictùUranfl.' 
GoauiLx  (Fnnqait-Geaifjrm),  pvètfc, 

GoanEic  (Éiienue- Pierre),  empli 
■niniaière  de  l'i     '  " 

Gonaitux    (Pierre-René-Harq),  régii- 

teor,  ■^  zl  prairial  an  IL 
GtiMU  (Jqm^),  dé|MWê  i  b  Conveii- 

liun,  -j-  7  octobre  1703. 
GoRT  DE  CaAvx-DKSccHCl  (Lomo-l'hi- 

Uppc),  nuble  el  loilitaire,  -{-  S-prai- 

l'iol  an  IL 

Dét.» 
GosaG  (JeSB-Fran^i»),  prAIre  M  pro- 

feiaGur.  Lib.  29  btumaire  au  IlL 
GoaiKiieT  (François),  bnMard  et  aille 

de  cnnip,  -]■  !•'  ventAse  an  IL 
Gos9ET   (  Ali'xnnJre),   épider.    lÀb. 

nbranuùreanll. 
GoMST  (Honoré), -collivatear.    Acij. 

Klfferainal  an  IL 
Gosstr(Pi.Tre),  voîlurier,  Ub.  !•&>- 

rêul  ail  11. 
GiMRni  (Jean),  cbanoine,  -{■  5  floréal 

an  IL 
GoHliT  (PierTe~Françoi«),  lieuleunl 

criminel  à  Bar,  f  4  tbemidor  an  1 1 . 
GoTHKnKiiT   DE    BiLLSK»   (  CilheHne- 

Jeanne  Dcsthac,  femme),  i.  preL, 

1 11  pluvi6«e  an  IL 
Goriuiu  (SilTiin),  fondear,  semirier  et 

geiidaroie.  Aoc].  18  germinal  an  IL 
Gorarr  TBap^ste),  coaunls  aiarrkand, 

t  1"  ociob™  1793. 
GocDE  (Jalien~JérOfne),  sotlier.  Lib. 


1" 


endér 


n  lit. 


Gi>rrrB(Mane-Tkérè<e),  ManchtMeote 
de  bas  de  soie.  Lib.  SI  pluviûsean  IL 

GoCPFÉ  (Tbomas),'  homme  de  loi^ 
f»  floréal  an  11. 

OflnFFÊ-BKiMLFGWD  (Lodis-Charlenia' 
t;nc),calliTaleur.Acq.«  floréal  an  IL 


Go^ioexM-  (Loin>-C«(K|^),  reeerenr  » 
la  régie  générale  et  maître  (i'bàtel 
du  Bai,  f  S  Bcmûiul  an  IL 

Gwiît  (Nicolaa-LonU),  inipecleur  gé- 
•éraUea  ()oilm.Lil>.  17  nirâw  an  il. 

Gocrar  (Jeanne),  domaalâ^Ba.  Arq. 
9  Tenuêmiaire  an  ill. 

GocLiiD  (Genenère  BaMlIt*,  raane), 
sa^emme.  Lib.  13  niràae  aa  II. 

Gotiu*r  (Jean),  covmmr  et  aoUat 
volonlali-c.  Lib.7  piinita:  an  fl. 

Go«I.UH  rJuB-JaD^oes),  m^bre  4' ma 
-révolutâaNaaire.  A«q.  Mfi4- 
nllL 


UHorâall 
GoL-nstL'  (Germain- André),  kHDiBr  de 

lai.  Lib.  10  fmcddor  an  11. 
Gorncces  (Armand-GnUatUDcFraii- 

i^is  de),  noble,  |vé*ideM  à  uianier 

■u  parlement  de  Parii,  f  l"  floréal 

an  II. 
GoDimiT  (Benoit  Pointeasi).  V.  Pmn- 

GouaoM  (Pniiçois),  fabric.  de  paf  îo^i 

f  6  floréal  ail  II. 
Gooauc  (Daupbiii)-  ('■  Daut^n. 
GoEiaac   ( Thérèse- ttioeiu,   veuve), 

noble,  t  16  prairial  a»  II. 
CocHstvr-MeRi.t  (Jean-Biytasb!),  irê- 

aorier  de  France,  ■!■  «S  vBirtAae  an  IL 
GoDSsiisfiUJ«  père  f.Mitbei),  nuUeet 

■naniifaitnrier,  1  19  mcuridor  an  II. 
GoCSUinriI.i'    EU    (Mickel),  noble, 

f  19  niDxsidoraalL 
GoO«Mi  (  Jean),  laboureur.  Aoq.liveA- 

déni^iire  a»  III. 
Gi>csT,dit£on^ne(Chailea),  uuuHii^ 

■aire  depiJice,  f  19iiK!Sudorau  II. 
GocST  (Louis),  gaûer.  Acq.  15  frncti- 


11. 


GoinTEs(Jeau-Louis),prètre  o»  évèoiie 

OMiMiCUtionDel,  f  4  gankial  on  IL 
Goc*eRHET(  Pbili  ppe- A  ntoine^iabriel- 

Vklor  de  Latour  dn  Pin).  I'.  LaMur 

du  Pin. 
GocT  e'AncT  (Loais  Madh),  naUe  ei 

mnréi^al  de  camp,   f  3  thcvmidar 

an  II. 
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GoTET  (Cfctriti  LoaU-Framoia),  ani^ 
chaiid.  Aeq,  11  Horénl  >d  II. 

GoYon  {B>ri>e-r,eiieTiô»e),  coaturi^, 
f  SSHoréal  nn  II. 

GuFP(Félû>,aonM>tMine.Lib.3*niu- 


.1»  (Pienre),  caltiraumi.  Ub.  *  vi 


B  Ilf. 
GuinoMK  (Cbartea-PraD^ii-Giis- 

tave),  conte  de   Mesnil-Durand, 

lienleBWM-oolDBel,  +  ^  ^enoUor 

an  II. 
Gmnmoict  (Lmia-f  nn^ii  Lcraw  da). 

F.  Leroy  4e  GnMMont. 
GuMMOn  pire  (Nmrrv),  artiate  an 

(béârre  de  In  Honlangier  et  Mnéral, 

t»SermiDaUn  II. 
Ghahxott  fiU   (Alexandre  Notirr]), 

militaire,  -i-  t*  eenniual  an  II. 
Gramiio:it  (Béatrix  de  Cboiseul ,  feui- 

•ne),  dactiMiie,  \  3  floréal  an  II. 

gayier,  f  Î8  prairial  an  II. 
Gbikii    (/ean-FrançoU),    inédeciii, 
f  Sï  mesiiilor  an  II. 


GKt:ii>ciDBT(Jean  Arlioufs.  dit).  F.  Ar- 

GuHNK  (Fran^oû-Nieiitai-Bernard), 

iitgociaiil.  Ac(|.  1"  measidar  as  II. 
Ga4miMiM>M   (TWmtw-Jean   Mm«m, 

dit).  V.  Mamot. 
GRinDailwiR  (Adéinîde  Hîttin,  dite). 

V.  Millin. 
Gbx<idmiim>:(  (Michel  Mor«nu,  dil). 

r.  Morean. 
GniiDHtiioTi,  ci^evant  Buret  (Marie), 

actrice  aai  Italieni,  ■]-  W  [>rairial 

m  11. 
GiuiniriLi.B  (Pélii-Viciqr  Loc^«M). 

V.  Looqnet. 
GiuxwEtn  (MelcUor),  caré,  -f- 15  mes- 

(idor  an  II. 
Ghimst   (Picm),    maître    d'éeole    et 

BohUt.  Lib.  t6  friuuirean  III. 
Ghaiisi»  (Gilbert),  noble  el  militaire, 

f  IT  weaibae  »a  il. 
GuMin  (Henriette  Je  Campa,  femme), 

f  17  Tent<>«e  an  H. 


GaïuiaoïK  (Francoiae   Wkit,  femme 

Gruul,  dit),    r.  Grout. 
GUTIN  (Pieire),  preaident  Je  tribnnal. 

Lib.  »  vendémiaine  nn  IH. 
Gnivian  (Mat4e-CiiR>liBe'Adam,  veo- 

ve),  B.  prof.,  f  3  nirilie  an  II. 
GfuïiBB    (Loina),    domesuguB.    Lib. 

99  juillet  17S3. 
GaiviEa   (Ken^),    iocr«t«i™  du  Boi , 

fSr  floréat  an  II. 
GâiTfsa  DE  Vkbokhre  ■  (Cluu4e«),  nofale 

et  mailre  i)ei  reoaêleii,  ■]-  6  ibenni- 

doranlL 
GuTiBR  DE  VBaasnagei  (Jeaa),  noble, 

■}•  thermidor  an  II. 
GatTiÈRK  (Jeaii-Joacpb) ,  premier  vi- 
caire i  Saint-Roch,  f  t  meuidor 

an  II. 
GaûcoE  (  A^tke),  eoutnri^-}-  7  met- 

GBÊi.r«R  (Marie-Urnile),  «.  prof.  Lib. 


Gre:(4Bd  (René),  fabricant  de  papera 
el  meuibre  de  la  Cornais  de  Paris, 
f  11  Uiermidoraii  II. 

Gbbiwt  (Nipolaj),  cent  râleur  îles  actes 

anin.*'^*'"'       "'■ 
Gbbiibh  (Jaai 

\ofpa.  Acq.  eiael. 
Gbbxoh  (Germain),  uorniniMiannaireet 

ËiiMiir  de  ba*.  Acq.  IS  juillet  17«). 
GnEiLET    (Mtlanic    Henand,   femme), 

t.  prof.  Lib.  15  fKwrial  ao  II. 
GiiCBOX  (Aleinndre-Piemi),  maire. 

Acq.  23  oieuidor  ao  II. 
Gbillet  (JeaB-Uaptiile),  peinlra  en 

Pari*,  f  IS  dienoidor  an  II. 
Gri>àldi  (Marie- Antoinette  Bourret). 

y.  Bourrel. 
GniuLH-NoHU»  (Tbépùe- Françoise 

de    Stainville,    femaae),   princesse, 

}  8  thermidor  an  II. 
Gbimibimbh  (Pkili|tp»Japob),  auber- 

giile  et  laboiueur.  Lib.  1»  veudé- 

miaire  an  III. 
Gbimibimbb  (Ëliiabetb  Rrcdcrer,  fam- 


Dgliz...,  Google 


LISTE  GENEltALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


me),  aubergUte.  Lik.  14vend«nitirc 


Gmimoviud  (Louii),  officier  de  cava- 
lerie. Acq.  8  août  1703. 
Grimcodrt  (David),  tailleur  de  pierres. 

Acq.  21  fructidor  iD  11. 
Gaioil  (Cadieriae-Siiunae  Vinceol, 

femme),  a.  prof.,  ^  S9  prairial  a»  II. 
GaisiBi<(Jér6ms-FrançDifl-Heclar  Sal- 

leurre  de).  V.  Salleuirr. 
GnivBLRT  (Denin),  concierge  et  homme 

d'affairei.  Acq.  14  frimaire  au  IL 
Ghohaire    (Jean-Sulpice),     notaire, 

-{■  19  prairial  an  II. 
G«o»(JiMe])li),  cultivateur.  Lib.  13  l>ru- 

nnircnnlIL 
GHOSDiliiBti  (Clniide-Antoine),  ministre 

du  culle.  Lib.  Ubmmaire  an  lil. 
GsosFiLi    (Joseph -Nicolae),  commia 

aiii  eoniribnlioi».  Acq.  3  frimaire 

an  II. 
Gmmje»  (Jean),  officier  municipal. 

Acq.  3  thermidor  an  IL 
Gnoixin  (Frani^ii-Sêbaslien),  officier 

municipal.  Acq.  S5  ventiue  an  IL 
GnoMintr  (Louis),   icidptèur.    Lib. 

30  vendémiaire  an  lll. 
GnosiELin  père  [AiiRuslin),  notable  du 

la  comni.  de  Sedan,  -f  15  prai 


Groult  de  la  Motte  (Nicolas-Ber- 
nard), noble  et  cnnitaine  de  vais- 
seau, fis  juin  1793. 

GaorT,  dit  Gi-atiinoix  (  FmnçoiK 
Whit,  femme),  noble  et  reullére. 
-j-  S  luesaidor  an  II. 

GncÀU,dil£anQrifiii([>ierre),seiTarier 
Henvoi  h  Riom  15  pinviftse  au  Ili. 

Grdac  (Marguerite  Bichon,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  h  Riom  15  pluviûM 
an  m. 


GrEini-RgvERSEtui  (Jacques- Phi- 
lippe-Isaac),  cultivateur,  noble,  in- 
tendant de  Moulins  et  de  la  Boi-helle, 
fa*  pluviôse  an  II. 

GrBso  (Joseph),  laboureur.   R< 
au  iribunaf  du  Morbihan  ((  Horéal 
an  m. 

GvEi.i.tL'D  (Etienne),  avoué  au  tribu- 


nal de  commerce  de  Dijon,  f  17  flo- 
réal an  IL 

GuBMB  (Anloine),  jonmalier.  Acq. 
15  messidor  nn  IL 

GnRXETEAii  (Pierre),  charretier.  Lib, 
1(  pluvIOse  an  II. 

Gl-e^icuot  (  Pierre- Jacques-Barthé- 
lémy), noble,  ^  1"  Boréal  an  IL 

GiiÉsoT  (Jean-Baptiste),  commis  dans 
les  cifirs,  puis  pour  l'approviiionne- 
menl  des  annéea,  el  avant  marchand 
de  vin,  ■;■  17  floréal  an  IL 

GiTERiois  (André),  valet  de  chambre, 
tapissier,  f  21  prairial  an  IL 

Gdkri:i  (Charles),  ^receveur  de  rentes. 
Lib.  Il  brumaire  an  II. 

GuÉRiN,  dit  Lorilknl  (Thunus),  per- 
ruquier, f  SO  prairial  an  IL 

(Jean-Bcptùle),  sellier,    -7 


II. 


.'ERIK  (GréKoire),  soldiil   volontaire, 
f  SI  messidor  an  II. 
aÉ»is  (Etienne- Nicolas),  caissier  de 
la  manufacture  des  glaces,  -|-  0  ther- 


GvBRiK  (Nicoln»),  n 

de  la  Comm.  Je  Pari»,  +  10  ther- 
midor an  IL 

GiTKRin  (Jean-Bantiste),  domestique  et 

15  fructidor  an  IL 
Gi-ÉniN-PRÉ<:Oi-|iT  (Ambroise),  conr^ 
tier  de  change.    Acq.    1"  mesaidor 


Gt'BRPEL  (François^hristophe),  noble 
et  capitaine  de  hussards,  -^  SS  mes- 
sidor an  IL 

GiTEHHinD  (Barthélémy),  commis  ban- 
quier. Acq.  SI  septembre  1793. 

Gl'ERREE*  (Aleiiandre),  cure  à  Konte- 
vrault,  -I-  17  vcndémi.iire  a»  IH. 

GvBSDON  (françois- Nicolas),  anlier- 
piiitu ,  rue  Saint -Antoine.  Acq. 
11  frimaire  au  IL 

CL'EsiMin-DiiBOVfio  (Bené),  juge  d'un 
tribunal.  Acq.  11  floréal  an  IL 

GfKSKiER  (  Jean  -  Louis  ) ,  cultivateur. 
Lib.  19  frimaire  an  IL 

GcEsniER  (Jeau-Baptiste),  tailleur, 
-{-25  prairial  an  IL 

GuiSPB  (Jean -Baptiste),  tisserand  d 
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clerc  de  nolnire,  f  1"  Boréal  an 

GriLLEHILU-r  DR  SlIXT-SoDPtBT  (Ani 

Claude),  êcuyer  du  Rot,  ■]-  Ik  vi 
tôse  an  11. 

Gl'ILLBHlUT  DE  Slkl^IT-SoUFLET  (Ani 

Michel,    prètnt,   grand  i-jcaire, 
14  vcntase  an  11. 


iiouclier.Lib.lTTi 

(ii-ErDRBf  rLLE  (PraïK^oU-Étienne  Boiitw 
geoia).  ('.  Bourgeoia. 

(iciRBb  (Marie-Barbe  Pardonnler,  veu- 
ve), tramensc.  Acq.  16  floréal  an  II. 

GciBERT  (Jean-Loui»),  noble  et  moii«- 
i|oe(aire,  -J-  7  thermidor  an  II. 

GriiB>iT(FraDçoii),pr#t[«.Lib.SXTci)- 
démiaim  an  III. 

GuiiBTiLLB  (Pinre  Hariague  de).  V. 
Hariague. 

Gnwm*    (Jean- Anioine),    vigneron, 

'    midat  an  ll*buMarde,  -[■  11  prairial 


!  (Jean~Louii-NépomD' 
cène  -  Marie  -  François  Caïuiu  la). 
V.  Camiii. 

GvicaïKD  (Jean-Bapbsie),  curé, -[■6  oc- 
tobre 1793. 

GmcDinD  (jEan.Jacque«-NicolaB),  vi' 
coRi(edeGavrey,-{-3lhennii)oran  II. 

GcicuHD  (Ponce),  v^neron  et  aoldat, 
Lib.  S  froctidor  an  II. 

GricHMD-MAl'DlTBT  (JeaD-Françoîi), 
noble,  -f-  3  thermidor  an  11. 

GcicHiHD-MiL-uiTRT  (Jeannc-CatheHne 
liéroville,  femme),  noble,  -j-  3  ther- 
midor an  II. 

Gl'iDET  (Arnouid),  soldat  invalide, 
-{■  15  prairial  an  II. 

Gdiomrd  (Antoine),  officier  munici- 
pal, -j- 1' vendémiaire  an  III. 

GcicniRn  Sai^-Priest  (Marie-Joseph- 
Emmanuel),  vicomte,  intendant  de 
Languedoc,  premier  tranchant  et 
porte-cornelle  da  France ,  -[■  9  meii- 
lidor  aa  i  I . 

GviLaBHT  (Frant^is),  garçon  sellier  et 
bourrelier.  Acq.  SÂpIuviAse  an  Ili. 

GriLUDHE  (Jean-Baplisle-François), 
procureur    d'une    commune.    Lib. 

GciLLiDuOT  ^Je.tn-Fi-ançoi«),  clerc  de 
notaire  et  juge  de  paii,  ■)■  18  Boréal 
an  II. 

GuiLLil'MOT  (  Françoise  -  Perpétue 
Fning,  veuve),  s.  prof.  Acq,  18  flo- 


(Charlcî),  enlrcpreneur  de 
\.  Lib.  3  septembre  1793. 
(Jean-Baptiste),  curé  con- 
el,  f  5  theimidor  au  II. 
(Pierre),  rentier,  ancien 


GuiLLBHETEAii  (Jacqucs),  curé  et  vi- 
caire à  Vincennes,  y  8  thermidor 
an  II. 

GtiiLLEHin  (François),  domeBli(|ue,  f 
SI  messidor  an  11. 

GviLLEa,   dit  Xoitac  (AuBusiin-Tho- 

Itoi.  Acq.  ll'prairiaUn  II. 
GciLLER.  dit  JVoMc  (Éli*ibedi-Tho. 

mas,  femme),   noble,  f  17  prvinal 

an  II. 
Gi'lu.EaHiH  (Mane-Joscpli),  cons.  ait 

parlement  de  Toulouse,  -J-  18  mes- 

!i  Nantes. 


Acq. 


'i^hZt 


1  NI. 


GuiLLoa,  dit  J^u^enti  (HiUirc-Fran- 
çois),  religieux,  vivant  de  son  trai- 
tement, -j-  17  vendémiaire  au  III. 

GuiLLOM  (Louis),  sergier  el  marchand 
devins.  Ac(|.  17  vendémiaire  an  111. 
riLLOT  (François),  tailleur,  Acq. 
7  pluviôse  an  II. 


IviLi^r  (Marie-Françoise),  rentière, 

■{■  2  messidor  an  II. 
luiLLOT  (Robert-Joseph),  cordonnier, 

■J-  8  messidor  au  II. 
luiLLOT  (Pierre),   cordonnier.    Acq. 
5  tbermidoi'  an  II. 
GiJiLLOT,    dit    V Archevêque    (Jean), 
nnrchand  forain.   Lib.  S7  mmairc 
ID  III. 


Gciimiiti  (Joseph -Marie), 

et  procureur  d'une  commune.  Acq. 

S3  messidor  an  1 1 . 
GviKTHion  (Joseph-Hyacinibe),  miitc- 

lassler,  ^  18  floréal  an  II. 

[iinniiD  (François -Michel),  médecin 


byGoogIc 


LISTE  GÉNÉBALB  DE  TOCTES  LES  PERSONNES 

HiDOT  {  Barlhâli  iiy  ),  épitier  et  grtS- 
ticr.  Acq.  S  ihi:  iiiiihii'  a»  11. 
«GSKH  (Pierre),  ïaipmÉeor  M  ntewa- 
hnûtU  C«an.  «U  Parw,  f  1  i  (ber- 


'      an  IL 
GcimÙKE  (UrbaÎQ),  Uboureur  et  pci~ 
fierl  Lib.  7  fructidor  an  II. 

Gt'DutK  (André-Maiie),  Espapiol  el 
oHicier  au  lerTice  <le  la  France,  7 
IG  (ji-Tiniiuil  an  II- 

Gi'STi:re  (Kicola*),  boucber.  Acq. 
t  tkermiilor  an  S. 

GtTU  (Joseph),  instiwieur,  f  13  mes- 
sidor an  11. 

GuT  (Lonig-Charlps-Barlhckmy),  cferc 
de  notaire.  Acq.  10  mai  1703. 

GtT,  dit  i>tiiiujne  (Jean),  cDcber  d'nu 
noUe.  Acq.  12  floréal  an  il. 

Gci  (Mii^t-Clément),  niarchnnd  dp 
rin>,  ■[■  8  mesnidor  aji  II. 

Gdï  (Pierre),  curé,  7  1"  dierroidor 
an  II. 

GcniiD  (Michel),  rolportcnr,  ■}■  W  prai- 
rial an  li. 

Gdtaiid  (François),  i.  prof.  Acq. 
S3  mcividor  an  IL 

GvTMD  (Jean),  eomnin  met  fermes, 
fp^nelier  et  concierge  de  maiion 
d'.irrêt.  Acq.  17  floréal  .-m  Ifl. 

Gt-TOa  (Clande-Étionne),  procureui 
de  bailliage,  ■{■  Xftjneuidor  nn  II. 

Gcron  (Claude),  cnltÎTBteor.  Acq. 
2  thermidor  an  il. 

GcTOK -Beaukokt  (Luc  Iteaiifort  )  , 
noble,  capitaine  el  chevalier  de 
Saint-Lonia,  -j-  S  messidor  an  II. 

Guian^iitis  (Euilache),  9.  prof.  Lib. 
23  juillet  1703. 

GL'VUT  (Pierre-Joieph-itemi),  domes- 
tique et  ancien  ai>ldat.  Dëi.  30  ven- 
démiaire an  II. 

Gdïot  des  .Uit'uns  (Louis),  proprié- 
uire  etHolirc,-;-6avril  1793- 

GcTOT  DC  ItiJOUi  (Jean),  noble  el 
cbanoÏM,  ■?  ft  thermidor  an  II. 


H 

lliCuiK     (Aiuoine), 
17  ^airial  an  II. 

HicuiK  (Claire  Dajore,  fei 
liera.  Acq.  17  prairial  ai 


ocher.     Acq. 
),  por- 


UiLWiac  (Csiberine),  fille 

-I-  22  frimai»  a»  3. 
Hall    (Théodore). 

négociant,  f  21  floréal 
H11.T  père  (Jaeaq«*-Jaaeph), 

renr    et    notaire,    -j-    i     l' 

an  11. 
HiMiKD    (  ?liealu  ) ,    i.    ■■ 

16  juillet  17S3. 
lUiiaot'acEa    (  Jean  ) , 

7  veMAteau  II. 
HiUEL    (Jean),    daser.ind,    Henr    de 

laine.  Lib.  30  (WrnùW  an  II. 
Hamok,     [lit     iMthêbaudièn    (Pierre- 

Charlei),  lupKÎaBt.  Acq.  28  frae- 

■idor  an  II. 
Hà>vi.E   (  Jean-K»piJMe),  huwrd  >■ 

11)'  régiment.  Acq.  e>  dét.  17  poi- 

ilAM-.ii3T  (Lon>*-G*fariel  d'),  mam- 
quetain  et  chevalier  de  Saiiu- 
Ijouia,  papetier,  \  11  floréal  an  II. 

U.,,.,,,.  (Ami),  e„m.^Mrin  i,, 
guerres  et  maire.  Acq.  19  ventJMe 
an  II. 

Hi»MFiEn-Dc»-ORaEa  (Louis),  oMn* 
gne  dans  un  régimeitt  et  nuitre  des 
eaux  et  forêu,  -^  17  (jerminal  an  II. 

I1in:iBtOI  (Antoinc-IIul>ert),  laillenr, 

d'eipo^lion.  12  nivâae  an  II. 
lUx^ÈZE  (Joseph),  taitlnir  el  iKUnid. 

Acq.  et  dét.  17  prainal  an  II. 
HiKSiatET  (MariL— Anne),  caiMiiiJH,  'I' 

29  mesndor  an  11. 
Ilii!io:<ET  (Jeaw-Raptiitte-MariK),  Mce- 

veur,  f  7  prairial  an  II. 
HiKTR  (GëtlëoTt'.lteiandre'Kerrr  Qb*- 

tresoi»  de  la).  Y.  Qnalrewin. 
Ha^tk   (Séliaaiien),  jiige   de  pati,  7 

7  ventAse  an  IL 
KARA-MirliE  (Louia-Fmnrnia-Aleiandrr 

d'),  lieutenant  général.  Acq.SS  avril 

17113. 
HtncoiTR-r  (Anne- Charlotte  Maillard, 
:.  Lib.   1»  t™- 


déméaire  m  III. 

HiMua  d'Hidtrvilu  (Cliar1e*-Fran- 
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tdà-Rcné  des),  comte,  f  M»  prai- 
rial an  11. 
HUBOura  fUi^H»),  a^udaHl  fMvi- 

aDttt.  Lib.  tB  gcnowal  »i  III. 
Hmbt  (£4m«),  cponr  à  TtHnMrre. 

Aci].  3  frimaire  an  11. 
Hun>T  (Jean-BapàiM),  comaaiMion- 

naire  devins.  Acq.  3  frintaira  an  1 1 . 
BuiDT  (Anpate-Antofne),  pi 

«iibïîilaiicM  militaire». 

rial  m  n. 


I,  préniMé  a«n 


Aleni;»»,  f  g  germinal  an  It. 
HtnierB  db  Gdibstilli  (Pierre),  pré- 

firent    au    nartemcnt  de    Paria,   7 

sa  germir.»/ an  II. 
HtKviMoii  {"Jolie),   bltmcbiuCDae,  f 

25  prairial  an  II. 
HiHST  (Cliarlcs),  homme  de  lettres  et 

jnge    du    IrTbonel     réi-f^ulionnarre. 

Aeq.  17«f>réa)anl)f. 
HinociRD  (Chnrlee-Einiiianiiel),  eom- 

miMaire  h    lerrieT.   Acn.  H  Éoréal 

an  II. 
Hmmop  (CbaHn),  négociant,  -^  5  tfn^i^ 

HtarvAtiN    rjiMeplr),   bateRer.    Lil>. 


HiTTOs  (Lié),  printrc 
Acq.  13  meiiidor  an  II. 

Hirssui:!  (Georges),  cordoni 
14  Frinnire  an  II. 


HtCTF.POitT  (Jeanne-Marie  d'),  noble, 

j  19  metiûdor  an  II. 
HACTKTIL1.E  (CKarles-FrançoB'Ttené  àa 

Hardai  d').  V.  Harchz. 
Hicto    (Jacipitn),    aobergiste.    Lib. 

5  fructidor  an  II. 
H>TBfi-Ehn>einu)[r  (Kerre-Marie),  nn- 

rêrhaf  de  camp,  noble.  Lib.  Z3  ren- 


n  iir. 


contre-marine*,  : 


Duckai 


■□badiui  da 


■r  du  Pér 


la  Ctaun .  da  Paria,  ■{■  Agemdnali 
HnBltT  (Marie~Marf>uerite-FFançotii( 

Goupil,  veu«e),  religieuse  et  fenunt 

dnpiTcédeBl,  j- 34 genoinal  a«  11. 
Hkbbiit  (AugualRi),  colportear.    Accj. 

35  gEtminal  an  II. 


Hinn  (Afarte-Anne  Demwatix,  fcm- 
mc),  *.  prol.,  -j-  6  prairial  an  II. 

IIÉBIKT  (Etienne),  entrcprencnr  de 
bais   de   cbaufla^,   -j   X3  praifial 


HlKlT    (G 
13  n       ■■ 


in  } ,  boucher. ,  Acq. 
■  Ga«rli«T«i«, 


Hkibrt  (Pierre), 

^  7  ^rmidor  an  1 1 . 
Hkbeiit  (Cbarle»),  doldat  an   ««'  bmi- 

nrd>.  Lib.  IX  ioiéal  an  III. 
IIÉDOtiïii.i.E  (Joaeph  d'),  général.  Acq. 

Ift  «h-6n  m  11. 
IlEiDEiiHiECii  (Jean-GiiillBume},  né|o- 

cimt ,  -[-  14  mcHidur  an  il. 
Heil  (Daniel),  tonnelier.  Lab.  tt  frnc- 


Constiliianle,  7  3  florénl  an  11. 

HttLOT  (Louii),  capitaine  e>  «ecoad, 
■!- S»  meMidor  an  II. 

IlELTisoB  (Léopold-ltemy- Francis 
Mory  à").  V.  Morj. 

HÉLY  (Loaii),  perraquier.  Ai-n.  3  fri- 
maire nn  II. 

Hem  (Charlea  Terdlère  d*).    V.  Ver- 

Hbmoud  (Louis),  «oon-Kenteniint  nii 
0*  dragons.    Arq.   19  tâvùte  ta  II. 

Heikk  (Adrien),  11.  prof.  lib.  S8  bru- 
maire an  111. 

HÊm»  (de  prince  d').    1'.  Alwce  (d"). 

HÉniK-LiÉTAnD  (Joseph  d'Alsace  d'), 
i^apilaine  de  dragons.  Lîb.  3  juillrl 
1793. 

IIeniect  (Etienne),  libraire  et  notable 
de  la  Comm.  de  Sedjn,  y  13  prai- 


rial a 


II. 


de  prévùt.   Acq.  H  v 

iniaire  an  IIL 
ItHUNOS,  dît  Du/mif  (icaii) 

agent   nalioual  d'an  di 

7  pnirial  an  II. 
HEsritcoi^  (Marip-Aiigiutine  d'),  Miis 

prof.  Lib.  .S9  juillet  I7»3. 
He:»ii  (Piem-LMii«),   marchand  de 

toiles,  ■]■  28  germinal  an  II. 
KeiuiiOS    (  Nicolas)  ,     cntirralnir ,    -} 


1» 


Il  II. 


;..,C00glC 
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xbar- 


FlENBlOT  (François),  comimu 

tiiree  et  uéncral  de  In  forre  armée 

de  Parii,  i  10  ihormidor  an  II. 
IlE^fRiQuET     (  Simon  ),      cDré.      Acq. 

19  mesdidor  an  II. 
Usanv  (Ba|>Iisle),   tailleur,  \  5  sep- 

teinlire  1793. 
IIehiii    (l^aipard-Caumirj,    cure,    -J- 

7  ventôse  an  II. 
IIeshy  (Barbe),  i.   prof.,  vin^C  ans  de 

dél.     el     sU    heures    d'exposîliun. 

5  floréal  an  II. 

T  (Gabnelle),  i.  prof.,  f  5  floréal 


n  II. 


Ile:<H 


ne),  I.  prof.,  f  5  floréal 


IlEiRT  (  Etienne  ) ,  liuward.  Acq. 
S7  prairial  an  II. 

IlEtiRT  (Nicolas),  curé,  f  4  messiilur 
an  II. 

Henry  (Pierre),  receveur  des  loterie* 
el>ilniinistratenrdepolice,f  11  ther- 
midor an  II. 

HBXRr  (Louis),  auherglste.  Lib.  S5  vcii- 


démi 


nlll. 


IlKRAL  (Antoine),  marcchal  del  lagi«. 

Lih.  7  phiviôte  an  II. 
HÊURD  (Jean -Baptiste),   négociaul, 

f  leuivûseanll. 
HÈRilVO  (Jean),  cultjv.iteur,  maire  el 

adminiiCrâteur    de    district.    Acq. 


6Hor 


11. 


lIÉRtVLT  DK  SÉcnBLLEt  (Marie-Jean), 

avocatgénêral  au  oarlement  de  Pans 

et   membre    de    U    Convention,   f 

16  germinal  an  II. 
UbrraUlT  (Jean- Antoine),  procureur 

de  liailliaee,  f  SI  |>rairinl  an  11. 
UEHBti.LO»  (Christophe),  curé  à  Verdun, 

■^  5  floréal  an  II. 
tlKaiiLLOn  (Didier),  valet  de  chambre 

tapissier,  ^  16  messidor  an  II. 
HKHiiti    (Philippe),    ^icier.    Aeq. 

1"  thermidor  an  11. 
IIerrlot  (Jean),  jounialier  ei  membre 

d'un    comité  de  surveillance.    Lih. 

27  vendémiaire  an  III. 
Herluisos  (Pierre),  cultivateur.  Aci|. 

15  brumaire  an  III. 
Hermi 


minitire  de  la  justice,  v  17  floréal 

an  III. 
Hermax:<  (Jean-Dominique),  profeMenr 

de  Ibrte-piano.  Lib.  9  prairial  an  II. 
HÉROtjviLLB  (Krançois-Bené  Cuca  d'). 

y.  Cucu. 
IIerh  (Jean-Samuel),  cardîer.    Lib- 

9  hi-umairi.' an  111. 
Hervé  (Jacques-Tounaint)  ,  serrunn-. 

Acq.  97  pluviôse  an  II. 
Uervk  (Louis),  homme  de  loi.  Lib. 

SV  biictidor  an  IL 
Hervé  (Prançoia),  avocat.  Acq.  18  froc- 

et  miniaire  proteitani,  j4  meMÎdor 

an  II. 
Hervillé  (Julien  d'),  prèlre,  -^  1"  ni- 

yôse  an  II. 
HiRr  (Thomas),  laboureur  et  uflicier 

municipal,  f  17  bnimair.r  >d  II. 
HÊRY  (Améiie-Joseph-Xavier),  lieulc- 

nanl  au  17°  régiment  de  raralerie, 

f  Sprairblaii  II. 
HsRY    (Tbomai-Caiimir),  oflicier  au 

15'  régiment,-}-  11  prairial  an  IL 
Heudëbert   (tlharles),   mardund  de 

mouisetines.  Acq.  el  dét.  18  nh-bit 

an  IL 
liBYHER  dit  LaUemand  (Jean-Connd), 

marchand  de  planchci.  Acq.ISfnic- 

tidor  an  II. 
Hetrièi  (Jacques-Joseph),  sou^^rec- 

leur  d'un  port  et  capitaine  de  vait- 

seaa.  Acq.  et  dét.  SI  messidor  an  IL 
HiaousT  (Jean-Etienne  Laporte  d'). 

V.  Laporte. 
UiLiiRE  (Frani:oise  Percer,  veuve),*an< 

prof.,  f  25  mesudor  an  U. 
HiLLiERS  (Louis  Baraguey  d').  T.  Ba- 

raguey. 
HocNELLE  (Etienne),  procureur  fiscal 


,    cfoRol 


HocOUART  (Antoine-Louis-lIyacinllM), 
noble,  premier  président  à  la  cour 
des  aides,  \  V"  Horéal  an  IL 

Ilocgcin-r-CociEROa  (Gilles -Marie), 
écuver  de  la  Dauphine,  ■[- 7  messidor 
an  JL 

HOGODtRT^^ODaEHON  (Madeleine-Elêu- 
nore- Pélagie ,  femme),  sans  pn>f'< 
f  7  messidor  an  II. 
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!■  pref.  I,lb. 


RocQCEMELLe  (Etienne),  uitletir  d'ha- 
bit*. Acq.  0  TeDdémiaire 
Hollande  (Louit-Marie),  concierf^  de 

Li  Muette,  -{■  6  thennidor  i 
HoLLKT  (Jean-François),  biji 

ctiÏTre,  ^  11  germinal  an  I 
H0I.I.IE1  (Claude),  TJcaire  de  l'évèque 

de  Bordraui,  -{-  S6  niTAte  an  II. 
lloaio:c  (Louis-Chartei),  miuicien  ei 

)nglituteurpubl!c,-i-S8  prairial  anll, 
HoKLuc   (Pierre),    canonnier.    Aci], 

16  i^iiviAK  an  II. 
HoaTiE»,  Ait  Bourguignon  ^Jtaa-hap- 

liite),  cordonnier,  f  S  nivS»  an  II. 
Hoi  (Huguei),  jockey,  -f-  8  meuidor 

an  II. 
HoccDtRD  (  Jean-Nicolai  ),   général, 

I  35  broinalre  an  I' 
HoL-iuRD(Guil]anm(.-), 

5  frinmir^  an  IJ. 
HocDikaD  (Jean-Louii),  moi  prof.  Lib. 

S  frimaire  an  II. 
Uocdiud /Marguerite),  un*  pror.  Lib. 

5  frimaire  an  II. 
HocDiiiD  (Buaf),  t.  prof.  Lib.  5  fri- 
maire an  H. 
Hoc DELLE  (Jean  Delpy,  dit).  V.DeIpy. 
B0BDETOT(Cbarle». César- Henri  d'), 

noble,  ^  7  tbenniilor  ao  II. 
UocLtER  (Étiennc-Hicolaf),  boulanger. 

Acq.  U  meaiidor  an  II, 
HocRDÉ  (Nicolaa-Loui*),  cnré,-j-  0  mes- 

HoDKnÉ,  mardianil.  Lib,  H  vendé- 
miaire an  III. 

Hodurt  (Etienne),  terraMier  et  vaga- 
bond, f  8  prairial  an  II. 

HooaTZ  (Bernard),  couvreur  en  paille, 
f  4nivd«e  an  IJ. 

HouuiTE,  dit  LaoioUoa  (  Joieph],  bi' 
joutier  et  adjudant  général,-}-  l"pmi- 


luberglste,  -|-  6  ni 


1  II. 
HociBT  (Qaude), 

■idor  an  II. 
fie  (Charles-Lonii-Matthiaii),  épicier  et 

juge  dp  paix.  Acq.  S7  meuidor  an  II. 
Hcinn,  membre  d'un  tomité  de  t\tf- 

vedlance.  Lib.  5  meNÏdor  an  II. 
Hnian  (Nicolas),  prêtre,  -f- 11  meMidor 

an  II. 
Ul-ird  (Aii(;uite),  vicaire  i  Notre-Dame 

de  Lorette,  \  SI  meiiidor  an  II. 


HciBT  (Charies  Montant).  K.  Montant. 

Hdiebt  (François),  poitillon.  Lîb. 
S  frimaire  >n  II- 

HuiEiT  (Madelni ne-Geneviève  Lom- 
bart,  ^mme),  s.  prof.  Acq.  S  fri- 
maire an  H. 

HcBERt  (GuilLiumcJ,  commis  quin- 
caillier. Acq.  25  floréal  an  II. 

Hubert  (Micbel),  ÎDBtructeurde  volon- 
laîreii,  -{-  29  messidor  an  Jl. 

HcEditJf(<iiunFn>R(Anloine-Maiiluas), 
tailleur.  Acq.  91  frimaire  an  111. 

HdE-Càlioiiy  (Charles-Albert- Marie), 
noble  et  chevalier  de  Mnlte.  Acn. 
et  dét.  3  thermidor  an  II. 

Hi'ST  (Jean),  perruquier, -J-XTeenuïpal 
an  II. 

HuET  (Jacquea),  gendarme  et  commis 
aux  aides  à  Busancy  (  Ardeobes  )■ 
Lib.  5  fructidor  an  II. 

HrET  (Antbelme),  régÎMCUrdes  verre- 
ries et  agent  national  pour  le  salpê- 
tre. Acq.  18  bmiiuirL-  an  III. 

H»BT-Di>iSBUii  (Angélique -François), 
maître  dus  requêtes,  ■[-  S7  messidor 
an  II. 

Hi;d*bd  (Augualin),  libraire  et  agent 
des  poudre».  Acq.  13  floréal  an  II. 

HcesBD  (Augustin),  libraire  et  agent  des 
poudres.  Acq.  i%  brumaire  an  III. 

Hi-CCLT  (Silvaîn),  curé,  f  IS  prairial 


HtiGaBiiEtD(ArmandJoB«phd'),  noble. 

Lih.  5  frimaire  an  II. 
Hl'ODIt   (Philippe),  faiseur  de   bas, 

fit  prairial  an  II. 
HocrET  jeune  (Nicolas),  s.  prof.  Acq. 

S8  fructidor  an  II. 
HmuT  (Charles-Baptiste),  piqiieur  des 

grandes  roatea,  -j-  6  messidor  an  II. 
HnuBKBT  (Charles-Hyacinthe),  louB- 

lleutenant  et  rentier,^ 9floreaUnIl. 
HcMiEBT  (Sébastien),  cultivateur.  Acq. 

27  prairial  an  II. 
HcMiEBT  (François- Louis -Etienne), 

noble   et   colonel  de  chasseurs,  -f 

K  ihennidor  an  II. 
HtiMBLB  (François),  mendiant.  Lib. 

SS'pluviOseanlII. 
Hdbel  (Nicolas),  fabricant  d'étoffei, 
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BcltÊE  (Fmnçau),  *.  prof,  f  8  mi 


U. 


Hrsïispère  (Kk-oU)  Rtriin],  Aibricant 
de  drap!  el  oHiuier  uiunicipal , 
^  15  prairial  an  11. 

HDsao!!  (Claude),  tonnelier  et  corami^ 
«ionuaireeDvina.LiL.lSnivAseaulI. 

Huasos  f  Jean- Pierre),  notable  et  aeci-é- 
taire  du  comilé  du  surveillance  d'une 
conim.  \.il>.  13  nivâu'  an  JI. 

1.1  (Âleiandre),  matelot,  f  24  poi- 


ialai 


II. 


Th: 


i 

lasttB  (Jacqiiei),  grenadier,  f  3V  praU 
rial  m  II. 

IcoNxET  (Cbarlea-Jenn-Lviiij),  fiipier, 
■}-lXpliiii«ieanll. 

Iv beut  (Clande-Angnstin).  étudiant  en 
diuil  et  auppléniit  i)  la  Ciinvrniion, 
-;■  18  nWtne  an  II. 

Im*ebt  (Françoi»),  oflicirr  de  la  marc- 
cbnutuéc,  -{-  24  meKaldor  an  II. 

iMtRD  (jBL'qnes-Fran<;ois-Sii[e),  culti- 
vateur, 4-S8  floréal  an  II. 


jACauEti:)  (Michel),  Ker|;enl  de  ma  hue, 

f  SplnviAM-anlI. 
Jmqukmm  (Gnêrin),  prêtre  et  carme 

dêehauMe.  -Aeq.  33  pluviOse  an  II. 
JicouEHi:!  (  Claude- Jo^epli),  valet  de 

cbambre  de  M.  de  Malrslierb:!!}.  Acci. 

etdét.]3  prairial  an  tl. 


i»  n 


I   (Pierre),    horloger.   .Acq. 

J  ACQUKSsu.'<'(  A  II  tui  ne),  journalier  vî|>ne- 
Ton.  AL-q.  6  vendémiaire  an  111. 

Jai:quet  jeune  (Jacquea-McoLia),  lieu- 
tenant de  garde  naiioiiale,  -{■  It  juil- 
let 1793. 


ICODST  (Jean-Claude),  homme  de  loi, 

■i  fi  floréal  an  11. 
licouET    (  Philippe  ),    aiiher(ji*tc,    7 

16  ineisidor  ao  11. 
liCODBT  (Ponce),  Tigneron  el  oflicier 

aiunii:ip.^l.Ac<].0Tendémialrea>ilII. 
licorcT  (Ciither 


vigner 


Lrij.  H 


'endé- 


r(Jea 


lire»  III. 
Iacwkt  (Harie-Thérèac  Marchai,  fem- 
me), a.  prof.,  f  3  ventôte  an  lil. 
licoCÉT-Dfci.ATHE  (Simon),  (aîlleur  e< 
notatilc   de   la   cumm.    de  Sedan, 
tir)pr.rri:,l.„ll. 
UcoriLLUT  (  Nicolaa-llenrî  ) ,  coDimi* 
greBier  à  un   triliutial.  Acij.    3  f^i- 
maire  an  11, 
[ACauiSET,  dit  .Vonle-au-Clfl  (FnD- 
çoi»),  Ml  Ida  t  dans  la  IrgioD  dea  Bel- 
ee»,  f  8  messidor  an  II. 

'    (  P!erre-Louî(  ),    n^ocianl. 
28  fructidor  an  II. 

Etienne),  mareliand  de 

15  fi-urtidnr  an  11. 

u  (Henri),  médecin.  Acq.  S8  fruc- 

iur  an  II. 
RtSiiOif  (Renoîte  Revclle,  femme),  li- 
)eu«e  à  l'atelier  des  Jaeobins.  Acq. 
SS  |>rairial  an  II. 

lUNeqvib  (Joseph -Sébastien),  temi- 
rier.  Lib.  M  niWMie  an  II. 
ssis    (Ch.ii-lea-Loui'<),    cordonnier. 
Lîb.  3*  saiiR-culottKfe  an  II. 
BUIOT  (Jiicolas),  fondenr  racheTenr, 
f  28  prairial  an  11. 
H  SOS  (Charkï-François-Xnïier),  en- 
trepreneur deiùlrière.  Acq.  iVmc^ 

irrHUT(Loni4),pri(rc,  4-8  thermidur 

au  11. 

nvii.i.E  (Nicol.is-Hyadnilie  Warmé)- 


lierei 

au  11. 

■mil  (Édmito-Julicn),  Iwlleur  Je 

piiïrrea  et  canonoier.  Tulootûre.  Lib. 

S  (irairialan  II. 

ani^i  (Etienne),  diieéleur  de  traui- 

porla  militaire*  et  piqucur  du  Bui, 

'h  ^  prairial  an  11. 
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JtitRT  (  Antnina),   cbarbonnier.  Aivj. 

13  mi^idor  nn  II. 
J.tRiiT  (Jeanne),  riiitini^.  Acij.  folle, 

IS  florni  an  II. 
JiBiidrFFLET  (Jenn),  notaire,  f  Spr.iî- 

rinl  an  11. 

s  (M.irie-Amipp),   nobir  et  rHJ- 


J«r<;i)rHT  f  AkxanJrr  Je),  ma 
e  la  (rtndanniTie,  ■[ 


i-é.->l  a 


II. 


■niiw  et 

iTHo- 


irr.K  CrhfoAaTV),  ^anniiier.-tZQpraî- 

ii.ll  .in  II. 
iri.T  (Fierrc-Simon-Josepli),  ariloee 

et  ntfiolire  de  la  Coium.  de  Pnrin, 

-i-lUhennidor  an  II. 
ii'Mix  (.r.irijiieii),  laboureur  fcniiier. 

Af'|.  13  {irairial  an  II. 
AV.<Hi(Antuîne^,  tonnelier.  Lîli.  18  ^ihi- 


J^xf,  dit  &,i,<-Pcni-  (Jc^aii-fiaptiarn), 

raiiiuiiiie  de  erciiadicm.  Acfi.  ut  déi. 

25  Tend/inialr^  a»  III. 
.Ikaxdkl  (?iicobii),   fariciir  d'in-guM  cl 

de  serinettes.  Acq.  23  iiUbiK  a»  II. 
Jk*xmx   (ISicoLu),   gagne-denier,    7 

3:}  lii-alridan  II. 
Jt:iNROs  (Piene-Clande),  cominisiiun- 

nnii*u,  pnii  canonaier,  -j-Stmimaiie 

nu  II. 
.ItROUK  (Martiii),  fnndeoi'.  AciJ.  97  plu- 

Jrhomk    (IrfinU),    domestique,     Lili. 

!4  {.mmairc  au  II. 
.IkRoiniK  (Niculaa),  loiirneni',  dirGeleiii 

■leA  |KMi[eii  et  nicmlire  de  la  Cuiuui. 

de  l'an*,  •'(  H  ihermiilor  >n  II. 
JoMftT,   dite    Uorolhée  (.Mni^nePilP), 

l'elisieiisc     novice,    \    .1    mesgidoi 

an  II. 
JoBEHT  (Anf^Riin- Germain),  nrlisie  ei 

mnt-chand,  membre  de  ta  Comni.  de 

Parif.  Ac(|.  SV  linuiiaire  un  II. 
JuDEtfi  (  Jac^iieri),  ma<'c1>»iid  de  < 

Arq.  et  det.  SI  measidor  a»  II. 


P;iria,  f  11  (hernidor  i 
Joim  (Charleii),  f>arçon 


Joitrr  (CUndc),  mnirband  eofiiianaier. 
Ac<).  et  dé(.  S.1  fiiietidor  an  II. 

Jmlet  fj.icque»  Pnrre),  curé.  Arq. 
5  fnmBin  an  III. 

Joc»)LLB,  dit  S>iii>t-Hilaire{Ck9i\ei- 
Joaeph),  marciiand  de  liooD*  de  toi- 
lette, f  BHorhI  an  IL 

.loiiiïSETO:»  (Chnrii.'s),  «iWat  volon- 
lairo.  Acq.  M  juillet  17M, 

.liHMïiLi.K  (Gervai*  Sourra,  dit).  Voy. 

Jome    (Pellerin-Gui),   mai-cbami    de 

litreiet  épic«'ii'x,4-S7  vniilûuiiiiire 

an  II. 
JoinKi.  (naniii),  attKbé  au  «erriez  dé 

Moiaifur,  Ranl»  deiboie  iMtîouaux, 

^  6  gcminfll  an  II. 
JouK  (Mni'iu-Baibe),  (iloiile,!?  mes- 

tidor  an  II. 

(Pierre),  soitiiiivalonlaire.Acq. 


U 


II. 


Jl>livet,  ».  jvof.  Kaiimi  an  tribunal 
du  Morbikan,  0  floréal  an  III. 

JûLT  (Friinçoi.),  iuspeelem-  di-s  rôlw, 

7  6  prairial  an  II. 
JoLv  (Michel],  cobarutier.  Lili.  13ririi- 

rial  au  II. 
Jor.T  (Charlea-Joiejih  ),ranouiiier.  Lib. 

SI  prairial  an  II. 
JoLY  {Anne  Moriasel,  reuvel,  joumn- 

liî-ro, 't-7  nieuiduran  M. 
JoLf  (Marie),  eonlUrièiT,  {■  7  uiecti- 


il. 


.loi,ï(Jean-Dapl[«(e),[ondcui'cnenivie. 
Acq.  S6  fhmaire  an  III. 

.Ioly-Bkïi  (Jean-Ilenri-Loui»),  noble 
ut  lieutenant  (mIoiicI,  j  Stbeimidor 
au  11. 

JoLr  m.  FtEiHr  (Éliaiibeth-Ppretie 
Uubiiis,  venve),  noble,  aou  niari 
avocat  général,  ■}(!  (hermidurau  II. 

Joïi.»(Audré),{.eudnme,-}-7aoiiil793. 

Jo:<';i.Ecn,  dite  Fouhn  (Cal herinc), ou- 
vrière. Acq.  26  floréal  un  II. 

JçTiOCOï  (Claude),  [abietif 

dp  la  Comui.  de  Pari»,-;-  ^1  tbenni- 
doran  II. 

JoREic  (Mathnrîn'Picrri'],  déCcnaeni 
oflioieii'( ,  nnaesaenr  de  juge  de  paix 
clief  des  bureaux  de  lu  mairie,  ■■ 
8  tliermidor  au  II. 

Jo«*Rt.iN  (François),  marchand  de  mou 
Mm,  <;<  ï  ni»>aidor  «n  II. 


bre 
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CÉBT  (Guillaorn 

).  Pl"« 

r  ta  cuivre. 

Acq.  i  prairia 

an  II. 

Dooaoïg  (Jean 

Antoine 

-Valentin). 

noble,  con>.  > 

uparleni 

e.t  de  T«- 

[quk,  \Ki» 

■.^Idor  an  II. 

UBBL,    dit    Bon 

■«r   (j™ 

n-Nic«l«), 

uberalier  de  S 

ainl-Lou 

u,  ca|M(«»e 

de.    drago». 

du    mm 

e   d'Arluii, 

an  11. 

OLiiS  (JeanJ,  cullivaleur 

Lib.lSbru- 

maire  an    111. 

vues    (Hugues 
1"  Mplembre 

,    imprimeur.    Acij. 
793. 

DUES  (Jcan-Kr- 

nçois). 

ofEcier  BU' 

LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 

oUET-SiiHT-LioBBHT  ( Louis' Jean), 
dea  guerre»,  f  B  pJu- 


(Étienne),  tailleur  etioldal 
volontaire.    Acq .    tk    vendémiai  re 
an  ni. 
loroRieB  (Glande),  pemiquier,  -J-IT  8(>- 
réal  an  II. 

>UEX  (Guillaume),  marécbal  de«  lofpa, 
f  ik  Hnréal  an  II. 
)ciin  (Michel),  gendarme,  f  5  flotéal 
an  II. 

tonr.tv  (Modeale),  dome»tique.  Lib. 
15  mai  1793. 

lURDii»,  dit  Marat-Cincinrtatui  (Jac- 
ques-A  leiia),  bernardin,  prâlrc,  vi- 
caire et  Miiis-cbef  de  bureau.  Acq. 
11  floréal 
>i.aoi,.  (M. 
jjénéral,   puia 
8  prairial  an  li. 
lDRDt:i,  dit  Bellepoiale  (Jean), 
judant.  Acq,  et   dét.  S  ibermidor 
an  il. 
Forao*!!   BU   (Tousiaint),   bonnetier. 
Lib.  28  frimaire  an  111. 
i-iiDDEL'lL  (Etienne),  »ou»-lientenant 
de  cavalerie,  f  8  prairial  an  H. 
UBEY  (Charle*- Ignace),  cordonnier. 
Acq.  3  fi-imaire  an  II. 
oniuOH  (Simon),  Mrivnin  public.  Acq. 
18  meuidoran  II. 
iraiiBT   (Pierre),  cordonnier.   Acq. 
ïlpluï.6«anll. 
oiîBBET  (Jean-Haplinte),  cbnrron  et 
membre  d'un    coroilé    civil.    Acq. 
15  fructidor  an  II. 
ro(iiii:<E.c  DK  li  Toi:iiDO»:<»i«  (Jeanl, 
comte,  capitaine,  puis  colonel  de 
carabinlem,  -j-  11  prairial  an  II. 
.cvK  (Camille),  chef  dW^adi-on  dai- 
tillerie,-{-  29  vcnlûse  an  11. 
louvGïliT  (Nicoloï-Frânçoii),  manou- 

-l-Tme«9idorann. 
UDDK  (Antoine- Louis-Hicbel),  cou». 

au  Cbàtelet,  f  8  prairial  an  II. 
CODE  (Je.in),  coiffeur,  j  21  menidor 
an  11. 
:■  (Jeanne),  rentière.  Lib.  7  sep- 
mbre  1793. 
.T  (Jean),  bracantenr,  -J-  3  prairial 


nicipnl  et  chirurgien  ,  f  ISgermina 

an  IL  , 

TLiea  (Cbarle*-Jote^),  cordelïer  et 

curé,  fl"  floréal  an  II. 

^LiKX  (  Margueriie-Aimée  Hemoai, 

femine^,    ouvrière   en    linge.    Ac<|. 

10  prairial  an  II. 
!LiEn(Antoine-Jean-B3pt!sie-Alexa<i- 

dre),  intendant  d' A lençon  et  rentier, 

■{■  19  meagidor  an  II. 
:L1BM    (André),     cultivateur.    Lib. 

12  brumaire  au  III. 

TLii:<  (Jacques  )  ,    cabaretier.    IJb. 

12  brumaire  an  111, 

:i.iEli    (Joicph),    boulanger.    Ub. 

12  brumaire  an  111. 

1I.I.IKT    (Micbel),   n^ociaiit.   LiL. 

1"  frinuire  an  III. 
IT  (Claude),  soua-Ueutenant  de  cava- 
lerie, f  8  prairia)  an  II. 
iiEAf(Anloine),  négociant,!  l"  ■"" 

1793. 


3theri 


nlJ. 


KiLi  (Frédéric),  ofbci. 

aeSabn-Sabu,-t-Stbi 
KiLOP  aîné  (Jacquea-Fraoçois),  greAier 

d'une  comm.  icq.  et  dét.  3  tkenni- 

dor  au  II. 
KiBiDEc   (Louù),   agent   de  cbaoge, 

-f-  29  prairial  an  11. 
KELLEamii  (Françoia-Cbriitnpbe),  |é- 

néral.  Acq.  18  brumaire  an  III. 
KsxTicHBM  (Jean),  lailieur,  f  3  praiiial 
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MT 


K^mBl  père  (Tlimpliile).  synilic  de 
l'abbaya  d'Andlau,  f  S9  nwsdidor 

KÉMATHt  (Fr>n(^i»-Ma rie  de),  {[ciilil- 
Iiumme  et  rentier.  Lib.  S  août  1793. 

KEMutfiT  (Armand-Gui-Siroon),  dé- 
poté à  la  Convention,  f  l'trrimairi' 


KiLc  (Georgea-Louia),  ministra  du 
culto  proleBCant.  Acn.  24  messidoi 
an  II.  ^ 

Rixonm  (André),  t.  prof.  Renvoi  au 
tribnnalduMurfailianjOfloréHUiiJII. 

KintOL'RO  (Frédéric  de  Saint-).  F.  Salin. 

Ki.*nit.k!i  (GeoPRei),  n.  prof.  Lib. 
S8  bnimaire  an  IM. 

KNoepFFLER  (Dominifpip),  notaire,  ai- 
ministrnteiir  de  diitnct,  pré«ident 
d'an  bureau  de  conciliation, 4X0  flo- 
réal an  II. 

KOCK  (Conrad),  commis  de  banquier 
et  banquier,  ■{-  »  germinal  an  II. 

KoDLen  (Joseph),  batelier.  Lib.  Stfruc- 

KonLER  ( Mai iroi lien),  batelier.  Lib. 

XS  fniclidor  an  II. 
KoLLF.B  (Jnconet) ,  cnré  conicilution- 

nel.  Lib.  9  brumaire  an  III. 
KOLi.r    (Pierre),    fermier    général,  4 

a  mai  1793. 
Koi.Li ^Joséphine  de  Rabec,  femme). 


Joséphine  d 
.f.,{în,ai 


1 1  seulement  k  cau«e 

Korim  (Michel),  tiuerand,  +  *  nj- 

YÔ«e  an  II. 
KrE^  (Joaeph),  cordonnier.  Reo' 

Sti^sboare  1-3  pluvitMa  an  Ili. 


Luii8[Charlea-Harie-Nicola»),  tecré- 
taire  -  fprefRer  k  l'état  cÎTif.  Lib. 
S7  brumaire  an  il. 

LiaiRBBRT  DB  ReFn.iivEi  (Jncqnet-An~ 

Ettin),  noble,  capitaine  et  seigneur 
Villers-Vermont,  +  85  nerminal 
an  11. 
I.1IARRE  (Plerre-Jacqucs-Pbilippe-Ago- 
bert),  commiwaire  des  guerres.  Acq. 
IC  fructidor  an  H. 


LuiRRS  ( Desnos,  femme),  s.  prof. 

Li^.  T  vendémiaire  an  III. 

L4BÀRTHc(Pîerre-Constanl),  négociaut, 
■]-  i"  prairial  an  II. 

LtiiT  (Jean  Savit),  adjudant  aui  char- 
rois, ^  3  messidor  an  II. 

LiBiTBiB  (Victoire  Leclerc,  »eu»e), 
8.  j>rof.,  f  18  prairial  an  II. 

LtitïTCT  (Antoine),  cordonnier  et 
fournisseur  de  la  République,  -V 
Ï8  fioréal  an  11. 

Lib. 


éonold],  employé  aux  sul: 
n  bomme  de  loi ,  ■}- 14  n 


LiuÉ  (Louis),  aubergiste  et  cultiva- 
leur,  ■[■  28  messidor  an  II. 

LAREirvB  (Claude-Antoioe-Clériac 
CboIse.ll).  Y.  Choiseul. 

LlBEit-KE  fLaurcnt.Alexandre-Mel- 
'maréchal  de  camp,  f 


19  RI 


n  II. 


I.uÊLixiTE  (LucM.-igon  de)  F.M.-igon. 
Label: BUTE  (Maurice-René  de),  noble, 

chevalier  de  Saint-Louis,  +  6  lucssi^ 

dor  an  II. 
LiiETRiv   (llarmand   Coessin).    Vo^. 

Coëssin. 
LiBicBK  (Paul  Barthès,  dit).  K.Barthés. 
Li>iiiODDiÈBB(Loub.JeanLepelletter). 

y.  Lepelielier. 
LiBUCHE  (Vincent  Esbrayat,  dit).  K.Es- 

LiBORDiE  (Jacqueg-Étienne),  commis- 
saire de  la  marine,  -{-  8  oivdse  an  II. 

L>MiDB  (Jean-Josepb  de),  banquier, 
-j-  H  germinal  an  II. 

LiiBOHDB  (Jean-BeniaDun  de),  ex-fer- 
mier général,  j-  4  thermidor  an  II. 

LltoiDBBiB  (Rose),  calollière.  Lib. 
S3pluvia«eBD  II. 

LuocLBà^E-MoiTEiociou  (Jean-Henri 
de),  noble  et  grand  vicaire,  ■{'6tbei^ 
midor  an  IL 

LuoDLLlTB  (Rose- Françoise),  noble, 
fS  thermidor  an  II. 

LiMCHSiG  (Jean-Baptisle),  étadiant 
médecine  et  pramier  comaiis  du 
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coiiiieil  da  muté.  Arq.  4  gemiual 
an  n. 
l.iBiil'nRLiP.    (  Frniu^U    ('.ombeltiM  )  ■ 

Ljiimi  (Jean  Sanmont,  dit).  )'.  tioii' 

LliKBXKE  (SanMiM  AUnxe).  I'.  A  la- 


La  mOME  (Frintou),  fbuniicr.  Aci|.et 

déu  17  prairiid  an  II. 
LÀMOUiiE     (  Jose]>1i~<iFrmnîn  -  Paul) , 

COIM.    au    jiai'leiui>nt  di;  ToiilooH-, 

-[-  26  |>rairliil  an  II. 
LianoL-Ms(iSii:<ita!i'Anli>inc),  tn-soHn' 

de    Li    Icginn    du    LiiiCMnboui'g,    -)- 


H  11. 

LiBROusiE  nu  BoPFRi:!  (Juan),  nohk-, 
-]-  S9  BieMidor  an  II. 

LiKi'sgiÈRE  (l'iciTc],  marrhnnd  do  rlii-- 
vauK.  At^.  IS  mvfi*e  an  11. 

LtinsaiÈRF.  (Hcnn),  nolile  et  cultiva- 
teur, f  S5  vcnlAne  ag  II. 

LAicsitiÈnE  (Jean -Jacques) I  noble,  ca- 
pitaine ul  commandant  la  ganle  na- 
tionale de  DnmpiErrc,  7  16  floreal 


Liciux   (Fmiitjois),  journalier.    A™. 

27  inasiidor  nn  II. 
LkCME  (Jacnnes),  député  tt  la  Cunrvn- 

tlon,  -J-9  brumaire  an  II. 
LjkciZB  (Hainiond  rtunnat),  itmt.  an 

imrlcmciit  de  Toidnnse,  •[- XS  nmi- 

rid  an  II. 
LtuBikLOTti  )  (Ann«-Jact[ue«-Raoul  Ca- 

radeuc  de).  V.  Conldnie. 
LtCutPEM.E  (Ckarlet  Gilborl),  conimis- 

«aire  de  In  nuMon  du  Hoi,  -i*  tT  ne»- 

«dur  an  II. 
Lacsathe    (  lud>clla  -  IionÎM)   JiiTenul 

TrcnellE,  veuvcX  •■  prof-,  f  *  «brr- 

widoiraii  II. 
LAcniin  père  (AUMnc),  eiitre|>reueur 

de    bàtimcntit.     Acq.     94    frimaire 

m  11. 
Lâchaut  fil»  (Cbarle*- Antoine),  aitlii- 

tecie,  élève  dn  pouM  et  cbautMcs. 

Atq,  irt  frinaira  an  IL 


Lu^i^TE(Adékiïde-Cli>tildedeLaplarr, 

femme),  s.  prot.  Lib.SS  niai  17113. 
Lii:onnE,  dit  .lfeiil;MiuiH  (Niuulat), 

juge  et  ««bdéléguê  d«  l'élcclion  ilf 

Gannat,  7  11  prairial  an  IL 
LiGoMtE  (JiMui-Jac<|ttei),  rentier,  ■]■ 

3&  germinal  an  II. 
LtcoMW  (Fmni^i»),  curé  et  adinini*- 

iraleurde  dêjiarieiBeBt.  Av<].11tï>i- 

dêmiairc  an  IIL 
LtcuuiK  (Fierrc),  pmciireur  el  tnhi- 

Taieur.  Arq.  3  fruclidur  an  IL 
LAfnni8E-PtT(otRTnii'D  (Jeai>^imon), 

menibre  de  I.1  Cunrniiaaîon  mililaitr 

de  «aliit   nublic  de   la  liiroiide,  7 

12  brumaire  an  IL 
LicuxDiÙHK  (Pierre  Sotlio  aîné,  dît). 

r.  Sotliu. 
LtcuaDiÈaE(Claiide-Klisabetk),  doyen 

du  chapitre  de  Verdun,  ■[  a  ftuiëal 


an  IL 


ico«l«   ^Juaejth), 


négociant.   Lili. 


LtoDSTE  (Aalnine;,  nvocat  et  ofëciec 

ni  un  ici  uni.    Lib.    30    veudâuaire 

an  UL 
Làcustk-Lic  Kli  K  (  Jlanjal) ,  cal  li  valeur. 

Acq.  S9l>luviÛManIll. 
Lacoi-r    (Clinrlen) ,   I.-ibourcnr.    .\ci|- 

14  luesùdor  au  IL 


E  (Francs  Picard,  dit).  Voy. 


Lacroix  (Alexi*),  cultivateur,  employé 

dans  une  fabrique  de  carieau^t.  Aci|. 

jir  germinal  an  IIL 
Làchoii    (  Jean-FjraiH^ii),    soldai  , 

huuime  de  loi  et  membre  de  ta  Gan- 

vmtiou.iie 
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LlRMOtx  (Clnnde),  ciiitivatenr  etgnnli 

l>o!i,  -f-  Il  prairial  an  II. 
Licnoii  (Claude),  fabricant  d«  bai 

Lib.  ISpmù'Ial  an  II. 
LiCNOK  nMarie-AnloInf^Loiiis),  ero 

plové   j  la  Querre.   Lib.  14  prairial 

an  il. 
Licnoix  (MmleleiiK),   biaiicliiiMiMe , 

■|-  27  prairial  an  IJ  • 
LkCBOli   (I>cunini(j««),  aaborgiite,  f 

Smeùidoranll. 
Lumoiz  (FraDçoU),«crivaiD,^18iue«- 

Lachoii  (Fran<;oi»-Théoilore),  inemihi 
d'uncomil>'-desnrveilhiiice,fMmei- 
aidor  an  II. 

LtcnoSE(Jenn-Xoel  Deliichc).  K.  Dc- 

LtnEvÈZB    (  Pierre- Jinwub-  DoniUiée 

Clerc),  ».  jirof.,  f  11  nivÛMan  II. 
LumiMi.   ( Pierre -I.éon),   Fniilier'et 

membi'e  de   la   Corom.    de   Paris , 

7  11  tlieniiidoi'  an  II. 
LtDIT  (Jacques),   fjarçon  meaiiiiier, 

■f- 28  prairml  an  II. 
LiFi(Davia),«.  prof.  I.ib.  3f  aoùtlTOS. 
Lafarrce  fPicrre),  afjrni  <le  ronlmerce 

et  fermier,  -{-  2  Boréal  an  II. 
L.tKBnRrKRR  ((^liariei  Grnngicr  dej,  f^c- 

néral,  19  floréal  an  II. 
Umirri  (Pierre-Jean  PaiMllon,  dit). 

('.  Papillon. 
LimLLlRD  (DoDiinii)iie),   cai^ijcr  de 

la  niai»iii    du    Itoi    et    receveur,    -|-- 

S  prairial  an  II. 
IjFLEva  (Pieire  DagUna,  dit).  I'.  De- 

glane. 
LiFLBCa  (Menoii,  dit).  V,  .Menoo. 
LtFo;cD  (Micbel],  ciiré.  Acq.  ïï  ineui- 

dor  .-in  II. 
LiTO:iT(Anne-Jo«cph), noble,  oodii.  aa 

parlement  de  Toulouse,-]-  1"  florc.-il 

an  II. 
LiFOM- Dkxf.isàrts   (I^uijt-Cliarles- 

lilmmamiel  )  ,    chef  dV-sc-idroii ,     -{- 

k  thermidor  an  II. 


LtFORCE  (I^iii«),  marchand  bouton- 

oier,  7  2B  prairial  an  II. 
LiFOSSE  (Jacque^-Oeneviève),  mercier 

et   fotimÎDneiir  de   drapa   ponr   les 

tronpei,  ■{■  3  niTÛN  an  II. 


Lirntsr.  (Fran<;ois),  rhcf  de  la  polico 
de  9urTeillanfe  de  PariH,  -|-  30  prai- 
rial an  II. 

Larirdb  (Louin  Ancniin,  dit).  ¥.  An- 

L(r.ABOR  {  François  Thibault).    Y.  Tlii- 


I^ininDiE  (Anloine-Françoii  Gaithar). 

V.  Gailbac. 
Lm:iME  (Jean-Fmnqois),    conciere': 

d'une    mai^uHi   <lc    rétliwon.    Lil>. 

3  vendémiiilie  an  III. 
LioF.LiK  (Martial  I.acoale).  V.hacostr. 
LtcinouxiÈnEfMarsuei-ile-Angéliqne), 

a.  prof.,  -j-  5  floceal  an  II. 
LAnoNDiE  (GuIllaumR-nhislain),  aQri- 

culicnr,  -{-  13  mrwiilor  an  II. 
LAno:iiTiâiiE  (Anne-René-Céwir  dr), 

noble.  rMt.  25  rendL-miaire  an  III. 
Lico:tivrKRK    (Jeanne- Stuanne-Gn- 

briclle  Henonf,  feeaine),  nbblc.  Dél. 

25vend.:miairean  III. 
LiGRAKCE  (Jean-Riptiflte),  homme  de- 


.iGRAKCE  (  Jean-Haptiflte 
loi.  Lih.  39  juin  1T93. 


an  II. 
LiGUBPiEBRK  (Victor),  arliale  sculpicur 
el  garde-m.-igaain  do  fourragea.  Acq. 
12  uieaaidor  an  II. 
LÀCrFjatw.  (Bernardin-Marie   Panlîii, 
dii).   V.  Pantin. 
iinciCBR  DE  SÉvir^iUB  (Amablc-Chai^ 
les  de),  marquis  cl  rolnncl,  -|-  9  med- 
■       an. 


I.AGCTOMinAis.  V.  Delanotlc. 
LieDXBt    (  Jean  )  ,   gendarme 

37  menidor  an  II. 
Labaitsiois  (Etienne),  boalan^r.  Dél. 

33  vendémiaire  an  III. 
Laeatb  (Joseph  Bi-ébion).  V.  Rrébion. 
LjtaorUiïR  (Joaeph-Julien-Gédéon^ 

François),  noble.  Acq.  et  dét.9  bru- 


oll. 
LiBOFaoTE  (Piem  de),  i 
Roi.  Dép.  30  mai  1793. 
l^nnaE  (Jean'Élienne),  bijontier 


du 
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flXther 


commandant  d' 
miitor  an  II. 

Laih  (JidieD),  marcbnnd  grainetier. 
Acq.  6  (rinuiire  an  IL 

Luinaoui  (Charles- A thann se  Dupuîi). 
V.  Dupait. 

LuocMiES  (Guillaume),  cultivateur. 
Lib.  4  fructidor  an  IL 

LiLin  (Guillaume-Gilbert-Firmin),  re- 
ceveur des  loteries,  -[-  tS  meuidor 
an  II. 

LiLiHCB  (  Marie  -  Françoise  -  Henrj  , 
femme),  ».  prof-,  f  5  floréal  an  II. 

LilàHpe-Màdoei  (Érasme- Charles- Au- 
guste (le),  niible  et  négociaul,  \ 
i"  thermidor  an  IL 

LlLtnsE    (Jean),  tailleur,  |  12  mes- 


sidor an  IL 
LllLAlTREICIE-CuilIRlS  (Ma lie), 

■{■  29  germinal  an  1 1. 

LiLioiNP,  dit  JlfoiiV/on  (Pierre),  coin- 
niissaire  du  Comité  de  lârelé  géné- 
rale, marchand  deboia,  -{■  19  nua- 
sidor  ah  IL 

LiLLiMt^tn  (Urbain  Bény,  dît).  Voy. 
Bény. 

Lallehiud  (Jean -Conrad  ileymen, 
dit),  y.  Heymen. 

L*LLK]l«Nn  (Gnnnain),  hoiiimc  d'afFui- 
res,  ■]-  26  vendémiaire  an  IL. 

LjiLLBHikiiD(Jenn-[ticnlB>),ciiré,-[-6  flo- 
réal an  IL 

icène),pro- 


19  messidor  an  IL 


coltiva 


LALtEHiXD    (Françoin),  capitaîue   au 

bataillon  des  Vosges,  f  S  thermidor 

an  IL 
Lali.ëmihd-Lecoq   (Alexis- Gabriel). 

V.  L(.-coq. 
LiLLEuisT  (Pierre),  marchand.   Lih. 

k  vendémiaire  an  III. 
LilLiBR  (François),  marcband  debois, 

membre      de     la     Coniti tuante,    ■]- 


11  n 


nll. 


agent 


LtLOiiDHBi.LE  (Remy),  ma 

naliuiial.  Lib.  5  fruclidi 
LÀHiKicaB(Simon-Frani^i4),  directe! 

gi'-néral  des  aasignau,  f  18  ' 


LufiRCUB  (Jean),  iardinic»',  ■]■  SSpral 

rial  an  IL 
LiHARB    (  Marie  -  Charlotte-  Simon  . 


veave),  s.  prof.  Dét.  19  vendémiaire 

an  III. 
LiHtRBLtB  père  (Louis  Basset).   Vi-y. 

Rasset. 
LuiinEi.ts  fils  (Fleury-Lncien-Ileclor 

Basset).    K.  Basset. 
LiuinLiÈRB  (Anloine-NicolaEi  Collîei}, 

général,  I  6  IHmaire  an  IL 
LluiRRE   (Hildevert),  garde- chaste, 

f  M  prainal  an  II. 
LiHtnnE   (Marie    Leselle),    fruitière 

orangère.  Acq.  7  messidor  au  IL 
LmtniiB  (François),    écrivain.    Lib, 

Ht  fructidor  nn  II. 
LiHinne  (MarieJeanne-Vicioir«-Bé«- 

tni,  femme),  i.  prof.  Dét.  19  ven- 
démiaire an  m. 
LtMiBTiKiÈEE  (Marie-Susanne  Cheva- 
ferome],  s.  prof.,  -f  M  ]>rainal 


«be). 


an  IL 

LiMBERT  (Jean- Alexandre 
('.  Laroche. 

LiitaEHT  (Jean -Joseph -Antoine  La- 
roche). V,  Laroche. 

LtKBERT  (Jean-Baptiste),  notaii-c  et 
procureur  syndic,  \  12  pluvi6se 
an  IL 


LiMBEBT  (Jean-François),  porle-i-lfù 

au  Luxembourg,  f  Stgerminalan  IL 
LaVIEHT  (  Jean-Baptisie)  ,    sumnmé- 

raire  ii  I  enregistrement, -[■  23  floréal 

an  II. 
LuXiEXT  (Claude-Guillaume),  canirû- 

leur  général,  7  9  messidor  an  11. 
LiHaERT  (Malburin),  curé,  -{■  25  mes- 


I.AMIERT    (Henri),    cultiva 


13  v. 


nin. 


LAiiBERTrE(PieiTe  Moiitel).  I'.  Montel. 
Lausik  (Jacques  Moulin).  T.  Moulin. 
Laiibla     (François -Xavier),    maire. 

Acq.  3  thermidor  an  IL 
LAHsniQrET  (Jacques),  garçon  de  11 

chambre  de  Moniieur,  f  27  mes*i- 

Pierr. 
Acq.! 
Laubiuëbb  (  Auguste- Jeâ 
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employa  ani  pogte*.  Ac((.  8  bramiiire 


LuiETiDn  (LambertJ,  mai'clian<i  de 
cheTaui    et   de   boia,  -{■  23  prairi^t 

Likii£Ki.iiiiB  (  Cntherine  Dupleui*  )  . 
V.  Diipleuis. 

LiuBti.B  (Nicola*),  nvoiié  i  Vei-dun, 
■t-  S  Roréal  an  II. 

LiMEVLLB  ^Jenn -François),  charpen- 
lier  el  chiffonnier,  \  l"  meisidor 
an  II. 

I.iHET  (Pierre  Poligiiy).  T',  Potigny. 

LiMMtèKB  (I^uts-Félil  de  Cometle). 
!■'.•  Cornet  re. 

LiMoiciox  DE  Mjir.EaifEiiBEf  (  Chré- 
tien-Guillaume de),  nohlc,  ininislie 
d'Elat,  premier  président  de  la  Cour 
des  aides,  I  3  Horéal  an  11. 
!  (Étienne- 
!9  privilèges  de  la 
propriétaire.  Acq.  et  dét.  11  vendé- 
miaire an  III. 

LiiiOBUDiànB  (  Pierre- Alexandre - 
Henri  Polier,  dit).  V.  Potier. 

I^nourb  (TMréa«-Fran<;oi»e),  noLle, 
■J-  12  prairial  an  II. 

LiMORT  (Claude),  imprimeur  en  lettres. 
Lib.  10jnmi7»3. 

LiMOTBB  (Marie-Joseph),  coni.  nu 
pariement  de  Toiilonae,  -j-  18  mesai- 
doranll. 

IuiiOTTs(Anioine-EdnieBiraguei,dii). 
V.  Bira^iea. 

LiMOTTE  (  Phili|>j>e- Benoit  Marion). 
V.  Marion. 

LiMOTTS  (Henri),  secrétaire  de  dUtviL-l, 
■j-  10  meiBidor  an  II. 

LiHOTTS  (André),  Terrier.  I.ib.  16  bru- 
maire an  III. 

i.i>iaTTB-SÉaosES  (  FraDi:<Hi- Pierre 
de),  noble  et  mamuis,  4-18  «erniinai 
an  II. 

LAHorTR-SÉioBEa  (Siuanne  Dronii- 
lard,  femme  de),  i.  prof.,  ■{■  18  gei'- 
tnlnal  an  II. 

LimOdhette  (Adrien),  lésisialeur, 
érCque  conilitulionnel ,  -j-  XI  nIvAgc 
an  II. 

LlHOCRErx  (Marie  Léger,  femme), 
boutangère.  Acq.  S5  prairial  an  II. . 


LiM0Oi(lÉnB(Deoi«},  greffier  aux  eaux 
et  forélsde  Lyon,f  17  floréal  an  II. 

LiHT  (Jean  -  Baptiste) ,  imprimeur. 
Acq.  37  prairial  an  II. 


Lakcuèke  fils  (Fnuiçois), 


ador' 


equipagee 
I  II. 


l'artillerie.  Lib.&friic- 


Lt:ii:BËaE  (Marie  Véry,  femme),  aanit 

prof.  Lib.  3  ftiictidor  an  II. 
LtKOBT    (Honoré),    cullivatenr.    Lîb. 

18  brumaire  an  lll. 

Lâhcut  (  Pierre-Joaepb),  cullivatenr. 

Lib.  28  brumaire  nn  III. 
L»ciiT  (Annc-Cranv-oise  Pedt-Quenol, 

femme),  s.  prof.  Lib.  18  brumaire 

an  III. 
LixcBT   (Jeanne- Agathe,    femme), 

s.  prof.  Lib.  18  brumaire  an  III- 
hkscax  (Jcinne- Françoise), -s.  prof. 

Lib.  18  brumaire  an  III. 
LAxcRT-PRocLEaof  (Louis-Claude-Jo- 

iepb),  noble,  romte,alGcierauxgai^ 

des  ft^nçaiseï,  \  0  prairial  an  11. 
LtKDOit  (Etienne),  huissier  à  Évreux, 

■]■  11  floréal  an  II. 
Li:iDRECOST    (Ce  les  le -Françoise    Tri- 

{;ouëltc,  veuve  Lesèfje).  V.  Leùge. 
Lcinnisaoïi  (Françoi?),  vi^jneroii.  Acrj. 

5  messidor  an  11. 
LtEinROX  (Louis -Henri},  curé.    Acq. 

19  frimaire  an  lll. 

Li^GEViK  (PierieGraau,  dit).    Voy. 

LircoMiSE    (  Pierre  ) ,    hussard.     Lîb. 

91  pluviôse  an  II. 
LinoLois  (François  Aigloi,  dit),  Voy. 

LixCLOIs  (Jacques),  domestique.  Acq. 

3  septembre  1793. 
LmcLois  (Jacques),  s.  prof.  Six  ans 

de  e«ne  T  octobre  1703. 


LiFGi.oii  (Marie-Élisabelh  Suliu,  v 
ve),   papelière.    Lib.    17    frimi 


KCi.ois  (Marie-Jeann< 
J-  24  prairial  an  IL 
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Linor.oia  (Cbnrten),  limoiiMllpr.  Acq. 

7  ihcrmidor  an  D. 
LtHni-ois  (Jeaii-?lici>laii),  arrrurier  e( 

iiiembi-e  île  la  Comm.  (Il-  Paria,  -j- 

11  ibermidor  an  II. 
LANOi/iia  (  Marie  -  FraiH^g  ) ,  papelicr 

et  membre  île  la  Corain.  de  Paris, 

■j-  Il  thermidor  an  II. 

Ll^CLUK       DE        POSHBDSR       (  Aogliate- 

Henri),  noble,  cous,  nu  Parlement 
de  Paris,  f  \t  floréal  an  II. 
I.i:(ci.<iia    DE    PoHMEcaE    (Ailélaïde- 
-iophieChnpin,  femme),  noble,  f 


12  fl 


éala 


11. 


'.  Rkxt   (AiignMe-Loiii«), 

noble  et  liriitenanl  aux  fjardes  fran- 

laiies,  f  It  floréal  .tn  II. 
Li^ci.Otl  OB   Hbzy  (Marfpierite  Péri- 

caiil,  veuve), noble, -[■  34 Horéal an  1 1 . 
LtNGNiDB,  cla|tier.  Renvoi  au  tritmnal 

de  In  Sarthe.  16  e^""'"»)  ""  "I- 
Lky-ae  (MBrie-Einmanu«l.J(Meph),JQ!!e 

an   [l'ibiinal  révolution naii 


}oint  aux  admini^lratiana  civile,  po- 
lice et  tribunaux,  ^n  floréal  an  III. 

Li^oTi  (Joseph),  fripier.  Acd.  et  dél. 
ÎTnivùsoanlI. 

Lànou  (J ran- Baptiste),  peintre  en  bâ- 
liinenls,  f  i  prairial  an  11. 

IjNaiTE  (Aimé  Coamndin,  dit).  \'oy. 
Ooilraudlnv 

LA:<nvK  (I.onls),  ecnéral.  Lib.  10  mai 
1793. 

LiicTiicKE  (Jean-Franqoia),  marchand, 
■{■  25  mesriidor  au  II. 

LtSTtioxE  (Jo9C|)h),  viv.int  de  son  tra- 
vail, -J-  25  messidor  an  II. 

L«^Tï  (Érard-Louis-Guy  ChileDav, 
dit).  V.  Cliâleany. 

LiNTV  (Jacques  Frécaur,  dit).  Voy. 
Frecaut. 

LmTV  (Joseph),  potier  d'étain.  Lih. 
7  frimaii'e  an  III. 

Lapalf  (Jean-Marie),  assesseur  d'un 
juge  de  pain,  eoinmissaire  du  Comité 
de  sûreté  générale,  et  juge,  f  24  ger- 
minal an  II. 

Laperciie  (Jean- Baptiste),  lienlenant 
do  gendarmerie  cl  pensionne  <'  ' 
République.  Lib.  b  brumaire  an 

LiPERniÈnE    (Jacques -Joseph    Bi 
V.  Rrac. 


LtvBTME  (  Jacquet  Dauphin  ).  Voy. 
Dau|)liin. 

Lirens  (Pierre),  «binirjpen  ce  mem- 
bre d'nn  comilé  révolutionnaire , 
-j-  27  germinal  an  II. 

L/iFiBiRE  (François),  laboureur  et 
maire.  Acq.  1»  floréal  jin  II. 

Lapibbke  Oean-Baptisti-),  «djudanl 
général  de  la  garde  nationale.  Acq. 
etdét.  19  fructidor  an  11. 

LaplaIOKK  (Mallhicn),  peintre  et  gar- 
dien d'une  mai-Kiu  d'arrêt.  Acq. 
If  pluviù».-  nnll. 

L«Pi.»iicnF,  [Pien-c  Josejih),  marchand 
forain,  f  27  prairial  an  11. 

L1PI.ASGHE  ( Jean-Fram^is),  expert 
néomètre.  Renvoi  nu  tribunal  de 
l'Allier  S4  germinal  an  111. 

LiPLCvB  (Jean-Henri),  domestique  de 
Ducos  et  de  Boyer-Fonfréde.  Lib. 
18  brumaire  an  II. 

Lapoi:<tr  (Pierre  At)ia«,di().  l'.Albaf. 

LiPOiiiTE  ( Lonis-Glaude- Raymond ), 
homme  de  loi,  -J-  8  messidor  an  II. 

LiPOBTK  (Jacques),  marchand  de  vo- 
lailles cl  de  peaux  de  lapins.  Lib. 
20  juin  1793. 

LAPoaTE  (Pierre),  Fripier.  Acq.  28  fnir- 
(idoran  II. 

LiPOaTE  (Franroia-Louis-Mane),  gan- 
tier, [Mirfumeur,  juge  an  tribiina)  ré- 
volutionnaire. Acq.  17  Horéal  an  III. 
y.  ans»!  Delaporte. 

principal  clerc  de  notaire,  -{-S?  prai- 
rial an  11. 

LiPMOcE-MÉziÈilE  ^.Varie- Elisabeth 
Touroude,  veuve),  actrice.  .Vcq- 
24  fnmaire  nn  11. 

Ltnaoï'iLUT  (Claude),  gar^n  inhr- 
mier  aut  Invalida..  Lib.  9  vendé- 
miaire an  III. 

La|ic1(É  (JaMfoci),  maçon,  -J-  B  messi- 


II. 


taire  au  bataillon  de  la  Sotnm< 
5-pluviùse  an  II. 
LtRcuGH  i,A  TocKAiLLE  (Jeaii-Chrisio- 
phe),  niJile,  capitaine  de  cavalerie, 
chn-alier  de  Saint-Loub,  19  ther- 
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rit-tir  i)n  Cap  et  prtKnireiir  de  cette 

comm.  Aur[.MJël.t9innuidiir>ii  II. 
ï,Umeml.LK  (JeBn-Bnpiiiie- Aleiiii), 

lieiKenant  roloncJ,    f   25   vi-iitAsu 

un  II. 
LARP.S   (Pierre -Siitiiinni),    ïi([i.rn>n, 

-|-  19  germinal  an  II. 
LiRDis  (I.onue-Ailélatilu  D;iiir[nn4iin, 

femme),!!.  prof.,'l-t9|^nniiiBl  *n  II. 
LHDm  (Geoi^e*),  «uldnt  viJonttiiri^ , 

Y  tl  meuidor  an  II. 
LkHUTBT.LiBai:  (Jcnn-ltnplîiiie),  cons. 

on  prF«i<tUI  (TAnijpr»  et   |iréiiîHeiit 

dr  lKbuii.ll,  fSenerminiil  .-in  II. 
LiHKVEicuèRi-:  (,F.ic(|iielte  Goiiin,  Tem- 

im),  ■.  )iraf.,  ■]-  16  praiml  an  11. 
LiRGET  (Joge|)h-Sinionl,  croployô  des 

domaine*,  ^  19  pniinnl  nn  II. 
LiMi'n  (Aiitninr),  «niHcr  <I<-  Aiuié. 

Lîb.  10  brumaire  an  111. 
LtmoiDDie  (Pierre  Cbileau,  dit).   1'. 

Ukilean. 
LiMiviÈRE  (Charleii-AIcKaïuIre),  mous- 

t|iietiiire,  -j-  7  mctsidor  .in  11. 
Lmivièiie  (Lonis-Pirrre),  lieuteiutm 

■u  régiment  de  la  Coiimiine  et  f|en- 

danar,  -|-  SI  neuidar  in  11. 
LtRaciii':  (FraptjobBaJMin).  r.Buîwiii. 
LmocuC  (Loui^-Antoine),  uolilu,  |^nd 

TJcaire  el  abbé  du  Meife,  -{-  6  brii' 

mairt-an  11. 
LtPacBE  (Maïf  uei'iie  Pen-e.-in,  teiume), 

s.  pruf.  .^cq.et  dél.  ITpraii-ialiiulI. 
LuiM^UE-BocssoT  (Louii-.M.ii-ie-FTaii- 

qoi<),  noble,  f  19  metjidur  an  11. 
LknoCHS-LAUBERT     (Jfuii-AlexBudre 

Jl),  noble  <r[  rbaiioina  du  Ili'iiuvaJ:), 

^  19  meiididor  an  II. 
LiRocuE-lJMBtHT  (Jaan-Juseiib-Ati- 

loiiiH  de),  Dublc.t  4tl)cm>idoriii>  II. 
LtHCH:iiE  nu   Mii:iE  (  Chnrlca-G:ibi-iel 
'  roinin    du).    V.    Appelvoi- 


,!n  W>' 


LkRoc>E~LupT  (Ldiiîw  Gaiiroîiii;,  fvRi- 

me  du),  s.  pror.,  f  i  ilieniùdi.r  an  II. 
LiRogvt  (.Mcola»),  iioLIc  et  aubilclé- 

|;uêù  Moi-taene,4lSbruwaireanII. 
LmoQUE  (Vicior-Hyaciiilbe),oapilainf 

de  vaiueua,  ■J'  6  ventùce  s»  H. 
LiaogtE  (Jenn-Laiiù),  coland,  puis 

ckef  de  bri|Mle,  y  iî  veDtfise  aD  If. 


l.jtROQrd  (NicnliM-Prodéric),  donipw- 
lîi|iie.  Acq.  etdét.  ISmemidoran  11. 

LiaoQCE  (Floride),»,  prof.,  ■{■  1"  ther- 
midor an  11. 

LilitiorB(Fninçoi»e),5.pruf.f  l^llici- 
inidor  an  II. 

LinoorE-TnÉuiiiii  (Aleianilre-Maric), 
médecin,  -j-  6  niv&n  an  H. 

LuRDïzE  (  Jean  -  PieiTC  llosce,  dii). 
r.  Roiiée. 

L*Koc*)EllÈfiE(<;in-Fran(:oi»-Olivier), 
négociant.  I.ib.  S8  vendémiaire 
an  111. 

L«iiOiïi;iC  (,Iean-Frai]™iii) ,  rons.  au 
Parlement  de  Touli.nsn,  ■{■  M  prai- 


rial a 


Fonti 


II. 


;    (Antoin[-I.r,iii<),  cure'  de 
"10.C-S,  f  K  floréal 


r>  11. 

.l'nrE  (Joscpli),  homme  de  loi  l'i  ju|[c 
d'un  trihiinal  de  .tlslrin,  f  J3  [.rai- 
nai au  II.        • 

,»BL-E  LE  JEISE  (Je.in-Pnul),  hoiuuie 
de  loi  et  avoué,  \  23  pr.iiHal  an  II. 

jiii;iii.i.t  (Emmanuel  -  Nirula^-Fraii- 
çoi»),oi|ii  laine  d'infanterie,  ^  9  ven- 
tAse  an  II. 

.«Kit.i.E  (Guillanme-Nicolas),  capitaine 
navigateur,  -[-  S&  germinal  an  II. 

.iJitLi.E  (Jraii-Jactpiea-ncni'),  garde 
forr.tiiur  îi  la  montagne  Bon-Aîr 
(Snint-Ccrmaln  en  Laye),  ^-  »  ino.- 


•idor 


n  II. 


LAOBonuES    (  Uuclor- Alexandre -Rpr- 

irniid     Ilnmati- Daiu8.ignel     de), 

K    DauMagiiel. 
Lascocs  (Pierre),  garde  du  Hoi  el  l'Iip- 

valier  de  Saint-Louis.  Dét.  S:)  fri- 

RUiinr  an  III. 
LAStiiea  (JaiM|ii(s),  humrac  d'afTaii-es 

et  membre  de  la  Comm.  de  Pai-Is, 

j:  11  thermidor  .in  II. 
LAXOMHEr.RKK  (Luuit-Hobarl-Franç«i« 

de),  noble  et  laboureur.  Lib.  11  bru- 

mab-e  an  111. 
LA5o;tDE(BanhéleinyTor<dc).  IMorl. 
LuQvcaua    (Jotcpli   Bi-aneau,    dii). 

V.  BrUDeau. 
Lasource  (.Marc-David- a IbinJ,  député 

à  la  Convention,  -|-  9  brumaire  an  11. 
L*MURBiàRi    (  Madeieine-Éliubeih- 
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Lassu9-Nestib>  (Marc-Beitrand-Fmn- 
(;oii)),  con».  au  parlement  de  Tou- 
louM.f  18  nxWdoraii  tl. 

c  (Eliif^iied  (le),  comte,  -J-  S3  Bo- 


IL 


lOHV  (Mnrie-Anne  La- 
*uder!e,  veuve),  noble,  -[-  25  mes- 

LtTÊLTIE  (Gré|[oire),   cloiiUar  ei  ca- 
|Hiral   <Ie    chnaseiira    fidni-s.     Acq. 


16  R 


II. 


LiTESSF,  (  Charles  Vj.-irdinicr  et  soldai 
duns  In  cavalerie.  Aci].  S7  prairial 

LlTQÉiiirDiÈRE  (Pierre-Cliarlei  Hamon, 
dit).    V.  llamon. 

LtTaÉLizR  (Jcweph),  chaudroanier. 
Ac<].  ii  pl^viOse  an  II. 

LiTOiHO:!  (Mcnri'Kicdba),  rentier. 
Acq.  38  Fmrtidor  an  IL 

LiTOL's  (Pierre- François  Biclion  )• 
V.   Bichon. 

LATorn  (Hnrc -A  ntoine-Françoii^  Ma- 
rie Randon).  V.  Dandoii. 

LiToun  (Picn-c- Alexandre- Marli:i1), 
rentier.  Acq.  S8  fnictidor  an  II. 

Li  TouK  DU  Pi»  (Jean-Fi-édéric  de), 
comte,  lieutenant  |;cnéral,  minislrc 
de  lag.ierre,f  »Bor^.nlan  II. 

La  Tour  dD  Pci  CaisiiLV  (René- 
Charles- François  lie),  noble  et  co- 
lonel, -|-  19  metiiidor  an  II. 

Li  Tona  dd  Pi:<  CuAiaii<.T  (Angélique- 
LouiAe-?licole  de  Bériille,  femme 
de),  t.  praf,  Lih.  18  vendémiaire 
an  IIL 

La  Tonn  du  Pi:c  GoDVEidET  (Philipj>e- 
Aniuine-GabHcl-Viciui'  de),  mar- 
il  général,  f  9  llo- 


LtTRRHOciLLE  (Clinrlcs- AnffUBie  Go- 


an  11. 
l,.Tït     (  Jean- Panl-Marie- Anne), 

oralonen,   membre    de   la    C<>ntli- 

tiiante ,    curé    conititntîonnel ,    '| 

5  thermidor  an  II. 
Lacbeheid   (ÉtîenncJ,   M 

cavalerie.  Lib.  SO  br 


Lauisipik  (  Amand  -  Uibire  de  )  , 
comte,  chanoine  de  Saînt-Claudr 
et  grenadier  njontaire,  'J-  17  mej- 


LADLOrr  (Anne-JuMph),  ni>ble  ' 

d.-cin,  f  M  Borénl  an  II. 
Ladmdh  (Michel),  liei 


puil  colonel  et  général,  comiuan 
dam  de  Calicut,  gonverneur  d 
Pondichéry,  f  4  germinal  an  II. 

LlDRAT  (Guillaume- Maurice  de),  lieu 
tenant  généra]  de  l'amiraulé,  - 
18  juin  1793. 

LiDKiT  (Paul),  soldai  volontaire,  - 


n  II. 


LicsoT  (Joaeph),  foumiaaeur  de  hait 
pour  1  armée.  Lib.  5  iiluviAie  an  II. 

LAimiGiTAia  (Louis-Léon-Félicilé  dr 
Brancaa).    V.  Brancaa  (de). 

Lai-RACUAIS  (Éliaabcth-Paulinc  Gand, 
femme  de),  comtesse,  ■{-  18  |ituTi«« 
an  IL 

LauberçOt  (Pierre),  garde  champêtre, 
-[- 1"'  messidor  an  II. 

Lti.-nENT(Miehel-Naal,  dit).  Y.  Noël. 

Lavkeiit  (  Claude  -  François  )  ,  impri- 
meur-libraire.   Arq.  1"'  juin  1793. 

LACRRTr  (Pierre),  garçon  lonneber- 
Lib.  25  pluvidae  an  II. 

Laitheiit  (Alexis),  directeur  do  me»- 
sagcries.  Acq.  7  floréal  an  II. 

LaDRenT  (François- Henii),  vitrier,  y 
Ift  floréal  an  II. 

Livrent  (Jean- Pierre),  curé, -{-17  mw- 
sidor  an  1 1 . 

Laurest  (Jacques-François),  épicier 
et  ngeul  de  la  Commission  du  com- 
merce, '[■  8  thermidor  an  II- 

LAtiRE^T  (Denis-Étiennc),  membre  de 
la  Comm.  de  Paris,  4-  10  thermidor 


LAraEHT  (François), 


«bru 


a  III. 


LAnnEf   (Claude -Gabriel),  ïnstilulenr. 

Acq.  «9  nivOse  an  II. 
Lattsard  (François),  homme  de  coo- 

fiance   d'un   év«qur.    Lib.   18   fn- 

main  an  IIL 
LaOMRi.  (François- Aupisle),  procn- 

reur  de  la  comm.  de  Vîll^Àffraa- 

cbic  (Lyon).  Acq.  9  friniaire  an  II. 
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IjAL-mcl  (Élitabeth  Pommier,  femme), 

B.  prof.  Acq.  9  frimaire  an  11. 
Ladtkrix  (JcHn-Jutcpb),  (.  prof,  Lib. 


Il  11. 


er,  f  19  D 


Licvii:!  (Eilote-Mai^erite),  arocat  el 
membre  de  la  Comm.  de  Paris,  -J- 
11  tliermidur  an  II. 

I.Arztnse  (Au{<Datin-Marie-Fi-aDi,'oîii), 
receTenr  de  renica  el  manuFacturici' 
de  savoiu.  Acij.  26  Urumaire  an  II. 

LïrzE~DifPcnnKT  (Claude-Romain), 
membre  de  la  Coiiveotian,  ■{■  9  bru- 
maire ail  11. 

LiTtincaiiitF.  (Ju9c)ih-Amable),  jour- 
nalier.  Ac[{.  8  vendémiHÎre  an  III. 

LàVil  (  Joaeph),  gard«.chas*e,  4- 11  ven- 
tOte  a»  II. 

LiTiL-MoNTMOtsacT  (Pierre  de),  noble, 
-{■  29  prairial  an  11. 

L*TiL-  Mo^rraoHEHci  (Marle-Loui»e 
de),  noble  et  abbeue  de  Moiiimar- 
Ire,  -^  6  ihermidor  aa  II. 

l.iviujTTE  (Franco  ia-Joaeph-Élisabetli 
Thoinaa  de),  coœre  el  lieutenant  aux 
gardea  fran irises, -f- 18  prairial  .in  II, 

L>vii.BTTs(Loui»Jcan-I)apriBle),noble 
eigénpral,  employée  la  17*  division 
miliCfllre,  f  10  thermidor  an  V 

L4vai;b  (Antoine-Panl),  tiommedc  loi, 
-j-  1"  fructidor  an  II. 

LatëRdi  (Cbarlra-Franroia  de),  ni 
contrôleur  général  des  Hnance 
3  bimiire  an  II. 


LkVBiona  (Victoire  Kéenier,  femme 
de),*,  prof.,-!-  11  gerniiial  an  II. 

l.4TB>eHE-CDaMrMciiiEii(Lo>ua-FraD- 
i^is  d«),  cummandaiil  à    Lon|[vry, 


r"(p 


Lavu 


nll. 

(Éiienne-Sylveaircj,   litii 

:dedragona.  Aci|.X9ilIr(tiiean 

(Pierre),  cordonnier  et  me 


brc    d  un 

-]-  tJ  germioal  an  II. 
I.iTlLi.K    (Jean-Joseph),  commis  aux 

affaii-es  étrangèrea ,  f  S9  meaaidor 

■n  II. 
LiviLLKTTE  (Charles-Antoine  du  Grail 

de),  y.  Dngrail. 

K  (  L^arlea  -  Léonard  ) ,  juge 


et    adminiiitrateur   de   di'sirici ,    -j- 
18  (lermînal  an  II, 
LivioLKTTE  (Catherine  Hedlinger,  ftiu- 

me),  s.  prof.,  f  18  nivi>ae  an  II. 
I,l*iOLKi~TK  (Joseph  HouiMye,  dit). 

y.  UouMayc. 
LiviTOXRiBRK    (Jean-Francis   Fon- 
taine),  y.  Fontaine. 
LiTOiRxir  (.Marie),  cuisinière  chex  la 
mère    de    l'abbé    Edgewurth.    Lib. 
S9  juillet  1793, 
LavoiBiGS  (Godefroi-Élliialieth),  com- 
mis aux  dom,iiiies,  Â-  9  ihermitlor 
an  II. 
LavOisier  (Anloinc-I.aiircnt),  noble- 
et     fénnicr    général  ,    membre     île 
l'Académie  des  sciencea,  +  19floréid 
au  II. 
LiiiLDE  (Jean),  commis  aux  ponts-el- 
ch.-iuaséea,  f  4  thermidor  an  II. 
■  Lkadtexoik  (Alexandre),  garrou  boin^ 

.  relier  sellier,  f  3  messidor  an  II. 
LebàRbieh  (  C ha rIes-Frani.'oiB- Alexan- 
dre), receveur  de  l'enrcgialremeiil 
et  juge,  f  35  mcsaidui'  an  II. 
Le*as  (Jcan-Picrrc),  curé,  f  9f^imaiiv 

nn  11. 
LKIlf-CODRMOiiT  (Louis- Marie),  fer- 
mier génér-il,  f  10  floréal  an  II. 
Leutteux   (Fiançois), 

poste   e< ■ 

Heiivoi  a 
réal  an  III. 
Lebidlt  (Jcan-Baplisle),  receveur  de 

Srupriélés  et  aecrélaire  greffici',    + 
floréal  an  II. 
LE«Bir  (Jean),  aergetier.  Arq.  et  déi. 

17  prairial  an  11. 

Lk*ëgde-Bot9  (Francis),  avocat  au 

parlement  de  Paria, ■]■  ISflaréalan  II. 

LEaBovE-OraEviLLE  (Janjucs-l.ouia), 

noble  et  maire,  f  13  floréal  an  II. 


E  WiESVAL  ^Georgea),  no- 
nani-colonel,  ■{-  15  floréal 

Leblanc  (Marie-Élisabedi-Fraoçoiie 
Couppé,  dite),    y.  Couppé. 

LsBUMc  (Pierre),  menuisier.  Aci[. 
19  prairial  an  lli 

LïBLiHC  (Julien),  vitrier,  f  16  mcsai- 
dor  an  II. 


:    de    Cir 
u  tribunal  d'Angei-KjSi 
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Lebusc   (Jean-Loou),   cordunnier, 

foiinilsaeiir  pour  les  trouj.e».  Aeq. 

5  thermidor  in  II, 
Lhblwo   (Loui»-P»ul),   curcioiinier, 

fonniiiMur   pour  la   troupe.    Acq. 

5  thermidor  an  IL 
Lkular.:  (Clïudc),  cnltiviteur.    Lib. 


5  l>i-u 


ti  III. 


LEiiL*N.:f  Marie- Anne  Douel,  femme), 
s.  prof.  Lib,  &  lirumaire  an  III. 

LKBLABC-BKirLiEU  (  Jean  -  Claude  ) , 
curé.  Lib.  13  août  1793. 

LeblOSD  (JaC|ue3  Gédéon),  solda»  vo- 
lontaire et  lunrfhand  de  vL.S.  Acq. 
»  frimaire  an  III. 

LiiBLOSD  (Cbarlos-Frauçoi»),  ciiré, 
-1-Î9ïe..tû*cflnll. 

LEBLOSD  (Adélaïde  Oiiaill»,  femme), 
ravaodeoM.  Acq.  13  pMu-ial  au  11. 

LKBOEtF  (Nicolas),  in»titiiteiir  et  mem- 
bre de  la  Comni.  de  Pam.  Acq. 
29  bromaire  «d  II. 

Lebos  (Jean-Soin-Françoic),  r.ccve.1. 
de  l'enrciiirtrcment.Acq.  17  j».-unal 
an  II. 

Lebon  (Ai.b"""'"'-*''^'"''^  O'"""'; 
femme),  H.    prof.  Acq.   17  prairial 


.   2   l.n 


Il  III. 


mil. 


. ,-ATKKLErBs(Lo.-F, 

™ia),   commei-vant.   Ac^j.  Ï4  juil- 
let 1793. 

LE>oiLL*aoBB(Jeaii-Guillauiiie),gard. 
(■énéral  des  biens  national»  et  in- 
specteur lies  bâtiments,  j  SI  prairia 
nii  II. 

LKBorBG  (Clande-Mari 
tic  vatatcau.  Acq.  17 

Lebiusik  (Mnurice-Konçoîs),  lîei 
liant  de  gendanncric.  Itenrui 
ministère  de  b  gavtre,  12  vn 
.in   IL 

Lebeabsb  (Mniirice-Krançois),  liei 
naiit  de  gendarmerie,  •}-  24  ecrni 
an  IL 

Lebiimsei^b  (JoHeph-Alexandi-c), 
tendant  de  la  marine  et  coin.  . 
Ciiiir  desaidiTs,  f  Sff  prairial  an 

I.En«KT    (J.:.n),_o.,vriere.,   toile,  f 


II. 


Qel,  7  XS  mcMulor  a 


IL 


Lebbkto!!  (FraïK^tfe-Candide),   on- 
vrièrc  en  deiilelte.  Acq.  S  neptem- 
lir«  1793. 
LKinETON  (Jean),    loldat  volontaire. 

Acq.  15  mewidor  an  II. 
Lebrux,  minidire.  V.  Tondn. 
(  Pierre- Pbillpiie) 
^moiitea,  ^  h  ih;1oIj 
Lei:ibi.e  (Eiptistc),  doiiicsliqi 
5  septembre  1793. 

(Etienne),  capitaîn< 


e  1793. 


I,  T  K  pr 


inala 


II. 


IjEuiuoxMKii  (LouiB-Fi'snçoi>.Cé«ar), 

itier,  -f  25  «cpteiitlii-e  1793.   , 
Liicti'r,dit  BatioviUe  (Jean-René), 

noble.  Lib.  19  veiidéioiaire  an  ]][. 
itcHiiTTErB   (Jeau-Cliaric«-Nir«l»i), 

bmisear,  admiiiidnileor  de  diitrid, 

^  13  |)raina)  an  IL 
Lechupellien  (faBac-HeDe-Gai),   dé- 

jxité  à  la  Conatitnania ,  -|-  S  floréal 

an  II. 
I.ECuRaïaD  (  Juin^Krançois) ,  taillenr, 

{'are  au  Iriliunal  du  17  août  et  mes- 
irede  la  Couim.  de  l'aria, -{- 12  iber- 

midor  an  II. 
Lkuimvce  (Ueinv),  cuuiBiiwairc  ani 

vantes,  '|-19)>i^irialaull. 
Lt;ci.iM:BË    (Pierre),   iiecrélairc  d'un 

l'cprésentant  du  peu|>le.  Lib.  9  veu- 

démiaiie  an  IIL 
LEi;i,eBC  (Jacques),  directeur  de  jour- 

D4il.  f  5  septembre  1793. 
Llli:t.EB<:  (Henri-M.irlin),  libraire.  Lib. 

7  septembre  1793. 
Lel-lBUK  (Michel),  maçon.  A.q.l"ni- 

VÙK  an  n. 
Lecxbiic  (  a nliin-Meree)),  commissaire 

]i<i    bureau  de   ciHn|itnbilité  et  prii 

pour  uit  romplire  de  Laverdv  nnin- 

mé  Saint-Aidiin.  Lib.  IS  i^iiriOw 

.m  II. 
Ll^ri.EBC  (Tliibert),  cnniimaMire  à  ter- 

l'ier,  arcbivinte,  rheF  de  dÎTision  à 

la  guerre,  ^  ft  germinal  an  II. 
Lei;i.eiic  (Bailitbin),  gendarme,  f  5  (ttf 

LtCLEtir  (i:laude-TiinMalnl),Ti(>neroii, 

paii,  l-S  Boréal  an  II. 
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UT 


LECtBHC  (Ctnude),  peigneur  de  Tainc«. 

I.ib.  S  prairial  an  II. 
LEcLtHC    (  Matgucrilc)  ,    domaslique. 

Lib.  IS  prairial  an  I). 
Leclehc  (Pierre),  notaire  et  commia- 

MÎre  pré»  d'an  tribnnal,  ■[■  M  prai- 

Leclehc  (François),  jardinier  et  em- 
]iniw>nnci)r  de  r^ig,  Acq.  11  metsi- 
dor  an  JI. 

I  de 
nlj. 

LECLEnc-GuTiciir  (Sopbie-Adétaïde), 
relii^euse,  bile  tiaturelle  du  comte 
de  WattevUle,  |  SS  nivOw  an  II, 

Lbclc«e  (Jean-Marie),  enseigne  Av 
vaiuean,  \  S  pluviAte  an  II. 

Lbcocq  (  Alexig-Gabriel-F'rançois  Lal- 
lemand],  maître  des  reqnèlei.  Lili 
S  fmclidor  >n  11. 

LEcaEi;R  (  Denis  ) ,  vieneran.  Lib. 
10  juin  1793. 

LecoiHTE  (Pierre),  domestique.  Acq. 
5  septumlire  17S>3: 

Lbcoixtbe  (Paal-Loiiia-l-'rançoi*),  cha- 
noine au  Hani,  -j-  IS  Soreal  an  II, 

Lbcoixtbb  (Pierre),  soldat  volonlati-e, 
\  19  prairial  an  II. 

Legomte  (  BaptiMe),  commis  marchuid . 
Aeq.  5  aeplembre  17113. 

Lecoute  (Jean-Marie),  pr#lre,  4- 
98  frimaire  a»  II. 

Lkcovtk  (Gilles-AIiclicl),  avoué,  mem- 
bre de  la  Comm:  du  bicnfainncc , 
■\  24  roetridor  an  11. 

Lecdutk  (Pierre- Marie),  Tigneroti. 
Acq,  3  thermidor  an  II. 

I.KCOUTE  (Polcbérie),  coumis  aux 
douanci.  Acq.  38  fructidor  aii  11. 

Lecontf.  (Aniie-Kliiiabeth),  vivant 
.  c<>iiime  feoune  avec  Rei'narit,  tieule- 
naiit  général  d'un  bailliage,  -j-e  mcd- 

Lecoq  (Jeanne-Charlotte -Antoine* 
Godefroid,  femme),  ».  pi-oF.  Acq. 
et  dét.  18  niv<)Man  II. 

l^iROU  ( Pierre- J<Mcph),  cure,  fil  prai- 

J.ECon  (Jenn-Fi'nni;Dii-Céli.'«lin),  plerc 
d«  niitnire  et  boulanger,  \  14   prai- 


rial  a 


II. 


I.ECOQ  (Lotii*),  doueiitiquL-duRuniMre 
Itulaiidif  IVpiaimlau  11. 


LECOCn  |>ère  (Nicolas),  maréchal  fei- 
laiil,  -f  12  vcntrtae  an  II. 

LBcounniK  de  Sii^iTB-CoLo.MSK  (Jean- 
Baptiste),  noble.  Lib.SS  vendéiuisii-e 
an  III. 

Leiïov  (Kicolai),  régisseur  de  In  teri« 
de  Ch.ileau-Kcn.qrd.  IJii.  «  juil- 
let 1793. 

lÉcrSso:!  (Etienne),  domestique,  f 
15  messidor  an  II. 

LÉcrvER  (Ctiarles-Joseph),  prévôt  gé- 
néral de  l'armée  dn  Sorti,  ma.érhal 
de  camp,  f  14  août  1793. 

Léi:eveb  (J.'an),  serrurier.  Acq.  lOspp- 
temfare  1798. 

LÉCL 


uré.  Dér.STyen- 
Mourettc,     dit  J. 


l.mm  (E,i,n„.), 
'  demiaii-e  an  III 

LKDtSSKt'R     (  Jcat 
V.  Mouretle. 

LifDET  (François),  coi'doiinier,  four- 
nisseur de  In  République,  -f  28  flo- 
re.nl  an  II. 

Ledoi-i  (Antoine),  tailleur.  Acq, 
7  pUiviAse  an  II. 

i.Ei>uL-x  (Anloine-Louis-Picnc),  atta- 
ché à  la  paroîsM!  Sainl-Koch,  ■{■ 
S  messidor  an  II. 

I-EUfo-BrÉTlLLE  (Antt>ine-I,otiiï),  no- 
ble et  llcnlen,-int  de  chasseunt,  ■!• 
16  prairial  an  II. 

Ledi-c - RiÉvrLLE  (Etienne -Michel), 
cons.  au  Parlement  de  ItOucn,  ([en- 
tilbommc  de  la  chambre  du  Itoi, 
■;■  1»  prairial  an  II. 

Société  populaire.  Acq,  11   floréal 


n  II. 


Lrfi< 


LefECthe  (Jean-Pierre),  cnilivaleiir, 
[iployéaui  aides  et  procureur  d'une 
iniui.  Acif.  9  vendémiaire  an  III. 
Lefeithe  (Claude- François),  cnltiva- 
i-,  adjiiibinl  eùiiéral.  Arti.  2(1  fc'i- 
Irean  III. 
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Lefbïke  (Jean-Francis  Dubois  Cadet, 

dit),  r.  Diibo». 
l.EFf.f  (Loiiise-Calheriiie-Angéliqu* 

Hican),  veuve),  belle-mère  de  Vé- 

tion,  ■;■  ik  septembre  1703. 
LkfBVRE  (Jeno-Bapiisie) ,  pciruqoier. 

Acq.  et  dêt.  tl  nivftae  an  II. 
LEfÈVRE  (Thorom-Lo 

-[-  3  pluviàic  an  II. 
'l-EFÈvus  (Bernard),  tambour' 

Aeq.  H  plurlûse  a»  II. 
Lefèviib   (Pierre),  colporleui 

15  ventùse  an  II. 
Lekèvue   (Onupbre),  récollet,  curé. 

Acq.  ZT  Bor^l  an  II. 
Lefèvre  (Ji-an),  tenant  maison  garnie, 

Y  7  messidor  an  11. 
Lefèvue  (Fran-jois-Picrre),  maréchal 

des   logis   et  adjudant   général,    \ 


Acq. 


»n 


uidor  ! 


I  11. 


E  (Ijiureat),  marin  et  officier 
municipal.  Acq.  %  thermidor  au  II. 

LeràvBE  (Gabriel),  cultivateur.  Lib. 
S  fructidor  an  II. 

Lefkvke  (Jacques),  cultivateur.  Lib. 
X  fructidor  an  II. 

LefÈvBe  (François),  commis  dans  les 


E  (François' 
<.  Lib.  5  fru 


:tIdor  i 


I  H. 


LEFKiaE   (Ponce),   aubeigistc.    Acq, 

13  vendémiaire  an  III. 
LeFÈvHe   (Tliomas-Junepb),   bonime 

deconKance.  Acq.  23  frimaire  at 
Lefèvbe   d'Obhksso^   (Anuc-Li 

François  de  Paule),   président  du 

~    ■ Jg   Pans,   député    '-  '* 


Coi 


:l  directeur  de  la 


garçon    limona- 


Bil)liallièqiie,  f  1< 
Lefiedi   fJacques), 

dicr.  Lib.  12  fructidor  an 
Lbflot  (Claude-Alelandre), 

destitué  des  douanes,  f  3  prairial 

an  II. 
Lkfol  (Claude),  marécbal,  j  17  mcS' 

sidor  an  II. 
Lbforestier  (Henri),  noble,  sous4ieu- 


ri],  noble,  cultivateur.  Lib.  25  ven- 

dêmiaire  an  III. 
Lefort  (CbHrl™- Emmanuel),  îmjKÎ- 

menr.    Renvoi  i  Bieèlre  M  floiéa) 

an  II. 
LEfOKT  (François),  diaudronnier.  Lib. 

95  floréal  an  II. 
Lbfort  (Cbarles-Emmanuel),  ioipri- 

meur.  Acq.  13  prairial  an  II. 

îFBi:<c(Clai.de),chirureie.iau7<h«. 

sards,  f  15  pi-airial  a 


latelol.   Acq. 


>.  Lib.  9  » 


Leoil  (Jean-Baplii 

29  me^idur  nn  ti. 
Lecallic  (Pierre),  dir< 

naire  de  Sainl-Siilpice 

1793. 
Lkgardëcr  (François- Pierre),  fabo- 

cant  de  draps,  notable  de  la  cobbi. 

de  Sedan,  ■^  15  prairial  an  II. 
Legaudevr  (Jean- Baptiste-Delphine), 

fabricant  et  membre  de  l.i  comn. 

de  Sedan,  -{■  15  prairial  an  11. 
Lboiui-t  (Savegnoiv-Laurcnt),  jouru- 

lîer.  Acq.  29  mesiidor  an  II. 
LecE>DHE  (Jacques),  f<.in;un  lîmoiw- 

dier   et  («arçon    restaurateur.    Acq. 

1"  thermidor  an  II. 
LECE:<DnE  (Jean-8aptiste-Eni manuel), 

directeur  aux  postes  et  membre  Je 

la  Comm.  de  Paris,  -J-  11   ibermi- 


II. 


Lr.CENDRE  (Cbarles-Antome),  entre- 
preneur de  fournitures  de  pain  ■ 
Bouen.  Lib.  S  vendémiaire  an  Ili. 

LÉGER  (Antoine),  l.  [wof.  Lib.  2S  juil- 
let 1793. 

LÉOEK  (Claude),  cultivateur,  j  9  prai- 
riol  an  II. 


LeciAND  (Jacques),  culiivatear  et  ad- 
minialrateur  d'un  déjiartemenl ,  f 
19  prairial  an  II. 

LEoatHD  (Louis),  emplové  aux  char- 
rois et  domestiqne  d  un  génénl, 
j  S8  prairial  an  11. 

LEGRinD  (  Pierre -Jacques),  bomme 
d'affaires  et  membre  de  la  Comm. 
f  11  thermidor  an  II. 


Leforestier    (Pierre),     chapelain   è    Lecris    (Edme- Antoine), 
THôtel-Dien  de  Paris,  f  4  vende-         ' 


Lefobbstibb  (  Pierre-Hyacinthe-Hen- 


■{■  27  messidor  ai 

Lbcbis  (Charles-Adt 

loi,  commis  greflier 
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domeatiqne,  -{ 


Inliounain,  ■{■  !• 
L-BCRol  (  Anloiiie-François),  peinlre, 

hnit  ans  de  Tem  et  ik  heiirea  d'ex- 

position  30  juillet  17»3. 
LBac«i:i  (Jsnn-B«p tille],  étuiliant,  ré- 
fugié en  Fni[icc,f  35  mpuiJor  an  11. 
Leccit  (A™«tin),  rapitnine  de  chas- 

«eun,  f  9  Ibermiilor  an 
LEHàHoT  (Pierre),  médecin  et  député 

i  la  Convention,  '{■Dtiriimtiire  a    " 
Lbbkris»ibb      (  Frani^ise  -  Cliarlc .__ 

Adrienne  Hue,  fi-mme),  noble.  Lib. 

35  Tcndéiniaii 


Lbihieh  (Mnrie-Louiw- Philippine) 
religieuM  carmélite.  Dép.   SI  plii- 

tel  (Pierre),  la- 


*iase  ai 


H. 


,  dit 


boureur,  ■}■  39  mcM 
Lejgchb  (Loui8-Frani;oi9),  officier  di 

paii.  Acq.  et  dét.  JS  nivAse  an  II 
LuECME  (LoiiiH-Françoii),  officier  d( 


f  0  tliei 


II. 


I.BJOLiTET  (CliarJea^osepb),  archilucle 
du  Roi  et  ingénieur,  f  17  tloi^l  nn  I  f 

Lei*iidi[i«  (Picrre-J.-icqnei),  n-gU 
■eiir.  Lib.  30  rendémiaire  an  Jli. 

Lrlbit  (Charles- Nicola»),  perruqriîe 
et  membre  de  la  Comm.  de  PuH. 
■t-lt  thermidor  an  II. 

Lelikvrb  (JacquGs-Mathurin),  graveur 
en  pierm  et  adminixintlenr  de  po- 
lice, ■)- 11  thermidor  nii  11. 

LklOUP  (Jean-Claude),  profesaenr  de 
manque.  Acq.  6  frimaire  an  If. 

LEiliine  (Louis),  curé.  Lib.  13  aoât 
17S3. 

Lbmurb  (Jean-Jacnues), 


+  1»  prairial  an  11. 

Levairb  (Jean-Baplts 

32  mei^dor  an  11. 

n  dé  parlement, 
e),   avoué,   f 

Lbumib  (Jean-Baptiale),  journalier. 

Lbmiire  (JacquecLou 

),  garde-^nou- 

Lehaithe  (Frani;oix-Domi nique),  jour- 
nalier hotlRleur  ilnii«  les  magasins 
de  la  RépubliqQe.  Arq.  17  fructidor 


Lekimcamt  (Jean-François),  ouvrier 
en  guêtres,  f  4prairial  an  II. 

LEUAiae  (Jean-Bapiisle),  négocianl, 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

LgiiiUOk  (Ju«eph~Marie),  chirurvien. 
Déji.  18  juin  1783. 

Lrhamqn  (Joseph- Ha  rie),  chirurgien, 
f  8  messidor  an  II. 

LE1IKLI.ET1ER  (Claud»),  chiruiçien,  -f 
9  floréal  au  II.  ^       ^ 

LeilEnÉ  (Louis),  Kllier.  Acq.  5  ther- 
midor an  II. 

Lembile  (Marin-ChaHes),  négociant. 
Acq.  et  dét.  26  nîvftse  an  11. 

Ledille  (  GuilL-iumu) ,  perruquier,  ■^ 
27  niv^c  an  II. 

Lbi)ii.le  (Elisabeth  Uvigne,  femme), 
a.  prof.,  -J-  Î7  nivAse  an  II. 

Lbuoinb  (Guillaume -Antoine),  mem- 
bre de  la  CommiMion  de  saint  )>u- 
blic  de  la  Gironde,  +  12  brunuiire 
an  II. 

LEMoiHB-CnÉci  (AnDc-Mnileldue-Lu- 
ilc  Parmentier,  femme),  s.  pruf.. 


■hî9 


airial  a 


II. 


Lehoine-Crbci  (Alexandre),  garde  ilu 
gnrde-tneuble,  f  19  messidor  an  II. 

Lbuonmiek  (;Jnlien-René),  commis- 
saire dejguerre8,fl4messidor  an  II. 

Lrvdkvibh  (Bernard),  perruquier,  -ï- 

Leuoicuee  (Joseph-Julien),  vinaigrier 

f  15  fructidor  an  II. 
LEHPEniim  (Marte-Édonard),  garde 

du  Roi,  l  4  thermidor  .in  11. 
I.BUPSBEDli-BilsT  (Claude- Edouard - 
François  de  Paule),  juge,  -j-  k  ther- 
midor au  IL 

SMUET  DE  MtcRAT  (Pierre),   négo- 
ciaiu.  Dép.  30  mai  1703. 
Lem  c  Ei^Tu  Bio  MT  (  A  nne-Louise-Rosalie 
Dubourg,    femme),   s.    proL   Lib. 
13  brumaire  an  lil. 
Lenii!)  (Jacques),  huissier  d'nn  tribu- 
nal, f  17  messidor  an  II. 
BjiiiROrT  (Louis-Frédéric),  battcnr  de 
plaire,  l  S  messidor  an  II. 
isEDF-SoL-HDEVAL  (Luuis-Bemardîn), 
comte,  ■;■  31  Aoi-éal  an  II. 
iKFiKT  (Jean-Itaptislc-Pîcrre),  admi- 
S9 
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lÙMniteiir  de  l'habillement  des  (ma~ 

pea.  Acq.Sl  venUlsean  II. 
Lbsfdué  (Friimwiiii-Hooon:),  cnlina- 

l«iir  •(  jy^e  de  paix.  Ljh.  IS  -rm- 

tôieaii  11. 
I.E.tor.É-ScuiiHaKDi'i!  (Piani*),  maire, 

-;■  a  ocri>bre  llftS. 

(  Jean  ] ,     ciiltivateiir.     Lib. 


f  8  liramnire  iin  III. 


l.KSUIR  (Jcanne-Calherinp  Bniin,  frm- 
mej,  «.  prof.  Lib.  39  jirillcc  17%. 

l,E>oi>i  (Mifhel-Élicniie),  noble,  cens. 
au   Piriemenl  de  Paiîs,  ■}■  l""  (lo- 


I.Kirain  (Jenn-Loni*),  ciilrivaiciir.  Lib. 

Vtt\oritl»n  II. 
I.BSom  (Marie- Claude  Gnnrtiier,  fem- 
me), B.  prof.  I.ib.  94'  Horéal  an  II. 
Lkxoiii-Petwe  (.lean-Loiii»),  leintu- 

riiT  e[  nrncui'etir  d'une  comm.,   ^ 

15  prainat  an  11. 
l.KTiiniviiT  [Jcnn-B^ptigte),  imprimeur. 

Lib.  10  mai  17«3. 
LÉO  (I^Miw-Alosandrc),   receveur  Je 

l'cnrcipinremenr.  A<'(|.  9  TCndéminire 

an  m. 
I.KOxiUin  (.Ican-Franeotg  Aniié,  dii). 

LBP^inK  (Jean),  compafpion  cnuvrciir, 

LKPAttie  (Pierre-Prani;oi«- Casimir  So- 

rin,dit).   r.  Soiin. 
Lhpapk (Pierre Cliiiïaiioo, dit).  F.Cba- 


Lkpëcheiti  (Françoise  Barbciie,  fem 
me),  I.  proF.  Lib.  13  fi-iirtidur  an  II 

LecellrtiEH  (Marie-Cbarlolle  Debon 
naire,  femme),  t.  prof.,  -J-  20  ger 


-  LARiDorDiÈHE  (Louis' 
Jean),  procUrear  et  lieulenant  |[éné- 
rai  d'un  bailliage,  ^  21  prairial 
an  11. 

I.KPELLETiEd-RosjiMBri  (Lonii) ,  noble, 
prétident  au  parlenenc  de  Parii*, 
■[■  1"  floréal  an  II. 

LKPGLLETlEn-Bouiiao  (HaiM-Thérê<ir 


.oignn,   fÎEiniiic),  s.   prof.. 


da    Lai 

-l-  a  Horéara 
Lkpktit  {Pierre),  perruquier  et  épicirr. 

Acq.  18  juin  1793. 
LxFKZjiEiT  (Nk'ulai),    H.    prof.    Lib. 

29  juillet  1703. 
LePUOS  (  Frani^siii-Boberl) ,  préaident 

d'une  éleution  ,  f  3  ibenuMlor  an  II. 
Lkpiuit  (ClràientCiignot).  K.Cugiiai. 
i.KPiniT(JaBn-FrHni;iKï.l.oats),{<an)ien 

da  iicelléa.  Acq.  et  dél.  2»  prairial 

an  II. 
i.v.Tnnr.  (t'ranqoi*),  profeMviir  de  rkp- 

loriqne  et  membre  do  la  Connu,  de 

Paris.  Arq.  39  bramnirs  an  II. 
LEpnEi'l  (nernard-Françoit'Jasepli). 

inapecteuF  des  Tirrcs.  Acq.  X&ven- 


Lkprkex  (.lean-Bi-ntard),  conunix  ili:!- 
lribul«ur  des  vivre*.  .Acq.  24  Txn- 
tûse  an  IL 

LKCRtKST  (.iiigiHlin'Ilcoi^ie^),  ».  )»n>[. 
Lib.  5  (Vimnire  an  " 

Lkpri:[i:k  (Cliarlr»-Li 


,),  ^.jHi«iêa», 

LKPai.ii:K  (Picrro),  (chanoine,  -{■  4veB- 

démiaii-ean  III. 
LKitEBUi'RK  (Jenn'Ua|idHe-AuMiMe), 

président  de  ('hwubr«  au  pariemeui 

de  Paria,  j  16  prairial  an  II. 
I.KRMIN*  (Jacquei-Marie),  avimc.  Dél. 

1^6  aapicmbrc  1793. 
LKawili*  (Geneviève  Bérat,  (ienme), 

«.  prof.  Dép.  20  acpierabrc  1793. 
LehOI-ck    (  Jfian  )  ,    coipuri 

sa  juillet  1793. 
LHni)ccKT(Pîern:),obHBoine  prébende. 

9  »ril  1793,  et  lib.  19  mai  17^ 
I.KROCi  (Hippolyie),  juge  de  paii.  .^eij, 

23^mv(UeanlI. 
Lkboi-x   (CKarles),  oo 

3  pluviÙM  an  II. 
LerOI'I  (Ganeviève  LeaMÎTiG,  lumiM 

■.  prof-  Acq.  12  pliiviùie  an  11. 
Lkiodi  (Jeaa-Jacqiiea),  cordonnii 

Acq.  a  venlùse  an  II. 
Leroux  (Frani-oii- Adrien),  pôtiMJ 

traiteur.  Auq.  13  meMidor  an  II. 
Leroux  (  Picrre-Paal),  banbiiner,  cor 


Lib. 
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BÙwiire  cira  <)'ui 
13  fruclûlor  UB  II, 
Lb  koo  x(JiiIieii),c>na 


[idor 


II  II. 


:  seclisa.   Ac>|. 
■r.  Ac((.Wfcac- 


Lbkoi  (Jenn-iSieDlM>>  V.  Honlia. 
Lkxvt  (Bapliite},  mancint,  -}-  t" 

[obre  17»3. 
Lehoi  (iNicolai),  feaèarme,  ^  11  bpn- 

maire  nn  III. 
LHMf  (  Los  Ue  -  HaqpMri  le   Oonlel, 
)e),  ».  pruT    Ao^.  13  nirOse 


an  IL 
Lkroy  (François),  EDB^ear 

-1-  S8  floréat  an  SI. 
Lbmt,  dit&ia»-Giiie  r^ienn),  bunetter, 

-1-X8  |>rairi>lnn  II.' 
LsaoT  (Piarre),  agsnt  nalionnl  d'une 

comin.  Acq.  3  lueiiidm-  an  IL 
LnuiT   (Marie- Anne),   attachée-  m 

ThéMre-FeTdeau  ,  -|' 

an  IL 
Lbkot,  dit  CaupgraiM  (Ji 

Bnw),  iwlilfl,  capitaÎBi 

l.Ib.  X5  vendémiaice  ma  III. 
Lkhot  (Nicolas-François),  gaoMctrc 

nrprot«ur.  Lîb.  27  frimaire  an  111. 
Lerot,  dit  Dix-Août  (Pierre-Nioolaa), 

juré  au  tritiunnl  révolu tionnaire,  -{- 

17  floréal  an  III. 
Lertit  de  Crihiio:it  (Loiiïs-Fr.inqoi^), 

nnl.le,  f  5  ihenaiiW  an  IL 
Lkoot  de  pRESSEt.  ( Jean- PraDçiH.'i), 

printra,  ■{■  i  messidor  an  fl. 
LeUOE  (Claude),  inj<titul«ur,  ^  5  tbcr- 

naidoran  Tl. 
Leiule  (Marie -Jean ne),  noble  cl  ren- 
tière, \  S6  ([crminal  an  IL 

r   (Cliarli»),   tubslitiil    ik   an 

\  3  tltériaidor  an  IL 
LtiacuPART  (M.irie  -  Pierrette  Hr 
veaa,  Eerome),  s.  prcf.,  ^  1"  prar- 

Lricot- FuMiRiOT  (Jean-Captiste-Edi- 
moad),  architucce,  piM  sôbuitut  an 
tribuDHl  révulatiaiiiiai. 
de  Paiis,!  10  thermi 


H  (Joseph-GuiUamae),  : 
\  â»  prairial  an  IL 


LF.aàoE-LïsuiBCon'  (Ci'IeBte-Françoisi 
TrigoueMc,  veuve),  noble,  \  Sne*- 
aidor  an  II. 

Leieubme  (Eiianne),  procarear  pottu- 


it  et  aeoDt  du  èat 
icy.  Lib.  S9  gernioal  an  IL 
Lsuuc  (Jeao-Cbarles),  cnllîvaMar  el 
■naaibr*  de  la    Cooim.   de   Paris, 
■J-  Il  ibei'wdOTaiiII. 
Lbsot  (Eastache-Ruland- Roger),  bJaa- 
:hiMeiwede  liaon*.  Acij.  17  prakial 


n  IL 
.ESPixtsaE  (Pierre- Antoine],  conBcilIer 

au  parlement  de  Toulouse,  \  18  inea- 

•idur  an  IL 
.BSPi3i«gB  Gli   (GuillaaDie-FrançoU- 

Josepb-Catberinc),  cons.  au  |>ai'le- 

mini  de  Tou1on*e,  ^  18  nesaidor 


maire  an  111. 

LK»TAt<e  (Pierre  Gi|ot).  V.  Gigot. 

LesTERP-BeirvAia  (Benoit),  mesbra  d< 

la  Convenliou,  f  9  brumaire  an  II 

(  LoDis-Ckarlea  -Nicolas  - 

il),  cattivateur,  f  fi  biréa 


«IL 


E  (Louia),  caporal.  Lib.  Sfsnc- 


ÇC- 


tidor  i 

Lesure  (Nicolas-Rémi), 

néral  d'un  baïUiaf;e,  it  jufje  de  paix, 
-J- 17  frinuitre  an  IL 

Letslliïm,  dit  BuUier  (Lonis- Pierre- 
Marcel),  employé  ii  iliabilleini 


emplovt  a 
\  ïl  Sorél 


-éala 


IL 


Letellieh  (Micbel),  vigneroii,  j  tt  prai- 
rial .in  IL 

I.ETELLIKB  (Antoine),  prorcsteiir,  \ 
6  mesfldor  .in  H. 

LETE:iuT'AiRE(Antuinc~AugiulcD<'^her- 
bivrs  de),  noble,  général,  -|-  SS  ptn- 
viùse  an  IL 

I.BTEiNErR  (nieolaB-Tmissaint),  noble, 
lieutenant- rolonel  de  cavalerie,  \ 


Ifipi 

Ift 


1  IL 

(Lauréat),  journalier.    Lib. 
HH're  an  IlL      - 
(  Maifuerite    Foilranquet, 
,   a.    prof. ,   -{-   12  phvriA«e 


LGTOuaLai)  (Jean-JascjA),  cnllivBtenr. 

Lib.  S7  vendémiaire  an  tIL 
I.ETOCBLOH   (A^ès  Favcrol ,  ven*e], 

ji.  prof.  Lib.  S7  vendéniiain  an  IlL 
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LÉTiL  (Aiietistiii-l''raD<;i>i»-C«Mr-Dau- 
phin),  noble  et  capilaine  des  gardei 
françaises,  -[■  Il  prarrUl  an  II. 

LBTiitiJIEn  (François-Michel),  juge  de 
polici^.  Ac((.  !6  bnimoii 

LuviMEUR  (Jean),  curé,  f  13  prairial 

Letisieub  (Claude-Élienne) , 
et  eulfivaleur,  f  X8  meuidor  an 

LETtvi«SEiin  (Joacpb-Bon-Pierre), 
Lie  el  cultivateur.  Lîb.  85  ver 

Lk' 


clcb 


:  (Jean-Bnptisle-Loiiis) ,  porte- 
^Aiiglaiiies.Li)}.  13  pluviale 


nU. 

LÉVEcutru  (Mnrle-Joieph),  domralique 
d'un  prêtre  ei  don  noble,  ■[■  ÎT  ven- 
tAse  an  n. 

Leveel  (Jean-Anti)in«),  cultiTateur. 
Oét.  !5  brumaire  an  111. 

LETBtLLxHO  (Louîs-GuiUaniDe),  gentil- 
homme servant  du  Roi,  -J-  27  prairial 


Lbvkillt  (Lonii),  garde-maf^lin  de> 
roiirragea.  Acq.  S  pluviAse  an  II. 

LÉvt^ODE  (  Thomas  )  ,  écolier.  Acq. 
21  septembre  1793. 

Lbvéque  (Jean),  ma^ou,  Acci.  26  fri- 
maire an  III. 

LEvËQUK-DDMODLiti  (Pierre),  fermier 
de  l'ibbaye  de* ChâlellierHj-i-l*'' mes- 
sidor an  II, 

Levebql-E  (Louis),  présideut  d'élection, 
f  10  leplembre  1793. 

LEViGEiEDii(Thoma>),libraire,f  Inven- 
tai»: an  II. 

LÉvu  (Marc-Antoine  de),  comte,  che- 
valier de  Saint-Louit,  député  a  la 
Conatituanle,  ^  13  floréal  an  II. 

Lstis  {Gabrielh-AugoBline-Michelle, 
veuve  de),   noble,   f   21    me»sid..i 

Livis-MiaEPOlI  {Charles-Philibert- 
Marie  Gifilon  de),  noble,  maréclial 
de  camp,  député  à  [a  Constituante, 
t  8  prairial  an  II. 

Lhekbbtte  (Anlaine-Charleg),  agent 
de  change,  -J-  13  prairial  an  II. 


Lhbkiteid  (Marie  BaHheau,  veuve). 
Journalière,  {-  7  messidor  an  H. 

LHÊaiTEÀiT  (Marie  Thibaut,  veuve), 
journalière,  f  7  meuidur  an  II. 

Lderhute  -  CuiiieEiiTiuBD  (  Lonîs  - 
Claude),  noble  et  chauaine,  ■}■  21  Bo- 


réal a 


II. 


LaOMHE  (François),  domestique,  f 
tt  prairial  an  II. 

LaoïTB  (Jean-Baptiflle),  domeitique, 
t  M  floréal  an  II. 

LauiLLiER  (Joseijh),  grenadior.  Lib. 
13  fiimaire  an  II. 

LuciLLiEB  (Pleri'e- Alexandre),  homDie 
deloiel  receveurde  rentes,  4- 4  mes- 
sidor an  IL 

LUU1I.L1EI  ^Antoine),  caissier.   Aeq. 


LBDtLLiEn  (Jean- Antoine),  agent  du 
prince  de  Coudé,  agent  national, 
f  9  thermidor  an  il. 

LoDiLLlEa  (Vincent-Matlhiou-Gnbrirl), 
cultivateur.  Lib.  12  fructidor  an  II. 


Luno  (Louis),   porteur  d'eau.   Acq. 

19  prairial  an  11. 
Liidtai:d  (Jean),   cordonnier.   Arn. 

23  messidor  an  II. 
LiBOis  (Marin),  gendarme.  Acq. 21  seit- 

lembre  1793. 
LiCHT  (Jeanne  Dreui,  femme),  noble, 

■J-  16  floréal  an  II. 
LmoiME  (Madeleine-Claudine),  reU- 

gieugecarmélite,^29  messidor  an  11. 
.lÊGEiDD,  dit  Liyay  (René),  chevalirr 

de  l'Éperon  et  agent  du  prince  de 

Fulde,  f  9  messidor  an  II. 


LiBSian  (Louise  Siben,  veuve),  di 
tique  d  un  noble,  f  7  messidor  i 


LicnT(ltenéLiégeard,dit).  V.  Liégeaid. 

LiMEaTo:!,    dit    Chajtey    (Aueustin- 

Fran<;ois- Philibert),  curé,  -{■  9  ffi- 

LiKCNJEB  (Antoine),  taïUeur  de  pen». 
Acq.  S7  messidor  an  II. 
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Liifori  (Ctiudr-ADioItie  Prigy).   Voû 

Priiy. 
LlHDSD  (Joteph  d'Apremonl).  V.  Apre- 

LisouET  (Simon-Nicolnï-Henri),  avo- 
cat et  cultivateur,  \  9  raeiaidor  an  II, 

LtOS»ii(Jodeuh-Pierre  Grand,  dit). 
¥.  Grand. 

Liiizi>i  (JacqURs),  musicien  militaire  ei 
limonailier,  \  i"  meuidor  an  11. 

LiHBDoM  (Jean-Bapti»[e-Chnrle3  Ri- 
ngue).   V.  BIrafruc. 

LocBET  (Pierre),  ofEcier  municipal 
d'une  comni.,  j  9  mesaidor  an  11. 

LOCODET  DE  GlUHDVTl,T.K  (FéMl-VictOr), 

gentilliorame,  ■{■  18  juin  1793. 
LwTBïTBiN  (  Catherine' Loui 


e  de  LinangM,  ^ 


re),!.  prof. 


Acq.  Vt  brumaire  an  III. 

LooRBOT,  dite  Monlartoat  (lliilène). 
Lib.  S  frimaire  an  III. 

LocRHOT,  dite  S«aumoRt  (Frani;oiM!), 
noble.  Lih.  9  fnmaire  an  III. 

lAMSt  (Madeleine-Bernardine  du  Saus- 
saye,  femme  de),  i.  prof.,  \  W  me*- 
HiJor  un  II. 

LouiBK  (Jean-Baptiite),  épicier,  juré  et 
iu(ie,iutriIiunairévoliitiannaire.  Acq. 
17  floréal  au  III. 

Loic^OK  (ChaHcmaane),  commia  dra- 
pier. Lib.  20  mai  1793. 

LoiLLlBR  (Pierre),  anbergiïlc  et  fabri- 
cant d'étoffes,  f  29  praiKal  an  II. 

LoilBtu-BÉRAXOBn  (Jean-Louis),  noble 
et  fermier  général,  f  19  floréal  an  IL 

Laison  (Guillaume),  poêlier-fumiale  et 
:teur  de  marionnettes ,  -f-  9  ther- 


midor > 


iIL 


Loiso^i  (A nue- Maurice,  femme),  sans 

prof-,  \  9  thermidor  an  II. 
Loi»sil.liîa(Claude-Krançoiac),  ouvrière 

ta  modes,  ■]■  IS  floréal  an  II. 
Loix  (Jean -Guillaume),  batteur  d'or, 

atseiiseur  d'un  juge  de  paix.  Acq. 

15  fructidor  an  II. 
LoiZKKOLLES  |>èrc  (J Fan-Simon),  noble, 

lieutenant  général   du  bailliage   de 

l'Arsenal,  -;-  8  thermidor  an  II. 
LOLiËBE  (Abraham),  ancien  uiilitaîre 

etcui'é,  t  29  prairial  an  11. 
LOMBILLE  (Marguerite  François,  femme 

Cnny).  V.  Cuny. 


LoMUlb  (Jacques),  notaire  et  institu- 
teur, f  17  ftvclidoran  II. 

LoKiUD  (Pierre),  marchand.  Lih. 
8  vendémiaire  an  III. 

LoHUKD  (Claude),  directeur  de  mes- 
s^igeries.  Acq.  9  vendémiaire  an  111. 

LountiiT  père  (Jean-Louis),  notable 
d'une  comm.  Actj.  IS  veniOsean  II. 

LovauT  fils  (Joan-Loui<>),  meunier. 
Acq.  It  veni6se  an  IL 

LOHÉKiE  (Alexandre -François  de), 
comte  et  colonel  de  chasseurs, 
■J-  tl  floréal  an  IL 


LoHÉME  (Martial  de),  coadjuteur  d'un 
évêché,  f  St  floréal  an  IL 

LoiwpHÉ  (Charles  Goust,  dit).  V.  Goiist. 

LoxcpnK  (Jean-Baptiste),  p-iyeur  de 
l'admiiiistralion  de  rhaLillemenl. 
Lib.  10  terminai  an  II. 

LoNonois  (Pierre),  garde-meuble  k  la 
Muette,  f  6  thermidor  an  11. 

LoNoaoïs  (  Marie  -  Thérèse  ) ,  s.  prof., 
f  6  thermidor  an  IL 

LosGKoil  (.Marie-Anne-Tliérèse  Letel- 
lier,  femme),  s.  prof.,  j-  6  thermidor 
an  IL 

LonODEViLLE  (Pierre),  maréchal  fer- 
rant et  marchand  de  chevaux.  Acq. 
26  pluviôse  an  IL 

Lofs  (Léon),  faîjtenr  de  baleines,  -J- 

LoouBT  (.UichBl-Charles),  cultivateur. 
IJb.Sfi'ImalreanlII. 

LoBCET  (Jean-BHjiliste),  moine  ber- 
nardin, cullivalcur,  foumiAscur  de 
fourrages  CI  maire, f  25  pr.iirial  an  II. 

LoREMO  (Grégoire-Pbilipi»),  homme 
de  Ictlret,  commissaire  do  [lulice  à 
Btuielles,  ^  16  prairial  nn  II. 

LoïKC  (Françoise  Bridier,  veuve),  do- 
mestique, f  19  mossidor  an  II. 

LoRCET  (Simon),  postillon,  employé 
dans  les  charrois.  Acq.  7  thermidor 
an  IL 

LoRii.L.tnD(ThomasGuérin,dil).  r.Gué- 


K  CiriMiLl.T  (Oaude-diris- 
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toplie),  premier  vilet  de  chaa^ 

Roi,  •{■  5  ineMidor  an  II. 
LOMKIKB  (tCarie-Adéliïde),  rent 

Lib.  37  brumaire  an  11. 
LOBIOT  (Clam  Sévb  ,  veari^),  Mie  pu- 
blique, ■}-  23 l'rïnaiie  an  II. 
LoBBT  (Jcan-l.ooi»),  cukivMeur.  Lib. 

9  germiiial  an  IJ. 
Ltyra  (Jenn),  llan^roig,  priw>i»îer  d( 

i;uerre,  f  5  messkk»-  an  II. 
LOTH   (Fraaçoia-Mkbel),  maBnider, 

Actf.  8  reiuléiniaire  an  III. 
LOTHHi:iGEii  (Françoi»JcHepli),  ncnin 

iitélropalhain.Lil>.3upieinI>n:l?e3, 


démiaii«anlll. 
Lor.rLT  (Nicolas),  on™.  Acq.  18  flu- 


LotiBBT    (Georj^),    liomm 

•^  11  loeiisidiir  an  II. 
IXKtBEit  (André),  I 

Hical,  -t-2«flon 
Loup(Jean),cnlliv^tear.  Acq.  M  fnic- 


voinn 


i-23  1. 


linal  a 


II. 


inQois  -  K  icolas  )  ,  •errorier, 


■t  procur 


l™»  (f™ 

■i-28  prairial  an  11. 

I/iinKT  père  (Jean-Bapdate),  cWf  ir- 
mnrier  et  notable  d'ans  «Mam. 
f  15  prairial  an  II. 

LrcK!(ii:n(Ni<;»bi9),  maréchal  de  Fi-ance, 
f  ISniifMeaD  II. 

Lt-LLiER  (Lmiit-Haiie),  hmme  *ie  loi, 
préûdeni  de  la  conini.  dti  10  août 
et  pmi-iirciir  syndic  éa  dé|>arteKRat 
de  Paiû.  Acq.  Ifi  i-crsiinàl  an  li. 

Ldhiùiu!  (JacifueH-Nicola*),  niaiieien, 
jiu'é  au  tribunal  l'évabitioimaire  et 
membre  de  la  Comiu.  de  Pjriii, 
f  11  thermidor  an  II. 

LrsTT  (Félix -Jean -BapiiïtiO,  coinmi»- 
sairc  de«  guerres,  j  2  veniôiie  an  II. 

Ldpt  (Loiiiite  Gasroinj>,  firintne  La- 
roche^,  V,  Laroche. 

Lt'PT  (Ëlienne  Laruche).   r.  Laroche. 

LcRiETi^E  (Georges-Charles),  dianoiTM 
de  la  ealhédrale  de  Uouen,  ^  19  mc^ 
■idoran  II. 


tidor  i 


I  II. 


LomE  (Jean), 

procureur  de  comm.   Ac<|.   Ï3  fri- 


Li^TTiEa  (Kicolaa),|n:«nadi 

1793. 
Lui  (Adam),  dépiilc  «Llmordini 

Mayenoe   ù   Paris,  -J-  14   ' 


sidor  an  H. 
honxKT  (Jean-Il.ipii(ie),  jonrnalier  tÎ- 

giieron.  Lib.  85  floi-éal  an  II. 
Lou  Yir  (Glande),  raanoavricr,  ^  88  m 

LotTTRT  (Pierre-Alexandre),  peintre 

membre    Je    la    Comin,    de    P.ir 

fit  thermidor  an  II. 
Loï  (.lean-Lonis),  marchand  de  vi 

Lib.  lOfnictidor  an  IL 
LOTen  (Marie  L^lanc,  veuve),  femme 

de  chambre.  Lib.  8  fructidor  an  II. 
LuBis  (Jean-Jacquea),  élève  à  TAca- 

démie  de  peinture,  puis  juee  et  mib- 

«titut  de  l'af^t  national  de  la  Com  m. 

de  Paria,  f  tl  tbennidur  an  II. 
LiTMMiHSKi     (  RoRaKe    Ghodkieiricli , 

femme),  prince»se  polonaise,  f  3  flo- 

Lri:  (du),   r.  Duluc. 

Ltc4S   (  Gabriel -Guérin),  tailtenr  et 


SBKAli  (Françoii),  caiionoier.  Acq. 
•t  dél.  13  prairial  un  IJ. 

M 

MiRiLLE   (Jean-Clair),  icnlier.  Acq. 

88  fruclidor  an  II. 

JCDOSAiD  (Charles-Éduuard-Fi-nléi'if 

Henri),  soiia-lieutenant,  iiais  ftolo- 

nel,  '[-  tk  messidor  an  IL 
MicÊ  (Pierre),  capilniite  de   navire. 

Acq.  88  IrimnrB  an  III. 

■caïuT  (Jean-Lonii),  administrateur 

de  l'habiltement.   Acq.  81   voottM 

an  IL 
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MwiUET-VÉLT  (Pi<.tTB-Ch.ilefl),  intai- 
dnni  des  bàtîmiinU  de  Maaaieui- , 
^  SS  lueiwdtM*  an  11. 

MinFJxisE(FnM9oiii),ioDrDdîer.  Lili, 
tl  Huréalan   ][. 

M*rPt<M.T  (Jean-Piurre),  défaiiMUi-  offi- 
cieux. Lib.  18  gormina)  an  II. 

MifFlOLT  (  Marie 'Jenarxt  Fromnit, 
femme),  a.  prof.  Lib.  lit  {|emiinal 

'ittc^t*  (  Pierre- LauÏB  )  ,  gendam»  ,  ■)- 
25  girairial  an  II. 

Minnié  (Ijom»-Amabt»JfMe|ili) ,  mar- 
chand furain,  ^  8  meandar  an  II. 

Marmikh  (Jcan-Frniii^R),  maître  d'é- 
cole,-{■  1«  floréal  an  H. 

Mu:nik«  (  AiMoîne-I.OHis-lternard  Lc- 
pellelier  Jieaiirepaire  Uruiii*),  mu- 
■liaiil ,  jiiiliuire,  praoKtent  d'une 
ailitoire.A. 


I  iriiMnal  d'Ii 

B   III. 


l(-Vil|oîi 


MioM.>i    (  Gaiip.'ird  ) ,    biiiador.     Lib. 

15  brumaire  an  111. 
Maiînt  (Franroii),  uillear  «  *aUat; 

■[■  S9  germinal  an  II. 
Mtooii  (. 

■      de).    V. 
M  «GO'i'CacTi  ztc  (  Jean-Ba(M  i  uc),  noble, 

renlier,   député   du   corami-rce,   f 

Sm.-Midoran  II. 
Mmkix-Coetizic  (Anae-MélÈDc  Gard  in, 

femme),  noble,  ■}  2  mc^iduran  II. 
Macox  dk  L1  Bti.L'E  ( Jean-Rajilijte) , 

négociant,   noble,  ^   1"  (Iiurmidnr 


AL 


a  II. 


ne   Lauélmate  (Liur),  négo- 
et  nulile,-}  l""  ihcrmidor  an  11. 
MAnoM-ViLLiTaçT  (NicoLtd),  oolik, 

\  S  ntcuiilui'  ail  IL 
MtociK  (Doniîi)i<|ui') ,  jardiniui'.  Auq. 

3  l>ruiiiaire  an  III. 
MinÉ  (Pierre-Fiançoù  de),  s.  (H>of., 

f  8  ikermUor  an  11. 
MiHiEi-  (Niculat).  curé.  Lib.  13  auùt 

17W. 
MAurRT(NiiMlA»),iinjirimcur  en  laillc- 

dnnre.  Arq.  17  firairial  an  11. 
UucKji:!,  dit  CliaHmain  (Aiidi-é-ÉûoD- 

ik),  juge  du  paix,  fXS  prairi^ilan  tl. 
Maillé  ( Ch.irlea- 1  j»ia-y rançaM-For- 


tnnéde),vicaiirte,f4dwn>idurauIL 
Maillé  (Frani^oiMIené'Aletandrc  de), 

noble,  prjtre,  f  6  thcrmiduv  nii  11. 
Maillet  (Ai«go»lin),  président  de  tri- 
bunal. Acq.  S  *entA«e  an  II. 
Maillbt-Costb  (Jean-«.iptisur),  do- 

Bie«(i(jne,  ■]•  %  meuîdor  an  tl. 
Maillociieau  (Jean-  Kaprigie'JoBi^rib) , 

■nédecin.  Ao(|.  30  fjermionl  im  II. 
Maillot    (Louii),    gendarme.    Araj. 

2H|;anniBal  an  I). 
Hi^tmiwt.F.  (Jean-Pierre),  orférre  et 

comm»  nnn  AFfairea  éii-angèicd,  f 

H  prairial  an  IL 
MAisfiOT    (  Antoine-Frani;<^),    gi'n- 

darma  et  fripier.  Hmi  jour«  de  dét. 

26  Tendôminire  an  li,  et  lil>.  ?  lini- 

mnirc  .m  II. 
Maim^ket  (CharleB-Iloberi),  cultiva- 
teur. Acq.  5  messidor  ao  tl. 
MAiiiorET  (Jean-liaplÎKlB),  épinf^er. 

Acq.  9ft  frimaire  an  III. 

F.   (Pierre),    «leHibre   de   la 
']-  9  brumaiie  an  11. 
.Maihe  (Geneviève  Écarnor,  fuiniBc}, 

t,m  mari  cultivalenr.  Lib.   S2  bni- 

mnire  an  111. 
Maibf.  (Aiiloine-Maric),  aviicni,  Viaii- 

irnant  /ta  Roi    ),   Vermentou,  juge 
Ibunnl    révolntionn.'iire.    .4rii. 


17  A 


Il  m. 


MAiaoHiiKPP  (/emi  Oiupenr  de).  Voy. 

Coiipery. 
Miitoisnors    (iena-Bnpli^lc    Paret 

de),  r.  Peri-et. 
MMMfL  (FruKui^),  HMvonlîa'.   Acq. 

*  octobre  1193. 
IIaldighe»  (Jean-Bupiiruc),  curé,  f 

7  ibemittir  an  II. 


MALRnusnBEt  (Ghmnaii-CniUaitMa  de 

LniDWfuiw  de).   I'.  LaiBuiguu». 
MAI.BZT  (AmciàB»<^rlei  Tanlieu  de). 

r.  TaixlKu. 
Halkii  (Clain-Félicilé  Tai^cu  d«). 

r.  Tardieu. 
UalÉu   (Éiiaabelh-Marie    Pajguoa , 

femme  de),  f.  Tardim. 
Mii-i-iUTBK  (.Micbel-Jcan-I>.iid{,  épi- 

cier.  Lib.  H  «.'iidéniairc  an  jil. 
Mibuicn  (l'iomc),  (mtlrMciir  au  tbéâ- 

<ne  l.jMrai'k  Itéjt.  27  jiuHet  I7M. 
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MiLHEMB  (Lou!8-Ch»rle*  de),  noble  et 
officier,  t  20  julllel  1793. 

MiLicORNET  (Marie- A  nue),  domMtique 
d'unprèlre,  -j-  5   thermidoT  an  IL 

M*Ltcno:(  (Pierre),  s.  prof.  Lib.  13  bru- 
maire an  m. 

HiunniÊ  (Pierre),  bonnetier, -]■  27  v«n- 


Mallette  (Annetle-Jean-Baptinte), 
inarcband  de  ttia,  f  5  thermidor 
an  H. 

MiLMUME  (Pierre-Colai),  négociani. 
Acij.  K  fructidor  an  II. 

MiLHCHB  (Jadjnea-Colan),  négociant. 
Ac<{.  SO  brumaire  an  III. 

Mii.oxE  (John),  domestique,  -[■  5  ther- 
midor an  II, 

Malhoc  (Guillaume),  agriculteur.  Lib. 
SI  brumaire  an  III. 

MtLlioc(Paut),aericulteur. Lib. St  bru- 
maire an  111. 

M1I.T.TEBSE  (Anne),  om-rièw  en  linge. 
Âcq.  9  prairial  an  II. 

MiUEasiER  (Françoii-Harie),  culliva- 
teur.  Lib.  8  vendémiaire  an  III. 

MiJCEtDi  (Louis),  cordonnier.  A cq. 
SI  pluviJÙe  an  II. 

MlNDRiLLON  (Joaepli),  négocinnt  et 
commissaire  du  Conieil  eiéciitif, 
■}■  18  nivAscan  II. 

MtMGi'i  fClémert),  marchand  et  vivan- 
dier,  f  4  venlAaesn  II. 

Hi:iaia  (Nicolas),  loueur  de  carrosses, 
-]■  4  veniAse  an  II. 

MunoiS  (  François-  Albert  ) ,  cocher 
d'une  femme  entretenue,  ^  7  Boréal 
an  II. 

MiiGOT  (Désiré -Charles),  'cocher  d( 
fiacre,  fîTarril  1793. 

HmiETROis  (Françoise  Baudelot,  veu- 
ve), s.  prof.  Lib.  Ifl  floréal  an  II 

MtMEViLLE  (Jean),  marchanil  de  co- 
■t  officier  municipal,  -j-  7  mei- 


Touisainl),  «culpteur.  Acij.  15  fruc- 

MixTiBNEit  (Michel),  coiffeur,4- 27  iK-ar 
'  il  an  II. 

MtEmEHHE  (Marie- Jeanne -Charlotie 
Laoglès,  femme),  coiffeuse,^  27  prai- 
rial an  II. 

MaxL'EL  (Pierre),  procureur  de  la 
Comm.  de  Paris  et  membre  de  la 
Convention,  f  »  brumaire  an  II. 

MiuNDEY  (Rigobert),  ciillivatenr.  An]. 
13  vendémiaire  an  III. 
ARixcE    (Claiide-Lonis-Canel    Du- 
gay),  substitut  à  la  Cour  de*  aîdn 


■I-15»i,6sean 

.MtHAT  (Jean-Paul),  député  k  U  Con- 
venilon.  Aeq.  24  avril  1793. 

MiHAïAi,  (Jogeph-Julicn),  homme  île 
lai,  f  28  messidor  an  11. 

MAHBOBrF  (Anne  Micbelle,  veuve  de), 
marquise,  -l*  17  Jiluvi&se  an  II. 

MaIiçai«  (Louis),  journalier.  Lib  .28  bru- 
maire an  II). 

Marca^dier  (Roch),  jonmalisle,  7 
24  messidor  an  II. 

Marcaxdier  ( Marie- Anne  Concameau, 
femme),!,  prof.,  f  24  messidor  an  II. 

Marcaelt  (Marie-Suaanne),  religieuse. 
Acq.  el  dé(.  1"  nivAse  an  II. 

Mjrcê  (Gharles-Jean-Pierre  Dupui?). 
V.  Diipuls. 

Marcê  (Lunis-Henri -François),  lieu- 
tenant général ,  -{'  fl  pluviôse  an   II. 

Marcecheau  rJose|)h),  parfumeur  « 
seci-étaire  du  dépôt  des  chevaui, 
Acq.  8  vendémiaire  an  m. 

Marcel  (AndréJ,  maçon  et  meralire 
'    ■    "  e  Paris,  f  11  thenui- 


II. 


Makoel  (Etienne),  commandant  de 
l'ile  de  Sainte-Lucie,  f  21  nivôse 
an  II. 

Mahscier  (Pierre),  baitenr  en  grange. 
Lib.  12  prairial  an  II. 

HiiisiACi,  dit  C'A«iKifîer(Lonis-Pierre- 


dor^ 

M«RCIII 


.L  (Nicolas),  s.  prof.  Lib.  5  fri- 
e  an  II. 


Mahcbal  (Joseph),  juge.  Non  accusa- 
tion ,  25  nivAse  an  II. 

M«n<;HA:iD  (Claude),  chandelier.  Lib. 
19  septembre  1793. 

MaHCBIKD  (Jacquoa-Élienne),  licute- 
n.inl  de  gendarmerie,  -{-  5  frimaire 
an  II. 

MaRCDatid  (Marie-Madeleine),  domes- 
lique  d'un  chanoine.  Acq.  12  ren- 
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MuBcatRD  fMarie-Clotilde),  ueur  cod- 

Tcne.  Lib.  10  kniinnin!  an  IIL 
MARCDàïii  (Pierre),  forain  colportenr. 

Renvoi  k  Kiom  15  pluvidae  a»  III. 
M**catHiton  (Marit'-Anne).  Acq.   et 

dél.  17  prairial  ai>  11. 
Makcbb,   dit   BarJanoilU   (Étiennc- 

Pierre),  capiLainc.  Lib.   B  veadé- 

niiaire  an  111. 
Manche  (Pierre),  luiiMier  et  préddent 

■l'un    Conaeil    tie    aurreillance ,    -f- 

9  thermidor  an  11.   ' 
Makcot  ( Jean-Baptitte)  ,  cordonnier. 

Lib.  9  uGrininnlaii  II. 
Miii>KCii.(Léoii!)rd-LoniiiFagiiicrde). 

MAHÉnuAL  (Marie-A une  Vallée,  veuve), 
maitrcgai-  de  penaion,  Acq,  ;i  plu- 
vifiw  an  II. 

MiKKcBAL  (Jean-F'rançoit),  rordonnier. 
Acq.  SI  pluviâw  an  11. 

Maret  (Charle»),  bmicker,  f  2»  prai- 


Mahet  (Man^ierite  Morillot,  veave), 
1.  |in>F.  Dct.  23  vendémiaire  an  III. 

SIauoems  (Bon Aventure),  juge  cl^ai-de 
de  la  monnaie.  Acii.  SB  fimciidur 
an  11, 

MiaciiBRiB  (Edouartl-Marie),  noble, 
iD.ijor  (lu  régiment  de  la  Reine,  co* 
looel  de  la  garde  du  Roi,  -j-  IS  prai- 


rial ai 


II. 


MtuiiEiiiTE*  (Jean-AntoiueTevMÎcr, 

baron  de).    1'.  TeyMier. 
Mauguert  (Claude),  odicit-'r  de  Miilé. 

Acij.  4  fructidor  an  II. 
MabrI-'Et  (Françoii-Antuine),  hoinmi: 

de  loi   et  jiœe,   -î-  SI  rendémiaiii: 

a»  IIL 
Mahik  (Pierre-Jraii),  homme  de  loi, 

Ai-q.  3B  rnictidor  an  II, 
MAaiE-AxToiMETTE,  rcin«  de  France, 

\  S9  vendémiaire  nn  II, 
MAai:i  (  André-Fi'an<;oii)., 

et  mai-vhand,  'f-  S5  prairial 


ill. 


loi.  Lib.  J5  vendémi 
Mabiico  (Jai-cgues-Jean-Baptisle),  in- 

ipecteur  de*  maiduna  gamici.  Acq. 

eldél.  S7  germinal  an  H. 
Mamno  (Jacques-Jean-Haptiale),  in- 


ifiectanr  du*  mai«on«  garnies,  -j- 
S9  prairial  an  H. 

MaIinot  (Jean-Biptiat<'),  menaiitier  et 
canonnier,  f  S4  piaiiial  an  11, 

Hariou-Laiiottb  (  Philippe-  Benoit) , 
administra  leur  des  boi«  ilii  ^tiver- 
n.ii»,  f  4  thennidoran  II. 

Makival'i  (  Jac(]ne«-CUude-Marlia), 
homme  de  toi.  -}■  SS  mctildor  an  II. 

Marivetz  (Étieniio-aaade),  éciiver  de 
Metdamti,  -;-  7  ventÛM  au  II.' 

.Maiuolii:c  (André),  capitaine  de  cava- 
lerie.  Renvoi  à  Lyon    19  pluviùte 


MaRMaXOE,  (lit  TourvUU  (Fran<:oii- 
Frédéric-Cécile) ,  noble,  flS  me»- 
aidorau  II. 

MlRHKSsE(Jean),  tanneur.  Acq.Sfnir- 
tidur  an  II. 

Mamollei  (Cbarlea-Nicolai  Q<iatrewiii4 
de),  r,  Quatreiioui. 

Maroli-r  s  (  Louise-Madeleine- Charlotte 
de  Rareniln,  femme  Qualre*0U8  de). 
f.  Quatresoui, 

Haioller  père  (Loui«-Marie),  H.  prof. 
Lib.  9  juin  17B3. 

MiRoi.LES  fiU  (Jean-Louis-Marie- An- 
toine), ofKcier  de  carabinier*.  Lib. 
9  juin  1793. 

MiaQL'Ais  (Jean-Thonia«),  chiruiBien. 
Dét.  SI  |>rairial  an  IL 

Mar^l'et  (  Madeleine-Marthe- Olym- 
piade D,-i|tonmer,  femme),  ».  prof. 


t.  S  bnn 


tilL 


Il  IL 


cons,   nu   iiarlemvnl   de  Tooloune, 

f  S6  prairial  an  II. 
Mmgt'iER  (Franijoiï-Vincent),  pi'^ire 

ethusMnl,  t  H  messidor  an  II. 
Maroci»,  membre  d'un  comité  de  anr- 

veillance.  Lib.  5  messidor  an  IL 
Marhox  (Mai-ic-Manhe-Charlotte  Dai^ 

ligne,  veuve),  noble,  ■{■  7  thermidor 

an  11. 
MaRSa:>  (Théodore),  rentier,  f  S9  prai- 
rial an  II. 
MtssiLuc   (Antaud  Combrel .    dit). 

V.  Combret. 
MiKiiu-Ac  (Antoine),  bijoutier  et  CJ- 
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Mutai ■tvii, LE  (Alphonsu),  rédncteitr <) 
PoMiUon  des  armées.  Acq.  15  ven 

MtDTF.AC  (  JoReph  )  ,  poglillun  ctic 
M.TfiTay,  -j-  14  mcMidor  an  It. 

MknTTL  (Roné),  nuble,  faia.im  ruhîvt 
ses  teri'es.    Ac<j.  S8  fractidor  an  IJ 

Minnc^iT  (Jnm-Frnni^iR),  i'innt(;ric 


Acq.  là  fracudurna  II. 
MiRTia  (Mcolat-Antoini!  Fariot,  dil' 
y.  Fariot.  '       • 

Acq.  10  mai  1793. 
MwTJit   (Alesi»),   prètrp,  iniiiinileu 

liriTé.  Lil>.  M  mai  1793. 
Maiitis  fAlexis),  s.  prof.  Lib.  Mj.iil- 

lMl7B3. 
MAiiTtN(H<.-.r,y),  bikheron,   vign 

pt  officier  municipal,  -}■  8  bramaire 


MinriH   (Guillaume),    mcdecin ,    ^ 

«pluvirtsennll. 
MAHTix(Nicaia8),cli.inninc  de  Verdun, 

f  ftveotrtie  ail  II. 
Minrr^  (Henri),  gendarme.  Renvui  au 
iniiiistèrG  de  la  guerre,  IS    veiitOac 

Martin  (Henri),  ge.idiirme.  Lib.  7  flo- 

i-éai  nn  II. 
MiBTn>  (Pien-e),  riiisinier,  A  9  floreal 

an  II. 
Martin    (Charles -JérS me),    notaire, 

7  15  floréal         " 


MiHTis    (Philippe),    cordonnier,     ■;■ 

13  prairial  an  H. 
-Mihtin  (Geofçea),  mnrctiand  de  toile, 

■y  7  meMidoraii  II. 
Mart:x  (Félix),   euJdat  d'i 

■i  17  nicuidor  nn  II. 
MuTix  (Je.in),koume  ileloî, 

Inirc  d'un  juee   de  p.iis    el 

Acq.  et  dût.  22  uieiitklar  an  1 
MAims(Jo«cph),capilaJi>pdeha 

Ac<].  S3  UMwidur  bb  11. 
MiRiiR     (Pierre),     mcnm«ier. 

7  thermidor  aa  11. 


MaUtin  ['Fi-au<^id),  tafllrar.  t^ommis- 

soirr  d'une  iiecttnn.  Ac».  15  Fructidor 

nn  M. 
SI»iiTi:c,  dil  Dnradier  (3 ncffnr,*).  mar- 

chirod.  Acq.  W  Iraciidor  an  II. 
.Mjmnx  (Abrafinm],  tiemnic  de  letlrei 

VI  officier  municijiai.  Lib.  S*  ami- 

cnlouide  un  11. 
Martiket  (  a rnitl lie-Louis),  liputpiianl- 

l'oionel,  ptiiit  colonel,  ■{  7  niessidoT 


n  II. 


r  (Edme),  baud.er  et  finir- 
niaseiir  de  troupe*.  Aci[.5fliern>idor 

Mart   (Jeun-na^itiMe' Dénia),  prèim. 

Lib.  ik  prairial  an  II. 
Mtnr,   batelier.   Itenvui   nn    tribunal 

d'Angerfi,  «8  Horéal  au  lli. 
MiHQUET  (Jean),  mnivlinud  de  bteiifd, 

7  13  gerniinai  nn  II. 
MASSE,  dit  Brin  d'Àmow  (Vl<!rre-io- 

seph),  eniainier  et  soldat,  f  S8  \tnà- 

rial  an  II. 

(  Simon -Jmie)  ,    mciviiT,    7 


21a 


n  il. 


MaMioi!  (JUuio),  comnit^ire  pour  le« 

f^ns  et  intpecicur  de*  TiTret.  Acn, 

<t  dél.  11  flori-al  an  IL 
.Mausox  (.AnMÏne),  rare,  -|-  XS  «epMn- 

brel^W. 
Ma»o»   (Nicolai-nicliard),    orfcrre. 

Lil..  l»frim<<ii-ean  II. 
MaMO!.  (Françoise  Heri)iflon,  vcni*), 

s.prof.,!  5flnr6alanll. 
Mamox  (Noël-Miuhel),  (K>nimîj  i  la 

Monnaie  el  «errent  de  canonniern. 

Arq.  15frnctidor  un  II. 
Mas.wh  (Agnès),  coulnrièrt!  et   v'iffio- 

■iiune.    Acq.  0  veudémiain'  an  III. 
MaSSOKsEh:  (Lonit.).  icrruricr  <■!  si  Jdiil 

vuluuuire.  Acq.  3  tbcrmidur  an  11. 
Massoi',  dit   CruiK/iHaiton   (numas- 

leait),  imprimeur.  A  rq.  25  gcnaiiul 

ssUKL,  dil  Beltot  (Adrien),  vigne- 
ini.  Aec[,  29  messidor  an  II . 
lUEï  (Pierre-François),  praticien  e( 
ifticier  municipal.   Acq.  8   vende- 
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lltTBiEV  (  Ambroise-Toiissaint),  ofB- 
rier  de  4i-ti|;on$,  aide  de  cnn>]>.  Lib. 
ISnivAsean  II. 


limonadièi 
an  II. 


.  Ac().  «t  déi.  %7  niTfkge 

"■). 


Matbied   (Antoinp),    PtntHlIleiir   âea 

(rffnu   de    vnnpeinnnt   k  Krnnciadi; 

(SaiDi^DeoU),  f  8S  Horât  an  II. 
MiTDiEU    (Claude),   bourrelirr.    Lil>. 

5  brumaire  an  111. 
MtTUiEF    (BnjHiste),    Uilleiir.    LJb. 

13  brumaire  <■■>  III. 
Mathieu    (Jean),    cordonnier.    Lib. 

12  bramaire  an  111. 
MttHit  (Louii),  manon' 


de  caTfllurie,  -, 


Il  II. 


MaCMST    (Fraiiçuis),  doiocsliqui 

5  «eplembrc  1703. 
Mii:iEaT-?iEi'iLLï  (Jean-Germain), 

êrurcr,  seci-étaire  du  Itoi,  ferwii'i' 

;;éuer;d,  7  19  fltii-éni  an  II. 
JIil'Di.AKc:  (Pierre  ~  Julien  de),  noble. 

Acq.  38  fruiïtidor  un  II. 
MirwjHRiiE    (Jcnii-Siculag),  ronunU 

aux  écritures.  Acif.  15  ventOsean  II. 
Mn-'CLtin    l'Pteri'e),    brocanteiu',    -|- 

6  prairial  an  II. 

MiluLEHi:  (BaTtliélemy-Loui«),  librain^, 

■{-28  prairial  an  II. 
Madcohvkkikt  (François-Bonaventui'c 

Corentin),  noble.   Lib.  S3  vendê- 


nlll. 

MircosTENA^T  (Maric-Loni 
rine  LejùlaïU'c,  Femmi') 
Lib.  95  vi'ndéminire  an  11 


e-Calbe- 


Il  11. 
MtCDiTRT  (Jran-Fran(^A  4Sni<AaTd). 

K.  Gnkbnrd. 
Madditmt  (Jenone^therine  Béroville, 

fanme  Goichard).  V.  Giiickard. 
.VaDdCit  (Sébatlien),  iraitenr,  f  llfri- 
MAunciT  (Pierre),  >ou*-rlicf  il  In  ma- 
rine, y  3  ibvrôiiilsr  an  II. 
MiCDCiT  (Pierrel,  « allivatcnr  <fl  cli.nr- 
peDtîer.  Lib.  30  vendémiaire  an  111. 
Maoged  (Calherine-Colnmlic,  veiiTc), 
('  prof.  A'Cq.  1*  pluTiti;  an  11. 


MAimER  (Etienne),  bénrdînin  et  eurc 
coiislitulioxnel,  -j-  3b  «Ol^al  an  II. 

MtDieiH  (Marie-GeneTiève),  porleuM 
h  la  Halfe.  Ac(|.  3»  prairi.il  mi  11. 

HirLÉTHrES  (  Charlotte  -  Jarqneline- 
Fmnçoiae  de  ManneriHe,  venre  de 
CuUtert).  y.  CoUterl. 

MtDLKOtn  (Élienne-Frani^oiii) ,  juge  de 
pail,  -{■  13  pliiviftge  an  II. 

MADMO!iT(?Ioillai),la)wureur,  735  mes- 
sidor ail  11. 

MiDRB  (Marie-Françoise),  coutmière. 
Ac<|.  12  niri'iMan  II. 

Madrid  (Jiran-Doniinicjiie),  teneur  de 
livrei,  rpijiiweur  de  (erre*  el  agent  do 
M»°  Ut  marérli^de  A:  Uirun  ,  ■}- 
l«mea>id<iranl1. 

M«i-jsi(i.i  (Thoiiia»),  nolflc,  mMitFi!  de* 
reijiiètaM   et  tntendaoi  de  Ronen,  f 


), 


iui-,    puiB   capitaine   de 

IZmeMdoran  II. 
Mai-viki.i«    (  Marie- Pierrt 

a.  prof.,  f  15  floréal  an 
MAinroiniK  (Henri),  mnrchani)  d'eii- 

tain|)es,  7  21  messidor  an  II. 
MATER(Fnincoie), lia  tetier.Lil).  22  fruc- 


tidor ai 


11. 


Maïet  (Lonine-Éliivibetli-Gabriene  -M»- 
thy  ^iroon,   veuve   de),    noble,   f 


7  tbermidoi 

t(NimIa»-V 


II. 


les  foires, '{-27  prairial  an  11. 
Maik    (Gfiillanme-I>)erf«->iii>las), 

prêtre.  Lib.  29  germinal  an  II. 
.Ma^MLIBR  (Joaepli),    geniilliumme,  7 

33  juillet  1793. 
Makevhie  (Pierre),  éli've  eu  ckiruii^e. 

Dé(.  7  ventilée  an  IL 
ÏLiziÈRE   (Glaudc-IIeuri  Taburd  di). 

r.  Tabard. 
MAiiÉaes  (Jeun  Alita,  dit).   V.  Allia. 
Mazi:i   (  Marie- Floreiicu  de  Valorv  , 

veuve),  noble,  f  1»  floixal  au  11.' 
MaiU*  (\Lirina),  Maaraud.  Acq.  IS  iii- 


Maio:i  (Marie-Anno  Ttoiis^cl,  feuMe), 
■■  pi'of.  Acq.  13  nivO«e  aw  11. 

MaWEl  (AtWil),  cnrdomiier,  rfestina- 
teur  en  broderie,  aide  dv  camp  et 
de|ilace,t»e. 
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MtiDSE  (Pierre),  mnire,  f  It  venlâ«e 

an  II. 
MilDTRt  (  CL-iadc- Louis ] ,  membre  i(p 

Li  Convention,  f  S3  vcntftfie  an  II. 
MsFFite  (Jo«c|>h-Anioine},béiié<liciin, 

^  9  germinal  an  II. 
MBOinn  (Jacc|ueB-A.drien),  Offeat  d'é- 

triin{^r,  ■]■  13  prairial  nn  II. 
MecKËMiiN  d'âstaixe  (Henii-Aimé), 


fM  I. 


a  II. 


Ml 


'M!iiimirrEÀC  (Charlotte),  no- 
ble, relifjieuse.  Ac({.  «t  dét.  Il  juriii- 


MÉCDET  (Eilmc-Iuiac),  lUsnrand.  Acii' 
SliramaUnlI. 

HÉnKET  D'ËTio^ir  (  An  loi  ne-Jean -Mil - 
rie),  noble,  iii de- major  des  garde* 
fr.iiii;aiaea,  f  31  floréal  an  II. 

MécHGT  DE  SËRILLV  (  Aiiluine  - Jean- 
Fraiiçoia) ,  tn-gorier  ifcnéral  île  la 
(guerre, -1- St  Hui'^.-il  an  II. 

MÉCRET  DR  SÊIIILI.T  ( Aiiiie- Louine- 
Tboinas,  fimiiac),  *.  nruf.,  f  il  flo- 
réal an  II. 

Mf.lcot  (Claude),  boulanger.  I.ib, 
1$  veiitasc  an  II. 

MÉLiB  (Antoine-Jean),  éenyer,  secié- 
laire  du  Boi,  iiiteiid.int  don  ordi-eii 
du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Lonis, 

mif  A  laguerre,  ^  21  messiduraail. 
MÉLin  (Michel),  mniiouvrier  et  aoUlal 

volotitsîre.  Lib.  X  fructidor  an  II. 
MEi.LKT(Jaie)i)iAteynanl).  K.Moynard. 
MEi.i.ETon  (Joseph),  curdonnicr.  Lib. 

13  prairial  an  II. 
Mkllot  (Dominique),  n{>ciit  d'af^ire' 

et  einpiové  aiiï  archive»    de  l'clal 

civil  à  Paria, -{■  11  ihei-midor  an  II. 
Meilot    (Jean-Fiançi.iï),    notaire. 

Acq.  9  vendémiaire  an  111. 
MKtO^  jeune  fFranooi*),  chanoine  S 

Paris,  piii»  chasoeur-di'ngon.  Renvoi 

à    w>n    bataillon ,    30    vendépilairf 


MÊ 


n  III. 


(François- Marie). 
noble  et  fermier f;ënéral,  -}- 19  floréal 
an  II. 

Éiino  (Laurent),  labourear.  Acq. 
25  metuidor  an  II. 


Ion,  18  frimaire  an  III. 

MÉ-Mi^SiMO^i  (Henri  dn),  capitaine  di- 
cavalerie,  f  29  prairial  an  H. 

Mli:iio3  (Michel),  soldat  au  6-  chas- 
seurs, ■]■  1*'  ociobro  1793. 

Mknod  (Loois),  officier  de  carabinier*, 
■'C  15  messidor  an  II. 

MkxOO,  dit  l^fleur,  jardinier.  Lib. 
tt  fructidor  an  II. 

Mbstby  (Kélii-iié  Defoiiï,  fcmme), 
cuisinière.  Acq.  17  prairial  an  II. 

Mg^U  (Antoine),  rtirc,   puis  membre 

27  messidor  nn  il, 
MKHinn   (  Jean- An  loin  p),   curé  consti- 

lulionncl,  -{■  17  prairial  an  II. 
M  ÉiiA  V  D  (Charlrs-I.Dii  i!i-Marie),petnlre. 

Acq.  12  fructidor  an  II. 
MiCniiii;»!     (Piern-),    journalier.      Lib. 

Ifivcnta^BU  II. 


Mkhiiikh  (André-Marc-Marlial),  li- 
braire, directeur  de  l' imprimerie 
dcH  aHsignats,  membre  de  in  Comm. 
de  P.iris,  y  11  lliermidor  nn  II. 

Mercieh  (Louis -Joseph),  inenui^iT, 
membre  du  la  Comm.  du  Paris, 
adniiiiidtratcur  dt»  Quinze-Vingts, 
\  11  thermidor  an  II. 

MKRiilEn    (Pierre),     nêgociaii 
28  fructidor  an  H. 

.MRnctKii  (Gervais),  tailleur  t 
Lib.  2?  vendémiaire  an  III 


Acq. 


Mrkcier  (llobert),  cultivateur.  Acq. 
etdét.  11  brumaire  an  111. 

MERCiER-n'ÂUBEVTLi.e  (Cliarle^- Fran- 
i,-ois),  président  d'élection  et  juge 
d'uu  tribunal  de  district,  f  ISprû- 


4aU 


II. 


Mbresse-Cocldei    (Denis),    : 
Acq.  19  frimaire  an  IL 

ftl  messidor  an  II. 
Me«oot-Montehgo3   (Charles- Pierre- 
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Ccrai^Proiiwr),  noble,  garde  du  Roï. 

-}  g  floréal  an  II. 
Méninidc    (Louis),    tonroeitr    en    fer. 

Lib.  16  vendémiaiii!  an  III. 
MÉnii.LON(Jean-Pievre),Tijjneron.Acq. 


IS  n 


Il  IL 


Merlin  (Pierre),  avoué,  f  11  plnviOie 

an  IL 
Merlii  (Jean-Françoù-Bérenger,  dit). 

V.  Bérenger. 
Mbrlot     (Pierre),     maréchal.     Aftf. 


MEkMtcT-DcFaKasOT.    V.  Dufrei^noy. 

MeiRt,  huiuiur,  ^  B  [hermldor  «n  IL 

MEavÉ(Maric  Chaile,  veiwe  Fontaine). 
V.  Fontaine. 

MËRT  (Krani^i»e),  marchande  de  bon- 
qiieli.  Ac<|.  IT  meuidor  un  IL 

MÊm  (Michclle  Momy,  fcmnie),  cou- 
turière. Aci].  17  brumajre  an  III. 

Mksmer  (Henri),  uotabh!  de  h  comm. 
de  Sedan,.  -)-  15  prairial  an  IL 

Meixird  (Alexandre),  cominïa  mar- 
chand. Li)>.  »  floréal  an  II. 

Meixihd  (Louia),  cultivateur,  f  S  me» 
lidor  an  IL 

Mrkurd,  dit  Boii  (Léonard),  tabon- 
reiir  et  vigneron, ■{■S9meaaidoran  II. 

MEiNian  DE  CsouaT  père  (Didier- 
Fram^ia-Hené),  plénipotentiaire  er 
Franeonie  et  commiisaire  au  bureau 
de  la  dépetiae  du  Roi.  ■f  S9  genninal 
an  II. 

MBa.ttRD  DE  CuoDii  fils  (Jenn-Didier- 
Bené],  contrôleur  généial  de  11 
bouche  du  Roi,  f  29  germinal  an  IL 

MBtTiL  (Etienne -Franijoia),  cuisiniei 
au  service  d'un  capitaine,  "i*^  roea- 

Me«:<iLDcrT   (Jeanne- Félicité    Jallot. 

femme),  noble.  Dét.  19  veuc)cnii]iir( 

an  m. 
Mbi?iil-Diirard  (Charlei-François-Gu» 

tave  Graindorge).  V.  Graindorf^. 


McafAOBR     (Jean),     chnrron.     Acq. 

18  prairial  an  II. 
Mkïthiot   (  Jacques- Françoiii),    gen- 
darme, 7  8  meisidor  an  IL 
Mestrom  (Joseph),  menuisier  à  Brulus 

(Ris).  Acq.  15  measidor  an  II. 

^.^^\  {U'riiain),mariiiicr.  Acq.  17  ven- 

ilémiaireanlll. 
MktiviEr  (François),  premier  clerc  de 

notaire,  -{-SS  pluviôse  an  IL 

KrnxioT   (Ambroiae),    manouvrier. 

Lib.  17  frimaire  an  lit. 
Medîiib-Piïïet  (laterih),  commistiun- 

naîr.-.  Lib.  S7  filinaire  nn  III. 
MEr:.iER  (Jcaii-Robort),   lonnclier  et 

cliassenr  au   13*.    Acq.    2   prairial 

an  IL 
MEr:!iER  (Alexis),   tailleur.    Acq.   cl 

dét.  1%  prairial  an  IL 
.MerMKR,   membre    d'un    Comité    lie 

surveillance.  Lib.  5  messidor  an  11. 
MeuiiRH    [Marie-Geneviève),    novice 

i-mélile,  -j-  29  messidor  an  IL 
Meudier  (Loutt-Théodori:),  tisserand, 

capil.tine  d'une   compagnie   >oIdi.'e. 

Acq.  2  thermidor  an  11. 
Mei.'MSR  (Marie),  blanchisleuse.  Acq. 

!>  tliuriiiidar  an  IL 
MKDxrER  (Antoine),    sculpteur.   Lib. 

15  brumaire  an  IIL 
Mevhië  (Jacques),  giirçon  du  cbàteao 

de    Bellevue,  au  senice  de«   tantes 

du  RoL  Acq.  IS  prairial  an  IL 
MErRiHS     (  Marie- Anne  -  Antoinette 

Dupressoir,    femme),     limeuse    de 

clou*.  Acq.  et  dét.  15  floréal  an  IL 
MEt-MRi:i  (Isabelle  PIgrviis,  f^mme  de), 

son    mari    directeur  des    fermes    cl 

inspecteur     du    gardi:- meuble,      •> 

e  thermidor  an  II. 
Mkhheh     (Jean),      chanoine.     Acq. 

30  mai  1793. 
Metsiro  (Jean.Jacques),  commis  à  la 

comptabilité  et  ancien  clerc  de  no- 
taire, f  16  prairial  an  IL 
Metnard,  dit  Foialon  (Jean-Josejili), 

cullivalenr.    Lîli.    30    Tcndémiuli-c 

nu  IIL 
MEvitRD-MeLLET  (Joieph),  noble,  y 

k  thermidor  an  II. 
Metmier  (Etienne),  noble,  membre  de 

la  Gmslituantc,  4- Z8  floréal  an  II. 
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Meïuikr   (Mnt'c),  aUjiHtaiit  généraU 

Acij.  1"  iiieasidor  un  II. 
Meivièiie    (Jean),    iioblL-,   capitaine, 

^  5  mcs»icliir  on  II. 
MÉKEMt  (Paul),  commis  aux  ferme»  et 
nlaji  ilei  liomaiiies,  ^  17  prni- 


3Z 


Mm 


II. 


^17„ 


d» 


MiiBLU  (Jcan-Françoix),  ouviiw  va 
soie.   Acq.  S9  vcudûmUire  an  III. 

MictULT-MninviLLE  (.Maihurin),  hom- 
me de  loi.  Ac([.  18  juin  1793. 

Mic*DT  (Josqih-Viv.inl),  noble,  .ions, 
au  parlement  de  Dijon,  -{-  S  tlier- 
Biidor  an  l[. 

MiKHtVT  (Jean  GilLl,  dit).  V.  Gillet. 
[    (CIiarles-Qiienlin),   s.  prof., 


MiimeiiOT  (Jacquef-CIrarlea),   taitân 

principal  à  larmée  ia  Itiâa.  Ac(|. 

S9  meuidor  an  II. 
MiCHEnoR    père    (Piopc),    laboorear, 

;-  12ïenlà«:aii  II. 

IGHENO!)  tilg  (Jenn-Piam),  labmirenr 

et  «oldal.  Acq.  IZ  rentOw  au  11. 

rcHOHiH  (Jean-llnpliste),  KiBonadJer 

el  «lamistratew  de  police.  Acq.  at 

dél.  S«  tirninaire  an  11. 
MiCBoeiii  (Jemb-Kitpiiste),  fimonadier 

et    adminiitrateur     de    polîpe,     7 

39  prairial  an'  II. 
MrCDOT     (Jean),     labonrenr.      Anj. 

15  praiiinl  an  H. 
MtEGEvil-LE  (.AnioiiiK),  coii».  au  [Kir- 

Imcnt  Je  Toulouse,  ^  M  prairi:il 

MlBL  (Cypnen),  j^Tçan  bouvier.  Dût. 
12  prairial  an  H. 
lELLB  (Cfpneo),  cuwl^er,  ■]■  5  llier- 


ii,5rrii; 


yiu.ni 

5  Fj 
MlCKtn    (Ctiarles-Quenlin),   notaire. 

Lib.  15  pliiviOse  an  II. 
Hicuici   père   (Antoine),  ciiUîvatciir 

et  braiiscur.   Acq.  et  dét.  11  bm- 

msirean  III. 
MicuAi'i  Kl«  (Anloinc),  cullivatrur  et 

braoseuT.  Acq,  et  dêt.  11  brumaire 

an  III. 
Michel  (Jacquc'S-llenri-Sébnstiendc), 

colonel  de  gendarmerie.  Lib.  S  jnin 

1793. 
Michel   (Sicoins),    teinturier.    Acq, 

5  prainnl  an  3. 
Michel     (Joaeph),      boucher.      Acq. 

12  prairial  .-m  11. 
Michel    (Dominique),     aubergiste     vl 

cuisinier,   officier   municipl.   Acq. 

3  thermidor  an  II. 
MicuEL  (Marie-Anne   Sénll,   fbinme), 

s.  prof.  Lib.  ïvendëminire  nn  III. 
MicaiiLBT(Jitles-François),  agent  d'af- 
faires du  marquis  de    Mesmea,    f 

5  tbermldoranll. 
MicUEUN  (Joîeph),  perruquier.    -Acq, 


MinoT  (Lanreni),  colonel  de  dragon' 

y  5  pinridse  nn  II. 
MiBRBHT,    créole,    jonmnii 


16  lùvA^e  . 


ill. 


Lib. 


MiLCE^rr,  dk  Créole  (Clande-Miclirl- 
Loniii),  aulanr  du  joumnl  Lr  Crêalr, 
\  7  prairial  an  II. 

MiLLiNE    (Louis), 
'      '      de  hn. 


an  11. 

aL.««(l!on, 
procureur  c 


Lirda,  -t-SB  Horé.i'l 

tnre-Jean-Bapt!«<e), 
W,  i  14  pïoTiû^. 

ouvrier  e«  convcr- 
wîdor  an  II. 

rph), 

de  ju| 


santé    et  ^refîier    de  ju|^   Ae  paix, 

f  Samewidor  an  U. 
MiLLEM     (Antoine),     batelier.      LiL. 

SS  fructidor  an  II. 
MiLiEK  (Jeaiï^^eor)^),  batdier.  UIk 

23  fructidor  an  U. 
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:n  (Michel),  bMelier.  Lib.  !2  fmr- 
>r  an  II. 
r(Pi««), 


•-  Lili.  i" 


''  juillet  17) 


{(■rçon  e 


MiLLKT  (Frani.iMr-Dcnii), 


Mnxin  (  A  lexU' Marie -Éiieane-K  ran- 
cis), iraprimaar  cl  rédacleur  Ju 
Journal  /Mlitirnie  et  iiltirraire.  Ara. 
15  veiiKW  an  il. 

MiLLi>4>up>iaRBDi  (Jérùme-Riibcri), 
a<lmiiHalivileur<ieglaieries,-|'  ISprni' 
rijilaalJ. 

Mii.i.iK'LiM0S8B  (ClaïKliD-Valcntin), 
aiicUn  capitabc,  i  S3  pluviiVw  a»  Il . 

MiLLO!'  (Frunrols),  receveur,  ancien 
CODBtiniaat,  -j-  i  iiieMi<lor  an  II. 

MlLLo:!  (iVicolm],  curé.  Ara.  et  ilél. 
15  tiniinaire  un  111. 

.UiLLOT,  ilit  BanoSt  (Benoil),  greffier 
d'une  iiinnîrip.ililé,  f  5  iheraiMor 


!,  j  5  floréal 


MiLi.r  (Nicolas),  «ndni 

an  II. 
MmiSEU  (Ferdinand),   c 


MlxET    ^Éliiabetli),     couturière,     ^ 

38  jirairint  an  II. 
MimRRBt  (Jenli-Raptiste-Henri  Pogicl 

des).    V.  PoMel. 
MiorG   père  (RicUani))  inlendniit  des 

bâtiments, premierarchitecte  tluBoi 

de  Pologne,  antAli,  f  19  messidor 

an  II. 
MluoE    fils    (Simon),    membre   d'une 

cour  MMivemine  et  homme   de  toi , 

\  le  messidor  an  II. 
MigoET  (Claude),  ronrchand  faivncicr. 

Aci).  11  fraciidoi- an  II. 
.MlRiHD*  (François),  lientsnant  eéné- 

raJ.  Acq.  le  mai  17»3. 
Mihkpoix    (Charlu-PiiiMliart- Marie 

GaMoo  de).  Y.  LéTis. 
HiRsviLLK  (Jeaa-Francok),  garde  de 

lu  duchesse  de  Flenry,  ■{-  17  me^- 


Mocuoti,  dit  Uagrmrdién  (Gille>-Loii 
François^,  cullivateiir.  Acij.  et  d 


MoELUKti    oe    Fovoktst   (Tbénsel, 

■.  prof.,  f  18  juia  17D3. 
Moiiiii  (Jean -Bop liste),  commissairi' 

des  guerres,  ■{■  7  pluviOse  ao  II. 
MoiGKtT-LÉCLCSi    (  Pierre- Jnacliim- 

Edniond-M.ine-Éli>al>eth),  ayant 

servi  dans  les  diasons  de  la  Itcint. 

Lil>.  7  août  1793. 
MoictiiEB  (Louis  Bigal).   V.  Rignl. 
MoiLLE   (Claiidc-Antoine-FrançiMs), 

suppléant  du  procureur  de  la  Comm. 

de  Paris.  Acij.  39  brunairc  an  II. 
MoiaoBOT  (Claude),   journalier.   Lib. 

8  juin  1793. 
Moi;<Biv  (Jean-Bon),  prêtre,  -j-  8  llier- 


Mou;iDliE  (Jad^ues-Denis) 


Moi.àKt  ( Jai-qnes),  marin.  Acq.  Simes- 

MOLÉ    DE    CuiHPUTiiei;i   (  Édouard- 

François-Matlhien),  noble,  préiii- 

dent    au    parlement    de     Pnns ,    -;■ 

1"  floréal  an  tl. 
Moi.crK   (Joseph -Louis),  architecte, 

f  14  floréal  an  TI. 
Moi.ix  (Louis),  dessinateur  et  brodeur, 

fT  messidor  an  IL 
MoLivEDT-Mcnoi.a   (François),   cous. 

nu  parlemeni  de  Toulouse,  4-  S6  iirat- 

rial  an  II. 
MoLtsRT  (Émiland),  étudiant.   Acn. 

13  prairial  an  II. 
MoLLtnD  (Joscpli),  bonnetier,  7  25  yrai- 


MOKORO   (Antoine-François),   iropri- 

-■■ur  liliraire  et  camnu8s.iiie  du  pou- 

ir   evéculif,   f  *  germinal  an   II. 

Monico  (Thérèse-Françoise  de  Slain- 

viUc,    fetmna    Grûnalili).     1'.    Gri- 
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HoncCÀD  (FrnnçfHs  Foudiet}.  V.  Pou- 
Mo.icELET  (Pien-e), 


MoxcmF  (Loiiis-Céui^Maarice  de),  ■[■ 

0  (hermiaor  an  II. 
MoKCRip  (Pieire-Louii  de),  noble,  f 

9  ihermUlor  an  II. 
MoNDR    (  FrnDQfHi-JiHeph  ) ,   chnueur 

Frane.  Acq.  5  prairial  an  II. 
MoKDio:<  (Hadeleine-Barlie  Cliavannes, 

veuve),  renlière.  Lib.  17   frimnîi-e 


MoKEL   (Jean),  m-ifclmnil  de    tabac, 

6  ani  de  fem,  7  germinal  an  II. 
MoiET  (EHerre'Fran(;oii),  prêti'c,  insti- 
tuteur et  etn[iIoyé  dam  le*  fourra- 
ges, -{■  M  meuidor  an  II. 

Mo:iGBELi:  HOTTE  (Françoix- JoBE|)h), 
lapitsier,  ^  9  thermidor  an  II. 

MOKGix  (Geoicea),  prêtre  et  adminis- 
trateur de  dutrict.  Acq.  2  ther- 
midor an  II. 

Besançoi 

Î5  Horéal  an'Ù. 
Mo.isoT  (Clanile-Aleiil),  cultivateur  cl 

aiMBSeiir    du    juge    de   paix.    Acq. 

S  ihcnuidor  an  II. 
Mo:<FBnEi.'i   (Jean- Baptitte    Vannoi, 

dît),  r.  Vaiuiot. 
MoiTAOXic(Joieph),  lieutenant-colonel 

et  chevalier  de  Saint-Louis.  Dép. 

9  septembre  1793. 
HoNTione  (Pierre),  curé,  7  lî  vcii- 

(ùse  an  II. 
MoxTiioHB    (Jean),    s.     prof.    L!b. 

Ifl  août  1793. 
Mo^TilOtl  (Léonarde  Dnmay,  femme), 

merdère,  \  5  messidor  an  II. 
MuKTAioti  (Pierre  Ouguaii).    V.    Du- 

giian. 
MofTiLii:!   (Joseph -Pasquel),  caju- 

taine  de  cavalerie.  Acq.  IS  pluviÂse 

an  II. 
MoKTtLBHBEiiT  (Graticn  de),  noble, 

capitaine    au    régiment    du   Koi,   -f 

7  thermidor  an  II. 

MosTiKK  (Jacqnes-Bernard-Marie), 
lieutenant  particulier  de  la  iiéne- 
chaussée   de  TonlouK  et  président 


MoxiOTTB  (Claude-Philippe), 
présidini   et  ju|;e   de    Besai 


da   tribunal   révolntionnnîre.   Acq. 

S7  fructidor  an  II. 
MooTiNT  (Pierre-Robert  Frfgnet,  dil). 

V.  Frignet. 
Mo:(TiiiT-l(ciiiT  (Charles),  grenadier. 

Dép.  17  brumairu  .in  II. 
MonTATiTBiu     (  Charlotte     Méchine  ). 

r.   Méchine. 
Mo^iTiRLT    (Ktienne-Louis),    nobtc , 
d'iubmterie.    -{■   U  mes- 


1  II. 


Mohtmlt  (Joseph-Gabriel  le-Boic,feiE- 
roe),  s.  prof.,  \  ii  messidor  an  Jl. 

.HosTAKTOsT  (Hélène  Logcroi,  diic). 
V.  J.'Ogerot, 

MoiiTÀEBT  (  Pierre  ) ,  marchand  d.- 
bœufit.  Acq.  13  e<^rminal  an  II. 

MouTBis  (Gaspard-Simon  fiartou  de). 
Y.  Bartou. 

Moirrailos-ROBIK  (Louis-Armand  de), 
|>rincc,  amiral,  -J-5  thermidor  an  11. 

MoiiTsars  (.Marguerite- Ma rie-Loui^'e 
Kraselongne,      veuve      Pari<      dr  ). 

.      r.    Paris. 

.Mo:<t<:li!1  (Jnles-aande- Louis  RiiK-rt 
de).    V.  Kipei't. 

.VlosTiiniF  (Gaude-I''ran(;oiB  de),  nolile, 
garde  du  Boi  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ■{■  7  lliermidor  au  II. 

MusTB-iiD-CilL  (François  Jat^uînel, 
dit).  }'.  Jacquinet. 

Mo:<TBci.oi'i  (Gilbert-Georges),  «ecré- 
tairc  du  Roi  et  Keruiier  général ,  '[ 
19  floréal  an  II. 

Mo^TÉct'T  (Jean-Fiançois),  noble, 
cuni.  an  parlement  de  Toulouse,  f 
1"  floréal  .m  II. 

MONTÊCVT  (Raymond-André-Phiti- 
berl),  noble,  cons.  au  iiarlemeDt  de 
Toulouse,  ^  SO  prairial  an  H. 

Mo:iTEL-LiuBE(tTTE  (Pierre),  vicaire 
épiscopal,  \  8  brumaire  an  III. 

MoMTER  (Jean-ELenne-François},  gé- 
néral de  brigade.  Lib.  16  nivOlc 
an  li. 

.MonTERCOM  (  Charles  -  Pierre  -  Cénr- 
Prosper  Mergol).  V.  Mei^t, 

MosTESfli'Fon  (Joan-Henri  de  Laboul- 
bène).  V.  Lidunlliène. 

MoKTÉvis  (Gaspard),  dïreelenr  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  Lili. 
9  août  1793. 

MorroERArT    (  Charlotte-  Aimée-9a- 
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reul  a 


,  femme),  noLI«,  ^  17  flo- 


II. 


,    homme   d'af- 


MoniiBiiT    (Anatoli 

faLres,!  Xlmeuular>Qll. 

MoMTJui-RDAlEi  (Nicolas  Roland),  «oui- 
chef  à  la  régie  des  domaiocj,  ^ 
16  pla-n^te  an  II. 

Mo\T]iE»gM   (François),   cultÎTaiCiir  J  Honuu  (Ji 
Lib.  19  floréal  sa  II.  .      . 

MoimOHE^CT  (Charles- A lesatidre  de 
Crequy  de).  1'.  Créqay. 

Mu:iTiioiu!Mi:i  (Marie-Luuise  de  La- 
vai), r.  Laval. 

3Io:cTMonEncv  (Pierre  do  Laval). 
r.  Laval. 

MoxTMOHin  ( Antoine- Hugueg-Caliitc 
de),  MUS -lieu  te  liant  de  chaneura, 
i  Si  floré;ii  au  II. 

MoHTMORii»  (Fraiii,'oisc-Gnbriullc  Tfl- 
neRc,  veuvB  de),  ».  prof.,  ■{■  21  flo- 


réal ai 


II. 


MoxTozo:<  (Jeaik-Baptislc),  ofKcicr  nus 
"^■nenla  d'.Aunis  et  de  Bassieny. 


huit 


s  dr.  frr, 


.Sii'e; 


sclobre  1793. 

MoiiTPi:isis  {Nicolas  Lacodrc,  dii). 
V.  Lacodre. 

SIosTniCHASD  (  GahricI  ),  ehirursieii. 
Lib.  11  Boréal  an  II. 

MoirTSiRBEnT  (Jean),  commis  greffier  à 
I.-i  sénérbauiwée  de  Pamierj,  Qrelïer 
d'un  tribunal  et  musicien  dans  un 
régimpnt,  j  93  prairial  an  II. 

MoSTSiBRKHT    (Jcau-Pierre),    npxhi- 


ÏWP 


n  11. 


.MoiuXD     (  Augustin- ^L-ii-ic),     commis 

ccrÎTain.  Avq.  27  Boréal  an  II. 
MoatOURT  (Jean-Emmanuel),  payeur 

à    la    filature    dea    Jacobins.     Acq. 

3'  san»-culottide  an  II. 
MonnocK  (Jacques),  valel  de  chambra 

d'un  noble,  -j-  18  prairial  an  II. 
MoKK    (Marguerite -Louise -Charlotte 

Guéniut,  femme),  s.  pror.,-^14prRi- 


■al  ai 


II. 


MotiSiV  (Claude),  Cl 


rcjirf 


MoBEAV  (Henri,),  accnsateur  pid>lie 
près  d'un  tribunal  militaire,  f  7  Rer- 
niinal  au  11. 

MoREiD    (Anne -Madeleine     Lebrun, 


femme) , 
an  II. 


Lib.  19  floréal 


MoHBAU  (Théodore),  professeur  de  ma- 
thématiques et  adjoint  i  un  adju- 
dant général,  -J-S?  floréal  an  II. 

MoRliAC  (Antoine),  soldat,  f  ii  praî- 


Moheau  (t'rani;ois),  perruquier  et 
marchand  d'eau-de-vie,  j  5  ther- 
midor an  II. 

MoHEAU,  dit  Grandmaison  (M'tciiel), 
membre  d'un  comité  revoludon- 
naire,  j^  26  frimaire  an  III. 

Moreau-Siikt-Martiil  (J eau-Marie), 
président  à  la  Cotir  des  aides  de 
Itordeaux,  maire  et  iirociireni-  npnA. 
rnl,  syndic  d'ur 


nlll. 


à  1793. 


'-SiiaT-MABTiM  (Jean),  c 
leur.   Dét.   17  vendémiaire  a 

Mohel  (Jean-Théodore),  commi 
veio-  aux  loteries.  Acq.  10  m 

MoRRl.  (Jean-Baiiiiste),  chirui^ien. 
Acq.  18  juin  1793. 

MoREL  (Augustin),  soujUieu tenant  de 
dragons.  Acq.  39  lùvùBe  au  11. 

MoRBi,  (Joseph),  imprimeur.  .Acq. 
27  prairial  an  11. 

MoREt  (Ferdinand),  perruquier,  ■!■ 
S»  messidor  an  11. 

MOBEi.  (Jeanne-Thérèse  Iteauvin,  fem- 
me ) ,  s.  peut.  Acq.  2  ihcrmido 
an  II. 


MoRET  (Louis-Julien),  curé,  4-11  nrai- 

rialan  M. 
MoRET  père  (Jcin),  notaire,  f  28  mes- 

MoRET  (Jean-Baptiste),  cultivateur 

Acq.  34  fructidor  an  11. 
MoREUll.  (Alriis),  maiire  d'hûtel  d'un 
employé  à  la  liquidation  de-, 


IGpi 


9   de  la    Cumm.  de   l'ai 
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re),  opirier,  f  M  n 


St«Mcjkm  (rii 

MOKii.LON     (  Pierre    I.alif-and ,    Alt  ). 

y.  Laliganil. 
MoMLLO:i-Dr«ELi.Ar   (Werre),    in»r- 

ckand  de  dmps  el  de  «ne,  ^  11  prai- 
rial KM  II. 
Monix  (Denh),  valet  de  ckaiabre  At 

matlaine  Dufanrn',  ^  3  niTSac  an  il. 
Maarir   (Nk-ola»),   cutln'alemr.    Acq, 

M  germinal  an  II. 
MoBin    (Charles-Somtène),   épicii 

cirier  cl  receveur  dc<  aidc«,  7 13  mi 

sidornn  II. 
MoniTi   (  Louifr-Clere  ),  (tnaiiii-r^naii 

général  dans    la   [{arde   du    ïlui, 

33  ineiutidor  an  II. 

MoniK  (Jacques),  t^illiv.- 

lelier.  Lill.  6  '       '  ' 


MoKissRT  (Henri),  ji^  de  bnilliage 

puis  juge  de  dîdtrici,  J  25  germina 

an  II. 
Moaisao:)    (  Cadierine  ) ,    renllêrc,    ■; 

7  messidor  an  II. 
Moutet  (Claude),  contrfileiir  des  éqni. 

pages  du  piince  de  Gondc,  'l"  3  ven 

tùse  an  11. 
MoBr  (François),  maFéohal.  Lib.18  Ho- 

réal  au  II. 
MoRY  (t'raïK^iS'Doininiqne],  noble 


ninique],  noble  ei 
f  SSflaiéalanll. 
MoHY   b'IIki.ïa^ck   (LénMJd-nemy- 

Frani;oi«},  pharmacien,  -[■  SS  UotmI 

an  II. 
MoTUinas    (Jean),  journalier.   Lib. 

16  floréal  .in  II. 
MOTTIRZ   (Toussaint  ) ,    s.   prof.  Lib. 

5  germinal  an  II). 
Moruasr.ET  ( George*- Loni»),  aïohi- 

teeie.  Lib.  U  Horéa t  .in  II. 
MoucHET  (Nicolas),  peintre  et  juge  de 

|iaiï.  Acq.  14  septembre  1793. 
HoTCHET  (Clmide-l-'rançoiB-Pliiliberl), 

cultivateur.  Lib.  lObruin.iire  an  111. 
MovCHV  (Philippe  de  Noailles).    Voir 

Moi'cai  (Pierre-fihai'les),  commis  mar- 
clinnd,  ■';  4  thermidor  an  II. 

MouiLr.1:.  (Marie-TIicrèw).  rmEtière. 
Acq.  13  messidor  .in  11. 


MorLET  (iSerre),  marchand  fruitier, 

-j-  3  messidor  an  II. 
MorLin,  ri-devm(  l.iffiOT  (Jean-Hîcu- 

las),  direcienr  de  poste  aux  lettre*, 

\  3  HeiiniiHl  M  II. 
MouLin  (Jean-Claude),  iMivcher.  Acq. 


S7  n 


nll. 


MoFi.in  (Pierre),  homme  de  loi,  ■ 
satcur  public,  ■{■  Stimmaire  an 

MoiTLinreit    (  Marguerite  ) , 
Dct.  21  prairial  an  II. 

MoixT  (Jean-rierre),  membre  dn 
Comité  do  salut  pnUie  de  Ville- 
fnnche.  Rcfiraî  au  trilMmiil  4e  X tt- 
ve;roul8pluviasean  111. 

MorRET  (Antoine),  ancien  soldat, 
\  %  neûtdor  an  II. 

MoUKETTE,  tlit  ït  Danseur  (Jean), 
s.  prof.  Acq.  25  mesiidar  an  II. 

MocaETTE  (Joieph),  cordonnier.  Acq. 
25  messidor  an  II. 

MonitLOT  (Anne),  gagne-denier,  mai~ 
chande  de  bouquets.  Lib.  7  Tenti'ur 


Moi:  BEI  En  (Jean-JacqDesJmeph),  hom- 
me de  loi,  \  22  mesiidor  an  II. 

HorssEDO!!  (Antoine- Matthias  Hue, 
dit),  r.  Hue. 

Moi;S8Er  [Louîs-Pierve) ,  darpeniter. 
cclusier  el  procureur  d'une  cooiim.. 


34  floréal  »x 
MoI;sso^,  Xa.  Blondin  (Jean-BaptÏMe- 
Nicolas],    attaché    n    acrTice    de 
Raillv,  maire  de  PnriB.  I.îli.  14  prai- 
rial ùi  II. 
Hnrrao*  (FraïK^m^oasph),  garde  dn 
roi  de  S.nrdaif^e  M   liflvtenant   d<' 
gandarmerio,  -j-  19  iloréal  aa  II. 
MoiTiR-ljiiimK  (Ja<'(pies),  oAirier  de 

'  L-q.  24  gcminal  an  II. 
MoTTTOî  (Jacques),  agent  dn  neonar 
Burt.-indeiti,  '}'  6  messidor  an  11. 
OfïiiiB   ( Pénis- Charles -Gréywig), 
])erniqiiier.    Del.    3§    Tendemiaire 
an  II. 
Mom^i    (Jean-Joaeph) ,   notaire,   7 

IB  germinal  un  11. 
MoYKB  (Jacques),  teneur  de  livres  el 
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1  thermidor  bu  II. 
Mulot,    dit    Lamenardière   ■(Claude- 

LfHBs-Denn),  Hi  d'«ui  «ecretiinre  en 

Roi,-|-»mea8idoran  II. 
Mm-LOT  (Fram^t-Himoré,  coré  ron- 

(licutionnel.  Acq.  S5 ptuTiAse an  11. 
HonOLt  (PnBçoil  Hcftitêry).  K  Ho- 

Lini^j. 


14  meuidn- an  II. 


MoM)rniBTi  ék  Lmjm   (Loai>-Mî 
ckel),  maire,  -}  M  vetitûie  m  II. 


IL  (Jean),  jomnalier.  Lîti.  11  liru- 


N«9(Mi  (FraoçoùJ,  tailleur  -d'ardoiM 
el  soMnt  Toluntaire.  Aoij.  3  iWmi 


>  (Pierr«),  eottivateur  et  admi- 
■      ■    '       »,  f  t9  prai- 


, A,  emjtlové  aux 

fcmie8DlCtipitaiile,f  Sprairialan  II. 
Sisn.T  (Oaire),  noMc,  f  11  prairial 

m\\. 
Nirkoxtik-Pklet  [Adélaïde-Maric-Tlic- 

rèse  Nonant-I'iermnart ,  vivre), 

eoiMeiwe,  -]■  8  ilienaidot  an  11. 
Ni>Mnns-PEi.ET  ^Mn^B-Pélidlé  Cha- 

tiUan-DnpleMi),  coBtefse,  fttfaer^ 

midor  an  U. 
NlUigTBT,  dit  ilaurie»  (AirtoÎDp)  ,  ao- 

bcrgÎMe.  Lib.  ApkiTi&waai  II. 
NiRBCT   (Marie- Hadrieine  Chrérïen, 

femme),  s.  prof.,  -{-  ISniviW  nn  II. 
NtïiW  (Rose  VieUTthled,  femme),  coii- 

lurière.  Arq.  M  florÉal  an  II. 
Nii-D  (Loniii) ,  lioisiclier  et  membre 

d'an  comité  révolutionnaire.   Acij. 

M  Mmaire  an  III. 
SiT'D  (René),  ncgodant  et  adjudant  de 

U  romjwgnie  Marat  à  Santés.  Ac([. 

M  frimaii«  an  III. 
N.reiiF.-Drpiiït  (Jean).  Y.  Diipi'^i. 
>'irLn  (Marc-Claude),  homme  de  lui, 

jniM!  au  iribnnal  dn  17  août,  puis  au 

tribunal  révolutionniire.  Acq.lTflo- 


Htwm  rJet»Cli>Tle«),[i^aHte«r  à  Saint- 
Domingue,  capitaine  de  Tiègres  li- 
farci.  AD^.etdst.  SnteMidar  anil. 

lÏBOKifni    (Jean),  ^ 
t  Boréid  an  lll. 
sarr  ((ean-Franç 
Renvoi  S9  germinal  an  11 

Nbeff  (GmlUtnaede),  négociant.  Ren- 
voi Z9  f^rrainal  an  II. 

Reci.  (Keire),  imtaUe  de  la  conm.  de 
Rouen.  LiL.  7  octobre  17M. 

Sekl  (Werre),  ».  prof.  Lïb.  ÏT  bru- 
nuire  an  III. 

IfèonB  (JMepli),  feimiei'  d'un  comte, 
■{■  11  i^enninM  an  II. 


an  llf. 
rtÉORiR   (Jérôme),   ferrailleur.    Lib. 

NtiH^Ti  (Catlierine),  acirtre  au  diélire 
de  Nancy.  Acq.  et  déu  8  germinal 

Nétl»  (Ioan-Malt)nen),gn«flier  déjuge 

de  paiï,  \  7  venifhie  an  II. 
Nliaesnii  (le  nanpul  de).  V.  Gcne«(el. 
Nestier     (  Marc  -  Bertrand  -  Françot» 


N'Eni.i.T  (Jean-Germain  M.iubcrt). 
V.  MaolKTl. 

NeCTOS  (William),  colonel  de  carnle- 
rie  et  conMnictcnr  dechariols  d'une 
■auvelle  oonnmction ,  '}■  U  prairial 

MïiTirÊcLisE  (  Marie-Lonifie  Couielet, 

veuve  de), 9.  prof.,  i4lloréal  an  II. 
NErvii.^eraiarlea-Matthia8d'Alpnçon, 

comte  lie).  V.  Alençon. 
NKi-viLi.EDF.ViLLE>OT(Louiii-Gabnel). 

V.  Villeror- 
Neveu  (Pascal- Antoine),  grefBcr  de 

juge  de  paii,  Lib.  5  ventûse  an  III. 
?itïEci    (Cbarles-Piem>)  ,   charron, 

■}■  2S  prairial  ."ni  II, 
Neiok,  dit  Lenoir  (Frani^nls),  cnhiva- 

[eur.  Acq.  19  prairial  an  11. 
Netou  (Alexandrp-Josegih},  lieutenant 

cokmel,  f  5  floréal  an  II. 
Nici.iD   (  Jean  -  Baptiste ) ,   grenadier, 

■{■»  vendémiaire  an  II. 
Nit;oi.iï  (AymaimhaHea-Françoisde), 
30. 
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pnmier  préiidentdu  grand  Conieil, 
■{- 9  floréai  an  II. 

Nicouï  père  (  Aymar-Charlea-Marie 
de),  premier  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes,^  19  meuidoranll. 

NlCOliï  (Aym»r-Marie-Léon  de),  no- 
ble, -1-31  messidor  an  II. 

NicoLiis  (  [tenp-Jaae^h  ) ,  ofKcicr  mu- 
nicipal, -j-  25  meuidor  an  II. 

Ntcoua  (Jean-Nicolai),  cordonnier, 
f  »  aorêal  >n  [1. 

NlCOUa(Pierre-Françoii),  dumeatiqne 
d'unéuiîgré, -[- Zprainal  an  II. 

Nicoui  (Léopold),  imprimear  et  juré 
du     tribunal     reToli  -'         '  ' 

IS  thermidor  an 

aicOU.  (A.Cin.),  .      . 

l>re    dSin    comité     rerolulionnau-e. 
Âcq.  15  frucliilor  an  II. 

KiCOT,  dit  Dugny  (Jean-Marie),  cui-' 
ginier.  Llb.  15  fructidor  an  II. 

NiEssmca  (Jean-André),  «emirier, 
Acq.  4  tloréal  an  II. 

Nivelle  (Jean),  maçon.  Lib.  19  floréal 
m  II. 

NivEHT  (Cbirles),  chanoine.  Acq. 
12  venlAse  an  II. 

NOAILLBS      (  Al 

AJricimc-P 

de  Noaillcs,  femme  de), 

^  4  thermidor  an  II. 
NoAiLLEj  ( Ci tlierine- Françoise- Ctar- 

lotte  de    CoHc-Rrisaac,  veuve  de), 

noble,  I  4  thermidor  ail  II. 
NOULLES  (Jcan-Baptiile),  cultivateur, 

r-effier   du  juge   de  paix  à    Nouart 
Ardennej).    Acq.   tf   vendémiaire 

an  III. 
NoiiLLEa-MoDUEiT  (Philippe  de),  duc, 

marécb;)!  de  France,  Rouvemenr île 

Ver^ille^,  -j-  9  ineialdur  an  II. 
NoÀiLLES-MoL'caT  (Aiine-Louîse  d'Ar- 

pajon  ,  femme  de),  \   9  mesùdor 

au  II. 
NociRT    (NIcolos-Bemv),  musicien  ii 

l'Opéra.  Lib.  2  Tendéniiairc  an  III. 
KoE    (François),    contrôleur     de    in 

douane,  -f  13  messidor  an  II. 
SozL  (Jean-Bapli»le},  homme  de  loi, 

juge  Buhaltei'De,  député  à  la  Convi-n- 

tiou,  f  18  frimaire  an  II. 
>'oEL  (Jean-Françoia),  potier  d'élain, 

-1-5  Boréal  an  11. 


NoBL  (Jean-Marie),  capitaine.  Lib. 


NoBL,  dit  Laurent  (Michel),  confitenr 
et  offirier  municipal,  -}■  15  prairial 


Noël  (Charles),  clilrurgien, -}-  t4prai- 
NoBL  (Jacques),  curé.  Acq.  18  raenà- 


I  11. 


Noël  (Antoine),  marchand  de  vin. 
Dép.  9  vendémiaire  an  III. 

NoctHKT  (Guillaume^,  commît  mar- 
chand, -j-  IS  floréal  an  II. 

NoiuuT  (François-Louis),  marchand 
de  bois.  Acq.  SO  fructidor  an  II. 

NoiuEi:<  (Louis),  cultivalenr.  Lib. 
X  frimaire  an  III. 

d'une  «ection,  électeur  et  lieutenant 
la  garde  nationale,  f  21  meui- 


dor  an  11. 

NoLLÊ  (Ver 


1  II. 


te» 


NoK.c  (Guiller,  dit).  V.  Cuiller. 
Noiu>T  (Félix-ProsiHîr),  cbartreni, 

f  SI  messidor  an  IL 
NOKNiT-LicuE   (Raymond). 

NOSSEI 


V.  La- 


en  Fi 


;  (Charics-Phi  lippe  J,  rentier 
Cl  comm.tudant  de  la  garde  natio- 
nale, f  11  juillet  1793. 

NoRiiiKT  (Tousaaîni-Jacqnes-Céur), 
navigateur,  -[■  17  messidor  an  II. 

Nom  (Nicolai-Agnès-Frnnçois  de), 
noble  et  comte,  colonel  d'inbnierie, 
f  l"floréalanII. 

(Thomas),  capitaine,  réfugié 
ance,  ■{■  19  measidor  an  IL 
(Louis-François),  boucher, 
.'tcq.  27  messidor  an  II. 

KoT  (Pierre),  employé  au  salpêtre. 
Acq.  22  rocuidor  an  II. 

NoTiiRE  (  .Anne- Caroline  Cameron, 
femme),  m.irchande  de  joiijoui. 
Acq.  7  frimaire  an  II. 

NoTTtmE  (ïres),  cuisinier  de  M,  de 
Juigné,  -^  11  messidor  an  IL 

NoTTtiRE  (Catherine-Angélique- Thé- 
rèse Buron,  femme),  a.  prof-,  ■]- 
11  messidor  an  IL 

Not)vtLi.oy  (JacQues-Soel),  praticien. 
LU,,  le  floréal  an  II. 

NovioN  (Jacques  de),  comte,  capitaine 
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■  de  dnigoiuy  Acq.  el  dét.  &  fructi- 
dor an  II. 

Ho»!r  (  Lonii-  Reni  Raitconnet  ). 
F.  Banconnel, 


T  JPierre),    cluMeur.  Renvoi  i 
régiment,  SI  frimaire  an  III. 
T  (Pierre) ,  curé,  f  5  thermi- 


dor i 


I  II. 


Odivceh  (DeniB-Aone-Ferdinand), 
clerc  de  procureur,  ad  mi  ni  Pirateur 
et  procureur  général,  aynJic  d'no 
département,  ^  19  messidor  an  II, 

OdiBIIE  (Clément),  conducteur  de 
bœufs.  Acq.  S  octobre  1793. 

OtWT-CocBTEL  (Pierre),  journalier. 
Lib.  SO  Tendcmiaire  ao  III. 

Offrot  (Gérard),  secrétaire  aux  Inva- 
lides, ■{■  S8  prairial  an  II. 

OcEB  (THomaa),  instituteur  el  greffier 
d'une  lection.  Acq.  15  fmrlidnran  II . 

OciER  (Claude-Jacques),  noble,  cons. 
du  Roi,  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  PariB,'^15plur!itsean]I. 

OoïKR  DE  Bidl:<t  (Eticone-Tbomas), 
noble,  f  19  pluvifiie  an  II. 

OLiTEiD  (Cbarles),  «errurier,  f  7  mes- 

Olivie*  (Florent),  huissier,  ■{■  17  bru- 
maire an  II. 

OLivtBli  (Martin),  vigneron  et  maire, 
7  9  prairial  an  II. 

OufiB*  (César-Antoine),  négociant. 
Lib.  »Tendémi«lre  »a  III. 


Olutier  (François),  fournisseur  de 
TÏvres.  Renvoi  an  tribunal  dcl'laère, 
21  pluviûse  an  III. 

Omuur  (Jacques),  général',  -{- 10  ven- 
t'->se  an  II. 

Ohibah»,  dit  Égalité  (Loait-Phi lippe- 
Joseph  d'),  membre  de  la  Conven- 
tion, -{■  16  brumaire  an  11. 

OiMEiSo^  (Anne-Louis -François  de 
Panle  Lefèvre  d').    V.  Lefèvre. 


Ona* 


OmORT   (Antoine-Joseph),   clerc  de 

notaire    et    commis.    Acq.    et    dét. 

13  ventdae  an  II. 
OUELIK     (François-Kicolas),     curé. 

Acq.  11  frimaire  an  H. 
OsBELiN  (Charles-Nicolas),  député  k  la 

Convention.  Dép.  14  frimaire  an  II. 
OssEUN  (Charles-Nicolas),  député  à  la 

Convention,  -[■  8  messidor  an  11. 
OsatiB  (d').  V.  Doajun. 
OsTiLiER  (Claude),  jardinier  et  bon 

pauvre  ^   Bicétre ,  -^  3  thermidor 

an  II.  • 

O'Sdllivii  (Jacques),  maître  d'armes. 

Acq.  S6  frimaire  an  III. 
OoiuiLLE   ^François-Augustin),  curé 

constitutionnel.    Dép.   19    frimaire 

an  11. 
OcDET  (Anne),  domestique,^  l«tfaer- 

midor  an  II. 
OuH*ia  DE  BcRE  (Jean-Baptiate-Louis), 

noble,  cons.  au  Parlement  de  Paris, 

■[■  l"  aoréal  an  II, 
OcTiLLiEB  (François),  ceintnronnier. 

Acq.  H  frïmaire  an  II. 
OrseviLLE  (Jacqiies-LouisLeb^ed'). 

Y.  Lebègue. 
0ii3   (Antoine),   manonvrier.    Lib. 

If  aans-culotlide  an  II. 
OliMKB  (François -Augustin),  officier 

de  paii.  Acq.eidét.  18  nivttae  an  II. 
OiÀiiRB  (  Franco! I- Augustin  ) ,  officier 

de  paix,  ■]■  29  prairial  an  II. 
OiOEViLLE  (Jacques- André-François 

d'),  noble   et  laboureur.  Bannisse- 

ment,S  bruoiaire  an  11. 
C)iOItVltJ.B   (Marianne-Colas    Poisson, 

rnDmed'),s.prof.Lil>.IOjuillell793. 
Oxo:<Tiii£(Harie-Anne-ColBs  Poisson, 

femme  d').  BanmiueiaenC,  5  bru- 


PicoT  (Louis),  dominicain  et  prttre, 

f  29  Boréal  an  II. 
PicQUET-LtoRiàRE,  S.  prof.  NoD-acun- 

sation,  10  pluviOie  an  III. 
PiDEL  (Angélique  Jacouemont,  veuve), 

S.  prof.,  -{-  la  prairial  an  II. 
PlFF  (François- Auguste),  bonnetier  et 

membre   de   la   Corom.    de    Paris, 

f  il  thermidor  an  II. 
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Pteà»  (Louis) ,  GoméilicB.  Lib.  10  B>- 

»«1  an  11. 
PioBS     (  Joseph 

IX  brumaire  ùt  ML. 
PàcÈS  (Pierre),  cDkWaUw.LA.  13  bni- 

tanre  ui  111. 
PicatEi  (  Loius-Miebcl  ) ,  ctwivii  aux 

poUei.  Ac(}.  4  Boréal  an  II. 
PuuBi  (Simao),  scnur  ée  hi^.  Lib. 

21  pluvlaxe  an  11. 
PuiLBT  (Damien),  Bcreici  M  adM- 
'  r  da  disuict,  f  ÎS  Bcwi- 


dara 


II. 


PuixOT    (Lctui«-Ni£ola<),   lieattnanl 

général   d'un   LaiUiage,  ^  14  plu- 

viOse  an  11. 
PuauiTOiSB  (Cbode). 

la  locerie,   piiU  de»  i 

nationales,  -[■  29  prairial  an  II. 
PuOT  (Claudi:),  tailleur.  Ac<].  ttUu' 


r«),U«n. 


»Ili. 
Pu.M*DE-Fbiii:<ii  (Jeu-Pit 

tenant  particulier  ciïll  d'uae  seiie- 
oluussêe ,  j  33  prairial  an  IL 

■^  i  tWmidor  an  11. 
PiMSET  (Joseph  Meunié).   V.  MeUDié. 
PiHTin,  dit  Lagutrre  (  Befnaxdîii'Sl»- 

rie),  noble.  Acq.  S8 
PiMTCOHE  (Jean-Louis), g 

-i-XSs«rMiaalaBll. 
Papa    (Nicolas),     soMat    Tolontaur. 

-|-  S8  mfijwklfw  as  II. 
PaFBGIT  (Jeanne-Denise),  feame  d( 

cbai^.  Lib.  15  brunaire  an  lU, 
PaPIOBï     (NicoIas-Franrois-AnTanl), 

jaçe  deJislrii:!.  Acq.SSnirôaean  II. 
PineiiT  (^lâcoias-Tkomas),  proeureui 

M  avoué.  Acq.  35  nitftse  an  If. 
PipiLLOn  !>'ArTEiio«ire  (Sicofcis-Jac- 
es),    noble   et   ferniier   (péncral 


II. 


f  1»  floiéal  a 
PiFiLLOïc,  dit  La  I-'ri 


■  f  Denis- Pierre - 


Papillox   (Claude),  n 


'.'  inikT  (Cbude),  vicaire,  -j-  27  messidar 

.111  11. 
PincËL-SiLii^CaiSTiu    (Adiui-Fian- 


«on),    mUf  «t    fcraiûac   (jénécal, 

i  19  fioréal  an  11. 
PmB>*<i.{AliiaB^c  PyUxTt'Piem), 

noble  et  fermier  géDnal,  ^  19  lo- 

réal  an  II. 
PuiBxT  (Nicolas),  «Tocat  du  Roi  à  un 

bailliage  et  député  ïl  la  Constituante, 

f  14  pluviâse  au  11. 
PitE,:tT  (Nicolas],  rentier,  j  5  tbermi- 


PiiKE  (Cécile  Laporte,  feinnifi),  fai-- 
mière.  Acq.  13  frimaire  au  III. 

PmtUT  (Jeao),  maître  d'école,  7 
2  messidor  an  II. 

Ptnis,  dite  Beraawd  (AjuM-ScbolaS' 
tique),   i,   prof.   Lib.   i   [dnvi6sc 

Piaia  (André),  palefrenier  da  duc  dt 

Briaaac  et  conducteur  da  dîligentxs, 

-J-  S9  messidor  an  II. 
P1U118    (François),      domestique      de 

M.    de  ALitulai,  em|iloyé  à  l'éial- 

™aj'>''ï  i  37  messidor  an  II, 
P*»i8   (Piarre-Loui»),    peote»s«ir   de 

belleà4e  tires  el  menlire  de  b  Conun. 

de  Paris,   j-  Il  thermidor  an  IL 
PàIu»   (Gérard),   manouTrier,    quatre 

années  de  fers,  6  ïendémiaire  an  III. 
Pinis-LuBossi!  (Aleus),  président  i  la 
inpteï  du  Parii.  Dël. 


la  niyâsc  : 


1  IL 


-Haie- 


[-  9  Boréal  a 


II. 


Pinis- Mui>isBU.'<    (Haitu 
Loidae  de  Bragelt 
ble  et  r«ligîeDse, 

PUUEAD  (Franco»), 

comptabilité  et  grenadier  de  la  garde 
nationale,  -)■  14  Soiéal  an  IL 

l'uiiEtu    (Pierre-Germain),  jounu- 
listc,  -[■  32  mes^dor  an  II. 

PaikertiiB  (Pierre),  commis  d'un  re- 
ceveur de  rentes,  f  3  Boréal  an  II. 

PtlumiTEn   (DvmiHique),    coquetier. 
Acq.  SS  messidor  an  II. 

Pascal  (François),  Toilwier,  -^  13  to- 
réai au  11. 

Pascal  (J«an>ABlaiiM), 
gendarmerie,  -^  &  prairial 

Piaeàt   (Jaaeyih),   mm^a,    1 
Acq.  28  messidor  an  II. 
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ne),    cullifiteDr.    Lîb. 


l'iSClL    [Ro»i 


nlli. 


.   prof.  Lih.  IS  bru- 


PuQDiiT-S II sT- Projet  (Valérie  Ma- 
renlin,  femme),  s.  prof.,  -J- 14  prai- 
rial an  III. 

PMti'iBR  (ÉiieQDc),  noble,  euM.  au 
parlement  de  Par»,  -|-  l""  floréal 
an  II. 

PitgciEH  (Jcan-Nirolmi),  boiJanger. 
Acq.  ur  dct.  15  fructidur  au  II. 

PAiorix  (Nicolas),  vatot  de  pied,  Frh- 
lier  de  .Madame  ËliuWlh,  f  18  plii- 


Phtrel  (Matthieu),  marchaorf.  Renvoi 
au  tribiiiial  de  Riom,  13  uluviûse 
ail  m. 

PiCL  (Pierre),  observateur  de  polu-i-., 
marchand  de  caniiHa  et  de  para- 
pluie», -[■  3  prairial  an  11. 

PiCLP.T  (Jeanne  Guesnoid,  femme), 
renliùre.  Lîb.  8  ao.'il  1703. 


P*ri,ET  (Pranroîg),  marchand  forain, 

f  Ï8  prairi.il  an  IL 
P*fLis  (Françoi»),  professeur  de  Ré,]- 

gniphte  et  de  granimnire,  +  5  piii- 

riafanll. 
PiCLMiER  (Joseph),  notnire  nt  inenni- 

sicr.  AL-q.  7  prairial  an  II. 
Pii-LVERIES,    dir    Drrcom-aer    (Jean- 

M^allet),  cnUi^Btein-,   I.ib.  ST  fri- 
maire an  IIK 
Pai'ue  (Jarqne»),  Mi-rvtairc  du  Boi, 

fermier  (jénéral,  f  f9  floréal  an  II. 
Pii-MiKii  (François),  marchand  de  tiois, 

-j- 29  in-airiai  an  il. 
Pjii-mikh  (Jean),  emploi-é  commis  aut 

fourrng^s ,  ;■  17  fm.lictor  an  II. 
Pavi^-Lebot,   renvoi  an  département 

de  l>aris,12pluvi<-i3ean  II. 
Pivv  (Joeepk),  marcliand  de   tabacs. 

nx  ans  de  fera,  6  -     ■        ■■ 


PiTtn  (Ctande-Fran<;««i),  juré  au  tri- 
bunal révoliKîonn.iirR  et  agent  de 
la  Comm.  d«  Paria,  -{■  10  thermidor 


PiTEx  (jMuo-jMeph) ,  cultivateur  et 
commcrvant,  -}-  17  ptnviùw  an  II. 

PiTEX  (Edme),  gendarnie.  Aci].  5  prai> 
rial  .in  II. 

PltwiL  (Fran^i<-Uichel),  domeuiqna 
d'une  noble,  f  SU  germinal  an  II. 

PtA:<  (Frani;oi»Jleiié),  chirui^en.  Lib. 
18  bruiKairo  an  III. 

Pp.i:ciKTilt  (FTaDqois^Uaiide),  armu- 
rier. Ac(|.  K  mesndor  an  II. 

IV.cuB  (Julint),  (prde  fiw>c;aiae.  Lib. 
iU  prairial  an  11. 

l'KUUOS  (François),  charretier.  Lib. 
27  plmiOse  an  11. 

traieurdcdépartemeM.  Aec|.38froG- 

Pburd   (Jaci|ue9),  wieur   do   {tierre. 

Ac<|.  et  d«l.  24  prairial  an  IL 
Pelcuet   (Jean -Claude),   3vckii«cle, 

inspecimir  de«  bàiinentit  du  Boi, 

-[-  25  meuidor  an  IL 
Pelk-Virintie*  (Maria-Joaepb-Hîppo- 

lyte),    receveur    dm     Knancei,    ■{■ 

18  {^rminat  an  IL 
Pèlerin  (Joseph- Michel),   homme   de 

loi,  ancien consbtuaDl.Ac(|.  SSfroc- 

Pélet  (  Adêlaïde-Mnrie-Thérèie  Ho- 
nant  PicriTTonrl,  veuve  ]>Jarbonne). 
y,  rfarbonne. 

pRUSOEli  (JacipKs-Lou 


f-  Gélis. 


I  6élie,4ît), 
prof.    Acq. 


?)•• 


Pfxiesoh    (Lonise),    s. 

27  brumaire  an  ill. 
Pelleomm   (Jean-Bnptis 

de  gendarmerie,  ^  5  Boréal  ai 
PK1.1.EGRTI1  (Joseph),  cultivatcnr.  Lili. 

18  frimaire  an  Ijl. 
Pellkrat  (Anne),  relif;ien«e carmélite, 

-;- 29  messidor  an  IL 
PF.I.lERlSl>EC8*STEHKINE(Jean-PieiTe- 

Françols),  rontroleurdu  garde-men- 

ble.  Acq.  et  dût.  ft  germinal  an  IL 
Pf-LiEriEB  (Thomas),  laillenr  de  pierre. 

Lib,  19  Boréal  un  II. 
PKi.LETiEn    (Jacques),    cafetier,     l" 

21  prairial  an  II. 
Pelletier   (Franroit),    marchand   de 

vin  ,  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 

■f  11  thermidor  an  IL 
Pellrtier   (Cbu de-Marc),    meiweur 
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de  graing.  Acq.  27  brumaire  nii  IlL 

Pei.letibIi  (Marie- Françoise  Laverve, 
femme),  s.  [irof.  Acq.  S7  bnimairc 


iniliiaires,  ^  17  (•erminal  an  II. 
PEU-rER  (Michel),  marchand  mercier. 

Acq.  14  brumaire  an  II. 
Pellot  (Pierre -Durand),    marchand 

mercier.  Lib.  29  fructidor  an  II. 
l'ENHE    (Lêopold),   parfumeur.    Lib. 

2  juin  1703. 
pEsox  (Pierre),  booianger,  procureur 

d'une  comm.,  \  9  ventOse  an  II. 
Peso:!  (Julienne  Grimou,  femme),  ». 

prof.,f  ftvcntûaenn  II. 
pEgiTEHEic  (Antoine),  titaerand  et  ad- 

luiniatrateor  d'un  département.  Acq. 

t  thermidor  an  II. 
Proand  (Catherine),  blanchisseuse,  -j- 

S  prairial  an  II. 
PencsviL-PaiLEUSE   (Cbaries-lteiié), 

noble  et  fermier  général,  ■)■  19  flo- 


PéliigORD  (Madeleine- Henriette-Sa- 
bine dcViriïille,  &mme  de),  com- 
tesse, f  8  thermidor  an  11. 

PÉHiLl.iT(Françoiii),joiirnalier,^î8  flo- 
réal an  II. 

pKRia  (Pierre),  tireur  de  mine  de  fer 
et  procureur  d'une  corom.,iï8  me* 
«idor  an  II. 

PÉHIOT  (Charles),  officier  de  santé, 
■mmnndaiit  de  (;.irde  nationale, 
SX  prairial  an  II. 

PEnnKi,(Josepb),  laboureur.  Lib.  6  bru- 
maire an  III. 

Permet  (Jacques),  comte,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  de  dragons. 
■}■  S  germinal  an  II. 

(Cécile),cuiainière.  Lib.  18  s^ct^ 


II. 


PsacuEREit;  (Ktiennc-Richard),  curé 
constitutionnel.  Acq.  H  venlSsc 
an  II. 

PerderEiU  (Piorre-Bené),  gardon  or- 
fèvre. Acq.  11  germinal  an  11. 

Peddheau  (Frani;ois),  batelier.  Renvoi 
au  tribunal  d'Angers,  18  floréal 
an  III. 

PÉBBSAY{FerdinandJoBeph),ie  diiinnl 
Bondoux,  ébéniste,   f   25   prairial 


an  II. 
Peueyhi  (Jacob),  commissaire  ilu  |i 

Toir  eiécutif ,  manufacturier  de 

bacs,    assesseur    du  juge   du    pi 

f  4  germinal  an  II. 
PÊBICIKD  (Elisabeth-Thérèse  Lacoi 

veoTe),  s.  prof.,  f  18  germinal  an  II. 
PÉ  BiCHOîi-KEnvEiisiiu  (François-Marie), 

capitaine    au   15°    chasseurs.    Acq. 

38  fructidor  an  II. 
PÉniGSOM  (François-Pierre),  vicaire  è 

Saint-Roch,  -{■  22  messidor  an  II. 
PÉniGSON  (  Marie  -  Françoise  Gérard, 

femme),  s.  prof.  Acq.  9  venilémiairt 

an  III. 


II. 


Pkrnoîi  (Mai'guerile-Doniiniquc  Le- 
prètre,  veuve),  s.  prof.  Lib.  27  bm- 
maire  au  II. 

Perxot  (Nicolas-Bemi),  noble  et  ma- 
réchal de  camp,  -^  St2  messidor  an  II- 

Pebotis  (Pierre- Augustin),  S.  prof. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Perré  (Antoine),  laboureur,  l.îb. 
12  brumaire  an  III. 

PehrÉ  (Jean),  tailleur  d'habils.  I.ih- 
12  brumaire  an  III. 

Perret  (François),  perruquier  et  mar- 
chand. Acq.  3  floréal  an  II. 


:    f;arde    nationale,    -J-    14   floréal 


Perret- Ml isoatiECVE  (Jean-Bapiiste). 
commis  marchand,  employé  dans  les 
hApitaui.  Acq.  et  dét.  6  i-cndéuiiaire 
an  III. 

Pehhet  (Dominique- An  Coi  ne),  substi- 
tut du  procureur  général  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  -}'  18  messidor 
an  II. 

Pemiic  (François-Pietre),  salpririet 
et  carreleur.  Acq.  15  fructidor  an  II. 
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TRADUITES  AU  TRIBIUVAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 


pKBHiÈHEft  (Ntcolnj-Franijois) ,  juge  tic 

paix,  ^  16  messidor  an  1[. 
PEBRI^   (Frani;ois),   jardinier.   Dëp. 

18  juin  1793. 

PBMim  (l'ierre-Nicolas),  députe  à  la 
Conrention.  Douze  ans  de  Fers  et  six 
,  tieures  d'eiposilion.  28  vendémia{i*e 
an  II. 

Pebrin  (Jean-Raptiste-Pbilibert),  dro- 
fpu«te,  f  5  floréal  an  II. 

Pekiiis  (Loiiia),  journalier.  Lib.  24  flo- 
réal an  II. 

PBnn»,  dit  Cadet  (Claude),  tailleur. 
Lilj.  t'A  prairial  an  II. 

Pbhhih  (Philippe),  néfjociaiit  en  eau\- 
de-ïie,  ■{■  14  prairial  an  II. 

PïiiiUH  (  Pierre -Jacqnea),  le  disant 
Ebéar,  jiue  d'un  tribunal,  -J-  23  prni- 
nal  an  II. 

Peurih  (Franqiiia),  jardinier,  -}■  S  mes- 
sidor an  II. 

PjERiii:<     (  Charles  )  ,    militaire.     An|. 

19  Tent6tean  III. 
Peuhocuiui  (Jean),  entrepreneur  de 

blliments.  Acq.  2S  frimaire  an  III. 

Penrois  (Claude),  mattre  des  comptes 
à  Dijon,  ^  91  prairial  an  II. 

Perbo:!  (Corentin),  doraeslique  labou- 
reur, f  6  me&9idoran  H. 

Periiox  (Francis),  curé  eanslïtution- 
nel  de  Fei-ney-Viiltairc.Lib.  !•■■  fruc- 


Perrot  (Au^ualln-Jean-Baplisle),  no- 
ble, 1 19  messidor  an  II. 

Perrot  (Antoine-Nicolas),  président  fi 
In  Chambre  des  complea,  f  19  mes- 

Perrot  (Pierre),  noble,  présiilcnl  à  la 
Chambre  des  comples  ,^19  messidor 
an  II. 

PmiiccH»i(Bemard),nouire,f  IBgei^ 
minai  an  II. 

PerRcCHOT  (Nicolas-Marie-Bernard), 
directeur  d*t  Kermea,  puis  des  doua- 
nes,  f  S  measidor  an  II. 

PRBTi:rBiT  (Pierre-François),  nolaire. 
Lib.  13  prairial  an  II. 

pESCHÔ,  dit  Colai,  dit  GaraviUier  (Jé- 
rOme),  tisserand,  ràpenr  de  tabac. 
Âcq.  el  déL.  27  nivi'lae  an  II. 

PBvrBLa  (Jacquet -Joseph  de),  noble. 


chevalier  de  Malte,  -}-  5  thermidor 

an  11. 
PsTBiiiscK  (Jeaa-Kicola»-Marie) ,  mai^ 

chand.  Acq.  19  fiimaûre  an  II. 
Petit  (Thomas- Pierre),  chiffi^nnier. 

Acj.  17  avrLF  1783. 
Petit  (Charles),  cm|iloyé  k  renr«[is- 

trement.  Acq.  S  septembre  1793. 
Petit  (Nicolas),  s.  prof.  Six  ana  de 

gène.  7  octobre  1793. 
Pbtit  (Philippe-Joseph),  curé  consti- 
tutionnel, -f  ]8  pluviAae  an  II. 
Petit  (Jacquea),  vigneron,  f  5  floréal 

an  II. 
pETIT(Fran(;ois^09epli),taillenr.  Acq. 

13  floréal  an  II. 
PETiT(ÉliaaljethLeleu,  femme),»,  prof. 

Acq.  13  fioréat  an  II. 
Petit  (Jean),  tonnelier,  -J  9  prairial 

Petit  (Joseph),  chapelier.  Acq.  25  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (André),  mégisaier,  ^  29  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (Casimir),  cultivatear.  Lib. 
12  frucùdoran  II. 

Petit  (Pierre),  vif>neron.  Lïb.  7  vcn- 
déniiaire  an  III. 

l'KTlTFiLS  (Jean-Baptiste),  médecin  .-.l 
officier  municipal,  -[- 15  prairial  an  11  ■ 


PETlTJEtN  (François), 
peuaes  de  la  guerre  et  commissaire 
Or<)onnateUT  des  armées,  ■}■  18  floréal 
an  11. 

Peton  (Félix),  postillon.  Acq.  24  flo- 
réal an  II. 

PETRt  (Lauren[),curé,  f  ISfloréalan  1 1 . 

PÊTBKUOUT  (Giiillaume-\icol.il),  cor- 
donnier, f  1"  messidor  an  11. 

PÊTREMO^T  (Anne  David,  femme),  cor- 
donnière, ■}  i"  me«<idar  an  II. 

Pbossetbt  (Jean-Bapliste),  capucin, 
f  S  i^rminal  an  II. 

PbïIADD  (Pierre),  curé  et  offieicr  mu- 
nicipal. Acq.  23  Fructidor  nn  II. 

Petre  (Jean-Louia  Lenoir).  K.Lenoir. 

Pbtbb  (Jean-Baptiste),  prêtre,  f  28  fri- 
maire an  II. 

Petre  (Cosme),  terrassier  et  maire. 
Acq.  23  messidor  an  II. 

Pbtbot  (Jean-François),  cons,  au  pai^ 
lement  de  Toulouse,  f  18  messidor 
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LISTE  UENëRALE  De  TOUTES  LES  PERSONNES 


Pbthu:  (AniomaUa  AUibsnit,  fcosaa), 

».  prof., -j- 7  mesaidoraii  II. 
Pbmom:  (ÉticBoe),  empinvé  a«  bsvaju 

dei  HilHiiiiiniKc» ,  7  7  mewidor  an  tl . 
PbiUc   (Marie-GahrieUr  de  Chapt, 

veuve  de),  mnnitiiH:,  -^  17  pluTUMc 

an  IL 
pEZBT-CoiWitt.  (Anioine),  aolaira.  Lib. 

3fract»lor  »  II. 
Phêlippes,  clic    Troiifoify    (  Françiwi- 

AniM-Lniiijt),  avocat  da  Bai  à  nn 

prêiiidial,    {Mii«    accimatear    public. 

Ai:(|.  SS  fruclUloc  au  IL 
Paii.ii>ali    (Jean-JacqiiGs) ,    lapissiei'. 

Acq.  15  fructidor  au  11. 
l'HIiip  (Piei  re),  capitaine  àm  lUrtÎM'  el 
I  l'habilteMcnt  dei 


PniUFPE  (Pii^mt),  in^iectuur  d'au  dé- 

pA(  de  cbevaux.  Acq.îveuUMeanlL 

PaiLiFFE    (Dominique),    DMonivrict 

PaiLiPFt  (J<.-nn-Bapli»le),  postillon  des 

relais  niklaires.  Acq.  5toréal  ao  II. 
Philippe    fLoui»),   auberpiile.    Ac<|. 

M  prairial  .id  11. 
PniUPPK    (Antoine),   chaudronnier. 

Acq.  et  dét.  !t  brumaire  an  III. 
PniLippu  (Loais),  chaudronnier.  Acq. 

3  brumaire  an  III. 

pHtLIPPR(Pi 

PaiLu>PK>i-i  (Pierre),  député  k  b  Gon- 

ventiiin,  j-  16  ^rminal  an  II. 
PuiLiPPOX  (Antoine),  culliv.iteur.  Lib. 

18  frimairi'  a»  III. 
Phohcie:<    n'ÉpiiMT   (Nicol.iB-Mario- 

Antoine-Matthien),  noble  et  liuute. 

nanc-cokiiic-l ,  f  SI  prairial  an  II. 
PicinD  (Jean^Louid),  pàiiitsier.  Six  nm 

de  fw«  et  six  neures  d'eiposition. 

29plavi.,jeanII. 
l'iiiAHu  (Loni^Panl),  |iàlis»!er  et  boa- 

langer.  Six  ans  de  &>■«  el  six  benrer 

d'exposition.  99  plnviône  an  II. 
PlCiiD  (.NicolaR),  ]iÂti99ter.  Sii  »M  de 

fera  et  dix  heures  d'eiposition.X^ptu- 

viôge  an  IL 
Picmi)   (Calherine    Bonnin ,  venv 

PickHD  (Jeanne),  couturière,  f  7  n 
sidor  au  IL 


PtetKO  (Lom-raaà),  piitiuKr  et  bon. 

l.-iiiger,  y  S  ncraiilDr  an  IL 
Piuno,  dît  EecrttiM  (François),  MUnt 

volontaire.  Acq.  19  meuidor  on  IL 
Pli:)kaD  (Sylvain),   i;ontonnier.    Acq. 


Pi  i:  n  tau  (MarleJortéphi  ne- Adélaïde  Le- 
firelnn,  femini-),  ».  |>n>f.,  ■\  12  bmS- 
siduranll. 

Picuiatt-CAiLLEU  (  François- Angiutio), 
(iropriélairc.  Acq.  23  vendeiniaite 
an  III. 

l>ii:Htnit  -  DrP.tGE  (  François  -  Jean  )  , 
homme  de  lai,  procorcar  général 
«yndic  d'un  déparlancM,  \  9  florëat 
ati  II. 

Pli:aKti3(J  iHwbiai),  ^renadleT,^  2t  ven- 
démiaire an  IL 

PicaKLin  père  (Julien),  juge  et  garde 
"  Acq.   28   Fructidor 


<!  IL 


ie),  . 


PfciELri  lîl«  (Jean-S 
Acq.  28  Fmcridor  ai 

de  loi  et  juge  de  paix,  -{■  î  meuiAM' 

an  II. 
Ptcsoa  (Nic<da>),  MmoaaJicr,  f  8  mtt- 

sidor  an  IL 
('icot-Li;hoeli3  (  MiiheUalien-AlM), 

noble,  ^18  juin  1793. 
PicocGT  (Simon),  brocanteur  et  aide 

de  camp,  ^  14  flore»)  an  IL 
PiEDCot'KT  (M.irie-ADne),   rdîgiense 

carmélile,  -^  99  meHador  an  II. 
PlKDUVAT  ((ihifllain),   cordonnier,  -j- 


ssidor  .' 


I  IL 


loble. 


11  « 

PlKS 


PlKRnuonT  (Viclor},gard«-fuagasia  itc 
fourrai-cs.  Acq,  9  floréal  an  IL 

PlSBiE  (E>ierre-Loui«),  agent  d'.itfaire* 
de  madanio  de  Laurajiiai.i,  -[- 18  plu- 
viale an  IL 

PiEHBE  (Nicule-MiEgnei-ite),  brucan- 
leuiie,  \  3  me'isidar  au  II. 

PilKRon  (Jncqties-Jean.LouiH),  InmiT 
de  loi,  dépuûit  la  LégidativEeijuge. 
t  17  floréal  an  IL 

PiBanoT  ( Jean~Nicolaa-Gabriel) ,  ad- 
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PiPMiD  (Pferra-ÛéoaM-},  boiHM  èm 
n  III.  '  to'^  f  S  bnwn  b«  111. 

PwUT  (FnHu;aU),GlupriieT  «taMM-    PHiBtn  (tU)b«r«^nni;où),  iot 
>eur  d'un  jugp  de  paix.  Aci],  S7  MW- 
lîdor  an  11. 
PiERHT  (Vincent),  ck^dîer.   Reuroi 
&u  tribunal  de  l'iiàre.  S3  veottee 
an  m. 
PlEaSO:*  (Jean),  wcrétain  de  M.  de 
Maleshèrbta,  f  IS  ycaînal  an  11. 
■nma  (AtmaM^Fiian- 


H^i> 


Dobie 
Q  II. 


PiGSOB  (Benoît),  accHMIear  |fultlic. 

Acf).  18  meaador  air  II. 
PlLUS  (Etii:iu)e.Virtor),  ein)>loyé  dans 

lea  recetteji.  Acq.  15  fructiduraD  H. 
PiLUi  (Pbiliben),  LcBédictii»,  curé 

conMitutiouiid ,    aubergiste.    Acij. 

27  floréal  an  II. 
Pillgt( Philibert),  cuth  consLitutiuii- 

ncl.  Lib.  S3  glminst  an  III. 
PiLLiOT  (P  ierre  ),  perruquier.  Lib .  4  bru- 

mairc  an  IVi. 
PltLOT    (Éllcnnc),.  uFticier   Je   K 

Lib.  28  rruetidor  an  IL 
PiLOT   (Maiie-Annc),    9.   prof.    Lkb. 

i»  l'endêaiiaire  an  III. 
PiSARD   (Charlea-Antolne),  MiUeur, 

7  19  rrimaire  au  11. 
PtTHHD   (  ?iicola9  )  ,  JDUiiialïer.    Acq. 


15  a 


PniRD  (Bartliêleiny),  commis  de  ntgo- 
ciaut,  f  S  ibennidiK  au  11. 

P::i*RD(JaD),eoMaiiataîrcd'an<aHil( 
réTolutionnaire,  f  26  ïrigaaire  «H  111 . 

l'ixEiu  ,  dit  SupavUloa  (  8êba*lien- 
Anne-AiigU!<liii),  homme  de  loi  ei 
ir  pnblu.  iof.  S8  Emctiafair 


'   (Pierre),   agent   d'un    i 
Il  11. 


PiNI 

■{■  48 'n 
Pi:iET  (Lonti),  OHwrand.  Lib.  SU  hi- 

PtMiEi-DDcaVDiUT  (Pierre),  lecréMun 
de  l'intcudani  de  Parix.  Déf.  13  pkf 

Piï!io:r  (Louis), battear  engrange.  Acq. 

lî  venir.*  au  II. 
Pinso:<  (l'aul),  marcband  do  chcvanl. 

Acq.  15&o<réa\  au  11. 
Pkix  (Jean),  loliourcur  et  oFlicier  ma- 

nicipal.  Lib.  6  brumaire  an  111. 


PiBEBT  (Antoine). 

f  Ï2  pmiiîal  an  ii'. 
PiaLVT  (Lamat  Fraaqoi»),  naidian  ée 

■callé*.  Aci{.  M  dct.  Z%  prairial  as  li . 
Pitfiovi'.  (Fra>çatfrLain),juf>*Tifaier, 

■ukdélécin  st  capilaéas  tin  In  garde 

DMiouTe,  I  0  BKMtdor  an  11. 
PiTF.T  (Kenoit-filaiie)  ,  Canhour  d'iue 

Beclion,  -[-  11  theruiidor  an  II. 
P  nom   (  Nîcola») 


I  H. 
PiTOf  (Louia-Anflc),  bum 

Aeq.  S  prairial  an  II. 
PiTOT  (FraïKfaii),  oKcic 

Ub.  tS.  8or«al  an  IL 
Place  (Benoit),  aotnire.  I 


dslctiraa. 


U. 


^prai- 
-Anf|élir[M- 


Pijt.«»T  (  .Marie-rloTOïc 

Joscptie  Olivier,  tenuafi),  ï 

-j-  l""  [henaidar  aa.  11. 
PLUicau,  dit  ttKoiiayac  (ëabnel.). 

noble,  f  Xt  pInviAae  an  11. 
PuïciiK  (JkiHph),  — Iti-e  de  peuNsD. 

Lili.  1^  baiùaire  an  III. 
Ptj:..;0!i,  dil   Fichot,  bûcheron.   Lib. 

SSSaréalaall. 
Pliic^o  (Jean-B.ipliMe-JoMpb),  a^- 

thiaaire.  Aeff.  lA  friautire  »■  II. 

HT  (FrançoiJweph),  fabricant 
.:i_   ..  j..  _. —     ^jq_   rt  di,. 


j»  TMMléMiBire 


(Élie-Lconard),  raboielier, 
mnire  ut  jiffi  de  pati.  Ae^.  33  fri» 


I'uthb,  dit  UeUweourt  (CKarie»),  coif- 
feur du  Madame  lloy^le  <'l  tm^fi 
danslcscliamiiii,-J--ttli*riuidoEaH  U. 

pLKUolTt  (  Adrien-Jean-Kicol.is  DeU- 
marrc,  dit).  V.  Dcbuarre. 

I'lKa«ls(NicohH),  M>Mal  et  cordonnào. 
Ac).  et  rcwroi  il  Meti.  24  «enlA«e 
an  111. 

pLiisua  (Étiaone),  curé.  Lib.  iftjain 
1793. 

Martin),  prèl»e  e 


getidarmi 


[H  (iacmns-M. 
larme,  \  7  vcn 
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LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOCTTES  LES  PERSONNES 


PfcuvixBT  DU  CoLOHBlBR  (Etienne), 
».  prof.  Dép.  3*>an«-culauideanll. 

Poosos  (Hubert),  vigneron  et  aer|;ent 
doyen.  Arq.  tt  Tendémiaire  an  III. 


■oinlELET  (Maric-Françoifle  Cochard, 
femme), B. prof.  Lib.S  frimaire  un  II. 

'oinTEiux-GomniT  (  Bci>oil),  volon- 
taire et  tiuerand ,  ^  S5  floréal  an  II. 

'oiRço:(-Bu3gT  (fille),  s.  prof.  Dél. 
l""  pluviôse  an  II. 

'omÊ  (Lonîit-Fmnçoiii),  domestique  de 
M.  de  Talleynnd,  de  madame  de 
Polignac  et  huissier  à  la  Convention. 
f  9  germinal  .in  II. 

'i>inET(R!clia  rd-V  aleiilin), imprimeur. 
Acq.  15  fructidor  an  11. 

'oiHiBB  (Bertrand),  homme  de  toi, 
T  S3  bruDuiii'e  an  II. 


Poiam  (Franijoii- André),  tourneur. 

Acq.  15  fructidor  an  II. 
l'oiRlGa-PoaTBiii,  (  Marie -Franco  iiu;- 

Sugannc  Lamperière,  veuve),  s.  prof. 

Dét.  19  vendémiaire  an  IIJ. 
PomoT(Remi),  curé.  Acq.  85  nivûge 

an  11. 
Po[n[En     (Niuulas),     cordonnier,    -{- 

18  prairial  an  II. 
PoiniiiEn(Pierrc),prapriécaireetmaire, 

■{■  28  messidor  au  II. 
PomiiiBa   (  Alarguerite   de   Loradour, 

femme),  t.  prof.,  S8  meuidoran  II. 
PoisaiER   (Baptiste),  jardinier.   Lib. 

8  juin  1793. 
PoiSïOS  (François),  sans- lien  tenant  de 

cavalerie,  ^  8  prairial  an  11. 
PotssoN  (Jacques- Pi  erre),  rentier.  Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 

Poitou  (Anne-Françoia),  curé,  f  3  gei- 
minai  an  II. 

PoLUSTBOK  (Jeai»-François-Gabriel  de), 
comte,  chevalier  de  Saint- Louïa , 
colonel,  -{-  9  messidor  an  II. 

PoLH  (Georges),  menuisier,  sergent  au- 
trichien, prisonnier  de  guerre,  ^ 
17  messidor  an  II. 

PoLiaiÈRB  (Gilles),  cultivateur.  Lib. 
30  vendémiaire  an  III. 

PoLiMB  (Pierre),  marchand  de  vin. 
Acq.  et  dét.  37  nivOse  an  II. 


POMEL  (Barthélémy),  fripier  brocan- 
teur. .4Lcq.  29  floréal  an  M. 

PoMMERiv  (Jean),  perruquier  et  canon- 
nier,  I  5  floréal  an  II. 

POMHEi'SB  (Auguste- Henri  Langluis 
de],  y.  Lanfjlois. 

Porcelet  (Charles-Fram^is) ,  frottcur 
du  duc  de  Monlmorency.  Lib.  17  bm- 

PoscELET  (François),  frottcur.  Lih. 
Î7  Mmaire  an  II. 

PoacELeT(Frani;ois),tonnclicr,-!-î  rae*- 
sidor  an  U. 

PoxuBD  (Jean-Baptialp) ,  bonnetier  et 
maire.  Acq.  13  pluviûsc  .-in  11. 

l'oisino  (Jean),  cordonnier.  .Icq. 
15  fructidor  an  II. 

PosT  (de)  ou  Po:is  (de).   Y.  Deponr. 

PosT  (Joseph),  cnré, -|-  IS  prairial  an  II. 

PonrtvicE  (Louis-Anne  de),  noble  et 
aFBcicr,  t  Iti  juin  1793. 

POWTVIILE  (Mnrie- Victoire  Boucber  Je 
Dochcchouart,  veuve  de),  vicom- 
tesse, ^  3  floréal  an  II. 

POBUHÉ  (Nlcolas-Sébaîtien),  limona- 
dier. Lib.  4  vendémiaire  an  III. 

PoncuER  (Pierre-Jacques-CharlK'),  do- 

■j-  24  h-imaire  ai 
PoDEL  (Jean- Baptiste),  soldat.  Acq. 

4  messidor  an  II. 
PoBTi  (Jean),  canonnicr,  f  S9  floréal 

an  II. 
PoBTiMEn  (Joseph),  manufacturier  de 

savon.  Lib.  3  frimaire  an  III. 
PORTSikil.  {Marie-Frani^ise-Suganne 

Lamperière,  veuve  Poirier).  Y.  Poi- 

PonTBBOeCF  (Jean-BaplUie),  domes- 
tique, -{-19  praii'Ial  an  II. 

POBTBPIIM  (Jacques),  curé,  ^  95  ven- 
tâse  an  II. 

PossE  (Claude),  tailleur  et  officier  mu- 
nicij>at.  Acq.  1!  vendémiaire  an  III. 

Poste  (  Joseph  )  ,  gendarme.  Acq. 
19  messidor  an  II. 

PoSTEL  (Joachim),  délivreur  de  four- 
rages. Acq,  i  ventdse  an  II. 

PosTEL  (Louis),  employé  au  recrute- 
ment. Lib.  7  ventdse  an  II. 

PosTEL  DES  MtNiËnes  (Jean-Bapiiite- 
Henri),  cons.  au  parlement  de 
Rouen,  -j-  8  thermidor  an  II. 
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feroroc),  s.  pr6f.  Lib.   8  fruclidor 


PoTET  (LDuis-Maitbicu),  cordonnier. 


PoTlBn ,  dit  Lamoraudière  (  Pierre- 
AleiaiiUre-Henri) ,  commieraire  des 
guerre».  Acq.  11  Boréal  an  II. 

PoTrsB  DE  Gesvuei  (Louii~Joachiin- 
PaH»),  duG,  f  ig  rnsMidor  an  M. 

PonoRT- LtMBr  (Pierre),  rentier,  f 
3  thermidor  an  II. 


département.  Acij.  28  Ituc- 


,  impnmeui 


PoTOH  (Antoine-Charles), 

PoTTiEB  (Pijtre),  hmonadier  et  en 
pinyé  au  garde-meuble ■  Acq.  9  ge 

POTTtBM  DE  Lille  (Lonia), 

f  M  pr;iirial 
Vonin  (Charleg-Juit-Hyaoïnlhc),  per- 
ruquier. Lib.  13  pluTtOse  an  11. 
POTTOFEri  (Polycarpe),  iiipplêant  à 
"  "  "'    1  et  procureur  général 

départemcnl.      Acq. 


ET  (Fraiiçoifl-Amablc),  cKapî- 
.  Acq.  28  friirtidor  an  II. 
;0L  (Antoine),  s.  prof.,  f  19  fri- 
re an  II. 

T  (Jean),  s.  prof.  Lib.  M  brii- 
rean  III. 
[S  (.Marie-Anne),  t.   prof-,  -J 


la  Ci>nvc 


llci 


PorL*T:i  (Jean-François) 
Arq.  15  fructidor  an  II. 

PocLET  (Jean-Antoine),açentde  M.  de 
Bauffremont  et  cninmtiig.iire  d'une 
«ction,  f  IS  floréal  an  II. 

PoiLET  (Henri-Jacques),  noble,  cons. 
an  parlement  de  >teti,  procureur 
général  syndic  d'un  déparlement, 
t  17  lloreal  an  II. 

Pi>rLBT(r.uIllauine),curé.  Lib.»  bru- 
maire an  III. 

PODLHiniEZ  (Isidore),  cons.  an  parle- 
ment de  Tonloose,  -J-  36  prairial 
an  II. 

PocLUtHiE/  fils  (Loni>-Iaidorc),  cnni. 
nu  parlement  de  Toulouse, '|- 16  proi- 
riaUn  II. 

Pori.LOT  (Geneïiéïe),  s.  pn)f.  Lib. 
8  fructidor  an  II. 

Poi'LLOT   (  Marie  -  Louise   Marprincc, 


nc(Jean-na>.tislel, 
rai   du  doublage   de 


n  II. 
Pouhrt-Beiu 
inspecteur  f^ 

la  marine,  f  12  ventùse  an  II. 
PouRiu    (Louis"),    néi;ociant,  ionrna- 
Jlste,  jl9messido?anlI.   ' 

(  Paul  ) ,    n^ciant.    Lib. 


VA  &nciidur 
PofSftux     (Louis). 
18  vendémiaire  a 


II. 


ne.    Lib. 


III. 
ptiste),  rentier,  ^■ 


PocSïOT  (Jea 
12  juillet  1793.   ' 

Poiiï  ^l)on«venture),  fripier.  Acq. 
12  fnmaire  an  III. 

PortRD  (Jean ne- Florentine),  cultiva- 
trice. Acq.  4  thermidor  .m  II. 

PovDRis  (Loois-Claude),  marcband  de 
drapa.  Acq.  S8  fructidor  an  II. 

PliA-&»iPTiT  (  An  toi  ne- Charles),  no- 
ble, j  4  thermidor  .m  II. 

Pmnor  (Louiae-Paulc  Meanard,  veuve 
Dubrci,  dii).   V.  Dubrei. 

Phalioux    (François  Lagarde).     \'uy. 

Pralon  (Claude-François),  secrétaire, 
châtelain  d'une  comm,  et  notaire, 
■i- 7  floréal  an  II. 

Pnt^cF.v  (Prudeni-Anioine^,  commis 
à   rhabtllement.   Acq.    24  germinal 

PnÉAt  (Antoine),  compagnon  orfèvre 
et  biuiard.  Acq.  XI  floréal  an  II. 

Présiron  (J.icquos- Joseph -Laurent 
Furet).    V.  Furel. 

PRÉHOiiaTEtu  (Jean),  menuisier,  bri- 
gadier de  cluisseurs.  Lib.  V  sann- 

Prêcolut   (Ambruijc 

pRËDICiXT    (Louls-Do 

tin),  not^.*,  i  4  v. 

Prêfoutaise  (Jean-ltaplisle  Somnie- 
reu).  V.  Sommereu. 

PRÉcàVX  (Pierre- Jean),  soldat  déser- 
teur, domeslique,-)- Il  messidor  an  II. 

PnÉLiT  (Jacquea-firunot),  domestique 
d'émigré.  Acq.  28  septembre  17*3. 

Pre^p*i:i  (Michel-Picrre-I^nis),  pro- 
fesseur de  miitliéinailqiiGa.  Acq. 
8  thermidor  an  11. 

pRESxei.    M cnn  -  François   Leroi  de). 


îuérin).    Voir 
nique-AugUB- 
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PftÉVBRiri  (Pierre), 

cuution  16  pluvifW  Hu  III. 
Prévost  (Jnnepli),  taîllenr  et  boiilan- 
'     g«r,  ->■  M  pralHd  m  IL  ' 

I'bkïoït  (Éricnne),  pâtissier  el  soIJiit, 

f  «tprniriiilniill. 
Pbkvost    d'Arukcocbt    fils    (LouiiJ- 

Ailrîen),  noUe  et  tennier  eénér.il, 

f  l»HoK»l  an  11. 
PnÉvotT      D'Ani.ncornT      (  Ohai'lcs- 

AilHen),  noble  et  fermier  çénci-al , 

I  S5  flwéol  m  11. 
Pbbtôt    (FnmçoH-Josepli),    iifficior 

muntcipRl,  f  IX  phivjAge  an  II. 
PBÉï('iT{Bnce),  chapelier,  7  Ï9  (jpnni- 

nnlan  H. 
Prkïût  (Pierre-'Noel),  perruquier,  do- 

mettûpie  el  «mmiia.  Renvoi  .-in  dc- 

paneniciit  de  Paris,  -j-  34  Huréal  im  I L 
PaÉrAr-LACHOii   (ChnHei' Au{>uii(e), 

capitninj.-deTaisacnii,-}'5nivûdemin. 
PnKTiiTKxr  ( AlcKundi-e),   eukÎTateui'. 

Acq.  13  lirumaii-e  an  IL 
PRlKin  (Emmanuel),  dnme^tique.  Arq. 

17  avril  1793. 
PRIEm  (Jean-Louis),  jniii  a»  tribunal 

irvuluiiiinnaire.  f  17  floréal  an  IIL 
PB1^aAT  (Claude  Donganc,  dilj.  Voy. 

Iloiigaiit'. 
"'BisiÉ  (■pi.-rrc-ClBtide-Mari.0_,  fibef  di 


an  IL 


Prihsettk  (Andr(>Jw<epli),  cherdedî- 
visiuii  diinii  Icii  équi|iajjes  fl'artïllciie, 
■i  t  vnilfisc  ait  II. 
pRtsv-LlHUDX  (Claude- A  utoinc),  hom- 
me de  loi,  f  i  thermidor  an  IL 
PmK,  die  Saint-Prix  (Fiaiieois),  inva- 
lide, -J-î?  bramaire  nn  II. 
Proust    (Mnrr),    l>énêjlielin,    officier 
n»»ia(ial,  Aeq.  3  ^ermidor  an  IL 
PnorFiT    (Pierre-Luniï),   t.-ibonreur, 
lU   II. 

îan),  ngiotear  el  ré- 
ilmal  te  CoimapoJîte, 
:  do  [lOUvoir  exccnlif, 

mil. 


nutr    (  Marie 

juuriialière,  \  7  mwwdor  an  11. 
twavuBtoj  (Louis'CUiidc-IoMfh  li^ 

cry).    V.  Lancry. 
FfiousT  (Im),  dannier.  Arq.  M  in- 

Provbkqkéik  ( AleiiaHdi«),  aJanii. 

tniUHr  de  l'Iial.iUnfiBt  des  Mi?», 

f  IlprairUljn  U- 
ProvoSt  (TlKMUA-Aniitle),  fmoBW 

jqgu  de  jiaÎK.  Lib.  9  juin  1793. 
PrcrvommB    (l'-iurre),    narchaid  dr 

poisson,!  6  prairini  aa  il. 
PHCMlOHMe  (Kniac'oitc  l^Biben,  fan- 

me),  «arotHMde -de jhhmwi , \ «rai- 

Hal  an  IL 


hPhElu:  (LsuU),  maitri;  d'éanlc 
greffier  de  uiuui('i|ialité ,  7  11  n 
■Ose  an  IL 
Pfil'seiBK  (Pierre),  caporal, fS9  ai 


sidoi  : 


I  IL 


PiTUET  (Jacques),  jardinier.  AireUa- 

tion  5  frlioaire  an  H. 
PtcET  (Anne  Polol,  Femme),  s.  pfof- 

LiL.  5  frimaire  an  II. 
Pl^cET  (Jarque»),  jardinier.  Llb-ISii- 


ill. 


PuiFFK  (Pierre),  notaire  et  afSder  p«- 

Dic,  1 1»  priirial  an  H. 
PtlssiNT  (Fraut-iiii') ,  noble  etfeniÙT 

gcncrsl,  j-  1»  floréal  an  II. 
Pi-tvwiT      (  Vkitar-Cliarles-Faao^ 

Rouï).    P.  Kooi. 
PcjBT  (dti).  V.  Duptqet. 
Pi:rel,  4iil   Bofrtitt   (Pierre-Loù- 

Jeaa-K.iptisli-),   noble  el  mi'' 

Dét.  4  tu-ununne  an  111. 
PrssiN   (Fraiiçoia),    néçocianu  Acq. 

!8  fructidor  Ml  11. 
Put    (  Jean  ) ,     marclund    for 

11  piaiHat  an  IL 
PlT    BE    VÊBiiœ     (Pierre    D« 

V.  Durand. 
PproupraitiD  (Jnan-Simon  Laf 

V.  Laeontbe. 
Pt    (Jérame-Nicolai),   caponl.   Lib. 

S7pUTiùean  III. 
PTno!<  (Guillaume-Jean),  curé.  Aq. 

eldéi.  11  Hor^l  an  IL 
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*7t 


QFiTRRnËnE  (Marc-Élienoc),  drapin- 
■;-*l>lm-i.-.Mn.iJl. 

OCTUtSOC»     DE     Ll     HjRTE     (Gcd^an- 

AiBxnndrs-Pierie),  iioLIc,  ^  9  fri- 


II II. 


0"- 


n  II. 


'.s   (Charles- 
i  î   f,im«ii-« 


QuAmtor»  vr,  Mimoi.ueB  (Lonrac-Ma- 

tleleine-Clini'lanc  èe  llai'eiitm,  fpn 

tae),  s.  prof.,  -{■  ffrïouire  an  H. 
Qnmti.  (Louis),  marétAri  àe»  Iobi 

Acq.  S9  floieat  .nu  II. 
Orte-tET  (Jenn- Marie],  marcliand  4e 

liai»,    mciilbre    4e   4a    Gutnn. 

Vam,  f  M«W(riBid<ir  an  II. 
'  ~'îerre-Fr»Bçi'"  ,. 
e  de  la  'Cntum.  de  Parùi, 

f  12  theimMor  .in  II. 
QoE^Tifi  (iaccjnea-Pmnqaia),  haonne 

de  loi,  ^  6  fitnviAge  au  H. 
QiiETTiK     (]'ierrc).    «nlpteDr.    IMi. 

U  tl..rë»l  an  II. 
OrEBnit  (Marie-deHnne  Atv,  ifo»ne), 

1.  prof.  Lil).  VtHoTéiû  n  IJ. 
QnéBK  (Mi«r([nepite),n!H(;iBP.ie.  Aoq. 

et  dét.  I"nivOj«E:ni  II. 
(JneimoBST  (Nnel-Kaner  do),  hobu» 

ei  iiini'ét^lial  de  cnnifi,  ^  S  theraidiir 

m  H. 
Olerh^k:.!  (Fâlici(é-i«princ   Bonté, 

ifeaveài-),  iDDHinUe,  +*  ckemidur 

an  II. 
QcKtLn  (Louk),  m-ètpo.  Irn.  m  'déi. 

18  pliTviù».-imII. 
<,>i>RnrEiiV  (AnfiHBliii  ),  JD{[e  de  pais. 

Acq.  S  «iiit  1793. 
OresKEL  (J«an~fii>ptMteV,  muitiaien, 

^12jiiilli-tl793. 
QreimEL   (Jiificmie   LeM,    femme). 

t.  prof.,  -j-  S  tneMiidnr  an  II. 
Qi-BicfEi.  ((iabriel),  cavalier,  ■}■  14  mcs- 

Ql'esïei.  (Mnrie-Margnerile-TraiiroiBC 
lléberl,  fenime),  s,  praf.  Acq. 
5  ihermiilor  an  II. 

OPÉTi!n!*r  (Pierre),  lieirlenant  etilo- 
nel,  t  3ê  ventniean  II. 

QiTKTi^rkC  (Marie-Anne-^^tlierine  l<ii- 
IrEiIlc,  femme),  s.  prof.,  ■{-  *  ger- 
minal an  FI. 


(JcaaflMuiHtc),  i 
i.  .\cq.  IS  fructida 


de»  renies.  .\cq.  i 
QvKiiEa^nuM  (Germain),  prètw  de 

rOramire,  f  SS  «aetaidor  an  Jl. 
OreïKis  (Louiae-Céràle).,  Aame  d>- 

«hoMbK  de  ■oodoMe  de  KariiMHie- 

l>elct,  fit  tliei'ind«'«niJ. 
OnKTwn  (AoliMw),  boame  de  loi, 

■{■  88  mcKsidur  an  II. 
Qi-Kimt.w  (iiaiiriri],  boUc,  ffâtkal  de 

diuMM.  Lil).  9  t^nainc  nu  lil. 
Qt^ner  (  Hinobert  ] .  ^ndinnier-m^or 

d'iiii  b'jpiial,  ;-  13  measidur  sa  II. 
{^«TC    (Aiitoioe),    Lri(;adie>'.     Aoq. 


esxidur  I 


ill. 


Q.'.TW   (Oiarle.),  ^ 
7  £8  firarial  on  Jll . 


mtUATT   (Sèbniilieti),    ciuplové    ù    t.-i 
Srfl,.dbirre,  f  1»  ineMidor  on  II. 

iu:iiDE  (Jcan-Haptiile),  honmie  de 
loi.  Lib.  lit  i>nimaire  an  III. 
lUailiT-  Saixt-Étif.hkk  ( Jenn-Paul  ) , 
dépoté  ^  lu  Convciilion,  ^  15   Fri- 
maire an  H. 

leur,  ^- IS  floréal 'nn  Jl. 
Rmei-i    (Léonard),   Iiiboiireur,    Acij. 

11  messidor  nn  II. 
KitaoraiM!!  (ChurU»),  prêtre,  f  13  me»- 


on  II. 

iix  (CliarlcH-Tipliniae),  culli- 
-, -j-  13  mriMiduriinJI. 
Hiai    (Je.in-Ktieiine),    gnrdr-cbaisi- 


BiDix  DE  Su?tTE-yot  (  Claude- Pi erre- 
Maximilicn),  employé  aux  affaires 
étrangère*.  Lil>,  3  brumaire  an  III. 

B*FFiT-IK'uc  (Iluuiiei  de),  cultiva- 
ir,  7  16  meMidor  .m  II. 

RtOEOT  (AiHlré),  toillaiir,  y  9  prairial 
an  Jl. 

lUoEOT  (Marie-Anne  Féron,  femme), 
couUirièro,  y  ^  prairial  an  II. 

iUcoR  (JesD-NBapûie- Claude),  dieva- 
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r  de  Saint-LonU,  ■]■  10  meuidoi 


RiGO^iDET  (Élienna),  marchand  de 
chevaux  et  inspecteur  des  charroU, 
■]-  Sft  (jerminal  un  IL 

RicoT  (Agathe- Éliaabetli),  relisleiue, 
■]■  S  prairial  an  IL 

lUoiET  (Al«U),caré.  Acq.  1"  plu- 
viale an  n. 

RiHBOcni:  (Amand-Tiicolafr-Marie-Au- 
liairi),  RU  d'an  giirde-maripaa  des 
e.iiix  et  furets.  Acq.  S  thermidor 
an  II. 

^KMKii-  (Edine),  prêtre,  +  24  germi- 
nal an  11. 

lUnF.tD  (Jean-François),  subdélégué, 
asKCs^enr  d'un  juge  de  paii,  dépiiii^ 
suppléant  a  la  Constituante,  f  18  Ho- 


«AMEti:   (Jeau-Louis), 

jii{;c  de  paix,  "l*  18  floréal  an  II. 
IUmoïset  (Pierre  Lejeunc,  dit).  V.  Le- 


ur  cl 

13 

bru- 

maire  an  III. 

[tA»[«:(  (Mnrie-I.ouise-Kc«lilue) 

rhande  de  cot-ardes  el  d 

bo 

Acq.  et  dél.  8  frimaire  a 

11 

IUj.;oskf.t-Koï1!i  fLouis-R 
[H'iélaire.  Lib.  13  bruinaj 

^l 

pro- 

nlll. 

Hamdon   de    ia  Toib  (Marr 

oine- 

FranroJA- Marie),  pruprie 

,   ad- 

ministraienr    du    trésor 

pub 

19  messidor  an  IL 

IUsoi:É  (Georges-Franiîois) 

mu 

sicicn 

et    salpètrier.    Acq.    12 

bri 

maire 

au  m. 

mort.   (Jean),  pourroyeur 

de 

Jt/«. 

Jam<-s,^7  thermidor  an 

IL 

Riot-t.  (Joseph),  prêtre  et 

luerc 

er,  ■)■ 

R*ris  (Jeanne  Fardy,  femme 

,s. 

prof.. 

■i-  27  messidor  au  II. 

niPPiT.T.ï(Jcan-Haplis(c),re 

lier 

Acq. 

23  messidor  an  II. 

Rmiv  (Hippolyte  de),  lits  du  marquis 
de  Rarny,  s.  prof.  Ucp.  19  veiidé- 


*sn*ï  ( Jacques-. Viiberl-Aiiguste  de), 
nuble  et  in.iréchal  de  raiiiji,  -}- 15  fri- 


uit   Lehit   (Antoine),   ofHcîer 
cipal.  Acq.  12  venlûsi;  an  IL 


TiMliu  (François   Benaleau,  dit), 
r.  Ilenatcai 
RlTRlkUI     (AI 


itdesa- 


.) ,   lalioureur.    Lib. 
18  vendémiaire  an  IIL 
RiTiKTiLLK  (Pierre),  fabr 
von,  f  t"  thermidor  ai 
tUri  (Jacques) ,  chanoini 
déoiiaire 
,  religif 


111. 


ibiinal  criiDbcl,'23  pluviôse  an  II. 
RATF.CHEAT7  (Sophie  Roland,  femme], 

épicièru,  ^  7  messidor  an  IL 
RiVKi.  (Joseph), chimrjjien  et  membre 

de  la  Comm.  de  Paris,  f  H  thenoi- 


Jor 


I    IL 


(Pasquier),   gart^n   meunier. 

Acq.  14  prairial  au  II. 
ItivoT  (Jacques),   officier  municipal. 

Acq.  &S  prairial  an  IL 
IUvKR(Antolne),cultivateur,-i-19pni- 

rial  an  IL 
Rivt.KT  (Louis),  tailleur.  Lib.  27  ther- 
midor an  IL 
ItiYiiAL    (  Bernard  )  ,    tisserand.    Dét. 

5  vcnlOsean  IL 
ItÀYNii-LD    6ls    (  Pierre) ,    laboureur, 

■J-  25  meuidor  an  II. 
Rebol'CHBII    (Charles),     noble.    Acq. 

1"  pluviûse  an  IL 
IlESomS  (Jean- Antoine),  écrÏTain  pn- 

blic,  ^  9  frimaire  an  IL 
ItECeTern(Marie-Catherinc),  servante. 

Lib.  28 brumaire  an  III. 
ItKCLESNli  (François-Abraham),  noble, 

f  4  floréal  an  II. 
RRcrLET  (Pierre),  curé.  Lib.  18  bn- 

maire  an  III. 
Ukffiti:!  (Michel),  ofBrier  de  santé. 

Acq.  2Q  brumaire  an  111. 
Reflu  (Edme),  laboureur.  Lib.  2(bni- 


imble  et 
m  11. 


re),jonr- 


llRGiiAfin  (Jeanne  Baffin,  ti 
natière,  -{'  7  messidor  ar 

HE(is»fi,T  (Sébastien),  chii-urgien  «■! 
marchand.  Lib.  15  venlAse  au  11. 

llKRSAi'LT,  dit  BelUche  (Charles) ,  no- 
ble el  militaire,  ^25  vi-ntùse  an  11. 

Rëcml'Lt    (Félix),   horloger.     Acq. 
15  fructidor  an  11. 

Recmei  (Louis),  s.  prof.  Rcni-aî  an 
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,   »  vendéinâtr 


Bbonik*  (JeBii-Ba]tùMe),cultiT»t«ui 

Acij.  5  messidor  an  II. 
Reiker    (François),    prisonnier    de 

i;uerre.  Renvoi  au  trîiiunal  de  Seuic- 

et-Oise  19  germinal  an  IIL 
RkmaclE  (François),  homme  de   loi. 

Lib.  12  vendémiaire  an  III. 
Reuidd    (Françoig-Marie-Joseph) 

greffier  ilfjuge  de  paii.  Ac().S8fruc 

Rkhi    (Nicolas -Antoine),    cnré,    J 

IS  ventOse  un  II. 
Rkmiost  (Antoine- II  en  ri  de),  noUe  p 

maire,  ■}■  i  thermidor  an  11. 
Remig^t    (Susanne-Tfaérèse  Séguicr. 

vcuvede),noye,|4th<!rraidiir.-iiiII 
Rbht  (Pierreï,  tablelier,  administra- 
teur de  police, -[■  11  thermidor  an  II. 
RBïtnD  (Jacques),  ehef  de  bureau  a  In 

police  de  Rouen.  Lili.  3  brumaire 

an  II. 
Rexadd  (Nicolas),  blanchisseur.  Lib. 

39  germinal  an  11. 
RBiinD,  dil  Ducoudret  (Nicolaîi-Ar- 

(^amliault), chevalier  de  Saint-Louis, 

-j-  8  thonnidor  an  II. 
Hb^aud  (Etienne-Philippe),  notaire, 

-{■  17  vendémiaire  an  III. 
Rexaud  (Jean- Jacques-Constant),  sans 

prof.  Lib.  23 brumaire  an  III. 
Rk»teic,    dit   Rataniau  (François), 

marchand  d'indiennes,  4-  8  mes;  '  ' 

au  II. 
Rb»ud  (Antoine),  greflier  de  juge  de 

jiaix  et  caporal.  Acq.  ik  messidor 

REMcon  (PieiTp),  curé  et  chef  d'ate- 
lier nu  snipètre.  Acq.  9  thermidor 

Remcdi:i  (Tticulas),  lailleur  d'haLiis. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Bkxavdis  (Léo|>old),  juré  au  tribunal 
révolutionnaire,  -j- 17  floréal  an  III. 

Be»dlt  (Louis),  commis  à  l'habille- 
ment. Ijét.  30  vendémiaire  an  II. 

Remilt  (AJuiw-Cécile),  s.  prof., 
f  39  prairial  an  II. 


ReMdlt  (Antoine), papetier  et  Cartier, 

f  29prairiaUn  IL 
REXiULT  (Antoine- Jacques),  papetier, 

■I-2B  prairial  an  II. 
Rbbsdlt  (Edme- Jeanne),  religieuse, 

-j-  29  prairial  an  H. 
Ebniut  (Jacques),  imprimeur.  Acq. 

37  prairial  an  II, 
Rebé   (Jean-François),    instituteur. 

Lib.  23  frimaira  an  III. 
Rk^ou  (Jean- Baptiste- Charles),  vicaire 

et  imprimeur,  -j-  3  thermidor  m  II. 
Benvé    (Nicolas),    garçon     carrier, 

^  27  messidor  an  II. 
RBPoci-CBEvionT  (Denii),  écuyer  cl 

auditeur  en  la  Chambre  des  comptes 

de  Ddh,  f  14  floréal  an  11. 
ItKsr    (Auguste-Louis  Langlois  de). 

r.   Langlois. 
RÉTEAL-  (Jean-Baptiste-François),  offi- 
cier de  maiine.  Acq.  2t>  fructidoi- 


Revëghe  (Fi.icre),  fermier  du  com- 
mandeur de  Malte,  \  k  ihennidor 
an  II. 

RÉVEILLÉ  (Joseph),  régisseur  de  forges. 
Acq.  14  vmdémiaire  an  III, 

Revel  ^Jacques)  ,  négociant.  Lib. 
k  vendémiaire  an  III. 

Revbudot  (Nicolas),  cultivateur  et  co- 
piste, ■}■  10  ventâse  an  IL 

RÉvÉREiD  (René-Michel),  sculpteur. 
Lib.  16  tloréal  an  IL 

RevERUc-CÉLESTE  (Pierre- Maric-Em- 
manucl^,  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, ■f'SS  prairial  an  IL  . 

Reviers-Mid3T  (Jean-Françoisl,  capi- 
taine de  dragons  et  major  de  la  garde 
du  comte  d'Artois,  f  9  mal  1793. 

Rev  (Gitbertc  Annie,  femme),  femme 
de  chambre.  Acq.  17  veiilùse  an  IL 


Rkt-Subt-GÉht  (  Clémenl-JeaD-An- 
giulin),  noble,  cons.  au  ]»rlemenl 
de  Toulouse,  -J-  18  messidor  an  11. 
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Bbttx  (Ptem),  cura.  Dip.  k  plovMMe 


\  II. 
RliBKBl  (Mirtin),  a<^le,  officier  imi- 

nicipal,  \  8  theroùdor  an  JI. 
RiliS  (Jean-FraDqait-Antoinc),  ooif- 

feur.    Accf.  3  pluviale  an  II. 
BiMHiiieT  (Bernanl-MarieDarlci,^). 

V.  Durtet. 
Hi*<H--T  (ÉiiM>)e),BU)Kler.  LA.  11  lo- 

T  (Pierre),  meicier.  Lib.  11  fla- 


IL 


IticiDD  ( Joseph-Nicotai) ,  connu  à  la 
police.  Acq.  5  prairial  aa  IL 

BiciKtHE  (Maurice),  tabletier.  Lib. 
S5  Teridémiaire  an  IIL 


HtCHUO  [Jnliennc  Bonnlaii,  remme), 
domestique.  Lib.  19  floréal  ait  IL 

Bicaiao  (Julien-UoDoré),  bourrelier, 
f  t4  prairial  an  11. 

RicHias  (Pierre),  jardinier,-)-  5  tmet- 


I  IL 


IIlCBiBD  (Jean),   marchand  pelletiei 

Acq.  15  frucudor  an  II. 
RlcutRD  (Cbfislopbe),  receveur  de  l'ei 

rc)>iilreiiieut.    Lib.   b   vendémiaire 

an  m. 
nicatnD    (  JeaD-Qa>de),    ckapelier. 

Acq.  M  frimaire  an  m. 
RiCDET  (Louia- Claude),  imprimeur  m 

papier»  peinu,  \  W  prairial  an  IL 
RiCHOi-  (AmaLle),  s.  prof.  Renvoi  au 

tribunal  de  Rium,  15  pluvid^ean  IIL 
BiCHOu  f  Antoitiette  Anconal,  veuve), 
I.  Renvoi  au  tribunal  de  Riou 


illl. 


I5^pluvi6aea 
Ricaoc  (Etienne),   garçon  terruner. 

Renvoi  au  tribunal  de  lUom  i5plu- 

viOie  an  IIL 
RiCBODX     (Kicolas),    domestique,    -}- 

13  messidor  an  II. 
RiOEtC  (René),  mnçon,  7  17  brumaire 

an  IL 
RlDCa  (Jacqnea),  moine  et  employé. 

Acq.  S  thermidor  ati  II. 
RiBTTS  (Jean),  cordoniûpr,  -j-  3  mr«- 

RioiL-HoioiiEa  (Laui«),   Ubourrar. 
-J-  13  prairial  an  IL 


RlciL  (  Jean  -  Joae])li  ) ,  caltivali-nr,  ^ 

13  prairial  an  il. 
Rki*i.  (Jean),  [^efBer  de  sénédiauMép, 

-}-  7  meuidor  an  IL 
RiAiDD  (J  otepl>-Jnlien  -H  onoré) ,  imbli, 

cong.    au   parlement  de  Toiiloiuc, 

f  l»  Horéa)  u  IL 

icirLT  (Philippr),  ndminijtratntr  île 

rbabillement  de*  tnxipea,  ^  U  M~ 

RlGOLiGl  (PUliberiO  ,  aciTaiitc.  Acij. 
12  bniMairc  an  IIL 
IGOLLET  (Nicotan),  cordonnk-r.  Aiq. 
3  ventAM  an  IL 

Ricoaea,  dit  Timolêon  Bazin  (Jac- 
ques), clerc  de  procureur  et  acenl 
uoiîonaL  Acq.  11  Horéal  an  IL 

RiGOi'i.ET  (Pierre),  invalide,  garde  du 
parc  de  M.  de  Pentbièvre  i  Anrt, 
^:]''9Bn>-culot<ideanlL 
ijofi  (Jean  Gnyot  du).  V.  Gnyot. 
IMBAL-D  (Victor-Melcblur  Toulon), 
homme  de  loi,  cnmmissairo  du  |M)u- 
voir  exécutif,  7  W  pluvtùse  an  IL 

[SCrSIIET    I.»    Toi-LITIIÈDE    (JaTfjues- 

François) ,  oflicier  de  gobflet  i-i  in- 
.<l>ccteur  d'artillerie,  -}-  7  ihermidur 
nnll. 

ixoviiT  (Nicolas  Rerlin),  érriv.-iin. 
Acq.  5  prairnlan  IL 

Rii-Kar  DE  Moxcua  (Jules  •Cia uiir- 
I^iiis  de), noble,  capitaine,-^  1" mes- 
sidor an  IL 

Kis(Ji!aii),s.i««r.Lîb.  M  joHIet  1793. 

RiTOi-REL-CiSTEL,  dit  Pc  lajraiigt 
(  Louis)  ,  garde  de  Monsieur ,  7 
Z0  venlAsc  an  il. 

RiVERT  (François'XaTin'),  lîenlenani 
particulier  d'un  bailliage,-}-  SI  mt!t- 

RiTiàME  (Jean),  ».  prof.  Lib.  »  «-nlÛK 

an  111. 
Riviian  (Jean),  ».  prof.  Lib.  11  lloiéal 

an  IIL 
HiïOs  (Cyi),  tuilier.  Acq.  Sft  messidor 

RoBELiR  (Jein-BaptiHle)  ,    bui^^icr, 

f  »  mMsidoran  il. 
Robert  (naniel),  propriéu-iirc.    Ani. 

8  ao«t  nn. 

Roieirr  (Pierre),  charron,  chaîné  de 
des  chariots,  {■  13  prai- 
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i  2*  pr«: 
Roomn  (Kcrra  Rochaix,  dît).   V.  Ro- 

BocaoK  (FandRttc),  ouvrièiv  en  linge. 

Acq.  K  messidar  m  II. 
RocoL'FiT  (Jean-Baptisle-Françoù),  im- 

princnr.  Acq.  iS  meuiilor  an  il. 
RoDEH  (Patrick),  Insemnd  iifandaii, 

déaerleiir,  ^  18  pnliial  an  II. 
RODIBK  (Pierre),  cultivateur,  f  11  me9- 

RaeimiLLEn  (  Josepb),  musicien.  Acq. 

STbnimaire  an  III. 
RoEDnuLBH  (Marie-ADHe-Bcatrii  Das- 

aunrilte  ,   femiae  )  ,  <,   |irof.    .Acq. 

tl  br«maire  an  III. 
ROEDBiLLKR    (  Malthîai  )  ,    niittn-ien. 

Acq.  27  linuMÏrc  an  111. 

ROEDBILLBH     (RoulJe-JiMèplM     H«IIe- 

boU ,     fcBunc),    vinai^ièrc.    Acq. 

93  bminaire  an  lil. 
HoETTiEai  (J«aii*Bap(iice-EaiouinBcl 

de),  gentilboianK-   de  la  cbambre, 

■{-9  pluviôse  an  II. 
RooER  (Mnric-Félicité) ,  vipériesre  do 

rbûtcl-Di«u  <1b  l)lais,(ii  aiui  lie  d«- 

leiition  8  Lmwaire  an  II. 
ItocEn  (Gaspard),  salpètricr  et  \>m- 

leur,  -y  26  germinal  an  II. 
RoCEH  (Victoire  Leacale,  fecome),  no- 
Lie,  -[-  39  germÏDal  an  II. 
BoGii:»  (Aiiloine),  ptUfreuiçr  dn  diic 

dr  Gbartrci.  Acq.  2  prairial  an  II. 
RocKR    (Jean),  employé  au  motil  de 

piéié,  f  ft  (benuidor  an  II. 
RooEB(Jogeph),janlinicr.Lib.lïfru(> 


Rois«T  (Claude),  draoon,  -{■  7 

RoiBRT ,    dk    DétarJîèret    (Jacqoes- 

Paul  )  ,  iioLle  et  lieutenant  de  rais- 

acau,  -fis  ineMkloran  II. 
Ro«BRT,  dit  DétardUrtt    (Sytreitre- 

Jonchim),  élève    de  l:i    marine,  ■!■ 

19  BiBaMifar  an  II. 
Robert  de  L'Én*iT  (Jean- Honoré), 
,  f  14  BicMtdav 


ê  (Ma:(iinilien-liidore- 

Marie),   député  ■  la  Convenlim , 

■;-  10  Ibermidor  an  II. 
RoiEapiERRE  jeune  (Au|)uslin-BanWo- 

Mj^)  ,  déjouié    a    la   Convealion, 

I  10  tbcrraidw  au  II. 
RoBiLuan  (Alexandre- .An tuine-Blaiite- 

Dsiira),  épicier.  Lib.  33  ybtniàm 

au  II. 
Rom Li.iBp( Jean- PiciTe),  notable  et  dF- 

bciei'    i»ui)iei|M[   d' 

-J-  k  tbefuiidar 
RoBtLuan(Ji 

12  veniâsi 
RoBiH(Louiii),  uarcband, -J-  15  ven- 


gi'efber.  Lib.  14  prairial  an  II. 

RoBi^  (Henri),  cuisinier.  Acq-U  ven- 
déioiaire  au  ill. 

ItoBIN  (Pierre),  oummimaire  ika  |uer- 
l'e^.  Acq.  S6  Frimaire  a»  III. 

RoBiHET  (Nicolaa),  HHU-lieateuant. 
Acq.  3S  vcntOse  an  II. 

Robuthe  (Louis),  gendaraie.  Acq. 
IS  septembre  1793. 

RiMH  (.Marie-l''ranç<iâe),  faisnt  da 
ménages,  \  7  luegeidor  au  II. 

RocKUi,  dit  Rochon  (Pierre),  labou- 
reur, \  12  meuidor  an  11 

RocEiMBBic  (Jean-Bantiile-Don.itien 
Vimeiu-  de),  marécnal  de  France. 
Lib.  6  brumaire  an  III. 

RocBBPORT  (Jean  Guelbenac-Roban). 
Y.  Rohaii. 

RoCHBFPORT  (Fran^îsV  cons.  au  par- 
lement deToiib>use,-f 3l^B(ria  I  a»  1 1 

RocaexoaE  (Frani^s -Gaspard- Plii- 
lippe   de),   noble   et    capitaine,  'j 


II. 


RoHin-BocBKroNT   (Jean  Gneibenoc  . 

de),  noble,  ^  29  prairial  an  II. 
RoEiDT   (Françoise -Aimée    Régnier, 

femme),    ouvrière    en    liage,  D«p. 

30  septembre  1793. 
Roissf  (Camille),  (^néral  de  brigade, 

fSpluviûse  an  II. 
RoLuiD  (MarifrJeanne  Pblipon,  fem- 
me), s.  prof.,  ^  18  brumaire  an  il. 
Round  (Barlhélemy-Gabrïcl),  noble, 

préaident   an  parkmeni  se  Pairi*, 

t  1"  ao*éal  an  11. 
RoL*[il>(Uuîe>ThérèieCierie,femma), 
31. 
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femme  de  cliambre,  ^  1"  prairial 

au  II. 
Boum  (Jean),  maire,  4-  18  prairial 

an  II. 
ItOLiKD  (Ban-Loiù»-Jc>«epl)},marchaDil 

parfumeur,   mercier  et  limonadiei-. 

Acq.  3  vendémiaire  an  lli. 
RoLUNl)  (Marie- Anne-Beinu  Maréctai, 

femme),    parAimeuie,  mercière    et 

limonadière.    Acq.   3    vendémiaire 

an  III. 
RouKD  (Fronçoiae- Marie  Blandeau, 

veuTe),B.  prof.  Lib.  18  vendémiaire 

an  III. 
KoLUT  père  (Sébasiien},  cometta  de 

cavalerie,  }  20  germinal  an  II. 
llOLLiT  Cil  (Bené),  officier  de  dragons, 

■i-  29  germinal  an  II. 
ROLUT  (Jean),  cultivateur,  f  Î7  mes- 
sidor an  II. 
ROLLiT   (Yves-Louiii),  secrétaire   du 

Bai,  juge  de  l>aillia|;e  et  président 

d'un  district,  ■}■  27  messidor  au  II. 
ROLLET    p',4vi.ui    (Jacqnea-Gilbert), 

noble,  président  d'un  préaidial,  f 

U  Boréal  an  II. 
BOLLET  d'Av^ci  (  Adrienne-Françoise 

de  Vilaine  d'Avaux,  femme),  noble, 

fU  floréal  an  II. 
Rome   (AlbeK-Marie   de),   géaérnt, 

^  15  brumaire  an  II. 
ROHÉ  (Guillanme.JérAmc  de),  noble, 

^  28  floréal  an  II. 
RoxHiCNOT    (Adam),  s.    prof.    Lil), 

Ift  aoAt  1793. 
KoïAi  (Nicolis),  insiiiuleur,  -[■  S5ven- 


nll. 


Bo: 


^  Louis  -  Joso|  A  )  ,    orfévi 
agent  national.    Acq.  Z  thermidor 
an  II. 
,RoNei(Claude-Frain^is-Vidal),s.prof. 

Lib.  21  pluviOse  an  II. 
Boîcsm  (Charles-Philipiie) ,  homme  de 
lettres  elgcnéral,-}-»germinalanII. 
r    (  Jean  -  Bapli) 

d' école.    Acq, 

Bopiquet  (Aleiandre-Benjaminl,  mar 
ehand  de  toilea  et  de  tibac,  -|-  9  flo- 
réal an  II. 

Boquelidhe  (Frani^i«-Bose-Barthélc' 
my  de  Bessoéjonls  de).  V.  Benué- 


ROQOET  (Denis),  s.  prof.   Lib.  5  fwi- 


RoiÉE,  dit  Larosie  (Jean- Pierre),  pa- 
lefrenier du  Roi,  ■{-  25  messidor 
an  H. 

RosiEn  (Joseph),  cultivateur.  Acn. 
k  vendémiaire  an  III. 

RosaBT  DE  Fi.GURT  (Harie-Maximllicn- 
Hercule  de),  comte,  f  29  prairial 
an  II. 

RoasET  (Elisabeth-Jacqueline  I.her- 
mitte,  femme),  s.  prof.,  4-  21  flonWil 
au  II. 

RoasBT  nE  Gkhcï  ( Marie-An ne-Cailie- 
rine,  femme),  s.  prof,,  A  Jl  floréal 
an  II. 

BossiEH  (Bernard),  mercier  tenant 
échoppe,  -J-  8  raeHÎdor  an  II. 

Roiaionic  (Vincent)  ,  prêtre  chargé  ite 
tenir  les  rostres  de  l'état  civil,  sal- 
pètrier,  \  25  messidor  an  II. 


11. 


e  brij,'ade,  f  10  ir 


Boi-BEtu   (Jean-Laurent    Aiidcbrn), 
maître  de  mathém.-itiqnes,  -J-  29mc«- 

ROVCUADD  (Gilbert),  ofEcier  de  s3ntK. 

Renvoi  au  tribunal  de  l'Allier24  gei- 

minai  an  lII. 
RoccuEK  ^Jean -Antoine),  homme  de 

lettres,  \  7  thermidor  an  II. 
RoroOT   (Abraham),   administrateur 
département.  Acq.  et  dét.  11  flo- 


réal a 


II. 


BonuT  (Jean),  fondeur.  Acq.  7  iher- 

mîdoT  an  II. 
RotiGtas  (Claude),  curé.  Lib.  8  août 

1783. 
Roi-GiRE  (Claude),  curé,  -;-  28  floréal 

an  II. 
BocouK,  dit  Primat  (Cl-iude),  suh- 

dclégué    et    lientenaui    criminel  de 

police  d'un  bailliage,  f  21   prairial 


L^),«.  prof.. 


an  II. 

RoUGlIIE-BELLEBtT    (Pi 

■\  5  germinal  an  II. 

Bucci:ie-Dbsbiiioi»i:(E«  (Jean),  noble, 
chevalier  de  Saiul-Louis,  gendanne 
du  Boî,  -j-  5  germinal  an  II. 

BoccuE  DE  VicuT  (  Joscph-Jocquet), 
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RoDQBLOT  (Jean),  maçon.  Aeq.  7  me»- 
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RouSTllNO  (Pierre),   eipcditi 

en  cour  de  Borne.  Acq.,2î  pluTÎOae 
in  H. 

BoctTirno  (AnfréUqae-Félicité  Baitha- 
lar,  femme),  i.  prof.  Aeq.  SX  plu- 

ROUTIGR    D 

Taiuioi. 

,),  agrical- 


<i  II. 


ie,  i 


RoiTGKJiOHT    (  Etienne- Jacqi 

mand),   direi.teur  k   la   io 

14  floréal  an  II. 
RoirnBOT  (Clandr),  noble  et  fermiei 

(■énér«l,-i- 19  floréal  an  II. 
Roi-eEH    (Germain-Baiile),    tanneur. 

Acq.  SS  prairial  an  II. 
RorHETTK  (Jean'Fiiini;oia-Mar{e),  no- 
ble, cong.  au  paiement  de    Paria, 

-^  1"  floreal  an  II. 
RovaiBR  (Fiacre),  notaire,  f  SI  plu- 

Ti6ae  an  II. 
RoriLHiao  (Jean-Antoine  de),  noble 

et  premier   baron   d'Armagnac,  -{■ 

7  thermidor  m  II. 
Rot'QCETTs    (Antoine),   receveur  du 

canal  k  Toulou«e.  Lib.  11  pluviôse 

an  m. 
Roi'iuT   {  Thomas  ) ,    gnrde  -  boii   de 

M.  Terray,  ■}■  18  prairial  ai 
RoritEin  (Lnuis-Ambr«î#e),  cordon- 
nier. Dét.  30  Tendémiaire  a 
ROCWB.D    (Pierre),    «cnlpteiir.    Lib. 

25  floréal  an  II. 
RocMEAC  (Antoine),  manufacturier 

notable  de  la  commune  de  Sedan, 

f  15  prairial  an  II. 
RouuEAU    (An^Btin- Bernard- Louis. 

Joseph),  maître  d'armes  des  Enfants 

île  France ,  -^  15  messidor  i 
RoDBSsii:   (Mailiurin-Pierre),    néf><>- 

ciaut.  Lib.  28  vendémiaire  i 
RoussRL  (  Pierre- Bal thazar) , 

f  29  prairial  an  II. 
RoussRL  (  Angélique),  rcligiei 

h..'.Kid     J.  4U  ...— O..I»-  -..   ri 


a  Tirirriyr  (Etienne).   Voy. 


' ,  -}-  SU  niesudar  a 

RurSKRL    (  Francis  )  ,    régisseur 

M"" de  Marbtcuf.  Lih.28  therm 


laboureur.  Lib.  S»  Frimaire  an  III. 

ItouMKLET  (PieiTP-I,oui«),  bénédictin, 
-J-S7  floreal  an  II. 

RotsSELi:!  (Alexandre),  commis  aux 
adininiilrations  civile,  police  et  tri- 
banaux,  commissaire  î  TroTes,  jour- 
nidisle.  Acq.  2  thermidor  an  II. 

Roi-SSI*LLE  (Michel-François),  rei-e- 
TeuTdesli>ierics,^SS  messidor  au  IL 


teur.  Lib.  22  brumaire  an  III. 
BocvEsD  (Pierre),  commandant  dans 

la  garde  nalionalc  et  juge  de  paii. 

Acq.  28pluTL<lse  an  IL 
RoL-viÈRE(JacquBB-Vinccn(), tisserand, 

f  13  messidor  an  EL 
RocviÈSB,  dit  Soiibarbeau  (François- 

Nicol as-Louis),  noble,  f  9  thermidor 

RoEviLLE   (Charles   Bl 

V.  Blanquel. 
Roui  (Louis),  tabletit 

an  II. 

Rot^X-PCIVERT    (Vie 

<,-ois),  noble,  cbei 


inquet,   dit). 
r,  ■f  k  floréal 


r-Charl. 


e,f22m 


sidoranll. 


RoczÉ  (Antoine),tailleur.Dct.  27  ven- 
démiaire an  IL 

Rot  (?iîcula»-Jean),  damcsliquc,  v 
21  brumaire  an  II. 

soldat  dans 


II. 


RorEa  (Honoré-Joseph),  noble,  con- 
seiller d'Etat  et  grand  vicaire,   f 
19  messidor  an  IL 
iTEH  (François-César),  défenseur  of- 
liciaui:elépicier,-i-19messidoranII. 

RoTsa,  dit  iteWeii  (Joseph),  soldat, 
garde  du  Roi  et  savonnier,  jS3  mes- 

RoT^RE    (  Jean  )  ,    cultirateur. 


11  br. 


n  III. 


Roi*  ({Jean-ÊTangéliste},  pi 
lyndic  d'un  départeme"'  - 
,fj~.  ._  ir 


sidor 


nll. 


te),   médecin,  f 


(Joseph),  tailleur  de  pierres. 
Acq.  *  brumaire  an  III. 
Ruftat  (Jea 

11  messidor  an  II. 
RcvrEV  (Désiré),  commis  d'une  saline, 
nessidor  an  II. 
(Jacques),  charpentic 
nimicipal,  ■}■  2" 


nlll. 
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Sust-Blix    (Nicolas   de),    mbk   el 

'  i«aer^la<ilL 

Slur-CumtKD    (Uippolyte},   •Bciot 

'litairc.  Lib.  13  3oût'l7»3. 

-Claib  (  Anne  De«pateinw  ,  dit). 

Dtiïpnleinei. 

SkisT-CnisTAr   (AduB-Françoâ  ftr- 

cel).   I'.  Pucel. 
StiNT-Cvn  (Aleiandr*  Brilloa).    Voir 
BrilltMi. 

i\T-DiuiRR  (llocBw  Genenei,   dii). 
V.  Geautet. 
SMnt- Gaoai»   »'Apcbo:<    (  Antoùc- 
Lunid-GlauJo  ife),  muqH»  et  ma- 
rédul  de  Un^  f  18  Buainal  an  II. 

StlXT-CKimilK    DE     ViLLEPUT  (Cb>dc- 

JiMi'|Ji),  Eeiiaier  géitéral,  'J-  S8  Bd' 

StT^rr-GKRY    (Clé«M»l-ieaa-Aupis)iii 

JUy).   y.  Bey. 
Smst-Hil>iu    (Cbatlea-Joupli   J.>- 

caillc,  dit),   r.  Jocaille. 

■iKT-Hu-itlili ,  s.  praf-,  i*  9  iJwraùilar 

uit  IL 
Skt.iT.J»:t-i,  dilAvmJr  (Jp>i)-I)aflùre 

ilii),    DCgoctaM    M   cultiviHeiir,    v 

i"'  meamim  an  11. 

j^T-JuiBT  (Miine-Rt 

ïalxik    Tkàreau,   «ci 


le  foarrigci  pour 

l'anacE,  -j-  S5  prair!.il  aa  II. 
RrLLiÉRES  (Mi»$elin),  cOMmMMtre  ilc 

l'admiaistratiao.  Acn.  W  luciMikic 

an  II. 
IliUKSTix  (Pierre),  cuhivML-ur.    Lib. 

12  knimai>«  an  HI, 
Ri-TA^T  (Jeaotie-CharloUi:  it),  oolik-, 

i  S  octobre  179^ 


StBiTÉaT  (André),  fermier  et  maire 

f  M  Boréal  an  IL 
StBUTiER  (Dominiriue),  employc  àan 

les  faiin'ngeii.  Dé(.   13  vendémïair 


(Armand),  princip.iI  de  c 


SADors  (Finnçoîs),  procnrenrec  nvour. 

Lib.  10  brumaire  an  III. 
Siosv  ( Pierre- A gricol),  cterc  de  pro- 

kunuird,  ^  13  floréal  nn  IL 
Saoot  (Charles- A ndi-é),  ciselenr.  Afq. 

5  prairial  an  IL 
StïliK  (Fi-écléric),  buacber.  Dit.  9  fln- 

rJalMlIl. 
SiiiFsnT  (Jean-GcMiffroî),    médecin. 

Acq.  2  |>iiiirialfin  IL 
S4K1MK1  (Jcan-Marc  Liigarde).  V.  Lii- 


SuATUK     (  ChriWopW  ) . 

Aei].  5  tbermiilor  an  ii. 
Sii:<TASAC  (André),  clùva  <n  chiroifie 

à   riuipiml    de  Cboiity-gur-Seiae, 

■i'S9pi'iiiri.ilanII. 
SjUktbxov  (AupiMe-Jomph),  garçoo 

épicier.canliMar,  -j-  tS  Horùal  an  IL 
SAi:iT-Air::iA:(  (Paul-Mari(»-Viclain  de 

BoaDvillirn  dn),  I'.  BcBuvillieiw. 
S*lxT-AinsAi  (l'ranqoitB- Camille  de 

Bùcoiiicr,    fitniaM  do  Bsauvillierj). 

V.  BcaiiviliicrB. 
SuNT-ALRrAïui  (Aiiaé~M«rie  Aiéno, 

dit).  V.  Aléiio. 
SllRT-A]tA:>il  (  AU'xandi-e-Vii-Uir  de), 

nnble  9t  fermier  (<én<iial,  •;■  19  Su- 

réal  an  11. 


midoran  IL 
SàistsIls 


(AnloiDc),  dépikté  à  la  Cov- 
«eBtkui,  -J-  10  iheruiidàr  an  H. 
Stl-IT-LAHNKirr  (Pacûme),  «tMaMÛ  i  la 

guerre,  -^  livenlûse  an  IL 
Sii:iT-LïBHH  (Edmond),  médceia  •.-I 
immaiidani(ciiërat  à  Tabago.  An|. 


lOoi 


Il  IL 


Silx-f^Lrc  (aillcs-lleiw  Conin).   lu"- 

Coiiin. 
Sii>T-Li.-c  (Kra]ii;oitie-\Urie  Dubui, 

femme  Conin).   V,  Conio. 
Sai*t-Li!c  (Vicloirc  Cunin).  V,  Conin. 
SuKT-  Màcloc   (  Touittainl-  Fraïu^s- 

Charlei  de  Gi*erviUc).    V.    Givcr- 

villc'. 
Saist-Habtial  (Juaa-.H.iric  Morean;. 

r.  Monmii. 
Siirt-Marti:!    (Jean    Morean).    ('"j'i' 

Morcau. 
Sii^rr-.MABTls  (Sicola*),  coucicr[[e  aiii 

Ai.(!U>i»c!.  Lili.  13  pluviiW  an  II. 
SAtNr-MAVnlGË  (Amêdéu-Mnrie-Aonv- 
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Victoire  tk  Vilkfjrimckc  de  Cari- 
enan,  K;inme  de),  s.  nii>r.  Aea.  ei 

<Ul.  19  plHV>.->SC  UB   II. 

Sti^iT-Mirau  (Loaia-MsHe-FnntoM 
de  MoDllurrey  de),  prince,  laden 
militaire,  -j-M  prairial  m  II, 

SiiaT-MBLBt-C  (Ucnri-Aane-Franrais 
de),  noble,  taa*.  aa  parlemeai  tU 
Renne»,  i  î  ii,<.-SjLdDr  an  11. 

SuxT-Ot'EN  (Jntn-DnrlbêleiBv-  Mexnn- 
drc-Marie  de),  baron  M  ijfBcier  dn 
ftendarmerie,  -J-  16  BKHBidiir  an  11. 

S.i:<-^OiiES  (Marie-Anne  de  la  Marrf, 
fevine  de),  ».  proï,,  f  16  tnesndor 
aa  II. 

Sim<-Pii]L  (Picrr&-Paul  de),  cheralier 
de  Saint-Lorâ,  '      ' 

cbef  des  barrai 
17  venlùse  an  11 


I  de  la  ijuerre,   "i- 


Suio-Pamn  (Marie.PbiIi|^  de  fOK- 
vier,  femme  de),  nobte,  ^  t  mesdi- 


BaptiMe-B 
,  \  i"  tl 


StisT-  Pe«ï    (t'nm^iie-Mi 

Magon,    feuiBic  de),  in 

1"  tbermidcH- an  II. 
Sai^h^Piehu:  (Yïoii.G««ïc*Jacques), 

rentier    et    DRi(.-ier    nanicipal ,     f 

15  praiHal  .m  11. 
SilKT-PiiiEïT    (Cliarlc»    Bnichel    de). 

F.  Btvcliet. 
StiNT-pRTBST  (Jennie-Marie   Paume, 

Teu»e  Gauthier  de).  V.  Gauthier. 
Sti^T^PKlER    (Marie- Jt)«epb- Emma- 
nuel, Guignanl  de).  K.  Guigna rd. 
Siiht-Prieit  dl-  CukiaaoH  (Louis  du), 

nnlablc  d'une  comm.  Lib.  30  ven- 

dêmiaire  an  III. 
Su^T-Pail  (Fraoçoi*  Prii,  dit).  Voir 

SAiir-PROJKT  (Valériv  Uarentio,  fem- 
me Pasquet  de).  Y.  Paaquet. 
Sm:it-Ro]ii|['  (Pierre  de),  gendarme. 


Sii^t-Saulieu    (Pierre),   feuditte,    f 

IX  prairial  an  II. 
Sdi-^Siïis   (Loui»-Cliarlea),  a.   prof. 

Déi.  19  frimaire  an  II. 
SuKT-S*viH  (Maric-SilTÏe  Oupin,  (wa- 


ue),(.  piof.péL  Iftlrimaire  an  11. 
Siinr-SiMos    (Loiua-Prançuii   Giaoux 

i.).  V.  Gf,o„. 
SAin>.Sis>o?i  (Chartee-Framçoâs  Simon 

de),  êréque,  f  8  lliemidDr  an  lï. 
StiHT-ToK  (Delpeeh).  Y.  Delpecti. 
StLiTE-AMiHANTHE  (Loni)  de),  S.  prof., 

f  Ï9  pra;ri.ir  an  11. 
Sii^iTE-AmmaTHE  (Jeanne-Françoiie- 

Loniae  Dernier,  femme  de),  t.  prof- 

f  MpnirialanlL 
SiiNTE-CoLoi(>E(Jean-BaniisieLecoiir- 

tois  de).  V.  Lecourwia. 
SittrrE-Cnoiz   (Antoine-Denis   CW- 

boQnier  de).   Y.  Cbarlionoter. 
8iiTTB-FoT(Claudc-Pierre-Maumilien 

Kadiide).  Y.  Radix. 
SiinTE-MuiE  (AugoMe-Frantoi»  de), 

s.  prof.  DéL  Si  messidor  an  II. 
.SAisTi-MmiE  (Loiiln-César  de),  noble, 

\  21  meaiidar  an  II. 
SAi:.Ti-SÉBEaT    (Jeanne-Marie),    reli- 
gieuse ,  f  2  messidor  an  11. 
Si/OT    (Henri-Bernard),   président  na 

Parlement  de  Tonlouse,  '{■  S6  prai- 


rial ai 


11. 


(Ange),  fabricant  de  cordes  à 

vioton,  f  28  prairial  an  II. 
SALEDlinEDEGRisiiB(JérAme-Françoi«- 

Heclor),  noble  et  fermier  nneraJ, 

fi»  Boréal  an  II. 
Sujeuc   DE   FsiELON   (Jean- Baptiste 

de),    prieur    de    Soînt-Sernin,    \ 


i» 


n  II. 


StLUBEBBi  (Charles-Vicloire-Prançou 
de),  nuble  et  président  en  la  Clkam- 
bre  des  comptes  de  Pari»,  ■{■  12  ger- 
minal an  II. 

SlLLE  (Jean-Baptiste),  négociant  et 
m:iire.  Acq.  U  nivôse  an  II. 

Salle  ( Charles- Frani^ia  -Honoré)  , 
sarde-mafiasin  des  futirrages.  Acq. 
«floréal  an  II. 

SuJ-É  (Gabriel- François  de),  noble, 
maire  et  officier  municipal,  4-  6  ther- 
midor an  II. 

•Sallekeuïe  (FranijoU),  commissaire 
aux  fermes  et  mécanicien.  Acq. 
14  iloréal  an  II. 

SAtLenean  (Jeaa- Baptiste),  commis  à 
la  liquidation  de  la  Compagnie  des 
lades,  \  17  messidor  an  II. 

Salles,  dit  DeisalUs  (Ja«|ue«),  bijoo- 
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SiPra  (Uarie-ModHle  Boitso,  veavc), 

prof.,  ■{■  7  meuidor  an  II. 
SiiicR(Pîem-Victoire),Raniuine.Lil]. 

7  âoili  1783. 
Simuzix  (Jein-Baplule),  cordonnier, 
a^nt  naùonal.  Acq.  Iftmei- 


M8 


lier  et  foumiiuenr  d'babi 

19  frimaire  an  II. 

StLLBT  (Louii- Florent),  professeur  de 

philosophie  et  receveur  du  timbre. 

Acq.  11  floréal  an  IJ. 
StLLBZ  (Jean-Bapliite),  limonadier,  -j- 

17  floréal  an  11. 
SiLLiBR  (Henri-Gui),  noble,  président 

à    la   coar  des   aides   de  Paris,  ■{■ 

l"  aoréal  an  II. 
SiLM-Kmsoiiita  (Frédéric  de),  prince 

allemand  et  colonel,  f  5  Uiennidor 

>n  11. 
SiLMOx  (Jean-Éloi),  cordonnier.  Acq. 

S  ventAse  .in  II. 
3tLOH0:(  (Marie-Anne),  jounialière,  f 

7  messidor  an  II. 
SiLOTi    (Canglant-Bcnoît),    marchand. 

Acq.  et  dét.  17  vendémiaire  an  II. 
SiLp£Tn:i;a    (Nîcolas-Fraii<;ois,   dit). 

y.  François. 
SlHBncT(Jean-Baptisle- Louis),  s,  prof. 

Lib.  39  juillet  1793. 
SiMiBL  (Bernard),  lientenanc  de  volon- 
taire», f  16  prairial  an  II. 
SiuiLunn   (A ugnsti n-Marie-Kicolas), 

s.  prof.,  ■}■  h  thermidor  an  11. 
SiMiLLtBD   (Nicolas),    marchand,    -j- 

i  thermidor  an  1 1 . 
Sinnox   (Claude -Francis),    adjudant 

eénénl.  Lib.  S8  août  1793. 
SinaLE-DiTHOirr,  dit  Longrkampt  (Jac- 
ques-Nicolas),  v.ilet  de  chambre  de 

la  Reine,!  SSventAseaa  "■ 


S«8-GÉ!<E(Jean  Leroy, dit).  V.Leroy. 
Smo:<   (Henri),  capitaine  de  canon- 

niers.  Acq.  15  fractîdor  an  11. 
Si:<so^    (Pierre-Charles),  médecin    el 

sous-lieutcnani  de  canonniers.  Acq. 

15  fructidor  an  11. 
Ssas-Souci(Pierre-Bursoii,dit).  F.  Bci^ 

SA^a-pKca  (Jean-Bapliste  Jean,  dit). 

F.Jean. 
Sars-Pbdi  (Jean  Girand,  dit).  F.  Gi- 

SiKTiaRB   (É(ienae-Fran<;ois   Gallet). 
V.  Gillet. 


aider  I 


i  II. 


SiaaiziTi  (Antoine),  vigneron  n 


[n  (Antoine), 
.  Lib.  1"  fni 


SiRTBLO!!  (Jean-Pierre), homme debi, 
notable  «i  jii^depaii.  Lib.  30  van- 
démiairc  .in  111. 

SiHTiKE  KIs  (Charles-Marie- Antoine 
de),  maiire  des  requêtes,  -{-  S9  prai- 
rial an  II. 

Smti:ir   (Charlotte-Rose- Emilie    de 
Sainte-Amaranihe,  femme  de),   ■■ 
prof-,  -j-  M  prairial  an  II. 
irnEOn  (Jean),  cultivateur,  -{■  7  ther- 
midor an  1 1 . 

SlcuoXT,  dit  [jibran  (Jean),   cnltiva- 
ir,  f  1"  fructidor  an  II. 

S«VHo:iT   (Catherine  Maury,   femme), 
proF.  Acq.  1"  fmctidor  an  II. 

SiU^iBARR  (Jacques- Jean  de*!,  noble  et 
propriétaire,  ■{-  5  thermidor  an  II. 

Sjiu.vier  (Jean- Joseph),  jirttrc,  ^8  bru- 
m.iirc  an  II. 

SiVMER  (Claude),  domestique.  Lib. 
SSpluvirVseanlI. 

Sii'CnBT  (Jcan-IIenry),  homme  de 
loi.  Acq.  38  fructidor  an  II. 

SiCTRti:!  (Pierre),  jonmalier.  .Acq. 
4  octobre  1793. 

SAfVtGB  (Jeanne-Marie,  femme),  *. 
prof.  Lib.  11  floréal  an  II. 

S«cv*RB  (Jean),  armurier  et  canonnier, 
f  16  floréal  an  II. 

S»rv*nE  (Claude),  cnltiTnleur  et  gref- 
fier lie  juge  de  paix,  ^  35  prairial 
an  II. 

SifViGE   (Charles-Laurent),    ensdgite 


i- t9n 


SicvEBceuF   (Louis- François -Ferrie  - 
res).  F.  F      - 
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SiTiBD  (PiemsJsdjnea- François),  df 
félueur  officieux,  4-  1"  meMÏdo 
>D  II. 

SiVinis  (Louift-FrançoU),  institateni 
Lib.  15  bnimaire  an  III. 

Savait  (Louig-Pierre),  valet  de  cfasm 
bre  de  M.  de  Laïubcic,  inspecCeu 
de  la  fabrication  de«  noua,  f  17  tnc» 

Sa  vikt-Calii  s  (Louia-Jacquei-  Ph  ilippc- 
Nirola.).  rentier.  Acq.  43  vende- 


Savise  (Cliorleii-Lafopd).   V.  Lafbnd. 
Satit-Laïat  (Jean).   V.  Labat. 
Satots  (FrançoLt-tiermain),  poilillon 

et  charretier  d'artillerie ,  +  8  floréal 

an  II. 
Sayt  (Jcan-François-Madel. 

■Il  pariement  de  Toulouse,  7  »  prai- 

Satet    (Laurent), 
21  pluviûie  an  II. 

ScEi.i.iEn  (Gabriel- Toussaint),  vice- 
pi-éaident  itu  tribunal  révolution- 
naire, ^- 17  floréal  an  III. 

ScDAX  (Jean),  conducteur  de  diligence. 
Acq.  4  nivdse  an  II. 

ScuAurF  (Jean- Pierre),  iiéeociant,  f 
7  venlQse  an  II. 

ScsEHER  (Jean),  s.  prof.  LIb.  X8  bru- 
maire an  III. 

ScHHSt.  (Nicolas), apothicaire,  préposé 
à  la  imbrication  du  ulpêtre.   Acq. 


S3fl 


n  11. 


r  (Guillaume),    nésociant,   + 

,  venLlBeanlL 
ScuMiTT  (Sébastien),   batelier.    Lib. 

22  fl-uclidur  an  II. 
ScHMiTT  (Sébaitien),  cordonnier.  Lib. 

3  frimaire  an  IIL 
ScHMEiBBF  (Enloge),  prélre,  prafcueur 

de  belkn-lettreg  et  accuroteui-  public, 

-J-  12  germinal  nn  II. 
ScuoLLER  (.Martin),  marchand  de  la- 
bié», Lib,,  expulaé  de  Fnioce7juil- 

let  1793. 
ScaoTT  (Jean),  tonnelier.  Lib.  ttfruc- 

tidoran  II. 
ScnSAH  (Laurent),  tailleur  et  jofs  de 

paii.  Lib.  9  brumaire  au  III.  | 


ScawBTEi  (Matthieu),  cordonnier, 
-f-  5  floreal  an  II. 

ScoMF  pire  (.Michel),  cultivateur  amé- 
ricain.Acq.  etdét.  2tmeMidoranll. 

Hkché  (Jean- Baptiste),  vigneron  culti- 
vateur. Dép.  U  juin  1793. 

Seclet  (Jcan-Françoii)  ,  menuisier  et 
cultivateur.  Acq.  29  Horéal  an  II. 

Sbcla  (Urbnin -Elisabeth)  ,  noble, 
cona.  au  parlement  de  Toulouse, 
f  l"  floréal  an  IL 

SÉcoiLLOT  (Jean-Philibert),  lieutenant 
de  volonlairea.  Acq.  S  nîvûsean  II. 

Sbciti  (Constant),  imprimeur.  Acq.  et 
dél.  fi  pr.-iirial  an  IL 

SÉGu»  (Félix- Adrien),  secrctairo  du 
duc  de  Montpcnsier,  f  9  thermidor 

Skicsé  (Pierre),  cultivateur.  Lib. 
15  brumaire  an  III. 

Sei^reit  (Fmnçoii),  conciei^  de 
l'EïSché  à  Parii.  Lib.  5  fructidor 
an  IL 

Seixseit  (Marie-Anne-Élisabcih  Bar- 
bet, fcnime),  concierne  de  l'Ëvècbé 
à  Paris.  Lib.  SMictidoran  IL 

Selle  (Louis),  noble,  inspecteur  des 
effets  militaires,  entrepreneur  de  fa- 
rinent, -f  6  thermidor  an  II. 

S  KLLO  (Léonard),  pi'itre,  ■}■  7  thermidor 
an  II. 

SÉifADX  (  Pierre- Madeleine ) ,  cons.  an 
parlement  de  Toulouse,  {-îfi  prairial 


E  (Henri),  vicaire.  Dép.SSfri- 


Semoco  (  Jean- Raptiste- Henri-Inno- 
cent), ser{[entd'inbnterie,  4- 14  mes- 
sidor an  II. 

^voEAH  (lune-Nicole  de  Lamoi|pinn, 
veuve  de),  marquise,  4-  21  Huréal 
an  IL 

Seksieb  (Pascal),  sous-officier  d'inva- 
lides. Acq.  8  Boréal  an  IL 

SaguEB  (Matthieu),  homme  de  loi, 
mbi«  du  directoire  d'un  départe- 
nt, f  17  floréal  an  IL 
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SÙMB(JeMi-Jac^HM),cni'é,7  iftnM- 
1  (GtiilUmie),  joomalân-.    Lib. 


S4' 


nlU. 


f^BSET  (Pierre-Jean),  cocher <t' un  ni- 

iiMli'K  plénipoWatiatrc,  -J-  21  neïsi- 

dor  .-in  II. 
SÉaiGiY  (Jacqu»),  curé,  -J-  13  prairial 

an  II. 
SÉniLLï  (  Aiitoîne-Jcao-Frani^is  Mé- 

{■ret  de).  V.  Mi^gret. 
SKartni  (J.ic>|n«),  mtcndoiit  idi  duc 

de  MonunorcnrT,  7?5Fi-iinaireanIL 
Sf.hrk  (.lii<tpph),  boucber.  Acq.  SO  tlo- 


riA3 


II. 


.Sr.anES  (Louia),  commandant  iiiili 

k    ChnndimaRor  j    i*    7    thermidor 

an  11. 
Sebbes   de    StiiT-ItoMt.i   (Jai'niies). 

cuni.   an   parlement   de    Pan« ,   -{ 

S  ibermidor  an  II. 
SEnaiEB    (David)  ,    snng-lieutenant 

Aeq.  SW  niï()«  an  II. 

poolea,  -j- 15  (Hnirial  an  II. 
SEnviK  (JeaiO,  nolainr,  -^  11  friKiidoi 

SËriLQtc  (.Warie-Anlonin  de),  noMi 
cl  religieui,  ^28  meiàdor  au  II. 

Sel-lfobt  (Pierre-Claude),  colporwiir 
Lil).  lî  prairial  an  II. 

Secrre,  dit  Joinvilte  (Gervaii),  do- 
mestique, -|'  12  floréal  an  II. 

SetEi^eS  fTousiiaiiil),  négociant,  •; 
11  iue«Aiuor  an  II. 

SÉvioxi^  (Amablc-Ch.-iHcidc  Laguùli. 
de).  Y.  Lagoiche. 

SÉïiK  (Jean),  journalier.  Acq.  15  mes 


I  II. 


SÉTiii  (Jean- Baptiste),  chevalier  di: 
Saiiit-Louia,  premier  commis  de  la 
Buerre,  f  7  thermidor  an  II. 

Setdcb  (Éliaabelh  Roger,  veuve), 
s.  prof.  Lib. 24  rendéiaiaire  an  III. 

SiiiLOT  (Jean),  oHiiicr  municipnl , 
I  23  prairial  an  II. 

SiCAilE-TeliES  (Françoise  de  Pén- 
gurd,  femme  de),  b.  prof., -{-38  *en- 
lâae  an  II. 

SinociftÈHB  (.MoiieMc  Ferroa).  V.  Fer 

SioOT  DE  Lét*ih;  CPierre),  Bc4>le. 
f  98  meiiidoranil. 


Sif.LRitY  (  Charii'i-Alexiii  Bmhrd  ^e), 
marqnû,  membre  de  In  Convention, 
f  9  brtimaire  on  II. 


M[i:i  (Denis),  propriétaire  eijoania- 
lier.  Acq.  13  prairinl  .in  II. 
SiMILLE    (Hyacinthe),     Trotteur,    f 


lal  a 


II. 


StMOS  (Antoine),  a.  proF.  SU  ans  de 

gCnc,  7  octobre  I7TO. 
SiMOK    (Robert),    cordonnier.    Acq. 

7  ventn-ïe  an  II. 
Sinon  (Félii),cloutier  et  domestique 

d'im  conH.  de  parlement,  -J-  9  prai- 

rial  nn  II. 
SlUO^  (Antoine),  cordomiiir,  înslitn- 

tcui'  dn  lik  de  I.ontJ  XV'I,  membre 

de  In  Comm.  de  Paria,  f  10  thermi- 
dor an  II. 
SlMD«»  (PhiUppe),  député  ^  kt  Con- 

vctuinn,  f  3V  gemiaal  an  II. 
SiMONMBT  (Fraoçoii-Mnrie),   fermier 

(■éiiéral,  7  12  prârial  an  II. 
SiMOMie    (JeaD-Cyr-Théodore),    api- 

cnhenr.  Lib.  21  brumaire  m>  liL 


Sthkt     (François),    charretier.    Lib. 

Ift  floréal  an  11. 
Sinr.v  (.lean-Bapiiste),  vicaire  épisco- 

pal  et  soldat.  Acq.  8  brumaire  an  III. 
SlKoiTET  (Louis),  postillon  et  dragon. 

Dét.  et  anende  5  août  1793. . 
SiVAnD,ditfiea»/i>><(Cb>rle«-Antaine;, 

s«bdélé|^é.    Lib.    19    veiidéiaiairt 

an  III. 


SoiROX  (Thérèse),  caraaéltie,  ■{■  Maes- 

aidor  an  II. 
SoLDiT  (Éûcnne),Ubouiëiir,  -j-UaM- 


SOLSIL     (Jean-Baptiste-Cbri«lophe), 
sculpteur.  Lib.  16  floréal  an  II. 
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Sor.«ii:<i»c    (  Hftiiri  )  ,   a.    prot.    Lib. 

S3  jnijtct  171)3. 
SoMMBDii,(Vir(Mde).  F.  Vir«i, 
SoMitRiKO-PRBPoxTirrc  (Jean-Ttnp- 

tiiie),  réfjin^nir  do  SC.  Ae  Borheftwt, 

i  ft  incuiiloT  nn  II. 
Sdnmemox  (FrançoH),  valel  do  cliam- 

hre,  (.-ipitwjer  de  Mftifamtf,  Uni« 

dii  Boi,  -J-  g  thermidor  an  II. 
SosxET  JPicire-DenU),  n.  prof.    (i|. 

rompeleiice  du  Iribiinal ,   M   avril 

1793. 
Sommet  (Jean-R,i|iii9tc],  hnwii-d.  Acij. 

97  praîrial  an  II. 
Sophie  (Mni^iieritc  CotiTcrtat,  dite). 

r.  Cunvecdnl. 
SoRBL  (Pierre),  cbeF  d«  dqH'ii!  •-•'« 

cliaiToij.  Douze  mu  de  Ftr*  ci  six 

heures  d'cx|Migiiion  IS  nivale  an  II. 
Smii,  dît  Itpaliie  (Pieire-Frantjoia- 

Cngimir,  noble, -J-  3  thermidor  an  II. 
Sonux    (Christophe),  prociirenr    de 

I>nilliaj;eetjii|>edediiitrict,-|-Î4 

«idoran  II. 
So«OTTE   (I.Éuiiard),    hroraiitcui 

8  messidor  .n  II. 
SoTTix  aiiir,  dit  Lamndlèie  (Pierre- 

Jean-Marie),    admiiiiflr.iteiir   d'un 

déjNirleDieiit.     Acq.    18    rmi-lidur 


Sor*M  (Knenne-Anloinc),  membre  de 
la  Comnt.  de  Paris,  4-  11  therii 
an  II. 

SorMY  (Pierre-JarniiG^i),  Inbonreiir, 
•l-lSiHTiirialnnlI. 

SorcnK,  <lii  Brt'modiire  fFranooi*- 
NoËl),  militaire.  l.il>.  18  brumaire 
an  III. 

KorCHEa,  dit  Ouprè  (Jean- Pierre),  of- 
lieier  de  hinlé,  f  Sti  meiwidoi'  an  II, 

.SorUBOn,  dit  Chanrond  (Claude),  (;ô- 
néral,  '|'  23  germinal  an  II. 

SorOBOK  (Marie -Anne  Crcssende, 
femme),  .-i|>prè[eu<e  de  ba^,  -J-S  mes- 
sidor an  II. 


SuiiLÈs  (  Amoine-Prospcr),  adminis- 
trateur de  police.  Acq.  14  frimaire 

Smilks  (AntoÎBC-Prosper),  adai«is- 
irateur   de   poUce,   f    Ht    fninn\ 

Sontisa  (Klieane),  labonreur.  Acn. 
15  pr;iuial  an  II. 

SocintTiL  (  Loui*- Bernardin  Leneuf 
de),  y,  LenenF. 

SariiiHi,i.Ai:  f  Pierre),  charretier.  Lib. 
fS  phiTÏOse  an  II. 

SoriiDiu,E-r.*T*LETrE  (Pierre- Jcflti ), 
avocat  du  Boï  h  aa  prcsidial  et  sol- 
dat, -[■  ISrenK'œ  an  II. 


SoiKH  (Antoine),  ramone 

ir,  i'  îl  scp- 

tembre  1793. 

Spic»  (Laurent- Vincent 

8.  |i,-of. ,  ■;- 

8  meuidor  an  II. 

Spiekdu:*  (Paul))  ebirargieii  de  ma- 
rine. Acq.  t8  fructidor  an  II. 

STiflEMiTil  (Marie- Lwipoid  de), 
n.  prof.,  ■[■  îl  ftrairial  an  II. 

STiiEMtATD  (Kené-Maiimilien-Harie- 
Lénpotd  de),  aTocat  et  député  a  la 
l.éf;idlntive ,  ~  SI  praiiïal  an  II. 

Smix^E-n  (Matthias),  cnItiTatenr,  né- 
Kinnt     d    juge.     Acq.     9    flurêal 

SteïoBl  (Henri),  marécliiil  de  Cnm». 

Acq.  SB  mai  1793. 

rorasE    ^Jean),     labomciir.     Acq. 

5  thermidor  an  II. 
SCE  (Renoir),  officier  de  santé.   Acq. 

28  fructidor  an  II. 
ScLtERor  (Nicolas;,    charpentier,   f 

37  germinal  an  II. 

'LPICE  (Joseph),  domestique, -J-  18fIo- 

REViix  fFrançais- Alexandre),  nohir 
et  subdelégué,  f  1"  prairial  an  II. 
Sozk^  (Louis),  gendarme,  f  SV  messi- 
dor an  II. 

■MSSE  (I^nis-Airloinc-Ri<n[|il)>  [»ê- 
Ire,  f  25  messidor  an  11. 
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Tiaïan-HuiiRSE  (Claude-Henri),  béné- 
dictiii  el  secrétaire  d'an  généra), 
-^  17  meMidur  a»  II. 


TiBODiLLor  (Anno  Grandfèvre,  fem- 
me), rentière,  ■{■  5  floréal  an  11. 

Tabodillot  (Claii-e),  s.  pnrf.  Vin|;t  ans 
de  dét.   et  «il  heure»  d'exposition 

5  Horéal  an  II. 

Taiocrot  (Joseph),  aubergiste.   Lih. 

28  pltivi6ae  au  II. 
Tàbocrot  (Marie -Thm-èse  Cbainpfeu, 

remme),  S.  prof.  Lib.  Hi  ptuviftse 

Taburel  (Charles- .\ le liis) ,  médeciu. 
\a\.  18  juin  1793. 

TtcrcKB  (BenoiO,  l.iilleur.  Lib.  13  prai- 
rial an  II. 

TicuKT    (Antoine),    serrunor.    1JI>. 

6  praina)  an  II. 
T*Fri:t    (Pie 

Taillebois  (Aubin-Léonard),  mar- 
cliand  d'ardoises.  Acq.  SS  fructidor 


i-is,  -(■  11  thcrmiilor  an  II. 

TxiLLEPlBD  (Michel),  culliïoleur,  f 
13  messidor  an  II. 

TAii.t.RPiKD  (Noël),  perru(]uler  et  em- 
jiloyé.dana  les  charrois,  -{■  12  messi- 
dor an  II. 

Taillgdh  (Jean-Frant^is),  adminis- 
trateur de  l'habillement  des  troupes. 
Acq.  ïl  ïentûsc  an  II. 

TiiN-TOT  (Élienne  Iliiutiei'  de),  adjoint 
auxadJudanugénérsui.Dct.  27  bru- 
maire an  II. 

TAt.inu  (César  Maurice  de),  mar<{uis, 
-|-  U  thermidor  an  II. 

Tai.uet  (ChnrIuK-Fnnçoia),  capiuine 
de  hussards.  Acq.  16  messidor  an  II. 

Taxchou  (l'once),  graveur  et  membre 
de  k  Comm.  du  Palis,  f  11  ther- 
midor an  II. 

Tasneïy  (Cliarles),  charretier.  Aci). 
5  septembre  1703. 

TASQUt^nEi.  (René),  commis  chez  un 
p.iycur  de  rentes.  Lib.  15  mai  1703. 


TiKQCEHT  ((Parles- Antoine  de),  noble 
et  capitaine  de  dragons,  ^  3  ther- 
midor an  II. 

Taihaoo:!  (Anne-Uaude),  capitaine 
d'infanterie,  ^  20  frityaire  an  II. 

Tinoiec  db  Hileit  (Antain»<:lu[4e*), 
noble,  maréchal  de  camp,  -}-  SI  mes- 
sidor an  II. 

Taudiki'  dk  MiiEiT  (Éli*abcth-Marie 
Paignon,  femme),  noble,  f  SI  mes- 
sidoi'  ait  II. 

Tahdieu  de  Malgzt  (Claire- Félicité), 
s.  prof.,  f  SI  racsiidor  an  II. 

Tardt  (Lonise-Flenry),  fenniére,  j 
7  messidor  an  II. 

Ttssi:)  (Louis-Daniel),  banquier,  dé- 
puté lupuléant  à  la  Constituante, 
fiï  floréal  an  II. 

Tas)»  de  l'Étamc  (Gabriel),  banquier 
et  commandant  de  garde  nationale, 
f  Ik  floréal  an  II. 

Tassik-Mo^tcouht  (Pierro-A ugustin) , 
marchand  de  laine,  fis  juiUetl7B3. 

Tati»   (Antoine), 
Î3  frimaire  an  II. 

~  lupix    (Joseph- 
marchand.  Lib.  S5  lE 

TeiMTuniF.n  (Jean-BH|itiste),  cordon- 
nier. Acq.  5  vcnliMe  an  II. 

TKISTCKiEn  (Pïerri;),  cordonnier.  Acq. 
5  ventôse  an  II. 

Teissieh  (Etienne),  négociant,  f  t  ni- 
vNseanlI. 

Tki«)ieii  (Léonard),  marchand  de  che- 
vaux, j  S8  prairial  an  11. 


Tri-lier  (Charles- Honoré),  greffiir  de 
juge  de  paii,  f  £9  meisiuor  an  11. 

Tk.iaii.le-Cua!Iptoii  (Louis-Étienne), 
gni'de  du  Itoi,  ■{■  25  ventdse  an  il. 

Tk:(iii.i.e-Lbiiiac(  (Jean- Baptiste), 
gendarme  et  garde  du  Rai,  f  25  ren- 
lAse  an  II. 

TKniiE  (Jean-Antoine),  administrateur 
de  district,  f  28  messidor  an  II. 

TkRIUT  (Anloine-jRan) ,  noble,  inten- 
dant, I- 9  BoréaJ  an  II. 

TEHRtv  (Marie-:(icole  Remet,  femme), 
s.  prof.,  f  9  floréal  an  II. 

Tes^ieh  (Jean),  sabotier,  ■}■  17  bru- 
maire an  IL 

Tbisibr-Ddclozesii  (Joscph-Alesan- 
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(Irc-Frani^U  ) ,   physicien  el  loldat 

volontaire,  j  SG germinal  an  II. 
Tbmo:i  (Bapiiii te), faïencier.  Acq.5«ep- 

teoibre  1703. 
TeiTiHD  (Pierre),  im|iriincur,  auea- 

iieiir  il»  juse  (lu  paix.  Aca.  8  aoill 

1793. 


4-17fl. 


r>  II. 


TetsskiiK  (Picrrc-Anilre),  leiieiii  dp 
livres  cbc-x  lin  m.ircliand  <lc  vin  et 
agent  d'un  émigré,^  COfliiréalan  II. 

Tetméhe  (Philipjie),  gai'dc  du  corps 
(le  M'imieur  et  capitaine  de  la  garde 
nationale,  -}-  S  iheimidor  »n  II. 

Tkti>ib>  (Jean- Antoine),  baron  de 
Morgncrittea,  maire,  ^  1*''  prairial 
an  II. 

Thbui-d  ^JeaX'Baplilte),  négoL-iant. 
A(»j.  StI  fructidor  an  II. 

TaÉui'LT  DR  u  CBiVTF.ntis  (Klîe- 
Alei.indre-Victor),    inslitute.ir,  ■]- 

18  juin  1793. 
Theil  (du).  F.  Dutheil. 
iBEiLLAtio  (Jean-Pierre),  lieiilenanc  du 

gendarmerie,  -j- SC  nivOse  an  II. 
ToÉaiARO  (Jean-Loiiis),   coi'donnier. 

Ai-q.  31  pluviOso  an  II. 
Théte!>ot  (Fran<;oii(),  marchand  d'ar- 

bret.  Acq.  1A  prairial  an  11. 
TBB2VT    (Guillaume    de),    noble,   -f 

19  prairial  an  II. 

Tnimcd  (Charlc*  Accault,  dit).   Voir 

Accault. 
TaiBii-LT  (Jcaii-ChHslophe),  emplové 

dans  les  «alines,   ;•  17  flurcal  an  IJ. 
TaïUDL-r  (François),  vitrier,  -j-  S  roe»- 

Thiuclt  (Charles),  étapjer,  boucher. 

Acq.  13  messidur  an  II. 
TfliiAtLT  (Jcan-Baplisie) ,  cultivateur. 

Ub.  16  brumaire  nu  m. 
TniiAui,T-LioiRDE  (Frant^id),  noble, 

oFHcicr   des    gardes    françaises,   -^ 

6  thermidor  an  II. 
TniiiUT   (Jcan-CInudc),    fermier,    f 

l"  plavi.»e  an  II. 
TuikiVT  (Anne-Hcnrielle  Boucheriii, 

veove),  baronne  do  Vaxem,f  3S  plii- 


TaitsL'T  (Hitrie-Colombe  Godard,  veu- 
ve], bonr^oise.  Aeq.  13  vende' 
miiiire  iiu  III. 

TuisRT  (Ilenri-ClinrlM  de),  lieutenant 
général,  ^  S  ihcruiidor  an  II. 

TiiiÊisl-D  (.Marie-Anloinetto),  renlicii'. 
Lib.  m  vrndémiaire  an  III. 

TaiÉBAtiLT  (Jae(|ues-Tboaias),  commis- 
saire    de  tection.   Aeq.   6  uiiïsùdor 


TiiiKnBDT  (Ani 


TiilF-nai  (Michel),  [plrde - m.-igasin  di- 

fourrages.  Aeq.  10  {)eriniual  an  II. 
TuiEnnY  (Jean-Ripristc),  perruquier, 

-;-  17  fliiréal  an  11. 
Tuiennr  (Pierre-Lonis-Itenc),  vérilica- 

leuranifcnnei',')'  17  messidur  an  11. 
TuiKlitT  DK  ViEKMt  (  Anne- Ursulc)  . 

H.  pruf.  Aeq.  £0  messidor  au  II. 
THiKsstRT  (Etienne),  piiiissier.  Aeq.  i-t 

dét.  37  nivAse  au  11. 


n  II. 
Tninio^  (Claude),  juge  de  j>aii.  Acij. 

S7  meiuidi>r  an  II. 
TdiHOCi  DE  Crosmii  (I.ouis),  COUS.  d'É- 
aeiH.I''<=.t  9Ho- 


rcala 


II. 


Tutav  (Etienne),  m.iréchal  ite  lofiia, 
f  6  germinal  an  11. 

THOinis  (Jean-Fr.-inçois),  élève,  puis 
c.-ipilnine  d'nrtillcrie,  f  H  messidor 
an  II. 

Tho«si:<  (Louis), huÏMier.  Aeq.  II  juil- 
let 1793. 

Tnoxil  (Jean),  curé  et  député  à  la 
Conslituaulc.  Dêp.  IS  seplcnibrc 
1703. 

t  dét. 

TiioHil  (Nicolas),  marchand  de  labac. 
Six  ans  de  fers  7  germinal  un  II. 

TuouAI  (Fraiii;uis-Nicu]as),  fubricnni 
de  bas.  Aeq.  1  thermidor  an  II. 

Tuovsl  (Charlcs-François-Marle),  né- 
gociant. Aeq.  X8  fructidor  an  II. 

TaoMtMiii  (Frauçois-Kicol.is),  curé 
coiiKlilutiunnel.  &cq.  S5  germinal 
an  11. 
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TuoHiMin  (Alexandre),  nolile.f  23  Ètf 

real  an  II. 
Tnomsai^  (  FraiiçoÎB  -  Louis),  ».  prof. 

Lib.  7  germinal  an  II. 
TiinsiASSl!!  (Alexandrinc-Claudine-Pc- 

licitê  MandHt,   femme),   noble,   -|- 

23  Horûal  an  11. 
TuonikEGAC  (Lonix-Niculas),  néi;ociani. 

Aci[.  18  juin  1703. 
TuoMizEAL'    (Lniiis),   quincaillier,    ^ 

2meMiaor«n  IL 
TnoHÉ  (Denîii),  agent  nalîonaÉ  d'uni- 

comm.  Acq.  12  ventâie  an  II. 
TaomiiET  (Jac({ue»),  curé,  -}-  SX  mn- 

«îdor  an  II. 


Thoriobt  (Madeleine  TaTcmier,  veu- 
ve), ouvrière  en  dentelles,  gardienne 
cIo  «celte*.  Acq.  22  ventOse  an  II. 

Thoiim  (Fraoçaia-Emnunuel),  notaire. 
Lih.  4  floréal  an  IL 

TBODtRD»  (Nicolaa-Lêonnrd),  peintre, 
-}-  35  prairi.ll  an  IL 

Tbovuet  (Jacques-Gailtanme),  député 
il  la  CunuitDanle,  président  du  ui- 
bunnl    ds    cassation,    ■)-    3    floréal 


Thoi 


I  IL 


Thi 


iciLLiER  (Pierre-Jean),  *.  proF.  Lib. 
2ft  juillet  1703. 

■UNS   (Jacques),   juge   de  district, 
f  23  meisidoi- an  IL 

(Joseph),  adjudant  général, 
tl  mai  1703. 


Acq.  XI 

TiGKR  (Se  bas  lien-Louis- Luc),  homme 
de  loi.  Acq.  28  fructidor  an  H. 

TiMOLlion-Hjkii:!  (Jacques  Higoiner, 
dit).  V.  Rigoroer. 

TlPHiiNE  père(Gilles),  cultivateur  et  ca- 
pitaine de  garde  nationale,  -J-  3  ven- 
l.'.3e  an  IL 

TiPUiiRE  fils  (Jean-Baplistc),  licate- 
nant  de  garde  nationale,  -j-  3  Tentflse 


Tiws  (Edme),  secrétaire  de  l'otJre  de 
.Malte.  Lib.  17  brumaire  an  II. 
non  (Edm«),  secrétaire  de  l'ordre  de 
Malte.  Lilj.  37  fHmairc  an  IL 
TiaseHASD  (François-Joaep)!),  sergent. 
Acq.  X  ihemiidor  an  II. 

(Simon),  po^aitoii  de  M.  le 
(•l,»r,-        ' 


duc  du  Ckiteict. 
TrssoT  (Jcan-Loiii4 
Tissot  (Ji 


■et),  r,  Biret. 
!,  lieuleiiaiK  des 


dutiants,  -]■  2  iheroiidor 
TiTO:i     (  Jean  -  Baptiste  -  Maumili 


u  Parlement  de  Pi- 


(^Jea 

ris.fMpr. 

ToiCiT  (Duniiuique),  notaire.  Lib. 
2  frimaire  an  III. 

Toxiic,  dit  Lebrun  (Pierre-UarÏE),  im- 
primeur, ministre,  ■]-  7  nivôse  an  IL 

ToauuiT  DE  LiuLuONDiÈaE  (CiHiilan- 
lin),  négociant  et  lieutenant,  ^7  sep- 
tembre 1793. 

Totxelier   ^Jacques -Louis),    mercier 

troupes,  ■[■  26  frimaire  an  U. 
Toss  (Jean-^ViIbem),   hussard.  Uli. 

13  frimaire  au  III. 
TancuEPOT(Frani;ois), laboureur.  Acq. 

27  prairial  an  II. 
ToRLOT  (François),  horloger  et  ailmi- 
de  police,  ■^  11  tbermidor 


employa  dans   I  administration  de* 

biens  des  émigrés,^  11  meisidoT  an  II. 

ToDU^t^RE  (Jacqucs-Ftançois  Rî^dc- 

y  la).  K.  Ringueney. 


Toi-LOs  (François),  gardc^boia,-}-  27  Bo- 
réal an  IL 

TacLonsR  (Jean),  otlttraleiB'.  Lib. 
IX  bnsDwire  an  lil. 

Toi'LOrsE  (Pierre),  mltiTatear.  Lib. 
12  bmmairean  III. 

Toupi:i  (.Mathurin),  domeatique  de  la- 
ill. 
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ToOiiHxi  (  ieaa  -  Chriitophe  Larcher 
la),  r.  Larcber. 

TomiiER,  dit  Caron  (Loaii),  caiHeBr. 
Acq.  7  prairial  an  IC. 

ToDRDOn^iiiafJean  JoiiJUÎnenii  Je  la), 
r.  Jou«dne»... 

T(HnieT(MaMeliM),  i.  pn>f.,  •[■•  flo- 
réal an  II. 

TonivMXM  (Français  de),  karoa,  -{- 
S  prairial  an  II. 

TovaneiiixE  (Jean),  ™«,f  • 


TncaniEH  (Grrard),  ttrocanleur,  ■{- 
M  praiiial  an  II. 

TiMiaxriii  (Jean- Hubert- Antoine),  cul- 
tiTanar,  ^  15  meuidor  an  II. 

ToDitiiiEn(Rapb>el-FraiiçoTa-Augii9te- 
Éléonor),  cvbi.  bu  juirlenientdeTan- 
loiHe  ,  ■{-  IS  mL-KÛlur  an  11 . 

Tot<iixo!i  (Antoine),  jannialùte ,  ■'[ 
ZX  neandor  an  1 1 . 

ToDROR  (BartLé)emy),  JDnrnaKer.  Lib. 


de   TilIriMBTe). 
TatCBMTT   (Françaii),   iottituteur,  f 


Thehsliv  (Jcanne-Madeldne  Erord, 
femme),  a.  prof.  Lib.  13  venlOge 


TaESCK  (Krédérie  de),  Iminn,  -J-  7  tlier- 


TornviLLK    (françoia-Frédi'ïric-Cécib 

M.-irmande,  dit).  V.  Marni.-mde. 
To<T«tiiirr  (Jean-ltapufle),  laWarenr. 

Acq.  5  brumaire  an  111. 
TouiuuxT  (  Nicolaa),  laboureur.  Acq. 

Sbrumaùeanlll. 
Tocmi:!  (Jean-NicoU>],  propriétaire. 

Acq.  et  dét.  13  plu%-i''<»  an  II. 
Toi'ST«is  (Jran-Nirôlas),  propriéuire. 

HeD*oi  13  praiiiaianll. 
TocTiis    (I,Quis-Frflni;oia),     commis 

fP^fficr.  Uép.  ZT  uplcmbre  1793. 
TouTin  (Jacques),  ».  prof.  Lib.  V)  juin 

1793. 
TonTo^i    (Etienne- Julien)  ,  curé, 

ZS  Tenldse  an  IL 
ToriET  (Jean-Bapcjitc),  n^ocianl 

officier  municipal.   Lib.  S  pluviôse 

an  II. 
ToDtei  (PiciTe),  labonreiir  et  officier 

municipal.  Lib.  M  floréal  an  11. 


an  III. 
TRiKcmrFKu  (Frani;ol8),  i,  prof.  Lib. 
39  juillet  1T93. 


II. 


!   Dtt- 


T«eM«9TjkiiiK(    (Jean-Bsipii) 

ch>n|it).  r.  Ueschampu. 
TRÉaon  (du).  V.  Dutiésor. 
TmestocdiS  (Roae  Piédreqnin,  veuve), 

noble,  -J-  Sft  mcmidor  an  II. 


Trev  (Itcnoit),  lallleiir,  jun'  m  iHbn- 
n>l  révolatioattiaire.  Acq.  17  floréal 


TniMuiH    (rJicolas),   écrivain.    Acq. 

S7  prairial  an  II. 
TmcAnEir   (  Paocal-Anloine-Simon). 

Ac*j.  15  fmclidor  an  II. 
TaictnB  (.Marie-Anne  ffidauti,  renve), 
pror.,  ^-  25  uicx^dor  an  II. 


Taixcn*nD  (François),  dragon,  »cnai- 
iuer,jiiréau  tribuiinl  révolutionnaire, 
président  de  la  Comuiiiiiion  popu- 
laire du  Hiuéum,  Acq.  17  floréal 
an  III. 

TniTiQuEMiaTe  (Jean-PtciTe),  commi» 

rïftier  au  parlement  de  Toulouse, 
18  n>e»sidor  0»  II. 

IIXQUEL. 

fanlene,  'J-  7  floréal  an  fl 
TniotLLiKR    (  Guillaume  )  ,    curé  ,    -J- 

11  mea^idur  an  II. 
TnO[UOLi.T  (Frani;oia-Anne-Loni«  Vhi- 

lippes,  dit).  I'.  Pliilippca. 
Tbotoba*  (Jean-Louid),  cardeur.  Acq. 

et  dél.  26  Tendénii.iïre  an  III. 
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XJtt»u>vr    (  Pierre    Ckambroo     il'). 

V.  Qiambnin. 
tlMOii  [<!').  V.  DoMon. 
comte,  colonel  etnuréctial  de  camp, 
f  19plaviAKan  tl. 
Tbodsseiois  ( Anna nde-Charlot le- vic- 
toire Bijar  du  Saint-Maurice,  femme 
de),i.  proF.Acq.et  dét.  19  pluviûsc 


n  IL 


Taouvt  (Loula-Miclicl),  curé,  f  8  mes- 

■idoran  IL 
TauDu.iK  (Cliarlei-LouU),  noble,  cong. 

au  |Hrleraeii[  de  Paris,  -}'  8  tbcnni- 

doran  IL 
TfiCDune  (Charles- Michel),    noble, 

coiu.   ail  parlement   de    Paris,    y 

8  ibennidor  an  IL 
TnuDE    (  Jean-Louia  ),   miroitier,   ^ 

tS  prairial  an  IL 
TuGOT   (Antoine-Joseph),   bijoutier. 

Acq.  15  fructidor  an  11. 
TtiRUT  (Pierre),  employé  à  la  muni* 

cipalilé  de  Paria,  puis  aei-rétaire gé- 
nérât d'une  cORunLision.  AciJ.  11  Ho- 

réal  an  IL 
TruiG^iT  ( Anne-Louise-Rosalic   Dn- 

Ihiui^,  femme  Lemui;t).   V.  Lcmuct. 
TunoT    (  Joachim -Laurent    Aviat  )  . 

TuRFEM'l  (Louis),  sona-dief  de  l'admî- 

Monlagiie  (Toulon),  ■{■  Vt  praiiiiil 
an  II. 


u 

UiKLESKT  (Jean-Rapliale),  conlnMciir 

du  vinguème  et  viiiteur  ded  rùlc*, 

^-MRoréalanll. 
Ubl  (Clément),  Latclier.  Lîb.SS  fi-uc- 

tidoran  IL 
Unius(d').  r.  Duniu. 
[JnfOT(Jiilie-JcnnneGnérin,femmed'), 

noble.  Lib.  8  brumaire  an  111. 
UsiEi.uri-  (CUude-Laui'ent  Cliambrun 

d').  r.  Cliambrun. 


tinerand.    Lib. 


VicOGNS    (  Benoit  ) 
ISprainalanll. 
VtcgciBii   (Bonavenuire),    nuire,   f 

ViiLHiicsr  (Jean- François -Pérotle), 
cons.  au  parlemenl  de  Touloaw, 
f  18  meuidoran  IL 


ViuDR  (l^niii),  bijoutier-  Acq.  ^  nî- 


n  II. 
VtUciiO«(Jeau 

ani  de  fcre  < 

lion  S6  frim: 
YiLiD-ioi  (Jeaii-Loui»),  peintre.  Acii. 

17  Boréal  an  III. 
ViLi^T  (Joieph-IIoooré),  prêtre.  Lib. 

6  hiictidor  anil. 
Viiua,  dil  fiOuro/e  (Louis),  ouvrier. 

Acq.  7  thermidur  an  IL 
V*iAïÉ  (Éléi)i...r  Dufricho  de),  mem- 
bre de  la  Convention,  ^9  brumaire 

an  IL 
VÀl.KXTi>    (Joseph),    porteur   d'eau, 

f  S8  prairial  an  IL 

(Pascal),  cultivateur.  Aeq- 


),  peintre.  Don  le 
leorei  d'eiiMii- 


VâLE^iTi:.  (Marie-Anne  Leduc,  fem- 
me),!, prof.  Acq. 5  thermidor  au  IL 

Vlt-KtlEB  (Henri),  soldat  allemand, 
prisonnier  de  suerrc,  j  13  meMÎdur 
an  11. 

ViLiuol'RT  (  Jenn-Raplisle),  oRiL'ier. 
Acq.  7  septembre  1793. 

VlLUMD  (Louis),  fabricant  de  dra|wel 
j>rafesseur,  7  1"  mciuidur  au  IL 

ViLLET  (Pierre-Louis),  [;»rde-matle.-iu, 
^  SI  prairial  an  II. 
tLi.KT  (Jean-Baplisle),  commis  à  la 
guen-e,  ■^  5  thermidor  an  11. 

Vu-LtBiiB  (  Marie- Loniw-Victoirc  de 
Sourches,  veuve  de),  noble,  -r  9  flo- 
réal au  IL 

Valli>t  (Jean-Guillaumi:),  ni 
d'asironomie,  -^  9  tbcriuidc 
.;™  (l>li|.p.),    tmirik 
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VtbOiB  (Jean-B«pti»te),  capitaine,  f 
S»  veiitiise  an  II. 


ViLTos  (Amoine), 
lidor  an  IL 

Vlsct.uiHFiiTrE(PierTe-Joacliim),pré' 
tre,  ■}■  11  nivdM  an  II. 

ViHDÎ  {Pnn<;oii),  curé,  \  H  mewidor 
ao  II. 

VAXDEiiTVEa  père  (Jean-Baptiate),  ban- 
quier, ■;-  17  frimaire  in  11. 

V»DEKTVEM  HU  (Anloine-AoRiiilin), 
bHD(,uier,  f  IT  Frimaire  an  II. 

TiHDBMnaB  tili  (Jean-Bapûite),  ban- 
i]uier,  f  17  frimaire  ao  II. 

ViHDEaLiHK  (Aogujtiae),  s.  prof. 
Acq.  Z7  brumaire  an  III. 

VAXDEauuiCD  (Jacquei-Andrc-Fran- 
qnis),  tréiorier  dei  vivret  et  liqiiiila- 
iRurdeioFtice».  Lib.S  fructidoranll. 

VinDiRH-Dixi*  (Jebd),  déacTtenr  «Uri- 
diien,  f  18  prairial  an  II. 

TiKHoop (Chartna),  horloger,!  23  mea- 
lidur  an  II. 

VlHHIEH  (Gabriel-Nicolal-Antoine), 
employé  aux  donanei,  \  IS  meuidor 
an  II. 

ViHMlBli  (ThomAï-Ttérèiie),  pr«tre, 
■{■  i  meuidor  an  II. 

VAiiroT  (ÉLienne-Ferdlnandj,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  de 
grenndicra,  -f-  9  meuidor  an  II. 

VlNKDT,  dit  Monipireux  (Jean-Bap- 
liate),  cksvalier  de  Saint-Louis  et 
chef  de  brigade,  -{-  9  messidor  an  II. 

VAHltOT  ^Thérèse- Éiiaabelfa  Dumonl, 
femme),  i.  prof.,  ■{■  9  messidor  an  H. 

Viszo:!  (ËtÏpnDe),  canonnier  de  ma- 
rine, "i"  S  pIuviAse  an  II. 

ViaiNHE  (François),  garçon  serrurier. 
Lib.  Sa  plnviAse  an  II. 

ViHEmKl  (Jean -Jacques- Julien  Foui^ 
nier  de).  V.  Foumier. 

VARBitnEB  (  Mat ibieu- Jean- Pierre  Gi- 
rand  de).   Y.  Giraud. 

VtaESCHO^  (Antoine),  cuitiraleur. 
Aeq.  S  ihennidor  an  II. 

VlKis  (Pierre-Vincent),  bomme  de 
loi,  jufc,  -{-  i  meuidor  an  H. 

V»Bis  (Marie-Françoise  Paiel,  veuïc), 
noble,  ■f'  1*'  thermidor  an  II. 

ViRLET  (Louis-Henri),  clerc  de  procu- 
reur et  chef  du  dépîtt  de*  charroi*, 
i  XT  frinaire  an  II. 


Vabne*  (Éiienne-Françoin  de),  cipt- 
laine  de  dragons,  -f  7  thermidor 
an  II. 

VAasAvloi  (Françoifr-René- Ma  rie),  no- 
taire. Acq.  S8  fructidor  an  II. 

VAB(AL(Loui»-Frsnçois),  noble, -{-Sprai- 

Vasseuh  (Cyr),  caporal,  f  3  prairial 


Vira.:.  (Anne),  ».  prof.,  f  5  Horéal 
Vatriw  (Hélène),  a.  prof.,  f  5  floréal 

Vathib  (Henriette),  a.  prof.,  -t  S  floréal 
au  IL 

Vatr»  (Éliaabeth  Pognon,  fummc), 
cnliivairice.  Acq.  8  vandémiaire 
an  III. 

ViTTiia  (Andr^-Claude),  maitre  de 
poste,  f  tS  mesaidor  an  IL 

VAtiBECocRT  (Lèonard-Gacbelin),  mi- 
litaire. Lib.  17  vendémiaire  an  III. 

VicaEaTRiiiD  (Jean-Baptisle-Clatide), 
avocat.  Lib.  13  jduviûse  an  III. 

VAiii!*au  (Jean -Guillaume- Françoia), 
mercier  et  membre  de  ta  Gomm.  de 
Parid,  -{■  11  thermidor  an  II. 

Vai.*cai«llb  (Guillaume- Joseph-Éras- 
me), curé,  f  1"  thermidor  an  II. 

VArnsEiET  (Antoine),  négociant.  Lib. 
1"  Frimaire  an  III. 


Vacdret  (Cbarlet-Étienne),  homme  de 
loi,  jugedepaii, '{■  19  ventAae  an  H. 

VadoBRuR  (  Bonavenlure  -  Quentin  )  , 
m.irchand  de  grains  et  de  bois,  fer- 
railleur. Acq.  II  plnviOse  an  II. 

Val'okSha^d  (Henri-Camille  Colmont 
de),    ¥.  Colmont. 

VAUGnSHtND  (Anne-Jacquet  Lacolon- 
gne,  femme  de),  a.  prof.,  ■^  17  nies- 

Vadjdvm   (Hyacinthe   de),   colonel, 

4-  20  ayril  1793. 
VaOOdBlin   (Jean-Françoia),    noble. 

Dél.  19  Tendémiaire  an  III. 
T*uQiToia  (Louis-Bené),  employé  aux 

fermes,  -j-  27  messidor  an  1 1 . 
VlL-aSAiLE  (Barthélémy),  marchand  de 

chevaux.  Lib.  22  Tendémiaire  an  III. 
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Vii'KS  (Jean-François),  curé  et  alèva 
vétériuain:,  ^  11  tuemdot  an  II. 

ViiBST  (Pierre- Anne),  cuUInier  et  ca- 
poral -  FourrUi.  Act{.  «  tUt.  1  Iri- 
maire  an  III. 

Vàvimbuk  (Jaoqoe*),  JoneMioua  M 
briK'anteiir.  Lib.  l6  août  1793. 

ViTOQCB  (Haiie-FranqoU),  pcinlre. 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

y*XEH  (U  baronne  de).   F.  Thibaut. 

Vatiios  (Pierre),  vicaire  t>énénl.  Acq. 
X3  fjenninal  an  II. 

VÉCHEMBHB  (  Giriir|;es  ) ,  procui«ui,  -j- 


IX  ir 


n  II. 


i;  (Jean-Françoia),  joiuTii 

15  meMidor  an  II. 
Veli'  (Jeanne-Antoinette),  canlurtère. 

Acq.  15  measidor  an  Jl. 
Veld  (Marie),  fileiue  da  cotoa.  Accj. 

IS  messidor  an  II. 
VsLD  (Mario-Barbe  Poisa,  femne), 

lileuse  de  cotas.  Acq.  15  inessidur 

an  II. 
Vaiii:  (Hane~Vicu>ire),Gleue  de  coton. 

Accj.  15  messidor  an  tt. 
Tkli  (Piene-Ckarles  Machet).  V.  .Ma- 

chet. 
Tbxisià  (Etiemie),   laboureur.  Lib. 

IS  brumaire  au  Ul. 
VÊnissi  (Jean),  UboureMT.  Lib.  13bru- 

maire  an  LII. 
VÉMSU  (Mai^erke  Tkibon,  fenme), 

s.  proF.  Lib.  It  brumaire  an  Ht. 
Vim  (Fran^oia-Jean),  noble  <l  hi- 

niiei  général,  f  19  ftoréai  au  IL 
Vemut  (  Claude -Joupk},  sculptcar. 

Acq.  et  dét.  S  brunuire  an  III. 
VkxoiEi  (  Poly carpe),  Ctudiaie.  Dét. 

S  octobre  17«.% 
VEauEa  (Haïawu),  aMKiùe  d'un 

évêtbé,  ■}■  thimnidur  an  IL 
VKHUiER(Frani;oiB),BU>tiibre  duCoiiBié 

de  mIui  public  de  ViliairaïuJke.  Ren- 
voi aiLtnbunal  de  l'Aveyron.  iS  pb 

vldse  an  Ht. 
VcKDiER   DU   Bahiut  (Avntar- Marie - 

Antoine- Benjamin  )  ,  pu." 

droit.  Lib.  2  juin  1793. 
Vehdiébk  b'Heh  (Cluiles}, 


Vii>eM!<u(CharleaGn*ierde).  F.Gf» 

VBMnaAi  (Jm>  Gnvàff  de).  V.  Gra- 

Vuoi«(XMi«rCUiHe>de).  V.CkêiUt. 
Vbrgez  (J.icc^as-Lawf),']»)!*  de  pttx, 

f  sa  BMMidor  M  il. 
Vehc»à«co  (Félix),  capitaine  d'infn- 

twie,  I.Ui.il"  vottAK  as  Ui. 
Veronb,  .ambo^Me.   Seavoi  k  fâun 

15  plunAu  IM  m. 
Vbhcnuco  (Vieltiniien),  nenfen  de 

la  CoBvcMMB,  f  9  braiMirvaa'JI. 
Ve«heidhs  (Daniel),  imprimeur.  Déi. 

iS  praiHal  an  II. 
VÉHiLurr  JÉtieinie-Plrilîppe),  «on»4ieii- 

rRnaniMr(»T>lerie,-}-tpniTn>lBnlI. 
V^mxsF.  (Joaepb),  noble,  f  7  Uiermi- 


I  II. 


yEMMiSD,  feDdarme.   Lib.   9   nn4se 

an  II. 
VKaMin-T  (Frtm^ii-Dénré-MatAien 

Coiirlet  Bi'aulop,  dit),   f.  Conrlrt. 
VERMOti  (Pierre  Gibon).  V.  Ciboo. 
VtnxtKD  (Dénia-Henri  Pabus).  V.  Fa- 

biu. 
Ver^eav  (Jean-Claude),  boulaBw. 

Lib.  SI  pluviô*e  an  II. 
Vbruet,  membre  d'an  cnrailé  de  sor- 

vrillance.  LQ).  5  meuidor  mi  li. 
VEamcu.  (A  niunt^leBri-Louis),  wRi*> 

f  XI  Div«K  an  IL 
Vumika.  (JaaD-Joaapli.-Valen>in),  eom- 
laiissaire  dei  guarroi.  Lib.  14  len- 


.r.iE«   (J. 

icq.  ae  V 


^ndén 


r>  H. 


te),  banrrelier. 
ean  III. 


VeusKII  (Herman),  ciw  conciitntUD- 
oel.  Lib.  28  brumaire  an  1)1. 

Versez  (Pierre), ermm-icr.  Acq.Uplu- 
viùac  an  II. 

Verwisch  (Piarre),  cnrê,  -i  8  frimaire 
ao  II. 

Vehwiicb  (Haris-Tbéràie),  maitreise 
d'école,  i  8  frimaire  an  H. 

VeSTiER  (Tiicola*),  vitrier.  Acq.  t  fri- 
maire an  II. 

Vegillet  (Antoine  de),  noUc.  Lib. 
SlpIuviAseanUI. 
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VsTiE  (Pao^Louw  de),  i 


>,  «fia» 

>    d>    kM, 


Vbtseiit  (LmrcM)*  k< 

f  11  venUManll. 
VÉtoriL  (BliMiMik- Jolie),  «nméUte. 

-f-  Sft  meïsidor  an  il. 
~     L  (NÎmIm),  B^MàMN,  -{-  1»  p*M- 


■iali 


II. 


ViAk  (ÉtiMketh  Marcboii,  fnM»), 
».  pro'.,  f  18  prairiil  in  )1. 

ViU  (Jean-ADloine),  coltivauvr  e< 
procureur  gltiêni  «yndic  d'an  dspai^ 
MsMnt.  Aoq.S9T«a4éBiBi(aan  III. 

ViiLi    (  Fram^iis).    Lib,   »  frinaire 

M  III. 

VliLtT  (Pierre),  cultivMean.  h9>,  SI 

CrucMlar  «i  U. 
Vnnn  (Kerr^fism^mg),  «.  prof.  Aeq. 

15  prairial  an  H. 
VWT    (AcMHe),   iB«iM    miNbiTe, 

"l-  K  prsjriail  an  II. 
Vit:  (iowpli),  palier,  «cq.  M  MaMtr« 

■n  111. 
VicHT    fFnuifM*),  jvamiiior.    Aix]. 


17  V 


.  II. 


ViEiLLEFiuu  (PraïK^oia),  marcbanJ  de 

tel,  f  8  meuidor  an   II. 
ViKiBB  rAnoa-iJuirlt  TMerrr  da). 

F.  Tbierry.  ^ 

ViKt.>0T{Ja<:que3-Pierre),eorAB«wr. 

Ac<|.  8  plu(ii>M  SM  11> 
ViEDTiLLE   (MarR'AdriaiiM  eoBMl, 

veuve),  >.  pnrf.,  f  S»  HHHMt  M<  11. 
ViErrK    (JBan-Ba|H»ie),   JoaiUio,.  f 

Sa  pluYÏteB  an  H. 
YiETTK  (  Jean  -  L«MÙ  )  ,  (ailleor.  Aeq. 

S  prairiaJ  an  11. 
Vn>êr.(Sé^imùa,),  dépac*  à  bi  On- 

veiiilun,  f  »br>imalr*anJI. 
YMCItt  (OiheriiK  Nagekim,  VM»*), 

».  pm(.  JM.  M  ^mamrr  an  IN. 
TissaiE  (pMrra),  leawwtr,  -f  17  na»- 

•udor  an  11. 
Vicai  (Jean-Baprirtc),  dÎMMteur  tarda. 

Acq.  28  mesitidor  an  11. 
Vmbmt  CllanUlen«>,    nMier,    f 

HaaeaiiJar  aa  11. 
\atmà  (£uemw),  cfaapcWrr,  f  t9  fto- 

VicmND:^  (3a»a— w),  i.  pof.,  f  t  prah- 


VMMBRon  (Galharine    M) 

ms),  I.  pmf.,  ■}■  8  prninal  an  II. 


Vient  (a«udePierr«>,«aA'nii  natev 
(Us  comptai,  ■{-  S  thenaidar  aa  H. 

Vnxmatri  (Ambniiaa),  «hoMn.  Lib. 
Iftftorialan  III. 

VrcriER  (Marie-On  iR«Rtette4meviève 

fn>  des  CDiafMa ,  f  •  cherniidflv  an  1 1 . 

VOLUTE  (Joachitit),  juré  an  Ciibunal  rc- 
volutunniaTre,  f  17  Soréal  an  III. 

TiuroEF  (Prançoïs-Jean-Marie  Che- 
nil). Y.  Chenu. 

ViL^OT  (■G.iîlla-.me),  jarJïnier.  Acq. 
ii  floréal  an  II. 

Viiu  (Jeao-Jacqiiei-Loaîs  Mnn'e), 
m.irin.  Acq.  »rl>mmaire  an  III. 

V I L  L>  n  *(  Marie-A  lexandrine-Prançoise- 
C»tliernie-JuRe  de  Frasuans,  veuve 
de),  noble,  j  H  meuidor  an  11. 

ViLLEMiin  (Ciairc-Madvleina  Lamber- 
lye,  femme}^  s.  prof.,  f  7  ^rinînal 

TiLi.RuiK  (CfauJe-Joaepb},  jmirhalier, 

\  9  prairial  an  II. 
ViLLr.Mi!*  (Claude-lcnaca),   ».  prof. 

Acq.  S  thermidor  an  II. 


tidor 
V]M.EKEi:vE-TRiss  (Loui»-He»iri  do), 

marquis  eti?olonel,-f-l?|inn7alariII, 
Vii.LEPLiT  (CTaiide-Joieph  .'ïainl'Ger- 

ViLLEMiRvi  (Pierre-daade  Cbppin  tle). 

Y.  Cofipin. 
ViLLEROT  (Louis-Cabriene  de  5eiivHle 

de),  âac  et  pair,  c«piin)ne^9e.-iTdeft, 

f  9  floréal  a»  fl. 
ViLLtrRBR  (NMotnSfagoft).  f.  Ma^n. 
ViLHkT  (  Jacques -^npisthi)  ,  garde- 

cltM«e,  l  }  mcAïkler  air  II. 
VitpKï  (Kiiprii-Jonfph-Franqoîs  Cbiea»- 

tr  dit),   f.  Oihwae. 


r  [Jea 


,  Ion 


tMef    art    traDt|mfi9    mlitaim,    f 

11  frimaire  an  H. 
VncEiTT  (Gem^gw-Julim-Jean),  inter- 

prèle  bolhndaia  et  eowtiw,   f  18 

Juin  17»», 
ViMCKxT  (Jean-H(»|i(i»tP),  nin^nn  p»  ofti- 

ciei   municipal.    Aoq.   39  brumtrira 


bvGooglc 


LISTE  GENERALE  DE  TODTES  LES  PERSONNES 


VwciBT  (David),  i 
1  II. 


,  Acq.  3  fri- 


ViîccEaT  (Nicolas),  clerc  dr  procureur 

«t  «Kcrétaire    générai    à   la   ^erre, 

^  k  germinal  an  IL 
VixcKiiT  (Jean-BaptiMa),   mai^n  et 

membre   de   la   Comro.   de    Paris, 

f  11  thermidor  nn  IL 
VinCFRir  (Pierre-Gauthier  de),  garde 

du  corps  de  Momieur,  f  7  thermidor 


n  IL 


iir  (Jean),  cler 
17  brumaire  an  IL 
ViSDTBBHiER  (Jean-Baptiste),  commis- 
saire du  pouvoir  eiéculîf,  Lih.  7  flo- 

Vjolle  (Adrien'DeDis-BcQotl),  komme 
d'affairea  de  madame  de  Monaco, 
■]•  8  thermidor  an  IL 

Vi»ET  (Etienne-Laurent),  cultÏTateur 
et  maire.  Acq.  *  vendémiaire  an  III. 

ViHOLLE  (Marie-Madeleine),  coiffenae, 
■(■  Ifl  HofmI  .m  IL 

ViiiCiT(Jfl9epb),  dragon.  Acq.  3  prai- 
rial an  IL 

ViBOT-SoMBBEl'lL  père  (François-Clar- 
Ics),  gouverneur  des  Invalide»,  + 
29  prairial  an  IL 

ViBOT-SoMBBEiiii.  fils  (StaiiisIsB ) ,  Ca- 
pitaine de  hus«aril«,  \  39  prairial 
an  IL 

Vison  (Claude),  préposé  aux  mareyeurs. 
Dép.  26  frimaire  an  IL 

ViTisSË  (Angélinue-Françoise),  car- 
mélite. Dép.  21  pluriùse  an  IL 

ViTBL  (Anioine),  miréchal.  Acq. 
Ï5  vendémiaire  an  IL 

Vive»  (Bernard),  charpentier.  Lih. 
k  vendémiaire  an  III. 

1  (  Jean-Baplitle),  médecin,  -}■ 


X4i^ 


iIL 


ViviEB  (ClBude),  contrôleur  des  postes. 
Benvoi.  10  venlûse  an  IL 

ViviBB  (Nicolas-Joseph),  avoué  et  juge, 
j  10  thermidor  an  IL 

Vocjilun  (Jean-Marie),  tailleur.  Acq. 
S3  messidor  an  IL 

VoicTB  (Frédéric),  sernent.  Lib.  9  bru- 
maire aïk  IlL 

Voii,E(RenéeLannay,  femme), s. prof., 
f  3  thermidor  an  11. 

VoiLLKHiKH  (Charies),  étudiant,  f 
SI  inesaidor  an  IL 


VoiLLEBiCLT  (  Josepb  -  Didier  ) ,  ctiré, 
I  23  Roréal  an  IL 

VoisET  (Jeanne-B«ptigte),  taena^rre. 
Acq.  2  [hcnnidoran  IL 

Voisin  (Pierre), laboureur.  Lib.  XI bru- 
maire an  m. 

^  t 

TOLIUBT  (  Louis  ) ,  marchand  de  mer- 
cerie en  détail,  f  Ik  meuidor  an  IL 

VODBOB  (  Joseph  )  ,  journalier.  Ub. 
18  vendémiaire  an  IIL 

VoTEKB'U  (Michel),  marchand  forain, 
■{■7  thermidor  an  IL 

VoTOT  (Jean -Ni colas),  cm^,  f  7  ther- 
midor au  IL 

Vribd  (Élirabelh  Lefani,  femme),  mer- 
cière. Acq.  S  septembre  1793. 

VaioaT  (René-Vauquelin),  député  à  la 
Cansutuaute.  -I*  9  thermidor  an  IL 

ViiisBEST(nobert-Français-S  lanislai), 
homme  de  loif  -J-  12  messidor  an  II. 

Vi;ii,ussE  fFrançois  de),  noble  et  ca- 
pitaine, f  A  thermidor  an  IL 

W 

V^ikCBBB  (Michel),  cultivateur,  jHTposé 


WtOON  (JeaTi-Fran<;oi9),  valet  de  cham- 
bre. Acq.  25  mai  1793. 

WtBD  (Thomas),  général,  f  S  thermi- 
dor an  IL 

WiBHÉ-jAnviLLS  (Nicolas-Hyacinthe), 
capitaine,  -|-  17  messidor  an  II. 

WiBOQUiEB  (Louis-Charles  de),  noble 
et  député  a  k  Constituante,  f  5  thei> 
midor  an  IL 

Wiitaooi'iEn  (Nicolas),  notable  d'une 
comm.,  ^  15  prairial  an  II. 

WtTKi!t  (Jncquea),  juge  de  paix,  maître 
de  pension,  f  9  ihermidur  an  II. 

Wesebt  (Michel),  libraire,  ■]■  l"  pni- 


II. 


WEiKHiBinc  (Jean-Philippe),  coBmîa 
de  banquier,  f  14  floréal  an  IL 

Welkeb  (Frédéric- a  moine),  s.  prof., 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Wenkbb  (Jacques),  homme  de  lettres. 
Âc(].  17  brumaire  an  III. 

Weeitheb  (Barthn  de),  (emme  d'un  né- 
gociant. Lib.  1*''  brumaire  an  III. 
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SOI 


WsnWiMi'i  (Franijoù-Joieph),  général, 

-{■  16  giM-Diiiial  no  II. 
Wbtter  (Jean-Gode^i),  comtDii  de 
.  Acq.  er  dét.  S   prairial 


WirTARD,  dit  Fontbouittant  (Amable- 
Joiepli)^  enirepMeur  de  labsci,  -{- 
SI  prairial  an  II. 

WicarKMiCB  (Martin),  cordonnier  ei 
tneaibre  da  la  Comm.  de  Paria,  f 
11  thermidor  an  II. 

WiesDBHFBLD  (Jacqucs- Henri),  ban- 
quier, -{■  18  pluTi&lc  an  II. 

WlB«»»i.  (Georgea  LebieuMi*  de). 
V.  Lebieuaaia. 

WlLBeLH  (Glande- Joie |ih),  haiuier, 
-{■SveDdéniiaireanlII. 

WlLHBT  (  Nicolas  ],  libraire.  Acq. 
»  venlAM  an  II. 

WiTE(.UadeleIne),  i.  prof.  Acq.  13  flo- 
réal an  II. 

WiTB  (Looia),  teinturier.  Arq.  11  bru- 


WoHMEaKtLB  (GabrieUe),Dembre  d'ai 


comnaiMion populaire  de  lalut  public, 
-|-  11  brumaire  an  II. 
WouiHMK  (Jacquei-Louli-Krédéric), 
commia  aux  domaines  et  mtnubrc  de 
la  CcHDDi.  de  Paria,  j  10  thennidor 


rBL  (Jacqiie(i),procun 
fis  floral  an  II. 


YanB*u  DE  MoKTiL  (  Ëlienne-T^mo- 
léon),  greflier  en  cbef  du  parlement 
de  Parii,  noble,  \  19  mcuidor  an  II. 

Ydho  (Jean),  cordonnier,  f  19  meaù- 
dor  an  I). 


ffOK  (Loni»-Joj(eph),  courriel 
malle, -{- 99  meaaldar  an  II. 


FIN   DU  TOME  DEUXIEME  ET  DERNIER. 
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SOMMAIRES  DES  CHAPITRES. 


DEUXIÈME   PARTIE. 

ir  TSIBUNAL    APRtS    LA    TCJIHECII. 
(ikaJlMAtlIMnSl  «M  191»,) 

I.fcVR£  PB,EHI£ft: 

LE.    TBIBllKA.1.    RÉACTIONNAIKE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Déivet  de  réorganisation  du  tribunal.  —  Nonu  de*  nouveaux  membres.  — 
Séniiix  d'inauguration.  —  Diianon  d'AuuBiit.  —  Dûcoor*  du  aubaiitul  de 
l'accugalenr  pnblic.  —  Discours  du  présidenl  Dabsenl.  -~  Condamnations  à 
nort.  —  Companium  des  (^i^lîooi  d*  l'ancien  et  ifn  nourcau  tribnnil. 
dc(]iifttn»enl  de  Mmitanj.  —  Affaire  dei  cenl  Irente-deni  Nantaîg.  — 
Leur  iéjoDT  dani  les  priiinra  de  I^rii.  —  Pourquoi  111  n'ont  pai  été  mil  en 
jugenent  srant  t*  V' ihennidur.  —  Ndius  des  nantaia  qui  compamrenl  au 
tribuml.  —  Cnnpodlmn  de  fauifleDce.  —  Le»  acfnantenrs  de»  NancaU.  — 
Lee  BtembrCB  dnComiti  révolutiainnaire  de  Nantes.  —  GonlKn.  :—  Phélippe»- 
TMjnjoHy.  —  Il  accuie  le  Comité  rérololîonnaire  de  NantW.  —  Réponse  de 
Goittfin.  —  DépoartioB  de  Carrier.  —  Débat  entre  Pbélfppes-TVvnJolly  et 
Carrier.  —  Grondlnanon.  —  Bac&eKér.  —  Réqniïitoîre  de  i'aecniateur  po- 
bKc.  —  Les  dtfenieun  d«  accusés.  —  IKscoun  de  Beaidien  et  de  Tronion- 
fhlcoadny.  —  Acquittement  des  Nlmlau.  —  DiscoBi*  àa  président. .   .     1 

CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Le  Comité  rérolutionn^ir*  (k  M«tle»  — S»b  aimlatàia.  —  H  est  Iransréré 
i  Paris.  —  Goullin  et  Cbaux  k  la  Conciergerie.  —  Le  Comiic  devant  le 
Il iliiMsl  — \i*t  iYttf\imtir\m  — .-La  Miwsaàre  pafaGc  aRaqtiant  le  terro^ 
(isme.  —  Dapaaki«a  de«itfiaa«as.  —  Les  iM^Mtes.  —  Les  mariages  réftn- 
Ucaios.  —  GanUia  fait  l'âlsp  ile»joamées  dit  septesafcre.  —  Réponw  du 
—  LaS'aMaais  dcnawaMt  Carrier.  —  Ordr*  sifné  Carrier,  pour 
ition  saevite.  —  DcpiMitian  Àt  PWipfim-TmBialty.  —  Il  déiMac^ 
n  Carrier.  —  Va  jarâ  denBode   même   sa  eamparation.  —  Acte 


bvGooglc 


SM  SOMMAIRES  DES  UIAPITRES. 
conititulif  de  In  rompagnie  Maral.  —  Dépoditon  d'un  îndiridn  éc)»|>pé 
aai  noyade).  —  Eut  de  l'hoipice  ré  solution  nain  retracé  par  l'officier  de 
«ancé  Thomas.  —  Horreur  do  ion  récit.  —  Lei  l>.ii|^ad^.  —  Phélippe* 
l'élève  encore  contre  Carner.  —  Réponse  du  président.  —  Récit  fait  par 
un  témoin  de  la  noyade  du  U  au  tS  frimaire S9 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Suite  du  procès  du  Comité  révolutioniuire  de  Nantes.  —  Discours  de  Goal- 
lin.  —  il  accuse  Carrier.  —  Propos  dr  l'accusé  Pcrruchaoi  i  la  ^ui/bttW 
guérit  Ut  maux  dt  gorgt.  —  L'accusé  Cfaani  dénonce  Carrier.  —  Le 
public  du  tribunal  appelle  Carrier.  —  Encore  les  noyades.  —  Les  fusillade*. 

—  L'accusé  O'Sulliran  et  son  petit  couteau.  —  La  moralité  de  Perrockaui. 

—  Le  déFenseor  Real  demande  In  companxian  de  Carrier.  —  R^ionse  du 
président.  —  Les  ùx  femmes  Lamelerye.  —  Le  bourreau  de  Nantes  meurt 
de  clugrin.  —  La  Loire  chan-ie  des  cadavres.  —  Discours  de  l'accusé 
Bachelier.  —  Le  coustrnctear  des  lialeaai  k  soupape.  —  Sa  déposition.  — 
Nouveau  discours  de  Bachelier.-—  Nouveau  discourt  de  Goutlin.—  L'accoaé 
Pinard,  assassin  de  femmes  et  d'enfants.  —  L'accusé  d'Héron.  -_  Le*  tro- 
phées hutuains  qu'il  fait  baiser  aux  femme*.  —  Le  représentant  du  peuple  BS 
et  l'accnsé  Chaui.  —  Socrale  Chaux.  —  Le  scélérat  Chsui.  —  Les  Beurs 
sur  la  tombe  de  Chaux.  —  Ln  loi  qui  décrète  Carrier  d'accusation.  — 
Ré(|uisiloire  de  Real.  —  Les  hauts  faits  de  Pinard,  —  Carrier  coosparait 
■u  tribunal 61 


CHAPITRE   QUATRIEME. 

Création  d'une  commission  de  vingt  et  un  membres  de  la  Convenlic 
fuirc  un  rapport  sur  la  conduite  de  Carrier.  —  Défense  de  Carrier 
clochette  du  préiidcnl.  —  Carrier  retenu  chex  lui  en 
Ln  Convention  lui  accorde  un  secrétaire.  —  Il  prépare  s 
Ailresse  jirésentée  par  les  habitants  de  Nantes  à  la  Coni 
retrace  les  infamie*  de  Carrier.  —  Dliciusion  sur  cette  adresae  1  la  tribune 
de  l'Assemblée.  —  Défense  de  Carrier.  —  Disconn  du  boucher  Legendre. 
—  Péroraison  du  discours  de  Carrier.  —  Appel  nominal.  —  Le  représen- 
tant Carrier  eat-il ,  oui  ou  non ,  coupable  des  crimes  qu'un  Ini  reproche!  — 
Il  est  décrété  d'nccusation.  —  Procès-verbal  de  Son  arreslalion.  —  Il 
essaye  de  se  brûler  la  cervelle.  —  Il  est  écroué  à  la  Conciergerie.  —  11 
refuge  de  se  soumettre  à  la  formalité  du  premier  interrogatoire,  —  Ses 


CHAPITRE  CINQUIÈME, 

Suite  du  procès  du  Cooité  rérolutionnaira  de  Nantes  et  procès  de  Carner.  — 
Lecture  ilc  l'acte  d'accusation  rédifé  contre  loi.  —  11  récase  le  préddent, 
les  substituts  et  les  jurés.  —  Sa  letlra  au  substitut  de  l'accuiatear  pabUc. 
—  Le  tribunal  atalue  sur  ces  récusation*.  —  Déposition  de  l'acciualeur 
public  de  la  commission  militaire  de  Nantes.  —  itépoose.  sngnlièie  de 
Carrier.  —  Sou  insolence  envers  le  président.  -.—  On  lu)  nomme  nn  défvD- 
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«eur.  —  QuelquM  déuMi  lur  Ici  nuiucrm  de  la  Vendée.  —  Carrier  et  le* 
cooroime»  civ^ueg  de  We«lermanu.  —  ]j  lettre  d'Hérsuli-SréheHee.  — 
Auiude  de  C^imcr  deraot  le  tribunal.  —  Diaconn  1)0  Goullîn.  —  Il  invite 
Carrier  i  la  franchise.  —  Les  horrean  coniini«ei  en  Vendée.  —  Carrier 
ewaye  Ue  te  juiliBer.  —  Il  fait  qaelquei  aveux.  —  Lei  débats  >«nt  fermé*. 

—  Di^Kiuri  du  StibatituI,  —  Discourg  dea  défenieun.  —  Parole*  de  Carrier. 

—  Gruadmniton,  Pinnrd  et  Carrier  cnndamné*  k  mon.  —  Le»  trente  antre* 
.-icca»éi  soDl  acquitUa.  —  Dîicour*  que  leur  «dreue  le  préaident,  —  Déuîli 
sur  l'exécution  des  troii  condamnés.  —  Lear  attitude.  —  La  gnillotine  et 
la  clanoette.  —  Interprétations  diverses  auxqnellea  donne  lieu  le  ji^menl 
du  tribunal.  —  Réincarcémlion  des  membres  du  Comité  révoIntionnaÎK 
de  Nantes  acquitté*  quelques  jnur»  auparavant.  —  Décret  de  la  Convention 
renouvelant  le  tribnnal  au  moment  où  il  procède  au  jugement  de  Fouquier- 
Hnville ao 


LIVRE  DEUXIÈME. 

LE    TRIBUNAL    KËPAIIArBCn. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Loi  du  8  nivQie  an  UT.  —  Inanguration  du  nouveau  Tribunal  révolutionnaire. 

—  Diacour*  3'.A.uniont.  —  Itemarquablea  paroles  du  préaîdent  Agier.  — 
Opération*  du  nouveau  tribunal. — La  lé^ialité  reparaît.  —  Fouquier-'nn ville. 

—  Son  aéjour  dans  diftérentes  prisons  de  Paris.  —  L'accueil  qu'il  j  i'e<^it. 

—  Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  lai 132 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Procès  de  Fouqaier-Tinvitle  et  de  pbisieurs  anciens  juges,  juré*  et  subttitals 
du  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  —  Compasilion  <le  l'audience. 

—  Nom*  dea  accusés.  —  Acte  d'nccosalion.  — Détails  sur  les  conspirations 
de«  prisons.  —  Les  faiseurs  de  listes.  —  Le  porle-cleF*  Lesenne  mis  en  état 
d'arrestation  pour  avoir  décUiré  iju'il  ignorait  l'existence  de  la  conspiraûon 
du  LuiemLourg.  —  Dc|iosiiion  de  llé.il.  —  Pi'inture  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg sous  la  Terreur.  —  Conséquence*  de  la  déjxuition  de  Real.  —  Arres- 
tation de  Boyaval,  Beansire,   Benoit,  Vemey,  Guyard,  Lanne  et  llennan. 

—  La  conspiration  des  priaonii  ï  Bicélre, —  Arrestation  de  Valagnoi  et  de 
Dii|>aumier.  —  La  conspiration  des  prisons  aux  Carmes.  —  On  apporte  dana 
cette  maison  l'ordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  guillotiné  pluiieur* 
jours  auparavant.  —  Saint- Lazare. — Les  faiseurs  de  listes  dan*  cette  prison. 

—  Leur  conduite  ù  l'égard  des  détenus.  —  Déposition  du  jeune  Loiierolles. 

—  Nouvelle  distraction  de  M,  Thiers.  —  Le  jeune  de  Maillé  compris  dans 
la  liste  des  conspirateurs  de  Saint-Lazare,  pour  avoir  jeté  k  la  tète  d'un 
guichetier  un  hareng  pourri.  —  Il  est  guillotiné  .'1  l'âge  de  tlix-sept  ans.  — 
Dépositions  contre  les  juges  et  les  jurés.  —  Explication  des  jugements  en 
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if»  SOMU-URCS  DES  CSAPITIIKS. 

Uam.  — L«  commit  (;nAer  L«||n«  M  ■•  norr.  — BàpoMiMna  à  dniurgc 
pour  Hway,  M*ubi^  Laparte  et  SUra.  —  Man  ma^tlàirr  de  Maire.  — 
ParaW  «u«MUWs*de  F<we«iU.-_LMnraiiim  Jn  TiD*--préw^nt  ScelKo-. 

—  Le  jure  Cirard  et  b  (Ma  êm  ttaip  et  i'Àyittam,  —  Le  nar^nû  de 
llMMiaben  tmimomtmi  Di»-Aoùt,  —  S»  OMadaite  a-ree  l'^icier  Derrilly. 

—  PnMT  M  l'aBuetM  «U  Uaiiean,  — Im  catitatana  hkM  par  CheRieC. 
■~.  S«  aaBdntta  arac  le  pMaâ«aa  Hwaan.  —  Birear  dv  Beirr»  et  de 
IC.EnieH  HanoL— RmwmUii at  riiMii«ueiv fimuBanâ..— JoKkln  Vilate. 
-— XwaartM^i  atiupirwt camin  mtoa  ma*».  —  DâfetiaedM  jaréi,  —  IVin- 
Atii  m  dMlM«  rhoaMM*  éa  la  matm^  ■~—  M.  David  d'ÂnBcn  qoaSfip  les 
)uraa  du  iribunal  riroiaiiBiiiaina  «ao*  la  Tenew,  A'eicalUmir  wieHUrJt. 

—  BMOre  un  aawgrapba  de  TTinchaad 150 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Suite  du  procès  de  Pouquier-TinvilU  et  de  plusieurs  BDcieni  juges,  jurû  et 
■uiistituts  du  tribunal  réTolutionoaire  île  la  Terreur.  —  Dé|H>sition9  contre 
Foiiquier-Tinville.  —  Dépoaitian  de  Robert  WolfF.  —  Paroles  de  Fouqnrêr 
h  propos  de  m.-idnme  de  Sainte- A«i«raiitlw.  -^  Mort  de  la  marquise  de 
Feuqnière*.  —  Délaili  aar  le  procès  de  Danton.  —  Le  p.-iralyiique  Durand 
de  Piiy-Vérine.  —  San  iolerrflcaloire  i,  (a-  coamiasiiai  révolutionnaire  par 
Trîiicliard.  —  La  mort  du  conseiller  Perèa.  —  Cantolalions  adressées  par 
Foni[uier-Tin ville  a  une  soUicileuse.  —  Dépoiilions  à  détdiaige.  —  Fou- 
qnier  fait  acquitter  dlrer»  accusé*.  — -  L'avocat  LiTaui  et  Fouquier.  — 
VoletUi  meri  non  tredisur.  —  Réponae  de  Fouquior  à  Lecoiotr^  —  Sea 
reprucliea  au  président  Dumas.  ~-  U  empêche  la  mise  en  jn^ment  des 
cent  ireate-di:tu  Kaolals.  —  Il  protège  Moutané  el  Pàrii,  dû  /oiricitu.  — 
Attitude  de  Fouqnier  durant  suu  procài.  —  Lea  accuséi  se  défeadent.  — 
Acquiucraents  et  condaïunalioiu.  — ~  Rage  des  condamaés.  —  Ch4teUl,fiii 
donc  (D  caricature.'  —  Fouqiiivi'  marche  au  supplice.  —  Tradition  Hdiunle 
i  propos  de  l'ordre  d'exécution.  —  Mort  de  Fouquier-TinTille.   .   .   .      IM 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

déclamations  des  membres  du  tribunal  révolutionnaire  pi 
anciennes  fonctions.  —  Elamen  de  leur  demande.  - 

—  Appréciation  qui!  fait  du  tribunal  révolu tionoaïre.  —  Sa  suj^irestion. 

—  Conclusion.  —  Paroles  de  Danton.  —  Relevé  bit  mois  par  mois  des 
jugements  prononcée  par  le  tribunal  depuis  sa  première  séance,  le  S9  mars 
1T03,  jusqu'au  S8  Boréal  an  III,  jour  de  sa  dernière  «éance SIS 
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SOMMAIRES  DES  CHAPITRES. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

N"  1.  Voyage  dca  cent  (renle-deui  N*ntaii< 

N"  S.  RépoDte  d'AnloioM^uenliD  Fouqaier,  ex-acciuauiir  public  prèa 
le  iribunil  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différentg  cbeft  d'ac' 
caution  porlél  en  l'acte  à  lui  notifié  le  SW  frimaire  an  11,  i 
la  déFenac  générale  de  Billaud,  Collol  d'Heritoia,  Barère  et 
Vailier,  anciens  membres  des  comilât  du  gouTememenl ,  et 
i  celle  particulière  de  Biltaud-Varennu ,  et  encore  aux  &ita 
avancés  par  i|uel<]ues-urg  d'entre  eu»,  dans  les  séances  de  la 
Convention  de»  I!  et  13  liruetidor  nn  II 

N"  3,   Interrogatoire  de  Fouquier-Tinirillé 

K°  4.  Hélumé  du  procès  de  Foiiquier-Tinville  et  autret  prononcé  par 
Cambon  (du  Gaid),  «ubstilut  de  l'accusateiir  public 

N**  5.  Mémoire  justiHcatif  adressé  en  thermidor  an  II  i  la  Convention 
nationale  par  Herman,  conimiisaire  «les  adminitlrationt  civiles, 
police  et  tribunaux 


APPENDICE. 


I.  Arreatation  et  interrogatoire  d'André  Cbéiiier,  h  Pasay 

JI.   CérémoDies  du  culte  cniholiipie  célébrées  pendant  la  Terreur  cbez 
nn  quincaillier  de  la  rue  de  la  Barillerie,  et  asile  donné  à  nn 

piitrc  insermenté 

Liste  complète  de  toutes  les  personnes  traduites  au  tribunal  révo- 
lutionnaire 


FIK   DES  SOMMAIRES   DU  TOME  DEUXIEME  ET  DERNIEH. 
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TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DES  MATIÈRES 

CONTENUS  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


,      ,  -  Arréli  et 

condnic  k  la  Conciergerie,  351. — 
On  lui  donne  nn  mouton.  —  Il  inbït 
un  interrogatoire,  392.  —  V.  uuui 
Etranger  [Conjumtion  de  I'). 

AoiBR,  préndent  du  tribunal  révola- 
tionnaire  du  8  pluviâte  an  111.  Son 
diicourt  à  U  téance  d'inauguration, 
II,  135. 

A  KCAliD  (  J  eait-Bapl  iste) ,  ga  rde-magaiin . 
Implitpié  dan»  le  proc^  d'Heberi, 
1, 136.  — Condamné  à  mort,  S45. 

Ain»^.  Condamné  à  mort  quoiim'il 
ne  «dt  pai  parler  français,  I,  3Tt. 

ARCHinD  d'Alleiat  (M.).  Traduit  au 
tribunal,  I,  31S. 

A:maoDL,  député  à  U  Convention. 
r.  Girondin»  (les). 

AiMiND  (Jean'Anloine-F)or«nt),  élève 
en  chirurgie.  Impliqué  dans  te  pro- 
cès d'Hébert,  I,  X36.  —  Condamné 
A  raori,  2U. 


-,  jure 


évalutÎL 


:.  Traduit  au  tribunal,  II,  151. 
AuouiÉ  (madame),  steur  de  madame 
Campao  et  femme  de  chambre  de 
la  Reine.  Remet  a  la  bmlile  royale, 
lors  de  ion  séjour  aux  FeuillanU, 
une  tomme  de  vingt-cinq  louii  d'or. 

—  Elle  est  arrêtée  bous  la  Terreur. 

—  Se  donne  la  uiort  dans  ta  prison. 

—  Sa  fille  épouae  le  maréchal  9ey, 
1,134. 

AunosT  (Geoi^i-Michel).   V.  Rouen 
(Affaire  de). 


(je  général  d").  K  Carmes 
(Conspiration  des). 
AvERDV  (M,  de  l'J.  V.  I.averdy. 
Atbk   (madame    d').    Condamnée   i 


vinfi  t  quatorze),  et  Hante*  (le  < 

BiiLLEHOsT,  agent  de  cbange.  Con- 
damné à  mon,  II,  11. 

B.ILLY  (Jean-SJlvain),  maire  de  Paris. 
Dépose  dans  le  procès  de  U  Reine, 
I,  131.  —  Traduit  au  tribunal,  174. 

—  Son  premier  interrogatoire,  175. 

—  Il  est  condamné  à  mort,  178.  — 
Détnili  sur  «on  supplice,  179. 

BiHBiEn  (Philippe-JeBD-Marie).  Nom- 
mé jupe  au  tribuual,  1,  343.  — Com- 
promis dans  le  procès  de  Fouquier,  s'y 
soustrait  par  la  fuite,  II,  151  et  suiT. 

BinxivE.  Traduit  an  tribunal. —  Son 
premier  interrogatoire,  I,  195.  — 
Condamné  il  mort,  199. 

BAnTHE  (Jean- Baptiste),  juge  depaii, 
condamné  à  mort,  II ,  316. 

BigiEE,  député  ï  la  Convention.  Trans- 
féré ï  U  Conciergerie,  I,  S5B.  — 
Traduit  au  tribunal,  S«l.  —  Con- 
damné à  mort,  tut. 

BEAUuRNiis  (le  général  de).  V.  Carmes 
(Conspiration  de«). 

Beiuueii  (Louis- Alexandre),  négo- 
ciant. Condamné  à  mort,  I,  40. 

BeiuHre,  espion  de  prison.  Traduit 
au  tribunal  révolulioniiaire,  II,  178. 
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—  Acquitté,  110.  V.  auui  Cambon 
(Réaumé  prononcé  par). 

BEKOiT,  espion  de  prison.  Traduit  au 
tribunal,  II,  178.  —  Condamné  à 
mort,  SIO.  V.  auMi  .CimUo  (Rà- 
Mné  pranoBci  par). 

Beugebo»  (Marie- Angélique.  Y.  Culte 
catholique  pendant  la  Terreur  (Cé- 

BÉmLLE  (M.  de).  V.  Saint-Lazare 
(Conspiration  de). 

Beseuuol-ls  db  RoQUELiuaE  (le  mar- 
quis de).  Y.  Saint'Lazare  (Conspi- 
ration de). 

BsTHUxE-CumoST  (M.  de).  Traduit  au 
triLonal,  I,  312. 

BbtsSeh  (le  général).  TnidoÉt  a»  tribu- 
nal, I,,3S&.  —  Cendamoc  X  nort, 
303. 

BicÈrne  (Conspiration  da).  ValdigDos 
rimaf,i>ie,  I,  349.  —  Première  four- 
née, 350.— Deuiième  fournée,  37*. 

—  INoTDS  Ae  tbus  (es  actuséa  traduits 
au  tribunal,  491.  —  Déposition  sur  U 
conspiralJon  de  Bîcftre  dans  le  pro- 


BiocHifE  (Jeanne- Louise  CoKn],  en 
religion  Soeur  Loniiie-Thérèae.  Con- 
damnée il  h  déportation,  I,  HT. 
V.  (m«si  Viias»r  (Anjéfiqae-Fran- 
çi>l9e). 

Bliuni  (la  maréchale  de).  Condamnée 
à  mort,  r,37S. 

Binos  (la  duchesae  de).  Condamnée  à 
mort,  I,  37S. 

BocninT  DE  Stil04.  Y.  Parlementaires 
de  Paris  et  de  Toulonae  (Fes). 

BoiLKit: ,  JcpuCé  à  l'a  Convention. 
r.  Girondins  (les). 

BotsiEDMER  (  Fratiijois  Cignt  de). 
F.  Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

BoisouTOX  ,  adjudant  général  ds  l'ar- 
mée des  cotes  de  Brest.  Traduit  an 
lribDii.il,  I,  188.  —  Condamné  h 
mort,  IW. 

BoLOOMKL.  7.  Nantais  [les  quatre- 
vingt  qualorae),  et  RanlPS  (te  Co- 
mité relolblionnaire  de). 

BossDT  (Pierre),  chapelier.  Condamné 
àmort^  IT,  310. 

BoDiinEH  (M.),  lecrélaire  de  la  mairie 
sons  BaîllV.  V.  8atnt-I-ii;rre  (Con- 
spiration <le). 


BoiTciHH  d'Arcis.  V.  Cannes  (Conspi- 

Mtîoo  des). 
RorLUT.  V.  Nantes  (le  Comité  réfcdo- 

■       ■    de); 


(le  comte  de).   Y.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 
BbL'KVo:*  (Léonard),  reprwnisnl  du 
peuple.    II  est  assassiné  î  Orléans, 

I,  58.  —  Noms  des  personnes  accii- 

reuiqui  furent  condamnés. -.-Nonu 
de  ceux  qui  furent  acquittés,  55. 
—  Démarche  inutile  faite  \  la  Con- 
vention par  les  parents  des  coudant- 
nés,  56. 
BouBGEOiB  (Jean-Charles),  inenuisicr 
et  ingéHMur.  Vm^inm  tksns  U  pr»- 
<Mt  d'HéiKrl,,  t,  X3&—  Conlaxié 
k  mMtiU&. 

de  Paria  et  do  Toula  bis  (tes). 
R0L-S9T..  C.  MaMM  (h  Craiks  *«iotu- 

IfaMTi:),  irérarieF^e  h  naiiM.  Bon- 

^iai>éiiM>tt,l,M». 
BouvDET,  chanoine.  Condamné  1  nort, 

II,  11. 

B*t*'»iit.,  espfon  d«  priaiwi.  Tmdnif  au 
trifmnal'  révolniiomrafre ,  II,  17S. 
— -GoMlamiaié  à  mon,  atO.  Y.mtm 
Caniboiy  (Rôsonié  pnHmacé  par). 

ROTRn-lhrit  (iacqni!»-nwie),  joarni' 
liste.  Condiimné  à  mort,  I,  Mft. 

BcFTRa-FonriiâDE,  dëpnté  ^  la  Con- 
vcniion.   Y.  Girondins  (les). 

BuATET.  IVommé  juge  an  nriftaml,  I, 
m .  —  Cotnproiris  daiM  le  procès 
de  Fowjuier ,  s'y  ssinlraft  p«r  la 
hiite,  11,  151  et  suiv. 

BiiKTic:«E  (.iffuire  de).  DêconTCrie 
d'une  conspirariiWr  en  fittîta^e,  1, 
ÏK'.  —  Détait  des.  pi^em  eompmnHI- 
tantes  troUTées  ebex  l'un  des  arcu- 
aé*,  49.  —  Monis  de*  prét«tHM,  U. 

BiitsttoT ,  dépnté  à  Fa  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

RaocBET,  juré  du  lri1«nal.  Ifitcours 
prononcé  par  lui  dans  le  procès  des 
Girondins,  f,  IST.  '—  Traduit  au 
tribunal,  II,  ISI.  —  Acqniné, 
ÏIO.  —  Ce  qu'en  dîi  Canton  dan* 
son  résumé    3S5. 
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BaocaiF.   (Aulaiae), 


,  les. 


.  Can- 


Bnn^ET,  gênénil  <n  c4ef  i«  l'unie 
d'Italie.  Caiidaiané  à  lurt,  1,  186. 

Bai)M>-LAUiM,  prMn.  V,  CitJt*  on- 
iboliqne  pendant  la  Tciraor  (Céré- 
monie* du). 

BodaEti,  [Kwle-arquebma  du  comle 
d'Artuii.  Impliqué  tlMM  l'aKûre 
CbaBaielt«.  —  GmuIi 
303. 

BcFFON  fili  (M.  de).  V.  Luianbourg 
(CoiMpiraiioa  au). 


RequIerldaBi  le  proeè*  de  FoDqaier- 
TlDviiti,  Il ,  IM.  —  HéiuMé  pro- 
noncé par  lui  daat  ce  pcocèi,  SUC. 

Cmmm  (Conipiratiim  de*).  Déraîl* 
prélininarres,  1,  UQ.  —  Lm  Jéie- 
*U9  «un  Omaes  monubl  ^rn  trihn- 
M»! ,  4M .  ~-  Hoinï  de  tou*  lei  aceu- 
■é«.  Irsthriia  an  iribnual,  SS9.  — 
Dtlatb  donnés  «ur  la  nniapiradon 
det  Carme*  lor*  du  procèa  de  Pon- 
quier,  II,  17». 

CiRu,  (lépnléi  la  ConvenUon.  V.  Gî- 
rondiiii  (lef). 

CimiiBa,  vejrréimtuni  du  penpie.  Dé- 
p«rie  dans  le  procéi  dei  ^antaU,  II, 
SO.  —  Incriminé  dam*  le  piocèa  du 
comité  révoiationiiaire  de  Aantei, 
81  el  onirantes;  —  Décret  de  la  Con- 
tvMiea  qui  le  traduh  an  tribnnai, 
83.  —  (^rations  de  la  ConTcniion 
1  l'égard  de  Carrier,  WJ.  —  Commîs- 
rion  éinUie  poar  faire  un  rappori 
•nr  la  csndniie  de  Carrier,  SI.  ~ 
Sa  première  défense,  Si.  —  LaCun- 
"tention  détréte  qn'it  sera  mil  en 
'  arrvMMim  dam  snn  domicile.  —  Il 
demande  an  «scrétnire  et  la  permi»- 
M<M>  devoir  se*  annff,99.  —-  Adresse 
dm  haJiilanR  de  nantex  à  h  Con- 
Répoine  de  Carrier 
•        »3.— 


leiaaai  —  pracèa-Terbal  de  l'aire» 
laùon  de  Carrier,  97.  —  Il  es 
écrouê  à  la  Concieifmie  ;  ' —  tor 
premier  initrraploire,  08.  —  Il  ré 
cuM  1b  mhuml,  m.  — L'acte  d'ac 
cD*aliua  dreiMé  aonlra  lui,  100.  — 
Lettie  ds  Carrier  pour  récnser  plu- 
■ieun  Jurés,  102.  —  Le  (riliuna 
wiintian*,  103. 


Le  «uLatitut  de 
requiert  que  lan  jurés  rc 
nuaiwiit  i  ûégef,  104. -~  Qêpaaiiion 
de  VaHgeois) — uooiluila  da  Carrier 
à  Nanles,  10&.  —  BépMMe  de  Car- 
rier, 109.  —  Tous  le*  acciuiêa  se 
réuniïsent  cuiUre  luij  —  Carrier 
refuie  de  répundre  aii{iréEiideiu,110. 

—  Il  demande  k  ae  déFeaiLrc  lui- 
même,  pluaieura  défenaenn  afBcieul 
refusant  de  hù  prètar  leur  niûùuère, 
111.  —  Cruautu  comnûteaà  Nnnte» 
et  raconiée*  par  TJioau*;  —  dêpo- 
«iliun  d'AlensHamierDn,Bwociant 
il  NanK*T  lis.  —  Répunge  de  Car- 
rier; il  pn;Iei>d  qu'on  l>i  a  jstc  dei 
CDuronnes  civique»;  —  exjtlic^iliriu 
do  ce  fail  donnée  pu-  Chaux,  113. 

—  Lellrea  d'Héranll-Séchelle*  à 
Carrier,  Hft.  — Réponse  de  Carrier,  , 
]  15.  —  Carrier  avoua  certain*  Fdits, 

118.  —  Dépoiiiioa   de  Villem.tWi, 

119.  —  Défense  de  Carrier,  ISl- 
tS3.  —  Phnipurs  membra*  île  l.i 
Convention  dé]»>ite(it  en  faveur  de 
Carrier,  134.  —  Le*  débal»  «otit 
feruiés,  185.  — Carrière*  condamné 
à  mort,  157.  —  .Son  ...pplioe,  130. 

Cl■lvo■>l^  (.Marie-Eliaabetli-Éléoaor*), 
enrdioionSimrJoMph.  Condamnée 
à  la  déportation,  I,  237.  V.  anati 
Vi tasse  (Angélique- F ramçoÎM). 

Cizu,  eonj'.auparlamcnl  doTsuloitae. 
Traduit  au  Iribinial,  1,  344.  —Vic- 
time de  la  haine  de  Vadier ,  Mi.  -•— 
Condamné  It  m.irt,  346. 

CaiaoT,  dépoté  1  la  CoBveniiun.  S'em- 


pouoai 


t  dons  la 


prâou  a 


transfère  à  la  Conci*r||e- 
1,  xi9.  —  Traduit  aa  trtlninul, 
.  —  Coadamnc  à  mort,  182. 
DIS  (Marie -Fébrile  VernM  , 
me).  Le  |>riuire  David  eu  accaté 
u  mort  ,1,0. 
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CH4RRETIER.   T.  Nanlci  (le  Comité 

voludonnaire  <le}. 
Cbiurbttk  (la  df-rnière).  Noma  de  [i 

les  accusés  iratliiita  au  tribunal 

g  thermidor  an  II,  1,539. 
&UTSi.itT,juréHu  tribunal  réTolulii 

nnire.  Tradiiii  au  tnbunnl,  II,  Ij 

—  Met   un   F  à  cAié  du   nom   . 
accuMs,  ce  qui   signifie  ^«fu; 

—  ^it  arrêter  à  l'audience  le  |i 
nisie  Hermann  ;  —  erreiu  de  Bac 


dit  CamboD  dans 


Chicmbite,  agent  national  de  la  Com- 
mune de  Paris.  Commeiilc  el  nii);- 
mente  la  loi  dei   mopects,  I,  lOÎ. 

—  Interroge  Louis-Charles,  .Marie- 
Thérèse  et  Madame  Éti^.ibeih,  111. 

—  Ordonne  de<  visites  domiciJi.iires 
chei  les  proïti tuées ,  215.  —  Desti- 
tué, IM.  —  Traduit  an  tribanal, 
29t.  —  Son  attitude  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  295.  — -  Sa  corres- 
pondance avec  Phellénlsie  Gall,  298. 

—  Condamné  à  mon,  303. 
CBADVEiu-LiCiHDe.  Nommé  défenseur 

•  de  Charlotte  Corday,  I,  M.  —  Son 
plaidoyer,  78.  —  Nommé  défenseur 
de  Marie -An  loi  nette;  — est  arrêté 
pour  ce  fait;  —  ses  réponses  au  Co- 
mité de  sûreté  générale  ,  H9.  — 
Défenseur  de  l'un  des  Girondins, 
154.  —  Défenseur  de  M™  Roland, 
172.  —  Défenseur  de  M.  de  Custî- 
nes  fils,  J19.  —  Belles  paroles  qu'il 
adresse  an  |)rpii dent  Dumas,  SSO. — 
Défenseurde  Madame  Élisaheth,318, 

CaiOI.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire, de). 

CHE:tET  (Thérève-JulienneJ,  visilan- 
diDI^.  Condamnée  .'i  la  déportation, 
I)  M7.  V.  aussi  Vitnsse  (Angélique- 
Françoise). 

ChbAibr  ^André  de).  V.  Saint-Laiare 
(Conspiration  de).  —  Arrestation  et 
interrogatoire  d  André  Chénier  à 
Passy,  11,351. 

CaiHiT  (Madeleine-Charlotte  Lepelc- 
lier,  veuve  da  prince  de).  Sa  inorl, 
11,305. 

CuoiSEiD  (Pierre-Etienne).  Tente  dese 
suicider  à  l'audience.  —  Condamné 
à  mort,  1 ,  230. 


CnaÉTiBR,  jaré  do  tribunal.  Dépote 
dans  le  procès  de  fiailly,  1,  178.  — 
Traduit  au  tribanal.  11,  151.—  Ac- 

nuiiié,  910 Ce  qu'en  dit  Cambou 

<lans  son  résumé,  à». 

Clivibie.  Se  tae  à  la  ConcierRcrie, 
1 ,  218.  —  Procès-verbal  d«  son  «m- 
cide,  457. 

Clootz  (Jean-Baptiste,  dit  ^nac&ar- 
lit).  Tradoit  au  tribunal,  I,  235. 

—  Sa  réponse  à  Renaudin,  240. — 
Condamné  k  mort,  145.  —  Pirrhe 
le  matérialisme  â  set  coaccusés,  ItC. 

CoFFrNHui.  (Pierre- André).  Nomme 
juge  au  Irit^unal,  I,  83.  —  Préside 
pendant  l'intervalle  de  la  destilnlion 
àe  Montané  à  la  nomination  d'Her- 
man,  88.  —  Dépose  dans  le  procès 
de  Bailly,  178.  ~  Recueille  les 
notes  des  débats  dans  le  procès  d'Hé- 
bert, 233.  —  Membre  du  Conseil 
général  de  la  Commune,  £48.  —  Sa 
réponse  ^  Lavoisier,  314.  --  Pa- 
roles du  marquis  de  Champceneti  à 
Coffinhal,  4M.  —  Sa  conduite  avec 
Loiierulles,  417.  —  Jette  Hanriot 

Sr  une  fenêtre,  423.  —  Réfugié 
ns  l'ile  des  Cygnes ,  par  suite  dp 
sa  participation  ans  événements  du 
9  thermidor,  429.  ~  Est  arrêté  el 
traduit  au  tribunal  criminel,  430.— 
Condamné  El  eiécuté,  431. 
Cordai  (Marie- Anne-Charlotte  de). 
Arrive  &  Paris;  —  visite  Dnperrel; 

—  rédige  VAdreae  aux  Fronçait, 
1,  57.  —  Retourne  chei  Duperret; 

—  achète  un  couteau  au  Palais- 
Royal;  —  écrit  à  Maral;  —  se  rend 
à  son  domicile,  mais  ne  peut  péné- 
trer Jusqu'à  lui;  —  y  rctoame,  58. 

—  Assassine  Maral,  90.  —  Est  in- 
terrogée par  le  commissaire  de  po- 
lice ,  60.  —  Elle  est  écrouée  à  l'Ab- 
baye;—  perquisition  faite  chei  elle, 
61.  —  Lettre  de  Fouquier-TinTiUe 
pour  réclamer  Charlotte  Corday,  62. 

—  Premier  interrogatoire  subi  par 
elle  au  tribunal,  63.  —  Elle  parait 
H  l'audience,  66.  —  Sa  ieure  a  Bar- 
baroui,  71.  —  Sa  lettre  au  Comité 
de  sâreté  générale  pour  demander 
qu'un  fasse  son  portrait,  75.  —  Sa 
lettre  à  son  père,  77.  —  Elle  rat 
condamnée  il  mort;  —  ses  remerci- 
rtients  à  Chauveau-Lagarde,  79.  — 
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Sa  lettre  a  Daalcet-PoiitMwulant, 
80.  —  Son  supplice;  —  la  tâte  est 
souffletée  pai-  le  valet  du  liourreaui 

—  procès  -  verbal   de   son    eiécu- 

Conox.   f.  Nantes  (le  Comité  révolu- 

,ionn,i„J.). 
CoHTEr  (Joiepli- Victor).  V.  Etranger 

(la  Conjuration  de  I'). 
CoKTAiiD  (M"»).  Sa  lettre  à  propos  de 

fiover-Bnin;  —  condamnée  a  raort, 

I ,  Ï90. 
CoDLOHUieM   (divers  habitants  âe). 

Coiupiratioii   invuntéc    dans    cette 

ville  p-ir  Lemv  DU-Âoûl,  II,  3S7. 

—  Pluiieur*  habîtanU  traduits  au 
tribunal,  SS8. 

CoDSTAKD,  député.  Traduit  au  tribunal, 
I,  167.  ~  Est  exécuté  avec  )e  duc 
d'Orléans,  168. 

la  loi (les). 

ChÉgtii-MoKTMoaKsuï  (M.  de).  Voy. 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

CiiESPii.  V.  Nantes  (le  Cuniité  révolu- 
tionnaire de). 

Crevbl  (Victoire),  religieuse.  Condam- 
née a  la  déportation,  I,  tXI.  F.ansii 
V lusse  (Angélique-Françoise). 

Cl-LTB  lUTDOLigCB  PEIIDAIIT  I.Â  TeKBSUK 

(Céréinoniei  du).  Elles  sont  célc- 
Lréej  chez  un  quincaillier,  me  de  la 
Ilarillene,  11,337. 

Ci'sxv,  dépuié.  Condamne  à  mort,  I, 
186. 

Ci'STiNES  (Adam-Philippe),  général.  Il 
est  traduit  an  tribunal,  I,  88.  — 
Détails  sur  son  procès,  89.  —  Il  est 
condamné  à  mort,  91.  —  Détails  sur 
ses  derniers  moioenli  donnés  par 
l'abbé  LothHuger,  92. 

Ci'STiHBS  fils  (Laureii(-Loui«- Philippe- 
François).  Traduit  au  tribunal,  I, 
318.  —  Défend  la  mémoire  de  son 
père,  219.  —  Est  condamné  k  mort  i 

—  lettres  ï  sa  hmme,  S20. 


t  pour  l'établissement  ilu  tribu- 
nal révolutionnaire,  I,  7.  —  Con- 
duite du  tribunal  à  son  égard  lors 


du  (irucès  d'Hébert,  S33.  —  Mis  en 
étal  d'arrestation;  —  Legendre  es- 
saie de  le  défendre  à  la  Convention, 
249.  —  Phrases  qu'il  prononce  dans 
la  prison  du  Luxembonrg,  S53.  — 
Sa  sérénité,  S54.  —  Transféré  i  la 
Conciergerie,  350.  —  Ses  paroles  à 
Weslermann,  S60.  —  Traduit  au 
tribunal,  281.  —  Attaqué' dans  le 
apport  de  Saiiit-Jusl,  264,  —  Se* 
réponses  au  président  llcrman,  267. 

—  Condamné  à  mon,  282. 
Dinuiixo  (les).  Traduiu  au  tribunal . 

I,  344.  —  Victimes  de  la  haine  de 
Vadier,  345.  —  Condamnés  à  mort, 
346. 
David  (Louis),  peintre  et  membre  de 
la  Convention.  Sa  motion  pour  l'é- 
tablissement d'un  tribunal  révolu- 
tionnaire; —  sonamitiépourMarat; 

—  son  amitié  pour  RoMspicrrc  ;  — 

sa  lettre  à  madame  Peyre  ;  —  est  ac- 
cusé de  la  mort  de  madame  Chal- 
grin,  I,  6.  —  Interroge  Louis- 
Charles,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Êlisubeih,  111. 

;d'Ançera)   ,      _ 
du  tribunal  à'exceUê 
lards,  II,  19S. 

David  db  Lille,  «uppléant,  puis  mem- 
bre de  la  Convention,  nommé  juge 
BU  tribunal,  I,  101.  —  Interroge 
madame  Roland,  170.  —  Interroge 
Baillv,  175. — Interroge  Gircy-Du- 
pré,'lB8. 

DeTiiii.vDEL  (Benoit),  horioger.  Con- 
damné à  mort,  1,195. 

DsisuERicBEif ,  avocat  de  la  cour  du 
roi  de  Danemark.  ImjJiqué  clans 
l'afFaire  de  Danton,  I,  262.  — Cou- 
damné  ï  mort,  382. 

Delâporte.   V.  Laporte. 

DELiDiftT-D'ATinBRS,  député  a  la  Con- 
vention.  Transféré  h  la  Concierge- 
I,  359.  —  Traduit  an  tribunal. 


263.- 


■Conc 


t,382. 


Deliéce  (Gabriel).  Nommé  juge  au 
tribunal,  I,  84.  —  Interroge  Ma- 
dame Elisabeth,  314.  —  Interroge 
Cécile  Renault,  359.  —  Traduit  au 
tribunal,  11,151.  —  A  signé  des 
jugements  en  blanc.  185.  —  Ac- 
quitté,  210. 

Dbkiiot.  Nommé  juge  nu  tribunal , 
33 
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1, 100.  —  Hcçoit  )aii  (lemitrrs  drâla- 

rations  de   nadime  Dulurr)  ,  SU. 

DÉrtniwBnii:,  coi»eiller  an  PnHeinenl 

(le  l>iriii.  Trailuitnii  tribniml,  1,306. 

—  CoodHiané  ï  mort,  3«T.  —  Son 
dialognc  avec  Ledupétier,  308. 

Driiv:llt,  y.  S  a  ini-L  kbit  (Goni  pi  ra- 
tion de). 

DRScaïuPS,  ni  de  de  camp  dHanript. 
Condamné  ï  mort.  H,  fO. 

Dkicohbes  (Antoine).  Imidiquè  dans 
le  procès  d'Héberl,  I,  ta*.  —  Con- 
damné k  mort,  1*5. 

DuaFtBDi  (Fraiiooi*), marchand deTJn. 
Imiiliqné  dann  le  procès  d'Hébert, 
I ,  M5.  —  Condamné  à  mot! ,  «5. 

Desmocliss  (Camille).  Mis  en  état 
d'arrp«tation ,  I ,  VA.  —  Sa  fiireor 
en  i-ncevant  son   acte  d'accnsaFion. 

—  Sa  lellrei  Ba  fcmme,  »*. 


fils  recueilli  ptoa  tard  par 
lanncau,  1S8.  —  Camille  c 


M.  De 


fer*  à  la  ConciergiTie,  »».  —  Tra- 
dait  nu  iribunnl,  SOI.  —  Attaqué 
dan»  le  rapport  de  Saint-Just,  M6. 

—  Ses  réiKinws  .-i  Herman,  ÏT*.  — 
Condamne  &  mort,  tSS. 

DEtNocrtRl  (madame  Camille).  Tra- 
duite au  tribunal.  —  Détails  donné* 
■ur  elle  par  UioiiFTe,  1, 995.  —  Con- 
damnée à  mort,  303. 

DKVAri  (Ji.'an-Loiii*-.Mielie1}.  T.  Étran- 
ger (la  Conjuration  de  1'). 

rai. 

DlLLOM(leeéitér.-il].Tradait  au  tribunal, 
1,  SDï.  —  Condamné  à  mm-i,  303. 

OlX-Aot^T,  jtiré  au  tribunal.  Fait  tan 
apolof^c  et  celle  de»  antres  jmvt, 
I_  SO.  — Tradnit  m  ti-ibanal,  11, 
151.  —  Justifie  In  rapidité  dea  too- 
damiiariona ,  171.  —  AiwnsiB  de 
divers  habitant)  de  CoulomHÙer* , 
190.  — Sa  conduite  avec  l'acciiBÙ 
Denilly,  191.  —  Condamné  à  mort, 
210.  —  Ce  qn'en  dit  Cambon  dans 
son  Itéiwmé,  333. 

DoBSEKT  (Clan  de-E  rama  mi  en.  Nommé 
juge  du  tribonal;  —  piéiide  pendant 
l 'in terrai Is  de  La  destitution  m  Mon- 
tanéàlanominatioDd'HenBa»,  1,19  s. 

—  Supprimé  par  la  loi  du  Slprauial, 
3Ï1. —  Nommé  président  du  tribunal 
aprii  le  0  thermidor,  II,  6.  —  Sou 


discDUi's,  9.  —  pKMde  dans  !■■  luo- 
CBS  des  quatrc-Tingt-ifiutone  han- 
tais ,  14.  ->  Admoneste  le  témoin 
Bachelier,  29.  —  Disconn  de  Dob- 

séa,  27.  —  Préside  dans  l'afFaire  du 
Comité  réïolmionnaire  de  Nautn,. 
31.  —Son  discours  lors  de  l'acciuit- 
tementdcB  accusés,  128.  ~  DÀosc 
dans  le  procèn  de  Fiinquier,  et  I  ar- 
cuse  d'avoir  fait  guillotiner  SaHier 
[lère  à  la  place  de  sou  fils,  H3. 

DoMON  (Anne),  en  religion  sixur  Cbré- 
ticnne.  Condamnée  à  la  déjmrta- 
tion,  1 ,  SZr.  V.  aussi  Vilasse  (A.i- 
gélique-Françoioe) . 

DosiÉ-VEHTEtiL.  Siibatitul  4e  laccu- 
sateiu  public  du  tribunal;  —  fia, 
plus  tard,  accuuteur  public  à  Rrcfl. 
—  Vent  metti-e  en  jugement  une  ar- 
mée naTale;  —  est  dénonce  jtar  son 
secrétaire,  1 ,  12.  —  Kommé  juge 
au  ti'ibunal  réTolutionuaire  de  Pa- 
ris, 100. 

Dot'LCET   DE   P03TÊCOCI.ART   (GoStaVr), 

député  ï  la  Contention.  Clin  Hotte 
Cordav  lecboisit  comme  défenseur 
ofticie'ui,  1,  65.  —  Le  gendarme 
chargé  de  lui  notifier  ec  cboii  ne  le 
rencontre  qu'après  la  mort  de  Char- 
lotte 76.  —  La  lettre  que  lui  écrit 
Charlotte  Corday,  (W. 

Di.a«BiiY  (Jeanne  Bécu.dite  Vaiiber- 
ni'er,  comtiiiiu').  Traduite  au  tribu- 
nal  Uéuoncée  par  GrcÎTc  et  Za- 

moii-.  —  Sa  lettre  à  Fooquier. 
[,  200.  —  InteiTOgée  par  Dnmas, 
201.  —  L'acte  d'acimsalion  trdigr 
cunti-e  elle,  207.  —  Réquinloire  de 
Fouquier,  209.  —  Condamnée  à 
mort;  —  ses  dedarati™.,  911.  — 
Son  supplice ,  915.  —  Êist  des  dia- 
mants qui  lui  dirent  -rolés,  t53. 

DtTBmson  '(Pierre-tTIric) ,  homme  de 
lettres.  Impliqué  dans  le  procès 
d'ilébei't,  1,  236.  —  Condamné  à 
mort,  »5. 

DucnisTKL,  député  Si  la  Convention. 
Y.  Girondins  (les). 

Dl'cos,  député  à  U  Convention.  Voir 
Gi«.ndins  (les). 
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D1^co^llT.  V.  NanleH  (le  Gomilé  reTO- 

lutionoaire  de). 
Doc»ooi'ET(Fr«lépic-PierTr),  coiffciir. 

Impliqué  dans  le  prot-èi  d'Hébert, 

1,  feo.  —  Condamné  A  mort,  «45. 
Dcnicue  des  MAnD^LRi^Ei,  frère  du 

conventionnel  Dn  friche  de  Val  Blé. 

Nommé  juge  du  iiibnual,  I,  11.  - 


Ht. 


!»  funct 


1,51. 


...      ,        lUCon- 

in.  Dépote  dans  le  procès  dt 
la  Reine,  I,  137.  —  Se  iioi{;nnrii< 
au  tribnnd,  199.  V.  aussi  Giron- 
dins (leii). 
DrMi»  (Itené-FratHTOÎs).  Nommé  vicc' 
présiilent  du  tribunal ,  1 ,  100.  — 
Présidenl  daiu  legirocèH  de  niadnmi 
BolanH,  173,  —  Interroge  Madame 
Dubarrv,  Ml.  —  PréwlenI  dans  le 
procès  de  M.  de  Cnstinei  fiU,  118. 


ÉoiLiTÉ.  V.  Orléau*  (le  duc  d'). 

Éutusnra  (Madame).  Traniféréc  du 
Temfilc  à  la  Cnncierf>Brïe.  —  Son 
inlerrof^taire ,  I,  314.  —  Acre 
d'accoHation  contre  elle,  319.  — 
Est  interrogée  par  Duntas,  MO.  — 
Eal  condamnée  k  mon,  3S5.  _ 
Soo    snpplice  ;    —    Son    iinrenlan-e 


.,  3Sfi. 


—  Sa  condnite  à  ce 

propo» 

»« 

—  Président  dan»  le 

d'Ilé- 

berl,  sa*.  —  Sou  d 

iHcoun 

liO 

«85.    —   Piéside   dan 

du   tribunal 

»   l-affa 

re   de 

Chaiimeue,  M».  — 

Pré«d. 

dai» 

l'affaire  de  Madame  Elisabeth 

,318 

" —    L'inlcrrogt,  310. 

—   In 

erroge 

Cécile   Bcnauh,  354 

—   Sa 

con- 

duile  avec  le  comte  de  Flcurj 

,3<i8 

—  Avec  le  jeune  <le 

Saint- 

Pern 

899.  —  Il  est  arrêté 

mr  SOI» 

"qi« 

-  DcnuncialioDS  fnili-s 
lui,  4Î0.  —  V.  aussi  -Mise*  hoti  la 
loi  (les). 

DuMOKT,  juré  au  tiibunal.  Son  «pi- 
nion  motivée  dans  le  prucèM  du  Marat, 
1,  37.  —  Faitléloee  des  jurés,  M. 

DcritiuiBR,  administrateur  de  police. 
Tradnit  au  uibunal,  11,  179.  — 
Condamné  à  mort,  SIO.  V.  aussi 
Caubon  (rénimé  pronoucé  par). 

Dupbihet,  député  k  la  CuoTention. 
V.  Girondin»  (le»).  V.  aussi  Corday 
(CbarloUe). 

DuFLiT,  juré  au  tribunal  révolntion- 
oaire.  Tradiût  au  tribunal.  II,  tSl. 
—  Acquillé,  HO.  —  Ce  on'eu  dit 
Cambon  daiw  son  réwiBé ,  3S5. 

DcPOnr-DcTHaTaB.  Traduit  an  iribu- 
nal,  I,  195.  —  Il  est  condamné  ^ 
mort,  109. 

DOBISSIBR.  V,  {Nantais  (les  qnalre- 
vingt -quatorte),  et  Nantes  (le  Co- 
mité révolotionBaite  du). 


Etcoons  (Louis- Bemnnl-IVUn^neritc 
d'),  capitaine  de  cavalerie.  Coo' 
<ia«né^  mort,  1,201. 

EBPMU4C  (l'ablié  SahDguet  d').  Impli- 
qué dans  l'iirnirf  de  Danton,  I, 
itt.  —  Condamné  1  mort,  «». 

EsTifBo  (M.  d'J.  Tradait  an  Iribnnal, 
I,  311. 

Éthaiccer  (la  Conjuration  de  1").  Le 
bann  de  Ittilz  chef  de  cvtte  con- 
iptmtion  ;  —  D«vaui,  Tloussel, 
Cortey,  madtraonelle  Grandmal- 
■on;  se*  comfdicef,  I,  363.  — On 
iirorael  bi  vie  Ii  Uevaui  a'it  veut 
Urrer  de  Bail,  364.  —  indioaiiont 
données  à  Fouquii'i  par  le  Comité  de 
.«■lui  public  pour  la  aurohe  à  suivre 
dans  ce  procé»,  305.  —  Mademoi- 
selle de  Sumbrauil  écrit  i  Fouquier 
en  Faveur  de  ton  père  et  de  son 
frère,  impliqués  dant  cette  affaire, 
366.    —   M.irino,   Sonlés    et   Froi- 

comte  de  Fleni^,  307.  —  Sa  lettre 
à  Dumas,  368.  —  Noms  de  tous  les 
accusés  tradnits  an  tribunal  dant 
celte  nrfairc,  510. 


Pure  D'ÉcLinniis,  dénnié  i  h  Con- 
Tcnrion.  Transféré  â  la  Coneier- 
Hcrie,  I,  S59.  —  Trtdiiit  an  (ri- 
bunal,  S61.  —  Attaqué  dans  le 
i-Bp]»rt  de  Saint^ust,  963.  —  Con- 


inéAn 


,  Vit. 


FiBRiciua  (Nicolas- Joseph  Paris,  <lit). 
Nommé  grefHer  du  tribunal ,  I ,  S4. 

—  Délailt  donnés  par  Ini  sur  Gré- 
beaiiral  et  Leacoi-Flenriot,  83.  — 
Détails  qnll  donne  sur  le  procès 
d'Hébert,  Î8Î.  —  Incarcéré,  3W. 

—  Reprend  se»  fonctions  après  le 
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9  ifaermidor,  II,  6.  —  Dépote  dans 
le  procès  de  Fouqiiier,  19V. 

Fauuuet,  député  »  la  ConventioD. 
V.  Girondins  (les). 

FÉMi,  membre  de  la  i-ommUaion  mi- 
liuire  d'Angers.  —  Nommé  ^uge  au 
Iriliunal  par  la  loi  du  S2  prairial,  I, 
3U.  —  Compromit  dans  le  procès 
de  Fou(|uier'Tinville,  s'y  «ouslrait 
par  la  fuite ,  II ,  151  et  «uiv. 

FÉNBLOB  rrabbédeSalignac).  V.  Luxem- 
bourg (Conipiratiou  du). 

Fbrmibm  cÉnBRjkn  (les).  Condamnés 
k  mort.  ~  Ordre  d'extradition  d< 
MM.  Meicler  et  Dotiet.  —  Madami 
Duuet    traduite      au     tribunal.    — 


Boulogne  condamné  à  mort  sani 
ses  pièces  jiutiBcalives  soient 
vertes,  11,316. 
FBRHii.,  homme  de  loi.  Chargé  de  re- 
cueillir les  noies  des  débat*  dans  le 
procès  d'Hébert,  I,  S33. 
Fei^quikhes  (la  inariiuite  de).  Histoire 

de  sa  mort,  II,  198  etSlS. 
Fi.BHa  (le  général   Je).    Condamné  i 

mort,  1,400. 
Pledrt  (le  comte  del,    V.   Étranger 

(la  Conjuration  de  1'). 
FoBOET.  V,  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de), 
FoUSER'r  (Adélaïde-Marie),  en  religion 
Sœur  Bosaiie.  Condamnée  à  la  dé- 
porUtion,  I,  2Z7.  V.  aussi  Vitasse 
(Angélique-Fra  nçoise), 
FouuiUlT.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 
FODCULT  (Etienne),  Nomtaé  juge  du 
tribunal,  1,  11-  —  Son  opinion 
dans  l'affaire  de  l'assaMinat  de  Léo- 
nard Bourdon,  55.  —  Traduit  an 
tribunal,  II,  151.  —  Représenté 
par  les  témoins  comme  un  buveur  de 
Mng,  186.  —  lise  défend,  187.— 
Condamné  à  mort,  îlO.  —  Incri- 
miné dans  le  résumé  de  Cambon,313. 
FovQU  I  ER-Tl  !Cï  I LLE  (  A  ntoine^J  uenli  n) . 
Nommé  accusateur  public  du  tribu- 
nal, I ,  lï.  —  Sa  famille  ;  —  il  étu- 
die chez  les  procureurs  au  Chàlelei  ; 
son  admittalw,  13.  ~-  Ses  provi- 
sions d'office  comme  procureur,  1*. 
—  L'information  de  vie  et  mceura, 


-  Son  n 


vend  sa  charge,  16-— 
Ses  enfaiitii;  —  ses  vers  au  roi 
Louis  XVI  ;  —  il  se  remarie;  —  sa 
lettre  il  Camille  Dcsmonlîns,  17.  — 
Il  est  nommé  direcleur  du  jurv  an 
tiibunnl  du  17  août,  18.  —  Sa  re- 
coiinaissaucc  envers  Dcsmoulins;  — 
anecdote  a^iocrvphe  mr  Bellart  et 
sur  lui,  19. —  Liste  des  procès  dans 
les(|uel9  il  prit  la  parole  au  Iribanal 
du  17  août,  S0-».  — Il  est  nommé 
substitut,  puis  accusateur  public  du 
trilmnal  révolutionnaire  ;  —  son 
portrait  i  —  sa  lettre  au  procureor 
général  syndic  du  Déparmneiil  de 
Paris,  93.  —  Madame  RoLind  I'k- 
cu»c  de  vénalité,  kl.  —  Écrit  an 
ministre  delajuiilce  pour  demander 
à  juger  Charlolle  Corday,  63.  — 
Son  intimité  avec  Lescoi- Kleuriot, 
83.  —  Dénonce  Montané  i  la  Con- 
vention, 85.  —  Écrit  pour  di-maii- 
der  des  pièccB_cona"e  Marie-Antoi- 
nette, 104.  ^Écni  de  nouveau  pour 
avoir  communication  des  pièces  du 
procès  de  Lnau  XVI,  112.  —  Ré- 
dige l'acte  d'accusation  contre  Ma- 
rie-Antoinette, 110.  —  Écrit  à  U 
Convention  dans  le  proi-ès  des  Gi- 
rondins, 155.  —  Il  requiert  que  le 
cadavre  de  Valazé  soit  guillotiné, 
183,  —  Son  réquisitoire  à  propos 
d'Olympe  de  Gouges,  165.  —  Ob- 
tient une  augmentation  d'appointe- 
ments pour  tes  employés  du  parquet, 
190.  —  Son  ifqùrsitoi.^  co^  ma- 
dame Dubarry,  21)9.  —  Réponse 
qu'il  fait  à  madame  Hontjounlsin 
qui  le  sollicite  pour  sou  mari,  ISt. 
-  Siégé  dans  le  procès  d'Hébert, 


S33i 


I  de  Danton, 


nlerroge  Philippeaux,  274. 
—  Refuse  de  faire  citer  en  témoi- 
gnage des  membres  de  la  Conven- 
tion, 278.  —  Sa  lettre  à  ce  sujei  i 
la  Convention ,  278.  —  L'ordre 
d'eilraction  de  deux  fermiers  géné- 
rabx,  313.  —  Correspondance  de 
Vadier  avec  lui,  345.  —  Sa  conduite 
au ,  346.  —  Sa   leure  ' 


propos 

m.- 


de   la 


e   d'Admiral, 
:  le 


de  Fleury,  368.  —  Sa  lettre  i  pro- 
I  de  la  condamnation  de  Pérès, 
i.  —  Il  requiert  l'arrestation  d'un 
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dnnWc 


qui  n'a  pas  déposé  k  b.i  f;uue 
la  conspiralion  du 


mboi 


,    380. 


LienJon  k  prupcu  de  Pelcbet,  390. 

—  Euptications  qii'il  donne  à  pro- 
pos Je  la  mort  de  Loiierollps,  417. 

—  S»  conduile  lors  de  la  mort  de 
Letcot-Flenriot ,  4S5.  —  il  egi  dé- 
crété dVre«tatiun,  Mi. —  Perquî- 
sitioni  biles  pour  s'i-mitarer  de  lai, 
*3t.  —  U«,  «.nstiiue  prisonnier  i, 
la  Condeq;cHe,  438.  —  Mémoires 
juitificaùiï  adressés  par  lui  à  laCon- 
venlian,  439.  —  Il  se  prénenle  il  la 
Lirre  de  la  Convention,  MT.  ~  Il 
est  reconduit  daii«  sa  prison,  451. 

—  Dépose  dans  le  procès  de  IVIon- 
tané,  II,  11.  —  Détail  des  prisons 
où  il  fui  renfermé; 


:   le 


d  nvnir  provoqi 

de  la  royanté,  138.  —  Premiei 

d'accusation  rédigé  contre  lui,  139. 

—  Il  est  Iraduil  au  tribunal,  151. 

—  Il  explique  son  lmni>port  à  Bi- 
cêlre  lor«  de  cette  con4pimlir>n,179. 

■  —  Réponse  de  Kuuquirr  à  la  dépo- 
Nlîon  du  ienne  Loizerolleii,  183. — 
Réponse  de  Foiiqnier  à  madame  de 
Mniilé,  184.  —  Déposition  de  WolfF, 
19T.  —  Conduits  de  Fnuqui^  nvec 
la  marquise  de  Feaquièi'ps,  108.  — 
Déposition  de  Pans,  histoire  du 
procès  de  Danton ,  IBB.  —  Déposi- 
tion de  Darmaing  fils,  203.  ~  Fou- 
3uier  fait  guillotiner  un  pnralvlique, 
03.  —  Il  est  aeeuté  de  la  mort  du 
conseiller  Pérès,  204.  —  Déposi- 
tions en  H  faTeur.  Il  fait  acquitter 
ijuelques  accusés,  205.  —  Ses  rap- 
ports avec  l'avocat  Lavanx,  207. — 
Il  sauve  les  cent  trenle-deui  Nan- 
tais, Montané  et  Paris  ;  —  son  alti- 
tude durant  son  procès ,  XOH.  —  Sa 
défense,  200.—  Condamne  k  mort, 
210.  —  Son  supplice;  —  tradition 
ù  propos  de  sa  mort,  211.  —  Ré- 
ponse de  Fouquier  aux  Kiils  qui  lui 
sont  reprochés  dans  le  premier  acte 
d'accusation  rédigé  contre  lui,  246. 

—  Interrogatoire  subi  par  lui  le 
e  germinal  an  III,  289.  —  Incri- 
miné dans  le  résumé  de  Cambon, 
297  et  «uiv. 

FaETTitiT  (  Einmanoef-Marle-Michel- 
Phili|^V  Jugé  deux  fbis,  1 ,  340. 

—  Condamné  à  mort,  347. 


51T 

Fhkt  (les  frères).  Impliqué]  dans  l'af- 
faire de   Dan  -     ' 

damnés  à  mo 

FaoCLLÉ  (Jacques- F rTinço 


nplimie; 
,  I,  262 
182. 

«OBLLE  [Jacques-FninçoiaJ,  lilimire. 
Condamné  à  mort,  I,  231. 

G 

GsLLET  DE  Si^TKRiie ,  banquier.  Yoj. 

Carmes  (Conspira lion  des). 
Gu.Lo;<.   V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 

■»„n,r„  d.). 

Giaxei,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Tiadùit  au  tribunal,  II,  151. 
—  Acquitté,  210.  —  Ce  qu'an  dit 
Cambon  dans  sou  résumé,  395. 

GiKoiEa,  député  à  la  Convention. 
r.  Girondins  (les). 

GlKnlBH-LAimsr.  Nommé  juge  au  tri- 
bunal ,  1 ,  342.  —  Traduit  au  tribu- 
nal, II,  151.  —  Condamné  k  mort, 
210.  —  Ce  qu'en  dit  Cambon  dans 


GiTTiT  (mademoiaelle).  Crie.T'ii>«  le 
Roi!  en  jdein  tribunal;  —  condam- 
née i  mort,  1,  190. 

Cai:tbikii.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

GEasoniiK,  député  à  la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Gilbert  dr  Voisixi  ,  président  an  Par* 
lement  de  Paris.  Condamné  à  mort, 
I,  186. 

GtiARO,  jurédu  tribunal.  L'un  de  ceai 

3ui  accompagnent  Robespierre,  I, 
42. -- Tradiiit  au  tribunal,  II,  151. 

—  Fait  condamner  il  mort  un  nom- 
mé Bézar.lBV.—  Nie  le  fait,  190. 

—  Condamné  k  mon ,  210.  —  Ce 

3u'en  dit  Cambon  dans  Son  résumé, 
23. 
GlRBt-Dt'pRÉ.  Traduit  au  tribunal  ;  — 
son  inlerrofinloire ,  I,  188.  —  Con- 
damné :i  mort,  189. 
GiROriDix)  (les).  Décrétés  d'accusation; 

—  plusieurs  s'enfuient;  —  traduits 
ai;  Iribnnal;—  leura  noms,  I,  153. 

—  Déplorable  attitude  des  accusés, 
154.  —  Boileau  déserte  son  parti  ; 

—  Vergniaud  retrouve  son  élo- 
quence ;  —  belle  réponse  de  Du- 
chaslel;  —  lettre  de  Fouquier  i  la 
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Convenûon  pour  Ini  demamler  n 
moyen  de  Unir  la  procèi,  <[iiî  m  *na( 
'de  dei'cnir  inlerininalile ,  VA.  - 
Dccrel  d«  la  Cunveuùon  antoriui 
\it  )ii'ésiilent  du  iribuiul  ^dagundi 
au  jury  ni  i>  riiii'iGicTice  esl  suffi- 
«amment  éclnjrée  ;  —  Icii  ili'-linU  nii 
lerminés,  156.  —  Dui^oiirs  de  Bi'i 
oliM,  157.  —  Wé.lt  de  Vilale;  - 
fniisxeté  du  récit  dm  Moniteur,  ai 
pi'éfend  ijne  lea  accuti»  jel^rml  des 
nuIgnaU  an  peuple,  1  Kfl .  - —  Sniridi 
de  Valazi^,  130.  —  Plaisanterie*  vi 
niié  de  Dneot  ;  —  derniers  inManti 
■tes  Girondini 
IlioulTe,  100. 
-npidJce,  IBS.  —  Dpperret,  Gar. 
dim,  KaDcIiet,  Lette^- IteaBraia 
Leliardy  et  Viger,  ae  eonfeaaent  i 
l'iibbé  Lolbrioger  ;  —  BriuM  dé' 
clare  croire  ■  luie  vie  éternelle;  — 
Konquier-TinTille  raquierl  que  li 
cadavn  de  Vnlaié  ■<>it  ipiiluMioé 
—  le  trihniial  n'admet  fMi  le  réifai 
«itoire,  il  ordonne  seulement  i]ue 
Valazé  sera  conduit  au  siip^itici 


,  163. 


GoBKL,  évoque  de  Pari*.  Traduit  ai 
triimnal,  I,  »U.  —  Caudamoé 
mort,  303. 

GiiRiHtM,  (Luuia-Valentin).  V.  Saint 
Lazare  (conspira  lion  de}- 

G'>xtiiD,  minime.  G>nda«BC  à  mort 
11,11. 

OuHoiRn  (iHwrre),  ffjmit  de  dtaafe 
Condamné  à  murt,  I,  168, 

G«Mil.  CondiMMà  mort,  I,  IH. 

GoMEHiT  (François),  grenadii 
hussard.  Condamné  a  me 

GoBsix,  procureur  général, 

■lépartementde la  Meuse. Côndamrx 
h  mon,  I,  WW.  —  Cambou  en  parU 
dans  son  i^umé,  II,  333. 

GoEOES  (Olympe  de).  Traduite  au  tri- 
bunal ;  —  aon  vériuLle  num,  1, 104. 


.rt,",'  ita. 

vndic  du 


e  déchr 


l<-  Fouquier-rinville,  165. 
GovLLiN.   F.  Nanlais  (Ieï  qualre-Tingt 
quatone),  et  Nanlea  (le  Couité  re- 

GomTBS  (l'abbé).  Détails  sur  aa  com- 
parution au  tribunal;  —  condniie 
de  Dofasent  à  son  é^rd,  I,  3U.  ~ 


Eaaaie  de  ae  dépendre 
à  nMM,  342. 
GuvaoïcTpère,  officier  de  r.irmée  ré- 
vol  a  tionna  ire.  Inntlle  la  Reine  qne 
Itin  conduit  ù  récbahnd;  —  so 
Tante  d'nvfnr  bu  dana  le  cdlne  d'un 
konnac  qu'il  a  mnmarré,  I,  lU.  — 
Traduit  an  Iribnnal^  2M.  —  Con- 

GnimtoiT  fils,  officier  de  l'armée  té- 
volution noire.  ftiAulte  I*  Reine  que 
l'on  CDuduit  1   l'échafeud,  I,  1(9. 

—  Condamné  i  mort,  303. 
Gli»nMti.toM(madrn>oi>elle).  V.  Étran- 
ger (1.1  Conjuration  de  1'). 

GniNDiuiso^.  V.  Nantais  (les  quatre* 
viii|ji-.qu.iiaree),  et  ?iaii(eg  (le  Comité 

GHF.aBAiTï.1.  (Nicolaa),  secrétaire  de 
Fouqoier.  Nuinnaé  juge  au  tribunal  i 

—  détails  sur  ce  persoatiage ,  I,  S3. 

—  Subaiiiut  de  I  accuialeur  public, 

toi. 

Gi-iLLKT.  y.  Nantes  (le  C 

.io„.»i«  de). 

Giisuai,  officier.  Imptiqué  di 
fairii  de  Danton,  I,  WS. - 
danné  k  mort,  Z81. 

GcTiap,  pnele-cjefil.  Traduit  au  tribu- 
nal révolu tiofiMire,  il,  179.  —  Ac- 
quitté, MO.    r.  auKii  Canabini(ité- 

GcvnT  DKS  Miin.*:!!  VlxnnB),  ||«mI- 
homme  putterin.  Ksi  rondanmë  à 
mort  à  la  première  audience  en  tri- 
bunal; —  il  est  eiéculé  anr  llam- 
beaui,  I,  ST. 

H 

HiLBOnno  (Catherine),  fille  pablinc. 
Tradnile  au  tribunal;  —  l'acte  d'ac- 
mtreelle,  !,««. 
'■»rl,117. 
uiKi<rt,  commandant  général  de  la 
force  armée  nariaienne.  Eil  ccaa- 
nromis  dana  l'affaire  d'Hébert,  I, 
SS3.  —  y.  auasi  Miseï  hors  la  loi 
(les). 

IIarkt  (Charles^.  Nomme  jnge  an  tri- 
bnnal,  I,  100.  —  Tradint  au  tribu- 
nal, II ,  151.  —  A  aigné  de*  jngc- 
menta  en  blanc,  185.  —  Dépu- 
tions un  «a  fiivenr,  IM.  —  Acquitté, 


le  Canaiié  révolo- 


-  Cun- 


byGoogIc 


COKTENUS  DAMS  LES  DEOX  VOLUMES. 


HÉiEiiT,  dit  le  Père  Diàcherae.  La 
lettre  qne  lui  écrit  le  npear  Rocher, 
I,  38.  —  IiiteiToge  Louis-CfaHieg, 
Marie-Thérèse  et  Muilame  ÉUiubMli, 
111.  —  Son  ifinobla  dcpoiiiliiHi  dant 
la  procès  lie  Harîe-Antoitwue,  liii. 
—  Traduit  au  Iribuoai,  23S.  — 
KoiM  de  ceux  (|iu  v  conpamiwenl 
aveu  lui ,  X35.  _  L'acte  d'accOM- 
lion ,  S36.  —  CwiTaÎBcu  d'avoir 
voU  de»  matelac,  339.  -~  Sotkge 
d'HéLeri  k  la  Concienjcric ,  XU.  — > 
Condamné  k  morl,  S45.  -~  DéuiU 
MU  MHi  su|>|tlice,  S47. 

Hs^Kr  (  Har>e~Mar)pMriia- Françoise 
Goupil,  fenime).  Ports  dea  dontclli 

■on  arreïUtion,  I,  Sb7.  —  Traduïi 
i>ii  irilmna]     '"■ 


1,  W3. 

Henrt  (ftarlte).  V.  Verdun  (Affaire  de). 

IIÉR>i'i.T-SÉciiELLKii,  députj  A  la  Con- 
vention. Traiiiferé  U  la  Cuncie^- 
rit,  I,  S59.  —  Traduit  au  tribunal, 
Ml.  —  Condanné  i  mort,  «1. 

Hebmin  (Amand- Martial),  rïommé 
président  dii  tiibnnal  en  rempluce- 
ment  de  Montané,  I,  8%.  —  Inlei^ 
roge Marie-Antoinette,  lit. —  Son 

i¥t. —  Président  dan«  le  prooèa  d« 
Girondim,  154.  —  Préside  4mm  le 
praoès  du  duc  d'OHév>«,  U7.  — 
Hréside  itani  le  proues  da  Barnabe, 
IMt.  —  Dans  1«  (Mvcès  ik  Uanua, 

961 iMerange  Danu».  867.  — 

lulernige  Camille  Deimouliiii,  272. 

—  loterrofie  Lacroil,  l75.  —  Sa 
iMtre^  la Cruveiitiou,  tîH. —  Nom- 

Prériidt!  dan*  J'afEaire  de  inadaBie  du 
Lavmyoe,  289.  —  Devieni  aoaunii- 
saii'e  de«  admlnUlratiom  civile;!, 
police  et  tiibunaui;  —  coopère  eu 
cette  qualité  à  l'invention  ans  cou- 
spimuons  des  prisoa>,3A9.  —  Dé- 
f<:iid  les  conspirations  de  prigoo^, 
ir,177.  —  Traduitsu  tribunal,  178. 

—  Incriminé  dans  la  dêpowlion  do 
Pjrt9  an  Hujat  du  procès  de  Danton, 
sot.  —  Condamné  à  mon,  SIO.  — 

y.  auMi  Cambon  (Heaume  prsnoncé 
par).  —  Mémoire  justificatif  pré- 
senté par  lui  ■        -  ■ 


HÉROR  (d').  V.  Nantes  (le  Comiié  ré- 

«olutiCDnaire  de). 
Hihtckdil  (la  baronne  de^.   V.  Saint- 

Laaare  (Coospiration  de). 
HoLLiER  (Clniide),   vicaire  épiacopal. 

Condamné  imort,  I,  t23. 
HoccBinn,  général  en  cbeF  de  l'armée 

du  Nord,  condamné  ù  mort,  I,  ISS. 


i 

,  V.  Nantes  (le  Comité  révolution- 
Ir.  *,). 

DE  FLEinv  (madame  veuve).  I  oi'r  . 
int-Lnitarc  (Cooijùration  de). 


"■.f" 


ibllc  du  tribunal 


i-évoludoiinairc.  Stçnc  l'acte  d'ai 
s.iliiMi  contre  Fuiiouir-i^Tin ville  et  le^ 
iiiicieus  membres  du  tribimal  révolu- 
tionnaire sous  la  Terreur,  II ,  Uft. 


KocK  (CoMs«d),  bauumer.  Impliqué 
àsaa  L.  procès  d'UéWt,  I,  935.  — 
Condamné  à  mort,  245. 


LiaoriRâc.  laipliqué  diiia  le  )>ocès 
d'iiébert,  I,  IM.  —  Ë^nne  ses 
coaixwtéit,  388.  —  Acquitté,  SUL 

LtcMcci  dépaté  à  la  Couveouon.   Koir 

GL-Olldio!  (1g>i). 

LïcOHBL-PiiYoCKaAUti,  McniLn!  de  la 
commission  [KipubiiiM  de  Uotdeaux. 
Cuodamné  à  mort,  1,  104. 

Ltcnoii  (Delacroix,  dit),  député  ù  la 
Convention.  Ui)  en  état  d'arresta- 
liiin ,  I,  SId.  —  Ses  paroles  dan*  la 
prison  du  Luiembouqg,  353.  ^^  Sa 
converutioD  avec  Camille  Desnuiu- 
lins ,  254.  —  Tranaféré  i  la  Concier- 
gerie, X59.  —  Traduit  au  tribunal. 
Ml.  —  Ses  l'éponse*  au  président 
Ilerman,  X75.  —  Demande  l'audi- 
tion de  membres  de  la  Convention 
■  conune  tétnoinii,  ÎTfl.  —  Condamné 
à  mort,  289. 

Là.  ËcroaiAnAis  (JoscpL-Gabriel-Fran- 
çois  de  la  Motte).  Y,  BreUgne 
(Affaire  de). 
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LiLiNDE,  pi'être.  t'.  Itrtmu-Lninnile. 

LiwillicaE  (Simon-François),  directeur 
géiiéml  d«  la  fabrication  den  aMi- 
giials.  Candamné  à  mort,  1,  173. 

—  Périt  nrec  madamcr  Roland,  ITft. 
LiviaLiÈRE  (le  Bcnéral).  Condamné  i 

mort;  —  anecdote  taiiasc  racorni 
■ur  lui  iiar  M.  le  comte  Bcugnoi 
1,104. 
Luioioiox  DE  MuEtiiKaiEi.  Traduit 
au  tribunal,  I,  306.  —  Condamné  Si 
mort,  307. 

évêqne.  Con- 

LaNIIE.  Nommé  juge  au  tribunal , 
I,  100. —  Inlcrroce  Manuel,  180. 

—  Coopère  à  l'imention  de»  tran- 
npirations  des  nriaong,  en  (jnalilé  de 
commisaalre  adjoint  de»  administra- 
tions civDet,  police  et  tribunaux, 
349. —  Défend  les  conspirations  des 
prison*;  —  traduit  au  tribunal.  II, 
178.  ~  Condamné  ."i  mort;  —  «a 
lettre  .'i  9a  femme,  110.  V.  aussi 
Cambon  (Résumé  prononcé  par). 

Lasoite  (le  génëml).  Mis  en  liberté 
provisoire,  I,  41. 

LiPiLU,  asseaseiir  d'un  jum  de  paix. 
Traduit  au  tribunal,  I,  IS5.  —  Con- 
damné ik  mort,  303. 

LlPORTC  (Delaporte,  dit).  Nommé  juge 
au  tribunal,  I,  343.  —  Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  —  Dépositions 
en  sa  hveur,  186.  — Acquitté,  910. 

Larooue  (J a cqii es-Nicolas),  gubdéfégiié 
de  Mortaene.  Condamné  à  mort , 
I,  168. 

LisoDUCR,  député  à  la  Convention. 
V.  Girondins  (lei). 

LiTODK  DD  Pis  (M.  de).  Traduit  ou 
tribonal,  I,  319. 

LiUBHT  (Jaci|ne«-Ambroisc).  Nommé 
médecin  du  tribunal,  I,  z5. 

LnuiiDR  (Michel),  ijénéral.  Impliqué 
dans  le  procès  d'Hébert,  I,  335.  — 
Condamné  îl  mort,  145. 

Livina  (Paul),  homme  da  loi.  Con- 
damne a  mort,  11,10. 

LkVBRDT  (de),  contrAleur  général  des 
finance*.  Accusé  d'avoir  touIu  affa- 
mer le  peuple,   I,   190.  —  Sa   dé- 


fen 


,    191. 


-  11  e 


mort,  193. 
Liv  BRotie-Cmi?i>i'aiBa  (  Louis-F  ran- 


<;ois).  Traduit  au  tribunal,  1 ,  M6. 
—  Y  comparait  malade.  —  Est  ran- 
damné  à  mort,  187.  —  Son  sup- 
plice, 291. 
LivEiioiiE-CB;lMn.trRiER  (Victoire  Ré- 
gnier, femme  de).  Crie  l'ice  le  Soi! 
en  plein  iribunnl,  I ,  S86.  —  Inlcr- 

Xpar  les  adminiMratcur*  de  la 
>,  288.  —  Elle  est  condamnr 


t,  989.  - 


-  Détails  SI 
>,991. 


isder- 


Lebloii.  Accusateur  poblic  au  tribu- 
nal du  97  thermidor,  II,  8. 

Lebiussb  (Jean-Maurice-Françoi*), 
lieutenant  de  gendarmerie.  Accom- 
pagne Louis  XVI  an  supplice,  I, 
Z%t.  —  Traduit  au  tribunal;  —  *a 
lettre  &  la  veuve  Cbanpin ,  195.  — 
Condamné  à  mort,  303. 

Lecb«peubr.  Traduit  au  tribunal,  I, 
306.  —  Condamné  à  mort;  —  m 
conversation  avec  Dépréménil,  307. 

LEctEnc  (Jacques).  V.  Rouen  (Af- 
faire de).  • 

LeciÂie  (Armand-Hubert),  archiviste, 
implinuê  dans  le  procès  d'Hébert, 
I ,  Î3«.  —  Condamné  k  mort ,  145. 

LÊcHiviix.  Nomme  grefEer  en  chef  du 
tribunal  en  remplacement  de  Fa- 
bricius,  I,  344. 

Lbcdier  (Cbarle^-Joseph),  général. 
Condamné  à  mon,  I,  88. 

Lbfiitbe.    V.  Nantes  (le  Comité  révo- 

LiFÂvitE  d'Ormeski!!.  V.  Partemen- 
taires  de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 
Leoiii,  commiii  grefRer  au  iribnnal. 
Auteur  des  jugements  en  blanc.  II, 
185.  —  Dans  le  procès  de  Fon- 
qnier,  les  jnge*  incriminés  sur  ce 
point  rejettent  la  faute  sur  lai,  186. 
Lebihdt,    député   à    la    Convention. 

I'.  Girondins  (les). 
Lkmoi^b,  membre   de  la  commission 
ipulaire  de  Bordeaux.  Condamné 
mort,I,l«4. 
Leiio:ixier  (Joseph-Julien),  vioaigrier. 

Condamné  i  mort,  II,  11. 
LEfELLETiEB-RoiUiiao.  1'.  Parlemen- 
res  de  Paris  et  de  TouIoum  (les). 
Lghot,  juré  an  tribunal.  V,  Dix-Aoii. 
Lescof-Fleuriot.  Substitut  de  l'accu» 
eur  public,  1,  11.  —  sculpteur, 
.  —  Détails  sur  lui,  83.  —  In- 
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lerroffe  madame  Rolond,  170.  — 
Ln  (mite  de  bsvnrde,  17».  —  In- 
lerroge  Manuel,  180.  —  S>  con- 
duite dam  le  procèi  d'Hébert,  1S3. 
—  Maire  de  Paria,  SU.  V.  suuL 
yiiae»  hors  1>  toi  (le>). 

Lesmirh  (Marie-Louiie-Pfailippine), 
en  reli|;ian  aoeur  Philippe.  Condam- 
née à  ta  déportalion,  I,  2X7.  V. 
anaai  Vitasse  (An(^lique-Fntn<;oiM). 

Leiteiip-Re«utaii,  député  à  la  Con- 
vention. K  Girondin»  (le>). 

LsvtODE.  V.  Nantaii  (le«  quatre-ringl- 
ijn.ilone)  et  Nante*  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

Leticsbcr  (Thomas),  lihraire,  con- 
damné il  mort,  I,  S31. 

LiESDox  (Gilbert).  Nommé  sub«titiit 
de  l'iiccuwleur  public,  I,  101.  — 
Compruini»  dam  le  procès  de  Pou- 
quier,  mai«  l'y  soiutrail  par  la  fiiîle, 
II,  151  etimv. 

LioRM ,  vîce-préiident  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Préside  dans  le  pro- 
cès deFouquier-Tinville,  II,  150. 

LiEiocRT.   Condamné  à  mort,  1,  37S. 

LoHiEa,  épicier.  Ancienjuré  nommé 
juge  an  tribunal,  1,  343.  —  Traduit 
au  tribunal,  II,  151.  —  A  signé 
des  jugemenu  en  blanc,  185.  — 
Acquitté,  «0. 

LoizEDOi.LES  (H.  de).  V.  Saint-Laure 
(Conipl ration  de). 

LOKSinn,  iiolairc.  Condamné  à  mort, 
II,  11. 

LoHÊtiiR  UE  BniBunB  (plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  ).  Tradoiu  au  tri- 
bnnnl  avec  Madame  Élisabetfa,  1, 
31S.  —  Détails  sur  la  condamnation 
de  l'un  d'entre  eux,  3S5. 

LoilOT  (Claire  Sévin,  veuve],  fille  pu- 
blique.   Traduite   au    tribunal.    — 


elle,  I,  S16.  —  Em  condamnée  . 
mort;  —  Se  déclare  enceintp:  _ 
Échappe  à  l'échafaud ,  117. 


de  ce  {>énéral,  I,  41.  —  Confi^sseur 
de  Custines,  donne  des  détails  inr 
«es  derniers  moments,  01.  —  Con- 
fesse quelques-uns  des  Girondin!, 
""      -  Confeiie  le  duc  d'Orléans, 


168. 


LviLLiER,  procureur  général  du  dé- 
partement de  Paris.  —  Impliqué 
dans  l'afRiire  de  Danton,   I,  SflS. 

—  AtNpiitié,  S81. 

Lvi  (Adam),  député  eitraordin.iirc  de 
Mayence  à  h  Convention.  R.iconle 
les  demicn  moments  de  Chnrlotle 
Corday,  1 ,  80.  —  Tr.iduJl  au  tri- 
bunal, 165.  —  Est  condamné  à 
mort,  166. 

LriHMBODRc  (Conspiration  du).  Sin- 
gnliér«  erreor  de  M.  Thierï,  I,  378. 

—  Première  fournée  ;  —  Ysabeau 
de  Monval  ;  —  Maurin  ;  —  Les  té- 
moins, I,  374.  —  Arrestation  du 

Krte-defs  Lesenne,  380.  —  M.  de 
nelon,  381.  —  Denxi^e  four- 
née ;  —  Lettre  de  Ducis  à  Fonqoier 
en  CtvGUr  de  l'accusé  Moreau  son 
beau-frère;  —  La  bmLllc  Tardiea 
de  Maléiy,  âSS.  —  Elle  est  con- 
damnée Â  la  déportation  douze  jours 

Troisième  fournée;  —  Histoire  de 
celle  audience  racontée  pnr  nn  ac- 
quitté, 38t.  —  Lettre  de  M.  de 
Buffon  fils  ï  Pouqiiier,  395.  — 
fournée,  MO.  —  Noms 


de  t. 


a  les  a 


bunal,  516.  —  Détails  véridiqnes 
sur  cette  conspiration.  II,  170.  — 
Curieuse  déposition  de  Béai,  172. 
—  Nouveaux  détails  dans  le  réqui- 
aitoire  de  Cambon,  299.  ~  Les 
deux  Maui^n,  304. 

M 

MaCK.   V.   Nantes   (  le  Comité  révolu- 

MilLlé  (Fortnné-Cha rles-Lpu is-Fran - 
çois  deV  V.  Saint-Lazare  (Compi- 

MiiLLÉ  (madame  de).  Traduite  au  tri- 
bunal, I,  318.  —  Se  trouve  mal, 
est  mise  hors  des  débats,  319. 

MiiHoOT  (Antoine),  gendarme.  Trempe 
ses  souliers  et  son  mouchoir  dans  le 
sang  de  Ma  rie- Antoinette  :  —  Tra- 
duit au  tribunal  pour  ce  Mt,  est  con- 
damné à  huit  jours  de  prison,  1, 150. 

Màihgcet.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Maiuviblle,  député  k  U  Convention. 
V.  Girondin*  (les). 
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Méihe  (  AnMine-Marie).  Nomné  jngc 
I  tribunal,    1,   100.   —  lBiarruf>P 


11,  151.  —  A  ufoé  deà  \mge«aeau 
en  bbiiic,  ISÔ.  —  DcfMWitioo  ev  sa 
faveur;  —  Sa  inort  sii^alière,  1S0. 
—  Acquiué,  tlO. 

Mu.B8BBB*M.  V.  LMUoignon  4e  Mn- 
lc9h«Hjca. 

AfisuKL  (Pieire),  d^Mlé  1  la  Con- 
vention. Dépote  Àaat  le  pmeè*  di- 
In  Reine.  1,  130.  —  Traduit  au  tri- 
bunal, 179.  —  Subit  Kin  prcnrîer 
interrcfatoire,  ISO.  —  L'acte  tj'ic- 
rnution  lui  iaipvte  lea  mawtre»  dp 
septembre,  183.  —  Sa  coniluiie avuc 
NKHlame  de  LaiabaHe,  lU.  _  il 
Mare  Beaumarcbais  ;  —  Il  eut  c«n- 
domné  à  nmrt;  —  lia  lettre  il  sa 
Meur,  ISS. 


I,    30.  —  Son   pn 
toire,   Si.   —   LVto   <t  accusa^ioii 
rédigé   eontre  lui ,   34.   —  Sa  dé- 
fiinae,    35.    —    Il   fut   ncqnilté   et 

Sorte  en  triomphe  i  la  Convention, 
7.  —  Son  discoun  ï  la  Com-en- 

tion;— Réponse  de  Laïonrne,  38 

AnsaMlné  par  Charlotte  Corday,  59. 

HiREiBiL-JiiCBrBT  (  Marie -Thérèae). 
Condamnée  à  mort,  II ,  138. 

MiRiK-AxTOtNF.TTB  (la  Beinc).  Elle  e«t 
renvoyée  au  tribunal  et  transférée  à 
la  Conciei^erie,  1,  lOt».  —  Affaire 
de  l'œillet  ;  —  Interrogatoire  de  la 
Heine  devant  Ainar,  109.  —  E«t 
transférée  dans  une  aulie  chambré, 
109.  —  Détails  sur  sa  m.-iniérc  de 
vivre  à  la  Conciergorie  ;  —  DétaU 
des  dé[>enscs  failes  pour  elle  par  la 
^tion  durant  son  srjuar  dans  cette 
prison,  110.  —  On  la  ijépaatlle  de 
»e»  iNJoux,  111.  —  Elle  monte  au 
tribunal  et  sidiit  le  premier  inlen-^ 
jpitotre  pretcril  par  la  loi,  IIS.  — 
Parait  h  l'atidiencr  ;  —  Sa  conte- 
nance diffne  raalni'é  l'état  oie  sa 
unie  ;  —  L'a<-te  d  sccusalinn  rédi|;é 
contre  elle,  HO.  —  Ses  réponses 
m\  4éclar>tkia«  des  témoins,  lU 
et  suivantes.  —  Sa  réponse  i  l'jn- 
a  d'Hébert,  129, 


Elle  ( 


,  147. 


—  Ole  écrit  à  » 

—  BeftMe  de  «e  coafcMer  à  on  prë- 

laqitelle    nn   prètjc    insermenté    lui 


ti^T«  de  U  Hadelelnu,  150.  ~  Son 
inveataire  apréli  décès ,  151. 

.VU**o:(  (Etienne).  Juge  au  tribunal,  I, 
IDU.  —  Supprijoé  (w  la  loi  da 
«S  prairial,  tel. 

MAtiRi.i.  Histoire  de  Li  confusion  de 
deux  accusés  de  ce  nom.  1'.  Luieni- 
bourg  (Conspiration  du). 

MiiCKi.  (Albert),  cordonnier.  Impli- 
qué dans  le  jirticèg  d'Hébert,  I, 
58*.  —  Condamné  à  mort,  ÎW. 

MÉnanT  DE  SÊMLl»  (mad.ime).  Cn- 
daiiini'-e  à  mort  avec  Madame  Élisa- 
bi-th  ;  —  Se  déclare  enceinte;  — 
Kclinp|ie    à  l'échafaud;    —  Se  fait 

3». 


Mestiiij-Diiiuni(leeonB(e<le).  K.  SainU 
Laiare  (Conspiration  de). 

MEt-Rsin  (m.idame  de).  V.  Saînt-I.a- 
lare  (Conspiration  de),  et  II,  SOS. 

MlACïlHSKi  (JosepL),  aénénil.  Con- 
damné à  mort;  —  uêlaiU  sur  ^es 
deiKiers  moincnls,  1,41. 

MicHOnis  ,  administra  leur  de  polU'e. 
Cbàtie  h  v»l<-(  du  bounean  qui  a  in- 
sulté le  cadavre  do  Cbarlotte  Cor- 
daj,  I,  81.  —  Dénoncé  comme 
complice  dans  l'affaire  de  l'ieillet  de 
la  Reine,  105.  —  Traduit  pour  ce 
bit  au  tribunal  et  acquilié,  149. 
—  T.  aussi  Étranger  (Conjuration 
de  !•}. 

Miràidji  (Trançoï.-),  général.  Acquitté, 
1,41. 

Mises  hou  li  loi  (lex).  Audïeuce 
du  10  thermidor,  I,  414.  —  Au- 
diences du  11  et  du  IS,  4tO.  — 
Noms  des  individus  inî»  hors  la  loi 
et  condamnés  les  1«,  11  et  H  ther- 
midor  an  II,  543. 

MoLÉ  DB  CatBPLiTRGIK.  V.  Parlemen- 
uires  de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

MoHoao (Antoine-François).  Impliqué 
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Momco  (In  princene  <lc).  Condnmnrt 

à  Poiiqnier,  1,  frlO,—  k  «e*'ei>f»i.(9, 
Ul,  —  i  lenr  gou*«nwnle,  MS. 

MotTTti.EiiBeiir  Me  mnrqnis  de).  Coj-. 
Siiint-Laiare  (Con>pirii(ion  de). 

MoKTÀKR  (Jacnutn-Reniird-Marie). 
Mommc  )Hv»dcnt  du  trjhiinal,  I, 
11.  —  Fnit  prilcr  serment  aiixjiiBus 
et  i  l'arciiMteur  pid>lic,  Vf.  —  Sa 
partialité  dan»  l'air^itre  de  Marat, 
33.  —  Inlerrone  Oinrlolle  ConU)- 
63.  — Dénoncé  jiarFuuijiiicrcumtni 
j)réviirimtcnr,  85.  —  Il  est  eiDitri' 

««né,  88 Ti'^iduit  »H  inbuiMl 

II,  11.  —  A<»iiiiiié,  12. 

MoKTKiiijriou  (Jcati- Henri  Lal»oul- 
Iwne).  l',SBiiit-Lu>an-(l^onspiralioD 
di-). 

MuMTJoiXDii»  (.\ir.ila.i-Hulauil).  C< 
damné  ùmoii; — sniMmnnce,!,  2Si. 

Mo^TMOREKcY  (mad^i.».^  du),  al.lMvue 
dn  Muntm.irLi-c.  I'.  Sainl-L,i/.are 
(0>n<piraliua  dt^). 

HosTHOVin  (nudauie  du).  Inditilc, 
ailla  <)ue  «on  Hli,  an  tribunal  aveu 
Madame  Êliiuilieih,  I,  318. 

MniiiR  (Deiiiii),  nilet  de  cliimbre  de 
iiiadniiii'  Dulni-n'.d>ndauiiK»nwiri, 

I,  Si*. 
MorcBT  (tu  inaréclKil  de).  Cundamné 

ùuiort,!,  372,  L-tlI,  3M. 
MovGiif    (  Anne-LmÙM    d'Arpajon, 

ninré<;balc  de).  Cundamnée  à  nuirt, 

I,3TS,  e(II,3U6i 
Ml-l^,   dit    Lamé»a.-Hlirt    (Cla<«k- 

I. ni  lis -Denis).    Cundamné   i    mort 

uiniiaM  prêtre;  ne  réui(|N»,  11,310. 

N 

Naktiis  (les  (juatru-vinf^t'ijanlone). 
Cent  trenlc-deux  habitanls  d<-  Nnn- 
tel  arrèléa  et  condnil«  à  Paris,  II, 
IS.  —  II)  arrivent  à  Paris  et  mini 
trndiiidi  an  tribunal  au  nombre  du 
(|iialre-ringl-((nK(nne,  13.  —  l.ciira 
niHiix,  ik.  ~  Dépuxilinn  de  Gonl- 
liii  ;  —  réponse  de  Phélippe*-Tron- 
jollf ,  17.  —  RéponiK  de  Pliélippes 


—  Diieoan  dn  aubMitat,  il.  -^ 
Défense  de  l'u^cusé  Pauniier  pnr 
Baaalieu,  13.  —  Discours  de  Tron- 
son-Dacoudmy,  X4.  —  Les  arcnsës 
sont  Bcqoiuês  ;  —  dî^eonn  de  Dob- 
•enl,  27,  —  Relation  du  voyage  des 
'.  tranle-deui  Naclais  de  NaiMes 


à  Pari, 


227. 


ls(t8C<>n] 


>  nTolulioniiaii«  de). 
aireiMtion  par  ordre 
di;  BouHkkm  m  de  B6,  II,  M.  — 
I)  apprend  i  Versaillea  l>«  événe- 
meiiis  du  9  thermidor;  —  îl  et(  in- 
rairéré;  —  Umndmaiaon' battu  par 
Ic-s  <léteitns,  39.  — Gonilin  et  Cbani 
cosayent  en  vain  de  se  jastllier;  • — 
l;;s  accusés  sont  iraduils  an  iribunal  ; 
—  l'aciB  d'accnsation,  3t.  —  Le 
témoin  I^ënnec  dépose  «mire  Car- 
rier, ht.  —  Gonilin  jiiitilie  li-a  noya- 
de» par  les  manacres  de  septembre, 
W.  —  DéjwMilion  de  Bignuii  contre 
Carrier,  Sfl.  —  Dépokiiioii  de  Phé- 
lippes-TnmjnlIy,  VT.  —  Un  juré  de- 
mande la  roinpanilion  de  Carrier, 
i9.  . —  lté|ionse  du  président;  — 
.-ipprobalinn  |)ar  Carrier  des  pouToirs 
de  ta  comna(7iie  Mnral,  50.  —  Dé- 
irasilioii  d  iiii  individu  éi-hapiié  an\ 
nnyades,  5t.  —  Détails  snr  IVlat  de 
l'hospii-e  réïolnlionnaire  à  Nantes, 
5k.  —  Encore  les  noyades,  .18.  — 
Pbélip|tes  offre  di^  se  constilnef  pri- 
snnnier    et    demande    qne    l^rrier 

SrnisM!;  —  répiiiue  du  jirésîdeDt, 
.  —  NniiTeai»  détails  snr  les 
iiovades,  00.  —  Dincoars  de  Goul- 
lin,  et.  ~  DéjHMiiion  contre  Pet- 
rochaux,  63.  —  Discount  de  Chaux, 
6.>.  —  Noyades  di;  prêtres,  de  fem- 
mes et  a'enfanls, ««.  —  P.i-onnîrrs 
fiisillét  saiij  jnuvment,  OT.  —  Mnm- 
tlté  de  Goullln ,  de  Sullivan  et  de 
Perrochanx,  68.  —  Détail»  scanda- 
ient, 69.  —  Itéal  demande  la  com- 
paniiiun  de  Cnrrier;  —  rrjionse  du 
préiidenl,  70.  —  Les  six  femmes 
I.ameterye  cn'cutées,  le  bonrreau 
meurt  do  cWrin,  71.  —  Discours 
de  Bachelier  doiiiandant  la  compa- 
rution de  Carrier,  7*.  —  Déposition 
d'Affilé,  constniclenr  des  |;al>ares  cl 
témoin  oculaire  ilex  novades,  73. 
—  Nouveau  diacours  de  il.ich«lier 
inir  l'éial  de  Nanica  ]iendanl  la  Révo- 
lution, 76,  —  Uonllin  se  plaint  de 
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les  juges  rt  justifie  le*  opérniionn  di> 
comité,  79.  —  Dépoutian  contre 
Pinard,  horriUeii  rninuléf  commises 
par  lui,  80.—  itépOD^ea  i)e  Pinard, 
81.  —  Déponition  contre  d'Héron  ; 

—  il  fnil  baiser  nux  femmes  de« 
oreilles  coupée»  et  laar  montre  des 
parties  i^nitales  enlevées  k  de*  ca- 
davres, 8%.  —  Le  représentant  Bt> 
CI  l'accusé  Chauii  —  décret  de  la 
Convention  qui  décrète  Carrier  d'ac- 
ciuntion;  —  discours  de  Héal,  83. 

—  Jugement  du  tnbunal  ordonnant 
la  repriM  des  déliais;  —  nouvelle 
déposition  contre  Pinard ,  84.  — 
Les  Américains  et  les  feinm»  qu'ils 
ont  en  lenr  possession,  S5.  —  Car- 
rier parait  au  tribunal,  86. — Tous  les 
accusés  se  réunissent  pour  démen- 
tir les  allé^lions  de  Carrier,  110.— 
Les  accusés  avouent  leurs  ciimes, 
mais  ils  en  font  retomber  la  respon- 
saliilité  sur  Carrier,  116.  —  Dis- 
cours de  Goullin,  116'117.  —  Les 
débats  sont  fermés;  —  réquisitoire 
de  l'accnsatear  public,  1Î5. —  Tron- 
son  défenteur  de  plnsieura  actiusrà: 

—  Real,  défenseur  de  Goullin,  1S6. 

—  Pinard,  Carrier  et  Grandmaison 
condamnés  il  mort,  127.  —  Les  an- 
tres accusés  sont  acquittés  ;  —  dis- 
cours de  Dobsent,  128.  —  Mort  de 
Graniluiaisou  et  de  Pinard,  130.  — 
Décret  de  la  Convention  porlani 
que  les  accusés  convaincus  d'assas- 
sinats, etc.,  non  commis  dans  des 
intentions  conu«-rcvoli 
acquittée,  leronl 

Nu'D.  K.  Nantes  (leComité  révolution- 
naire de). 

NitiLiN,  nommé  !iub<>litnt  de  l'.iuciisn- 
teur   public,    I,  101.  —  Recueille 
les  notes  des  débats  dans  le  pnn  ' 
d'Hébert,  S33.  —  Substitut   di 
l'afl^ire  d'Hébert,  396.  —  Son  < 
rieui  réquisitoire,    S99.  —  Propos 

au'il  tient  lors  de  la  condamnauor 
es  (erraiers  (.énéraui,  313.  —  Tra- 
duit au  tribunal.  II,  151.  —  Ac- 
cusé d'avoir  signé  des  jugements  ei 
blanc,  185.  —  Dépositions  en  si 
bveur,  18S.  —  Acquitté,  SIO. 
NtDBT  (Bernard),  nommé  chirurgien 
au  tribunal,  I,  25.  —  Fait  l'natoptie 
du  cadavre  de  Vataié,  I5B, 


NiROLAÏ  (M.  de),  président  du  grand 
conseil.  Traduit  an  tribunal;  —  sa 
lettre  k  Mari  e-An  toi  nette  pour  s'of- 
frir comme  défenseur  ofRcîenx  lors 
de  sou  procès,  I,  312. 

NoAiu-BS  (Catherine- Françoise- Char- 
lotte de  Cossé-Brissac,  veuve  de). 
Condamnée  à  mon ,  I ,  MO. 

NoiiLI.ES  (la  comtesse  de).  Condamnée 
à  mort,  1 ,  400. 


Orlêins  (Louis-PbilippfrJoscpb,  duc 
d').  Arrêté  à  Marseille.  —  Tradoii 
au  tribunal;  — est  défendu  par  Voi- 

I,  187.  —  Reçoit  les  secours  de  fa 
religion,  qui  lui  sont  administrés  par 
l'abbé  ].oihringer,  108. 

OSSELIX.   V,  Bicttre  (Conspiration  de). 

O'Sclmïàn.  V.  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 


Pache,  maire  de  Paris.  Interroge  Loui^ 
Charles,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Elisabeth,!,  111. —  Compromisdani 
le  pn>cès  d' Hébert,  n'est  pas  nommé 
dans  le  compte  rendu  du  procès, 
233.  —  Destitue  et  arrêté,  248. 

PjkiLLeT  (Julien),  professeur  de  rhéto- 
rique. Nommé  juge  au  tribunal, 
1,343. 

PiRis  (Nicolas-Joseph),  dit  Fabrietus. 
V.  Fabncius. 

PinissiD,  journaliste.  Fauaae  anec- 
dote racontée  sur  sa  mori  par  M.  le 
comte  Beii,;not,  I,  194. 

PitaLEMEKTiines  ne  Pinil  BT  i>k  Tov- 
LOUSE  (les).  Jugement  du  1"  Hoiéal 
an  II,  I,  305.  —  Jugement  âa 
26  prairi.-il,  346.  —  Jugement  du 
■  '  Affaire    Pérès, 


37». 


-  Noms    de    I 


I   les 


traduits  au  Ir 

—  Nouveaux  détails  sur  les  parie 

mentaires  de  Paris  et  de  Toulouse, 

11,  311 ,  315  et  317. 
pÀSoniEn.   V.  Parlementaires  de  Paris 

et  de  Toulouse  (les). 
PinLuiER  ou    PicMiEl,  commis   aux 

Fourrages.  Condaranéà  mort,  II,  11. 
Patin,     juré    au    tribunal.     Nommé 
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agent  national  en  remplacemeot  de 
Chaumelte,  I,  SU. 

Pblcqbt  (Jean-Claude  Pellechet  on). 
Condamné  à  mort  Bans  témoins,  I, 
308. 

Pbmh-Desrrocetteb,  espion  de  pri- 
son. Mandat  d'arrêt  lancé  contre 
Ini  pend.int  le  procès  de  Poaquier, 
II,  181. 

Pire  Duches-ie  (le).  V.  Hébert. 

Pbmeiki  (Jacoh).  Impliqué  dans  le  pro- 
cès d'Hébert,  1, 136.  —  Condamné 
il  mort ,  va. 

Piltk».  V.  Parlementaire*  de  Paris  et 
de  Toulonae  (Irs). 

PÉniCORD  (madame  In  comtesse  de). 
V.  Saint-Lazare  (Conspiration  ie). 

pEnnocujkCl.  V.  Nantais  (les  quatre- 
Tin|>t- quatorze)  et  Nantes  (lu  Co- 
mité révolution naii«  de). 

pËnnOH.  Condamné  ii  mort  quoiqu'il 
ne  sût  pas  parlev  fran(;ai9,   I,  371. 

Petit.  Substitut  de  l'accuiuteur  public 
au  tribunal  du  77  thermidor,  II,  8. 
—  Soutient  l'accosilion  dans  le  pro- 
cè«  des  Nantais,  14.  —  Son  dis- 
cour*,  12. 

PbvRE  (madame),  femme  de  l'archi- 
tcciG.  S'adi'csM  k  David  pour  «on 
mari  détenu,  I,  6. 

Pbtssac  (Etienne).  Condamné  à  mort 
poiii'  avoir  donné  asile  il  Rabaul- 
Saint-Élieiine,I,lW. 

pETaBic(AnloineItHAIbis8on,  femme]. 
Condamnée  i  mort  pour  avoir  donné 
asile  à  Rabaut-Saint-Étienne,  1, 199. 

PaÉLiPFBt-TROiMOLLT.  V.  Nantalti  (les 
quatre-vingt -quatorze),  et  Nantes 
(le  Comité  révolutionnaire  de). 

Pbiliiveaiii  ,  député  à  la  Conventioo- 
MU  en  état  d'arrestation,  I,  1&9.— 
Son  émotion  un  recuvant  l'acte  d'ac- 
cusation, 254.  —  Transféré  à  la 
Conciergerie,  S59,  —  Tiadnu  au 
tribunal,  S61.  —  Attaqué  dans  le 
rapport  de  Saint-Juit,  266.  —  In- 
terrogé par  Founuier,  274.  ^Con- 
damne à  mort,  382. 

PiCBOT,  jura  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  K,  15i. 

PlNinn.  y.  Nantes  (le  Comité  révolu- 

PoLiSTROH  (le  comte  de].  Coudamné  à 
mort,  1 ,  372. 


PaïKi-R,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  an  tribunal.  II,  151. 
—  Compare  les  accn«és  i  l'aniiette 
de  Hordeaui  et  à  la  liqueur  de  ma- 
dame Amphoui,  191. —  Condamné 
à  mort,  2l0.  —  Ce  qu'en  dit  Cam- 
bon  dans  son  résumé,  333. 

PaoLY  (Pierre-Jean).  Impliqué  ilansle 
prucés  d'Hébert,  I,  235.  —  Con- 
damné à  mort,  245. 

PaocffT.   V.  riantes  (le  Comité  révolu- 

PcT  DE  VÉRISE  (Durand  de).  Histoire 
de  sa  mort,  II,  203. 


V  (Pierre),  général. 


Condam 


Ql'Êtixeiu  (madame).  Impliquée  dans 
le  procès  d'Hébert,  I,  230.  —  Con- 
damnée ï  mort,  245.  —  Se  déclare 
enceinte,  et  obtient  un  aurais;  — 
fait  one  fausse  couche,  et  est  exé- 
cutée, 247. 

R 

ItiaAL-T-Sii.iT-ÉTiEXKB.  Condamné  à 
morl,I,  190. 

BiOHET.  Nommé  juge  au  tribunal  ;  — 
puis  président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Brest,  I,  100. 

Heniudir,  juré  au  tribunal.  Deux  au- 
tographes de  lui,  I,  198.  — Son  in- 
terpellation à  Anacharlis  Clootz, 
14U.  —  Récusé  par  Camille  Deamoi^ 
lini,  siège  cependant  dans  le  procès, 
102.  —Traduit  au  tribunal,  II,  151. 
—  Fait  guillotiner  un  nommé  Bois- 
Marié  j  —  siège  le  jour  où  M.  de 
.Salnl-Pern  est  guillotiné  au  lieu  de 
son  père,  101.— Condamné  àmon, 
310.  —  Ce  qu'en  dit  Cambon  dans 

Kemult  (Aimèe-Cècile).  Se  présente 
chei  Robespierre;  —  est  arrêtée,  I, 
353.  —  Su1>it  un  interroa^itoireau 
Comité  de  sûreté  générale,  333.  — 
Est  interrogée  par  Dumas,  354.  — 
Est  interrogée  par  Deliége,  359.  — 
F.  aussi  Etranger  (Conjuration  del'). 

RBViBRg-MiUEiv  (Jacques- François- 
Vincent).  Condamne  à  mort,  I,  M. 
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lllflDjRD.  V.  Nanlea  (le  Comité  révolu- 
■io™.J™d.). 

RiDnrrR  (Honore),  liêtena  i  la  Con- 
ciergerie souj  In  Terreur.  Afcuie  le 
peintre  Dnvtd  d'être  In  cntiae  de  la' 
mon  de  mndanie  Chii%rin,  1,6.— 
KetracB  \ei  deraten  momeiiU  de' 
Girondins,  IftO.  —  Détail»  mr  ma- 
dame Roland,  169.  —  Confident  du 
projet  de  aiitcide  de  Clavjère,  tl8'. 
—  DélaiU  donnéi  p«r  lui  »ur  ma- 
dame Degmoutiiia  ii  U  Conciergerie, 


205. 


Conve 


!.  Fait  décréter  par  la 


LSICI 


de  débalH,  le  président  du  trïbiMinl 
sera  .laioriac  à  demander  au  jury  si 
M  conHcience  est  itufKum ment  éclai- 
rée, I,  156.  —Écrit  k  Fou<iuier 
pour  faîn-  nommer  son  compatriote 
Théry  comme  médecin  du  tribunal , 
159.  —  Son  discours  en  réponie  .'> 
I^cndre,  dëfenienr  de  Danton, 
2S0.  —  Son  dîncoiin  en  réponsi'  a 
Lecoinlre,  à  pni|)i)4  de  la  loi  du 
22  prairial,  339.  ('.alitai  Miseiliurt 
la  loi  (le.). 

RoBKSPiERiili  jeune.  F.  Mîsc^  hors  h 
loi  (le.). 

BoBi:(.  y.  Nantes  (le  Cumîté  révolu- 
tion naii'e  de). 

UocHui  ([u  U|iaiir}.  Sa  lettre  au  Père 
Duchetne,  1,  38. 

RoBui  -  MoKTBÂio;!  (  le  prince  de  )• 
V.  Carmes  (Cons|iiralion  dea). 

Roi^iD  (.Hari^eanne  Pblipon,dami'), 
femme  dn  ministre  Roland.  On  lu 
confond  avec  Angitlique  Desllles, 
femme  de  Roland  de  la  Fnu<ilwtn, 
I,  50.  —  Tradnileau  tribanal,  108. 
— Délailsdonnéssurvllntiarll  looffe , 
169.  —  Subit  non  premier  interro- 

rtoire,17ti.  —  Elle  est  condamnée 
iDort,  173.—  Son  supplice,  174. 
Rounii-Dksclos  de  Li  F*rcBii3  (An- 
géliifue-Frani^ise  D««illes,  femme). 
Y.  BraioBiK  (Affaire  de). 
Roaim,  adjudant  {>ênéral  de  l'armée 
réTolutionn.i ire.  Traduit  au  tribunal, 
I,  232.  —  Son  altitude  durant  son 


SS™ 


RODRR  (affaire  de).  Détaila  sur  cette 
affaire ,  1 ,  05.  —  Nom»  dsi  préfe- 
Dui,  tKi.  —  Nomade  ceui  qui  furent 
condamnés,  99. 

Rouerie  (le  marquis  Ruffin  de  b). 
F.  Bretagne  (Âffiiire  de). 

Roi-HKL  (Baltbsiar).  V.  Étranger  (la 
Coiijureûon  de  1'). 

HoussiLLOB  l'Anl.iine).  Nomméjugedu 
Iribuiul,  I,  11.  —  Sa  lettre  i  Foo- 
quier  au  sujet  du  nommé  Baillât, 
12.  —  Écrit  à  un  journal  à  propos 
de  l'insulte  faite  au  cMlsTre  de  Ubai- 
lotte  Cordav  par  le  valet  du  bour- 
reau, Bl.  —  Préude  le  tribunal 
Sendant  l'intervalle  de  la  desiilulion 
e  Monlané  à  la  nomination  d'Hei^ 
man,  89.  —  Dépose  dan*  le  procès 
de  Ma  rie- Antoinette,  127.  —  Dans 
le  procès  de  llaillj,  tT8. 

Rorsa.  Nommé  subittiiut  de  l'accusa- 
teur public,  1,  IIM.  —  Rei;oit  les 
deniiÙTcs  déclarations  de  Madanir 
Dubarrv,  211. 


S*i:«T-An;a»»  (le  duc  de).  F.  Saint- 
Lazare  (Conapiration  de). 
Sii:<T-AicsA!i  (la  diieliesse  de).  Con- 

I,  410.  —  Échappe  il  lu  mort,  413. 
SilNiHlnsT.  Son  rapiiort  contre  Dan- 
ton et  autrei,  1,  262.  —  Discour» 
2u'il  prononce  à  la  Convention,  et 
écret  relatif  à  la  mise  hors  dci  dé- 
bats de  Danton  et  autres,  S7H-980. 

—  V.  aussi  Mises  hors  la  loi  (les). 
SAi:iT-UuHe  (Conspiration  de).  Détail» 

sur  celte  prison,  I,  Mi.  —  Pre- 
miùre  fournée  ;  —  le  jeune  de  Maillé, 
409.  —  Questions  posées  au  jury; 

—  plusieurs  accusées  se  dérfarenl 
'inles,  410.  —  Deuiicmc  four- 

M3. — Troisième  fanmpe,4t4. 
oms  de  tous  les  accuMS  traduits 
ribnnal,  532.  ^  Délatls  sur 
conspiration  donnés  lors  du 
'•»  de  Fouquier-Tinville  ;  —  dé- 
position de  Boucher,   II,  180. 


ndu 


jeuni 


Loiierolles 


r  de  M.  Tbien  ,  182.  —  Dépo- 
sition de  madame  de  Maillé,  184. 
— Noavean  tiétail*  snr  Loiiei«Hes, 
314. 


L 
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l$lI^'r-Pli»  (le  jeime  de).  Conditmnt 
à  mn  i  11  pittce  de  «on  p^,  I. 
309. —  NoiiTHiui  détail*  à  ce  soii-t. 
Il,  31». 

Kim-PMEST(Uiiigniird  de).  Condamné 
à  mort ,  1 ,  372. 

S*ixT-PaiK,  invaliilr-,  TraUtui  an  i 
bitiial:  —  conijiire  de  compl» 
nvec  ion  chiuD;  tu  condamnt 
rnort  ;  —  snn  chien  eu  Iiii9unim< 
la  barrière  du  Combat,  I,  IM. 
Procèa  -  *erhal  de  reiécotion 
cbien,  1$7. 

•Suite  ~Amiiuxtbi!  (I.i  fainille  de). 
y.  Élraneer  (Cunjiiration  de  1'). 

i^aLLiEK  (Haiiri.<^ul),  |irégident  i  la 
Cour  des  Aïdea.  Condamaé  à  niori 
à  la  place  du  son  tiU,  I,  305.  — Ce 

Îu'cn  dit  Cambuii  dan»  son  ré«uu>é, 
1,  315. 

Sai.LiBB  (Gui-Mfliie),  con*.  au  |tarle- 
inent  de  Paria.  Sa  décUnition  an 
auJetdelacoDdamnatÛHideeaopère, 
I,3U5. 

Slut-EinaoïHO  Cle  prince  de).  V.  Oir- 
me«  (Conipinilion  dei). 

8MiN<wr,dit  Lmbran,  cullivmieur.Con- 
•lamné  à  mon,  li,  Ifl. 

S  CELLIER  (GabriaUToaMninl).  rioromi; 
jii([e  an  iribuiinl,  I,  83.  —  Traduit 
■a  iribniml,  II,  151. —  A  n^de,) 
jugemeBia  en  hinnc,  185.  —  l.es 
réfinmcs  qu'il  pmni>ni;ait  k  l'nii- 
diencfl,  117.  —  Conitnmné  à  nnrt, 
MO. 

HouxKiDHR  (Ruinfip).  Traduit  au  tribn- 
nnl;— >a  lettre  ÙFoxquier,  1,991. 
—  Qoelimeg  jiijfemenw  rendus  par 
In  CoBiRiiiiaion  dont  il  était  acona.-!- 
leur  pnlihc,  MS.  —  Actes  qui  lui 
«ont  reproubég,  M3.  —  Condamné 
i  mort,  SM.  —  Pièces  relati<ei>  à 
■ou  mariage  et  i  celai  du  praire 
Futick.aon  nmi,  «80. 
,  SmroEA:!  (Mndnme  de).  Traduite  .-lu 
tribaiial  aven  Madame  KIÏMketh,  J, 
318. 

SiLLEar  ,  dépoté  k  la  ConTcnlion. 
V.  Girondins  (les), 

Si]iox,4nvelier  et  membre  de  la  Comm. 
de  Paris.  Nommé  iintiitntenr  du  Hls 
de  Louia  XVI,  1, 1».  —  Interroge 
Louin-Charlei,  Marie-Thér^  et 
Madame  Elisabeth,  111.  —  r.au!»i 
Miles  hors  la  loi  (lea). 


Sa 


député  k  la  Con*etttion.  Tr 
diâ(  an    tribnnal,    I,  9M. 
lettre  i   Foiiqnifr,   196.   -^  Can- 
damné  i  mort,  303. 

SoMMKCiL  (Mesnenn  de).  V.  Éirangei 
(la  ConjnratïfHi  de  1'). 

SomnintLLK  (Jase|ih).  Nommé  chi- 
rurf^en  an  tribunal,  I,  tS.  —  Vi- 
nite  la  Reine  Mat  te- Antoinette  ma- 
lade dans  M  nrinon  et  lui  donne  des 
soins,  1». 

SoïncoiRT  (le  marnuia  de).  K.  Carmes 
(Ci>ns|.iraliou  des). 

SuMLKTBis.  Kommé  Jugo  au  tribunal, 
I,  101.  —  Boeueîlle  les  notes  de« 
débats  daiM  le  procès  d'Hébert,  233. 


TtfOCiLLOT  (dure).  1'.  Verdun  (Af- 
faire de). 

TatdkO  (le  aiarqiiia  de).  Condamné  ù 
»-t,  J,MO. 

TanniRi'  vu  M«i.ibv  (  la  famille). 
V.  I.Daenbaarg  (Coiifptration   du). 

Teillmb  (Jean-Pierre),  on  Theillnrd, 
officier,  rondamné  a  mon,  I,  n3. 

Tbéut.  TVommé  médecin  an  tribunal 
|Kir  la  pi-uieciion  de  Robespierre  ; 

—  Fait  l'anlopsie  du  cadavre  de 
Vaiazé,  1,199. 

luuBET.  Traduit  au  trîbnnal,  I,  306. 

—  Condamné  k  mort,  307. 
ii;Rixa  (Jo«e|)b),  adjudant  général. 
Condamne  à  mort,  I,  4X. 

TiaSKT  (Kranijois),  es^iiou  de  police. 
Dépose  dans  lu  procès  de  la  Reine  ; 

—  Le  litre  du  jouru.il  qu'il  rédise, 
1, 133. 

Toupia.  Condamné  à  mort  bien  qu'il 
■lit  pas  parler  français,  1,  371. 
Tbesob  (te   bartm  de).    V,  Saint..La- 

lare  (Conipiralion  de). 
Tbbt,    juré    au    tribunal    réToiatioii- 

naire.  Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

—  Acquitté,  HO.  —  Ce  qu'on  dit 
C-imbon  dans  son  résumé,  i)S5. 
iiBDiKL  RÉvoLDTioi!<iiBi^  (le).  Dans 
les  clabs  on  demande  l'établissement 
d'un  tribunal  révolutionnaire,  I,  9, 

—  Cette  demande  est  appuyée  à  la 
Convention  par  Jean- Bon  Sainl- 
Audré  et  par  David  ,6;  —  par  Car- 
ricri  —  Lerasseur  de  la  Sarthe  bit 
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décréter  l'élabliswmenl  d'un  tribu- 
nal réTolutionnaire;  —  projet  de 
Lindet  reirauMê  par  Vergniaud;  — 
dUcours  de  Daman,  7.  —  Décret 
relatif  ï  l'urganiiation  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire  «éant  à  Pa- 
ria, 8.  —  Décret  du  N  mars  1793 
portant  que  les  membres  du  tribunal 
pourront  reprendre,  après  la  cessa- 
tion de  leurs  travaux,  les  postes 
qu'ils  occupaient  avani  leur  nomina- 
tion ,  10.  —  Décret  du  SH  mars  por- 
tant nue  le  tribunal  entrera  en  ac- 
tivité le  jour  mime,  11.— Le  Î9  mars 
171)3,  le  tribunal  se  constitue  régu- 
lièrement, 2t.  —  Diseoun  des  mem- 
bres du  tribnnal  k  la  ConTeniion  le 
taïril  179»,  15.  —  Procédure  du 
triliunat,  27. —  On  attaque  les  jurés 
au  tribunal  révolu  lion  nai  re  ;  —  dis- 
cours de  Dumont  et  de  Dix-Août, 
40.  —  Décrets  relatifs  aui  juges, 
aux  jurés,  aux  ofliciera  du  Iiibunal; 
—  établissement  de  dcui  nouveaui 
,  de  deux  secrétaires  de 
r  public  et  d'un  garçon 
an  parqneti  —  leurs  gages,  M.  — 
Fonctions  des  secrétaires  de  l'accu- 
sateur public,  43.  —  Création  de 
trois  commis  greFRers;  —  de  trois 
commis  Eijwdilionnairei;  —  Inite- 
ment  des  membres  du  tribunal;  — 
décret  du  10  mai  1793  relatif  k  l'em- 

des  sentences  capitides  pi'ononcces 

Sar  le  tribunal,  44.  —  Décrut  du 
juin  1793  portant  que  les  mem- 
bres du  tribunal  ne  pourront  êti-e 
parents  ou  alliés  des  membres  de  la 
Convention  nationale,  50.  —  Dé- 
cret du  3  juillet  accordant  une 
indemnité  aui  jurés;  —  Augmenta- 
tion du  nombre  des  juges;  —  Trai- 
tement des  juges;  —  Traitement 
de  l'accusateur  public  et  du  prési- 
dent, 51.  —  Secoure  |>éciiniatres 
accordés  par  la  Convention  à  ceux 
que  le  tribunal  acquitte  honorable- 
ment, 55.  —  Décret  de  la  Conven- 
tion du  30  juUlet  divljuint  le  tribunal 
en  deux  sections  i  —  Rapport  itu 
décret  le  31  i  —  Nouvelle  oi^nisa- 
tion  du  tribunal;  —  Nomination  de 
nouveaux  juges  le  5  août,  83.  — 
Nouvelles  nominations  faites  le 
17  aoùl  i  —  Hennan  préaident  en 


Lt  de  Montané,  84.  — 


Palis,  pour  procéder  ai 
l'aflaire  de   Rouen, 


Décret  de  b     .  

le     tribunal    i     prendre    des   jurés 
t  du  tribunal  criminel  de 

tribunal  est  divisé  en  qualn^  sec- 
tions, le  nombre  des  juges  est  porté 

substituts  de  l'accusateur  public  à 
cinq,  les  commis  grefKen  et  lea 
commis    eipêdiiionnaires     à     huil. 

Tirage  des  jurés  ;  - 


velles    r 


,    100. 


.  Tra- 


vaux 

faits 

au  palais  pour 

ramcnar- 

des 

,  101.  - 

Loi 

des 

uspecls,    102. 

—      MiMS 

hors 

a  loi 

—  Procédure 

cmplovées 

dans 

as,     153.    — 

Décret  de 

U  Conven 

ion  portant  qu 

C 

de  débats  le  présid 

n.  du  tri- 

anlorisé  à   de 

ma  Dder  au 

jury 

conscience  es 

snffisam- 

»]|. 

écln 

rée  ;  --  Le  tribunal  s'ap- 

pelb 

156.  —  Les  employés  du  parquet 
obtiennent  une  augmentation  d  ap- 
pointements, 100.  —  Les  fournis- 
seurs infidèles  devant  le  tribunal, 
S30.  —  Décret  qui  autorise  le  pré- 
sident in"'       '  '       ■■■--- 


Rapports  du 


Rapuori 

Rapport  de  Couthon,  328.  —  Loi 
du  SS  prairial,  335.  —  Juges  et 
jurés,  341-343.  —  Jugements  en 
blanc,  347.  —  Contre  qui  ils  ont 
été  rendus,  348.  —  Noms  de  ceux 
qui  devaient  être  jugés  le  11  tber- 
midor  et  qui  furent  sauvés  par  U 
mort  de  Robespierre,  4Î1.  —  Dis- 
cours des  membre»  du  tribunal  i  la 
Convention  le  10  thermidor,  424. 
Abolition  de  la  reconnaissance  des 
accusés  par  deux   officiers  munici- 

Ïaux  dans  les  mises  hors  la  loi. 
25.  —  Rapport  de  U  loi  du 
22  prairial  et  suspension  des  séan- 
ces du  tribunal,  4Î9.  —  Itéorgini- 
sation  du  tribunal,  11,  1.  —  Loi 
rendue  ù  cet  effet,  2.  —  Séance 
d'inauguration  ;  —  Discours  pro- 
noncé par  Âumont,  fl.  —  Compa- 
raison des  opérations  du  nouveau 
et  de  l'ancien  n-ibuual,  11.  —  Dé- 
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cret  âe  la  ConTenlion  renouvcbni 
le  iribnnal  ré  vol  u  l  ion  n  aire,  130.  — 
Lui  du  8  nivSse  nn  III  rcorganisam 
le  tribnnil  ;  —  Inatallnlion  du  tri- 
bunsl  leSphividse  an  III,  13Ï.  — 
Diacoun  d^Aamont,  133.  —  Dé- 
tail dm  opérations  du  nouveau  tri- 
bunal, 137.  —  Comparution  au  [ri- 
banat  de  plngicun  juna  e[  juré»  du 
tribunal  révolutionnaire  de  la  Ter- 
reur en  compagnie  de  Fouquier' 
Tinïille,  150,  —  Les  membre»  du 
tribunal  demandant  leur  renouvel- 
lement, SIS.  —  Discoure  du  con- 
venlîonnel  Porcher,  S13.  —  Sup- 
preuion  du  tribunal  révolutionna  ire, 
215.  —  Statistique  faite  mois  pHi- 
mois  des  jugcmenift  rendua  par  b' 
tribunal  depuia  ion  inatallalion  jus- 
qu'à sa  guppresiiion,  Îi7,  —  Imper- 

jugements  soua  le  tribunal  de  i. 
Terreur,  308. 

,  _nré  do  tribunal  révolu, 
lionnaire.  Sa  lettre  à  aon  frère  i 
propoi  du  jugement  de  Marie-An- 
loinetle,  1, 130.  —  Sa  lettre  à  pro- 
pos  do  jugement  des  parlementaires 
306.  —  Traduit  au  tabunnl,1I,15r 
—  Se  préleiid  un  homme  de  la  na- 
ture, 195.  —  Nouvelle  lettre  de  lui, 
106.  —  Interrogatoire  qu'il  fai 
bir  à  M.  Durand  de  Puv-Vérini 


Tri 


i,  210.  —  Cequ'e 
imé,  324. 
TnoajOLLT.  V.  Phélippes-Tronjully. 
TnoisoN-Di;conn*iT.  Défenseur  du  gé- 
nrral  Cuatinea,  I,  M.  —  Nommé 
défenaeur  de  Ma  rie- Antoinette  ;  — 
—  eal  arrêté  pour  ce  fait;  —  ici  ré- 
punïva  au  Comité  de  sûreté  générale, 
(19.  —  Déclare  son   ministère  Uni 


154.  —  Défenseur  de  l'un  des  qua- 
tre-vingt -quatorze  Nantais,  II,  14. 
—  Son  discours ,  24.  —  Défi^nsem 
de  pluaieura  aceuséi  du  Comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  126. 
TinuiKE  (MM.V  V.  Saint- Lazare 
(Conspiration  de). 


bunal,  II,  17fi.  —  Acquitté,  UO. 
V.  aussi  CamboQ  (Béaumé  prononcé 
par). 

ViKDBNIVE*  (lea),  banquiera  de  Ma- 
dame Dufaarr)'.  Traduit!  au  tribu- 
nal, I,  206.—  Condiuauiéa  à  mori, 
211. 

Veiiddh  (aF^ire  de).  Noms  dea  préve- 
nus, I,  30B.  —  Claire Tabouillot  et 
Ilarbe  Henry  échappent  il  la  mort; 
lettres  du  Boi  de  Pruase  Frédéric- 
Guillaume,  311. 

VEnaEN!iEa(MM. Gravier  de).  V.Saint- 
Laiare  (Conspiration  de). 

Verg^iiivd,  député  i  la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Verbet,  porte-clefs  an  Luiembotir|; , 
etc.  Traduit  au  tribunal  révotulïnn- 
naire,  II,  119.  —  Ses  propos  bar- 
bares aux  détenus  de  Saint-Laiare, 
181.  —  Condamné  i  morI,  210. 
—  V.  aussi  Cambon  (Béaumé  pro- 
noncé par). 

Vrhwisch  (Pierre)  ,  curé  d'Haze- 
brouck.  —  Condamné  i  mort,  I, 
195. 


ic.  V.  Nantes  (le  Comité  révolution- 

ICEB.  dépoté  à  la  Convention,  C.  Gi- 
rondins (lea). 

'ii.ATe,  juré  au  tribunal,  Baconte 
dans  les  Cauies  secrilft  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  Robeapierre  chez 
Vénua  au  moment  du  jugement  de 
la  Reine,  I,  120.  —  Bécil  Tait  par 
lui  du  jugement  de*  Girondins,  158. 
—  Traduit  au  tribunal,  II,1S1.— 
Fait  sortir  de  prison  le  pianiste  Her- 
mann,  101.  —  Publie  ses  Caasti  le- 
ci-^tei ,  192.  —  Propos  qui  lui  sont 
imputé*  par  les  témoins,  103.  — 
Condamné  à  mort,  210.  —  Ce  qu'en 
dit  Cambon  dans  son  résumé ,  325. 


ViLLEWKni  (le  chevalier  Coppin  de). 
V.   Saint-Lazare  (Conspiration  do). 

VincEHT,  secrétaire  général  dn  minis- 
tre de  la  guerre.  Dépose  contre  M.  de 

Cuatinea  fils,  I,  219 Traduit  au 

tribunal,  I,  231.  Convaincu  d'avoir 
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volé  de»  cuiller»  d'argenl,  S38.  — 
Condamné  il  mort,  »5. 
ViTiSSE  (AogéHque-FrançoUa),  reli- 
gieiiie.  Condaiiinée  à  la  déporU' 
tion,  I,ÏÎ7.  —  Bécit  lait  par  elle 
de  ea  caplivicé  et  de  «on  juge- 
ment, MO. 

w 

Westeiiiiikm    (le  général).   Impliqué 


dans  l'affaire  de  Danton,  I,  ««.  - 
Condamné  à  mort,  18S. 
WonuESKi.i.E ,  membre  de  la  Commii- 
«ion  |>opulaire  de  fiortleauit.  Coo- 
damné  à  mort,  I,  164. 


ïliklElD    DE    MOMTIL.     I 

(Conspiration  du). 


bvGooglc 


ERRATA. 


T.  J,  p.  MO,  ligne  20  :  au  lieu  de  L-ynier,  lisez  Lesnier. 
t.  I,  p.  535,  noie,  ligne  1*  :  au  lieu  de  Piica  lutUficaliuts ,  n*  9  bis,  lise» 
Pitcajiuttficativet,  a'  lî. 
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